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PREFACE
SUR L'EVANGILE

D E

SAINT JEAN.
Ai NT Jean rEvangclirtc, natif de Bctzaïdc de Ga-

lilée, ctoic fils de Zcbédéc, & de Salomc. Son métier

ctoit la pèche. Quelques-uns Ça) oiu cru qu il avoit

été Dilciple de laint Jcan-Baptille, avant t)u ii luivit

^ Jésus- Christ: mais ce ÊÎit n'cft pas certain. Le

Sàaitcur doniia à Jeao>& à Jacques le Majeur Ton Ireie, le fumoni

4e Bêanerges , ou Fils du tonnerre (^), à caufe apparemment de

la vivacité de leur zélé , & parce qu'ils lui demandèrent un jour

la permillîon de faire tomber le feu du Ciel, fur une ville des Sa-

maritains, qui ne les avoit pas voulu recevoir (f ). On croit que

faint Jean fut appelle à 1 Apoilolat plus jeune qu'aucun des autres

Apôtres (</ ) , n'ayant qu'environ vingt-cinq , ou vingt-fix ans. Les

Peces cnCeignent qu'il vécut toûjoucs vierge ( Le Sauveur eut

( a ) Chryfoft, im Jmm, AwmC. 17. & 1 ^f'fi- !• & '"-l- ^'(^- i

fipb0n.hAref.st» \
[e) EpiphsH. h*ref. ^i, Jlmbref. de Sjmb.

(b) M*re. ni, 17. Icmf. jo. Chrjfojl. tU Virgbi, t4f. tf tsM-

(c) Lac. IX. 54. Mfifi» 4*

(d) Ukr«u Jmn. lib. i.caf. 14 O'i
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pour lui une tcndrcHc particulière i (5c il lui en donna des marqileS'

Tcntiblcs un moment avant que d'expirer fur la Croix , en lui con-

fiant la Vierge fa Mere (4;. Ceft le iêul des Apôtres qui ne quitta^

point Ton divin Maître dans (a paffion , & iufqu'à (à mort. On af*

nke^q^'il prêcha 1 Evangile aux Parthcs (A)> & qu'il fonda, ou
gouverna la plupart des Eg'ifes de l'Alîc Mineure (f ). Il demeura
allez long-^cnis a Epliéle , ou Ion veut que la fainte ^ iergc, &
Marie Madeleine 1 aycni lUivi. Sous i empire de Doniitien , il fut

(:onduit à Rome , 6c plongé dans une chaudière d huile bouiilantcv

d'où il fortit plus fain qu'il n etoit entré ( à). Enfuite il fut réie'guc

dans llfle de Patmos, où il écrivit fon Apoealy^ î'e (r), & > feloci-

quelqucs-ans> fon Evangile. De-là U'reviat à Eplicfe, oit iimoa-
ri.t(/').

On convient qu il écrivit fon Evangile étant fort âgé : mais i^n

n cll pas d accord ni lar 1 année piccile, m lur le lieu où il le com-
pofâ. Plufienrs (g ) ont dit que ce fut à Ephéfe, après ionretour'

de 1 exil de Patmos. D autres Y A^foiitiennent que ce fut à' Patmos^

même. Cette Ifle cft une dcsSporades dans la mer Egëc.Plu(ieurs*

Manufcrits Grec? portent qu'il 1 éc-i'/it trente-deux -m'^ après l'Afcen-

lion du S.-Jvci'i {')'> d autres lilént trente; iSc d autres ,trcnic-un

an. Les uns en fixent l'cpoque fous l empire de Domiticn; Ici au-

tres, ibus celui de Trajan.Nos Chronologiftes ne conviennent pas>

entre eux fur ces dattes : mais la plupart croycnt que l'Evangile Aie

écrit après le retour de faint Jean de l'exil de Patmos, vêts l an

quatre-vingt-dix-huit de J e sus-Cii r ist, la première année de

Trajan ,
foixaîitc-einq ans après l Atconilon de notre Sauveuc»faiiib>

Jean ayant alors environ quatrc-vingi-quinze ans.

Les Anciens (^')nous apprennent que le principal motif qui-

]x>liligea i écrire i'£vangUe> furent les heréfies naifCintes de Cërin^

the, & d'EHon , qui nioient la Divinité du Verbe. U 7 a beaucoup-

d'apparence qu'il en vouloit auffi aux Juifs Incrédules , & aux Phi-

fa) jfp'*"- 1^. 17.

(c) Hurw, de Viris i/bgfr* «• 9* TtrttdL

tmttr» tAurtton. lib. 4 t» 5*

( à ) TtrtuU. (te prâfcript, Htertn. in Jo.

(c) Apec. I. 9. Hitro^. m M*tt. TtrtuU.

frtUritf.

(
fj Eu/eh. lii. j. hift, LteUf, t. X.

( c ) Irtn. lik. r. t. <^ ir. Epifktbgref.

51. Kfî«r Vtttwen, in AtecAÎ. Auth. avufl.

vtu (ynev. Ttjl. j. 71. S/r. PtrJ. Cofht» in

(
h) Atl:i». m Synopf. Auth. op'r. inrfrf.

hnth 1 • Hifp^lyU its. in B bli»t. B«iU. Dr>-

m. Ti-npijl, Euthfib. MJi. pluru, A^é
mu. ntt» in t»f -xw. pcfi V^. i^. Swuitt.

{t ) It» Mfi. pluits étd Caltan Ei/*ngfl.

"f-y/tn. I tdt Mi'L pcji ta,") a m. '^\»,i'.n. Its •

{
k ) Cleni. AUx» ttfud Eujti, H. g tAf*-

t4. Nift, Eetlef WtrPM, de Vin$ JHuJlr. o>
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SUR VEVANGÏLE DB saint jfEAK 3

lofophcs" Platoniciens , & Stoïciens. Il rcnvcrle Icui '- jinncipcs,

Iciirs erreurs dans tout Ibn Evajigilc ; & piincipalcmcnt dans ion

premier Chapitre, qui cil un précis de tout ce qu'il y a de plu6

rclévé daas la Religion Chréticnne.-

Quclquc répugnance qu'il fe ièntk à écrire, H s'y rcfolut foute*

fi>iS9 ne pouvant réfiftcr aux inftanccs de les Difciples, des Evc-

i^atSy & des Eglilcs, qui Icn conjuroicnt ; nia riufpiraiiondc l'Ef-

prit laint, qui ly portoit {a). II ne le fit toutefois qu'après avoir

lu , examine , loué , & approuve les Evangiles des trois autres Evan-

^elilles {h) y Sx, dans le dcÛTcin de tu ppléer ce qu'ils pouvoient avoir

omis» principalement en ce qui r^gaidoit la doârine du Sauveur,

tu les mf(Urcs de Ibn Incaràation , & de (a Divinité s car les autres

sjécoienc plutôt ai^ltquez à nous donner le détail des miracles du
Sauveur

,
qu'à nous découvrir ces fécrcts dont peiit-ètrcics petiplcs

ne le trouvoicnt pas encore alfcz capables» lorl'qu'ils commencé-
j:cnt à écrire.

Quoi qu'il en foit, il ne (è mit à écrire qu'après un jeûne , &
^cs prières publiques. H pjrononçi les premières paroles de Ton £-

vangile au fordr d'une profonde méditation (t)i àcWy en a mê-
me qui difent que ces premiers mots furent accompagnez d'éclats

de tonnerre (^Z). Ce qui pourroit bien être pris de I cxpicfïïon de

quelques Pères (r), qui faifant allufion au nom de Ho.%»cr'^c s, ou

ïils du tonnertc, que le Sauveur donna à faint Jean,, diieiu quU
A principalement vérifié cette dénomination , dans le commencer
ment de fon Evangile, qui cft cooune un tonnerre qui vient du-
ne nuée extrêmement haute, mais qui eft accompagné d une lu>

miére pleine de férénité , parle moyen de laquelle faint Jean décou-

vrit ce qui étoit caché dans le fein du Pere. Saint Grégoire de

Tours (^f) dit que de fon tems on voyoit encore lur le Ibmmct

d une montagne voilinc d'E^bélc, le lieu où I on tenoir par tra-

dition que iâint Jean avoit écrit fon Evangile. C'étoit un endroit

découvert entue quatre mntaiUes » & l'on alliuoit qu'il n'ctoit point

tombé de pluye tout le tcms qu'il avoit occupé à écrirefonÊvan-

|gile , & qu'il n'y en tomboit point encore.

(a) Mfififmn.htrtf. r. rt. .' Chnf^. himiU Um. «.

(b) lldeluf^b Vb. ri,f. 4. T-rrh-f.

HittoH» di Viris Jitu/tr. Chm. Ai x. .4^:' J tu

ftb.Ub. 6. esfm 14. hift. EeeUf. Efiph. l-^ref-

in t0d» OMIMM.
. ,

Ai»

,f
d 7 '''''' Bjfo». i»itie »n. r. 99.

f c) PAulin, Lf'ft. 14» f*g- 11 J. Efiph.
I tref. 7]. c^, Jh^^ firm. lif.
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Qiiclqiics Anciens (4) ont crû que pour lécrirc il setoit (cfvS -

de la plume de Caïus, qui avoit été Dirciple de iàint Paul; 6c

c eft peut-être ce même Guiis à qui iàint Jean cnvojra fa trbinéme:

Epîtte. D'autres Ch) ont dit quil avoit adrefTé fou Evangile à Pa*

pias Evêque d HieTapk,roi} l>irdplc , pour lui fetvir derupplément^ .

6c d'explication à ce qu'il lui avoit cnlcigné de vive voix. Ce qui

cft certain, cil que le llylc de 1 Hvangilc dont nous parlons, & de»

trois Epitrcs de iàint Jcan,clt le mcmc. Ou y voit non i'eulement

le tour & le caxaâére d'efpnt de iâinc Jean > mais aufli la même
Doârine , les mêmes maximes» & iufquaux mêmes termes. Il y 2
quelque diverficé de iêntiment fui le flyle de TApocalypie, que
l'on examinera ailleurs.

Saint Dcnys d Alexandrie {c) trouvoit dans 1 Evangile de faint

Jean de l'clegancc, & de Icxaclitudc de langage, qui confiftoit

non-lculcmcnt dans le choix» ôc larran^cmcm des termes, mais

aufB dans le raifonnement , Sa dans la conftniûion. On n'y trouve,

dit ce Saint, rien de barbare, & d'imptopre, ni même de bas, &
de vulgaire : En forte qu il femblc que Dieu lui ait donné non»

feulement le don de la lumière, *5>: des connoillànccs, mais auflt

\ celui de bien exprimer les conccprions.

Nos Critiques { d) ne conviennent pas tout à-fait avec faint De-

nys d'Alexandrie en ce qui regarde 1 éloquence, 6c les grâces du»

diicoucs qu'il crojroit voir dans Iàint Jean. On ne peut éter à cer

Saint la grandeur des chofcs, de la majcflé dcrexpreilion dansbiea

des endroits: mais il y en a d'autres où fon (Vyle pafcnt flmplc , &
hà'^. On y remarque des traits de la Langue Syriaque, ou Hébraï-

que j on y voit des rcpetiticns & des tours de phiaic/qume fcn-

tcnt pas la dclicatefVede la langue Grecque. Tout le monde fait (<•;

que ce faint Evangélifle n'avoit point étudié les Lettres humaines,.

& qu'il n avoir aucune teinture de râoquence, & de la Rhétori-

que artificielle; & cela ne lui tnitpoiiit de torL Ce petitdéfaut fc trou-

ve bien réparé par les lumières furnaturellcs , par la profondeur des

niyftércs, par rcxccllencc de.s chofcs, par la folidiré des penfccs»

& par l'importance des inllrudions. Le Saint F.fprit qui la choifi,..

& animé, elt au-dclllis de la Plulofophie, 6: de la Rhétorique. Il

poflcdc au iôuveiaîn degré le talent die porter la lumière dûs ref-

prit, êt le feu dans le cœur. 11 inftruit, il convainc, il pcrfuadc-

iâns l'aide de l'art > tx, de Téloquence.

(i ) Athun. m Syno^f Dorahein ,é'Cod. » fc) Dtonyf.AUx. mpud, Esftb.L j.c. i;.

itt. StU. 1 {à} l'iae Gm. Prolog, in Jtmn.

(b) AiWPfnh M CMta, Gr» Fr»i«t» [ («) Tktt^hjjL trmm, m '^hhu QrmétEù
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SLR L'EVANGILE D£ SAINT JEAN. f
L E\ angilc de faint Jean tout fimplc qu'il paroît dans Ion ftylc,

na pas laillé de mériter les éloges des plus grands hommes,& des

plus ceiairez. Si les Evangiles (ont comme les prémices ,& la partie

la plus excellente des làintcs Ecritutes , dit Orig;:nes (-«), l'Evan-

gile de (aint -Jean eft lui-mâiM les prémices des Evangiles, ôc de
toot le neuvcau Tedameot PcrTonne n'en peut dignement corn*

prendre toute la profondeur, que celui qui comme ce faint £van^

gciille, s'eft repofc fur la poitrine du Sauveur; ceft, dit le même
Pcre, le iccau qui confirme les autres Evargéliftes , & la colomne
lut laquelle Dieu a aclicvc daffcrmir fon Eglilc. C eft avec raifon

que dans les Pères (^), cet Evangéliilc eil comparé à 1 aigle, pat"

ce qo'â s'élevc jusqu'au trône de Dieu même. Ù rcnfivme autant

de myftércs, que de fcntences (^e).

Un Platonicien difoit que ce qui eft marqué de la grandeur du
Verbe dans cet Evangile, méritoit detrc écrit en lettres dor , &
place dans les lieux les plus éauncns des Eglilcs ( d). Un autre Pla-

tonicien nommé Amélius, qui vivoit au troiliémc fh^cle, difoit de

feint Jean , que ce Barbare^ civ parlant du Verbe avoit dit que par

lui toutes chofes exilloient» quil étoit étemel, le prindpedetou^
tes chofes , Dieu Itikméme» qu en lui vivoit , 6c fubfiAoit, toutce

qui étoit dan^ l'univers, qu il s étoit incarné, (ans eeflèr detreDieu^
qu'il dcvoit retourner à Dieu, & tenir la même place qu'il occu-

poit avant qu'il fût dclccndu fur la terre (e). Euliii pluficurs au-

tres PhilolbpUcs lont admira, n'ont pas eu lionte d inférer dans

leurs écrits, les paroles de ce Pcciicur,& deceBarbareyainiîquils-

1 appclloient, quin avoltpmtàs lû lû ini étodié les Iciences hcunaines.

Car ce qu'ont prétendu quelqiies nouveaux Auteurs , qu'il avoie

puiié dans Platon, ou dans Philon le Juif, ce qu'il a dit du Vcrbe^*

cft une prétention chimérique, & fans fondement. 11 a pù appren-

dre de vive voix par les dilliplcs, ou par les Philolbphcs eux-mc-

Bies quelque chofc en général du Verbe, du principe dont parie

Bâton, èc il y a même beaucoup d'apparence qu'U les avoit prin-*

«paiement en vûëdans ce qu'il diit au commencement de ion Evan-

gile. Mais c'étoit pour les réfliter ; & dans fon Evangile , le Verbe
dont il parie > cft fort différent de celui des Platoniciens, & de Phi-

los^ comme on la montré dans le Commentaicc fur le prcmies

(a
]
Orig/n. Vrtféit* M J»»n> ex SéËiiMe

Cr» IM. Huét. V'M heu. M* j. Mf, i*

Xpifhmm. htrtf, jo. t. 6

(b } Vtd* PmuU iM Epift. 14. Atig, trucl.

(i ) jliig, ak. X. ât Huit. *. *9» t* Sim-

flic. MtétUn Epife.

(c) Vidt Eu/eh. pràpén: Ub. ri. taf* 19^

Ctrd. Jkit^i» JnUtah iib. ».

A 1^-
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Chapitre. Il cft aifc à quiconque a du goût, & du difccrncmcnt

en matière de ûylc > <k de Philofophic , de rcconnoitrc que ùint

Jean navoit aucune* teinture* ni de la Philp(bpliic, ni de lilo-

qucnce des Grecs , ni de celle de Platon en particulier.

Son Evangile le confervoic, dit-on»en original dans i'EgUiêd'E'

phéfc encore au feptiémc fiéclc , ou du moins au quatrième, puilr

que faint Pierre d'Alexandrie cite dans la Chronique d Alexandrie,

(a) laflure cxprclVcnicnt. Les Hébreux le tradujiircnc bien-iot en

HâireUy ceft-d-dire, en Syriaque} 6c ùint Lpiphanc ( ^ ) raconte

qu'ils le confbrvoient précieuiènient dans leurBibUothéquefccEcte

de Tibériade, fur ,1a mer de Galilée.

L Eglife a toujours reconnu 1 Evangile de ûint Jean pour au-

thentique. Saint EpiphancC c) donne le nom àAbgiy ou ennemis

du Verbe, à ceux qui en contcftoient 1 authcnticué. Ces héréti-

ques l'attribuoient à Cérinthc : mais rien ne pouvoit être plus mal
concerté que cette prétention; puiiqud par tout ûint Jean détruit

les erreurs de Cérinthe. D'ailleurs cet Evangile eft cité par tous

les anciens Feres» & attribué à ùint Jean TApotrc. 11 n'y a donc
nulle apparence que Cérinthc en l'oit TAutcur , ni que l'Eglifc s'y

foit méprile, Aioi'itcz ce que nous avons remarqué de 1 Evangile,

qu'on croyoit l Original de cet Evangclifte., & qubn conlcrvoïc

pncore à ÉphéTe Cm la lîn du troifiéme fiéde. Enfin fi Cérinthe

. eft Auteur dé cet Evangile, il ûudra dire qu'il a aufli .à:rit l'A-

pocalypTe & les Epitres de làint Jean, puifque le fiyle de ces trois

Ouvrages eft le même.
Dautres ont voulu contcftcr la vérité de cet Evangile par le

ftyle, qui c(i difterent de celui des autres tvangéliftcs, non Ici:-

iemcnt dans les récits, ce qui ne prouvcroit rien, mais dans les

di(Gonis qu'ils font tenir au Sauveur. £ft-il croyable que Jisus»
ChuiST (c (êroit expliqué d'une fhçon fi différente dans fâint

Matthieu par exemple, éc dans faint Jean? Ici fcs difcours font'

longs, chargez de repétitions, & de railbnnemcns , donr on a fou-

vent affez de peine de voir la l'uite renchauiemcnt : Là Ta maniè-

re de parler elî concile, icntenticulc , claire, & prelque toujours

parabolique. Dans les autres Evangcliftes , le &uvenr dit très-

ibuvent: Amem difê vMi; dans £ûnt Jean * il double VAmemi
Amen , âmen dico vobîs.

Mais CCS lofons ne (ont d'uucunç foUdité. Ixs Ecrivains (âcrc9

(n) Tîrfc Chrenir. AUx.d' Ms.firi^tHt. f [V
]

rp't^^tn. ht>ff. <ro. c j.
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SifK llEtAN&ILE DM SÂIlfT Jean. 7
^aa&rrent dam lenis Ecries , le ftyle qui leur cft proptc Ib pas-

lent diacun dans k goût de leur pays, & de leur langue i Se UxC"
qu'ils rapportent les dilbours d un autre, c c(^ d'ordinaire d une ma»
nicrc, qui fans donner atteinte à la vcritc.cU conforme au génie,

& au l}ylc de celui qui parle. Ccll ce qu on cxpcrunente tous les

jours dans la convcrfation , ôc daas les livres. Le même récit di
tout diflërent dans \z bouche,de deux perfonncs) & toutes deux
toutefois ne dilcnt que la vérité. Les Lettres du Sénat Romain
& celles des Rois de Lacédcinonc rapportées dans les Livres des-

Maccabccs , font tournées dans le gbùt des Hébreux , fort différent

de celui des Romains , & des Gtccs. Qiie I on compare même les

Evangéliftcs entre eux, dans les dilcours quils fout tenir au Sauveur',

on y remarquera des di^ronees pour le Aylc, pouc Tordre » pour
l'es termes. De plus ùÂnt Jean ayant entrepris fon Ouvrage pour
Suppléer à ce que les autres Evangéliftes n'avoient pas dit , il a dû
rapporter les difcoiirs que ceux là n'avoient pas rapportez ;& il les

a rapportez comme ils avoicnt ctc prononcer. La nature des clu>-

lës dont il parle , & qui avoicnt clé omilcs par les autres Evan<;c-

Mes, eft encore une des caufcs de la diverilté du A) le. Saint Jean
a rapporté tout ce qu'il y a de plus (ubtime dans la Religion de
jEsus-GsaisT. Laplûpart des véritez qu'il nous débite» (ont

des véritez fpcculatlvcs. Les autres Evangélifles fc font plus atta-

chez à la morale, aux miracles , aux véritez de pratique. Or le ré-

cit de ces fortes de chofes demande un ftyle tout diftercnt.

Grotius ( aj a cru que le Chapitre dernier de iaint Jean étoit

^oûté, & que c'étoit l'ouvrage de l'Eglife d'Ephélê, qui vouloit

par4à faire connoître aux FidSes le peu de fond qu'on devoir fàî^

FC fur le bruit qui s'étoit répandu que faint Jean ne mourroit
point. Les deux derniers verfets du Ciiapitre xx. paroifTcnt en effet

une conclufion toute naturelle de cet Evangile: Jfsus a fa/f un

grand nombre dautres miracles en préjence de Jes Dtjctples
, q^iu nefont

fas écrits dans ce Livre. Or ceux-ci font écrits, afin que vûus crfiites,

que J Esys e/l U Chrifi Fils d$ Dûm, & qm le ayyâitty «mvifjv» Im

"Pie itermllê tM fim mm, D'autres ) ont crû qu'il n'y avoir que

les deux deroieis verfets du Chapitre xxi. qui ne fiiâcnt pas de
faint Jean: parce qu'en effet on y parle d une manière qui convient

mieux aux Difcipîcs de (ainr Jean, qu à lui-même: Cf// /«/ ^ui ejl

k DifctpU qut r€>id témoignage de ces choies , qut les a écrites j é' fous

fiivms qtê€fin téntoignage ejt vym. ily m emwi htamtif démtres chû*-

{a) Qrn, lu JtM* ss* ]o* }x. ] (b). BkmmuHL U Cilrm
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fcs que Jfsu^ a faites ; cr e crois qucfion Us ccrivoit en farticulitr,

tOHt U monde ne j/ourroii contenir Us Livres qui Us comfrcndrotent.

Mais nous n avons garde de toucher aux bornes anciennes qui

ont été placées par nos Pcrcs (a'). Toute! Eglilc a toujours révéré

ce dernier Chapitre » comme lbu\ rage idc (àinc Jean ) nous le re-

gardons ayeç le même relpeâ. Le Concile de Trente a admis cet

évangile tout entier» & avec toutes Tes parties , dans le Canon \

nous le tenons de même tout entier pour facré, &: pour Canoni-

que. Des conicclurcs, toutes plaulibles qu'elles puillcnt être, ne par-

viendront laniais au point d'autorité qu il faudroit , pour nous faire

abandonner le Icntiment de nos Pcrcs } nous craignons trop de

donner atteinte â ces divins Pvres>quenot|s EjSvéronscomme les

orades iSfinï ETprlt »^ comice IjC Teflament de notre Pere Cé*

kftc
Outre TEvangilc, nous avons de (aint Jean trois EpîtrcSj&l'AT

pocalypl'e, dont nous parlerons dans leurs lieux. Les hérétiques

lui ontluppolé quelques autres Ecrits, indignes de ce grand Saint:

Par cxçmpic. Us Voyn^es de fiint *jean {b)^ qui cft peut-être le mâ«>

me que Us A&es de cet Apôtre }. Ondte fous Tonnom li LivH
àe U ÂÊnti ir de Mi^omption de U Fkrge (^f) Les Orientaux ont
^çorc aujourdhui des Liturgies, qu'ils attribuent àCiint Jeanl'E-

vangcliilc. Mais l'Eglifc ne reçoit (ous le nom de faint Ican, que

l'tvangile, rApocalypfc , & les trois Lettres dont on parle.

Les anciens Pcrcs ) lui donnent aflci ibuvcnt le lurnom dç

Théologie» i qualité que ion Evangile , Se Cut tout le premier Cha-

pitre» ont p^ lui mériter. Polycrate Evêqjue d'Ephcfè (f), alfôre

3ue faint Jean portoit fur le front une lame d or , c<Hnme Prêtre

c J E s u s G H R 1 s T ; & on dit que les premiers Evêqucs portoient

cette marque d'honneur, pour honorer le Sacerdoce de la nou-

velle Loi , à l imitation des Grands-Prê|:rpsdps Jui£s, Ç'cftdc qpoj

l'on n a point de preuves bien certaines.

(a^ DcMt.xix. T4. XXTii, 17.

(h\ Athanaf. in S)n»pji,

(t) Xfifksn. héref. 47.

(à) Sixt. StM. 1. 1 Bmran. Atmd» m. 44>

Ip) Çnifif, Efktji JtbéMff, m 9fiuffi,

Cyrill. Jtrtfd» CâieAtft X%» tfbrem.fjiffim»

(() Pclycrtt. é^ud Euftk Ui* |. uf, 14^
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DISSERTATION
SVR LA MORT DE SAINT JEAN

LA mort de faint Jean l'Evangéliftc a toujours été probléma-

tique dans l'Eglifc. Depuis les premiers fiéclcs du Chriftianil-

mc , jufqu'âujoiird hui > on peut produire des Auteurs qui 1 ont niée,

de d'autres qui l'ont aflllirée. On trouve du partage dans le (bâti-

ment des Ecrivains de l'EgUlè Grecque , ài dans ceux de la Latine.

An quinzième (îcclc , George de Trébi:2onde ( 4 ) dédia au Pape

Afk petit Traité , où il prérendit montrer que faint Jean n'cft pas

mort j mais qu'il vicndroit à la fin des ficelés pour combattre l An-
te-Chrift. Cet Auteur dans cet Ouvrage citaflcz iuperficici,& n'em-

ployé que très-peu d'autoritcz pour appuyer fon (èntiment Beflâ-

xkm fa -atuque, in n'a pas eu de peine à le réfuter. Le Cardinal

Barontns dans Ça Notes fur le Martyrologe Romain, ûns lenom-
mer , en a parlé avec beaucoup d'indifTcrence.

Jacques le Févrc dEtaples ( ^ j au commencement du feiziémc

néde, renouvclla le fentimcnt de George de Trcbizonde, & pré-

tendit que faint Jérôme auroit mrcnx fait de duc que laint Jean

l'Evangélifle ëtoit tran^rté4ans une autre vie, que de dire qu'il

étt»t mort ; puïfque là mort n eft pas certaine , & qu'on ne l'a ja*

mais trouvé dans fon tombeau , où il defcendit plein de fantc,&
d alIegrefTc , comme un homme qui alloit à l'immortalité. Il croît

qu'il a été tranlporté tout vivant hors du monde, comme Enoch
& Elic, pour revenir au jour du Jugcmcm, ou pour quelque au-

tre raîfbh qui nous eft incônnuë.

(a) Gtorg, il Jirmfex.i'ic. Ofufeule <ptoi
j ( b) F«(. SufuL Difitrt. di uns tx trihu

^Mir* HVMJtg» nêniiimfitmmrtuus. B»fil i f4). |
MurlM» fil» Èx,
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lO HISSERTATION
Malycnda (â)z traite le fujet de la mort de faint Jean î il fou-

tient qu'il eft mort, Ac ne viendra pa« avec Enoch & Eiieà la fin
du monde , combattre lAntechrift. On peut voir AbdJas dUns 1»
vie de faint Jean ch. 22. 2 & les Notes de Fabridus iûr cette
vie, page 5 87- & fuivaiucs , & les addenda du même, page 984»
98 j. Apocryplic du Nouveau Tcftament. AmbroUe Catharinacr4
auflî que l'aine Jean n étoit pas mort.

Enfin Florentinius (*) au dix-feptiénie lîéde, eft venu au fc-

cours des défenfcurs de l'immortalié de fidnt Jean, a traité la
matière avec plus de foliditc, & de favoir. U avoue que faintJ^
eft mort : mais il foûticnt qu il eft refllifcité prefque auflî-tôt après,
& qu'il doit venir à la fin du monde, pour prêcher la foi, & pour
mourir une féconde fois. M. de Tilicmont ( c ; a examiné les preu-
ves de Florentinius, & en a montré la fbiblcfre. Du tems de laint

Auguftin(i), & de faint Grégoire de Tours (0, plofleots croyoïcnt
qu ilëtoit encore dans fon tombeau , & qu'il y étoit non mort, mais-
endormi, pour ne fc réveiller qu'au jour du Jugement. Nous al-
lons examiner ces divers Icntimens , après quoi nous prendrons Ic
parti qui nous paroitra le plus probable.

Le Texte de l'Evangile de laiut Jean eft la première fource de
la divërfîté d'opinions, dont nous venons de parler (/l Le bu-
veur quelques dix ou douze jouis après là réfiirreûion , fe manî-
fcftaà fcs difciplcs> qui péchoient dans la mer de Tibcriadc. Après,
leur avoir fait faire une pêche miraculcufe, il leur donna à man-
ger , & mangea avec eux fur le bord de cette mer. Après cela il

demanda trois .fois à Pierre s'il Taimoit plus que tous les autrcs-
Kerve t^ondtt autant de fois qu'il l'aimoit. Alors Jcfus lui dit :

L$rffie vùm étiez. itmÊe, v§m v§êu ce^uez, é' Vêm sg/ez, aà vem
vmtejc: Màit ùrjfn vtm firez viewc, um âtitre v$iu teindra, ér
vom mènera ou vous ne voudrez, pas aller. Il ajouta : Suivez meL
Pierre fc mit à le lui\ rc ; o- ajfant regardé derrière, il vit le Difci-
fle bien-^imé qui futvoit ,^ // dit à Jésus : Seigneur

, que deviendra
edui^if Âitis le Satrueier lui réfendit; Si je veux au il demeure ainji^

f«r «Mv imfertef Skàuetrmti, ( Les Exemplaires Latins portent ; Je
veux fn'tf demeure âinfii epie vmt imfêrte f Snivee^mêi, ) Le hmîtfe

^ - . - 1

(îa) Tilicmont prtmifr tome s. Jean l'E-
I tangchftc art.x. xi. & Notes

1 5. i<. ,7,

1. . ,
(f) »!• I. ». ci» /*f.

^b) Tlortnt. Not. in Mirip-tlog. vttus ' d) Aug. in trj^ ixu

Digitized by Google



SUR LA MORt DE S. JSAN LErANGELISTE, ii

tifmiit dÊM parmi lesfrms , que ce DtfcipU ne mourrahfnmt \ mais

JbsUs ne dtt f»s quil ne mourroit feints mais : ft je veux quit de*

meure mfquà ce que ie vienne, que vous importe ? Ou, fuivant les

Latiiis : ^e veux qu'il demeure Ainfi\que vous importe? \ oilàlafour-

cc de la difficulté qui tait le Tujet de cette DiU'crtation.

A dire ycai > le premier feus que ces paroles préfententà TeTprit,

eft que iàint Jean ne devoir point mourir avant le (ccond avène-

ment du Bis de Dieu} fur tout fi on Ut comme la Vulgate: ^
^/îssx qu'il demeure iinfi jufqui ce que :e viemte. M:i\s en les lifant

même comme les Grecs, elles reviennent au mcme i'cm: Si eveux

qui/ demeure iufqu'à ce queje vienne ; que vous importe ? La particule

Ji jointe à l'indicatif, ne marque pas le doute > mais elle aflirmc

,

comme le montre George de Trebizonde par pluQeurs exemples

,

& par k témoignage des Grainmairiens. Qu^n<l ànnhom*
me: Si je vous aime , pariai-je mal de vous? Si j'ai beaucoup Uî »

& beaucoup étudié, pourquoi m'appelle - 1 - on ignorant ? Si j'ai

écrie cela, ne le lavois-jc pas? Dans tous ces exemples, le Ji ne
marque aucun doutes mais il aflùrc j il confirme ce qu'on avance.

Ainfi en cet endroit: Si jeveme ^Uskmtan jufqua ce que jevie»'

me, fignifie: Je veux que véritablement il demeure jufqu'à ma ve-

nue. C'eft en ccfens que l'entendirent ceuxà qui Jksus-Chktst
parloit. C'cft la première impreflîon que ces mots firent fur i'cfprit

des premiers Fidèles: Exiit fermo inter fratres quod Difcipulus ille

non moritur. Et cette idée fi fimple, & fi naturelle fe prcfcntc en-

core aujourdhui à l'elprit de quiconque lit cet endroit.

Car dédire avec quelques-uns, que Jesus-Cbuist ne rou-
lolt fignifier autre cho(è»finon , Je veux qmit demème )ttfq»à teque

je wemse M ^ifkew jfâr U mrt ; c'cft vouloir &ire prononcer au
"Sauveur une propofition , qui ne forme aucun fens raifonnabfc.

Quelle prérogative cela marquoit-il , ou quelle diftinclion le Sau-

veur accordoit-il à faint Jean, en difant qu'il ne mourroit point;

finon lorfque Dieu )c vificeroit par la mort \ Tous les hommes en

ce fens ne demcnrenc-ik pas dans le monde, jufqu'à ce qucIcSci*

gnenr vienne.

Ilâutdonc s'en tenirau(êns premier, naturelle littéral de ces pa-

roles. Si elles euflênt été équivoques , faint Jean les auroit expliquées

dans ce qu'il ajoute; Et le Sauveur ne dit point que ce Difctple ne

mourroit point } metsAmplement ; Je veux quil demeure atnfi jujqùk

se que je ffieiuui fie veste impenef Or il ne dit pas que les m»
s'étoient troo^cz, en croyant qall ne mourroit point inrqn'à ce

que k Seignent vint s mais lèulcment que le Sauveur n'avoit pas
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dit cela cxprcflemcnt. i>aint Jean 1 Evangclille dcvoit mourir ; mail
iculcmciu à la fin du monde. Jesus-C hrist lui promit non
l'immortalité, mais une très-longue vie. Oc les Diicipks fcmbloicnt

lavoir entendu de l'immonalité abColument pri(è : Exiitfermé in^

ter frâim tpiêi PifèifKks iSe mm. mêritttr. G'eft ce que uinc Jean
léAite en cet endroit.

De plus ils faiibicr.t dire au Sauveur: CcDifciple ne mourr/t point*,

au lieu qii il avoit dk fmiplcmcnt : Si je ^ chx cju tL demeure tiJquÀ

mA venue f^He vous importe? Cetoit la mcmc choie en termes équi-

iralens ) mais ce n'étoit pas les mimes mots. Or laint Jean n'op-

pofe que les termes de Jisus-C hrist à ceux des frères; il ne
leur oppolb pas la chofe (ignificc Au fond ils étoient bien entrez

dans la pcnlëc du Sauveur > dit Gporge de Trébizonde : £t faint

Jean par humilité, & par modcftic, dit fimplemcntquc IcScigncuc

navoit pas dit en termes formels ce que les frères lui t'ai (oient dire:

mais il ne nie pas q^u d ne dut vivre jurqu'à la venue du Fils dc^Dicu.

11y a encore un autre Texte, qui fityorife l'opinion qui veut que
cet Apôtre ne foit pas mort: Ceft celui-ci de TApocaJjrpfe : (ê^y

L'Ange me préfiacùta un Livre» dk (àint Jean» & me dit: Prenez,

c: Livre , é" le mangez : il fera amer dans votre ejîomach j mus ilfera

doux dans votre bouche comrw du mtel. Je pris le Livre de U main

de CAnge y je le mangeai , je le trouvai doux comme du miel dans ma
huche : mâts quand je (eus mâttgé, il devintfart âwtn dstts monefiê^

mâeh. Et lAngt me dit :. Ufâut qtte vom prophétifiez. encore devMâ-

tes peuples ^ devant plujieurs nations diverfes , ejy devant plufienrs JMSx

Or , dit on , depuis l'exil de faint Jean dans 1 Ifle de Patmos,oii

il écrivit rApocalypfe, il n'a pas été prêcher ni cwx peuples, ni aux

Rois étrangers. Sa caducité, & fon grand âge ne lui permettoicnt

Sas
d'entreprendre de longs voyages. Ce fera donc à la fin du mon-

e qu'il paroîtta de nouveau pour annoncer TEvangile , de pour-

tendre temoiginage de la venue de Jxsvs-Chk ist. Alors s'ac-

complira la prophétie qu'il nous rapporte lui-même dans l'Apoca-

lypfe. 11 fe joindra à £lie , 6c à Enoch pouT ibûtenir Ja vérité , fie

pour s'oppofcr à 1 Ante-Chrift.

£n cftet il fcmble qu'il manqueroit quelque chofe dans la guerre

que le Seigneur doit £ûre à cet ennemi de fon Fils» s'il ne lui op«

Sofolt qu £noch.fic £Ue. 11 ne -fiiffit pas qu'il y ait un Prophète

avant la Loi, fit un Prophète qui ait vécu fous la I ois U en faut

un tcoifiéme qui ait étéibusr^angtle. Enoch avécu avantle délu^
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ge}& avû les premiers hommes. Elie a paru lous la Loi, Se fous

les Rois de Jiida & dllraël. Saint Jean a vu le Sauveur, il a été

témoin de ("es miracles, il s'cft répoié dans Ion lcin,il a fondé des

EgUics, il a écrit 1 Evangile & 1 Apocalypfc. Quel effet lapréicncc,

9l le léiiioignagcd'iui fi grand Apôtre ne feront -ils pas dans ces

tems âcheux l

Le Sauveur avcrit promis à faint Jean qu'il boiroit fon calice, 6t

qu'il fcroit baigne dans le même bain que lui (a). Il vouloic mar-
quer par-l i le martyre qu'il devoir fouftrir. Toutefois nous ne li-

kins point qu'il lait louttcrt, ni quil fojt mort d'une mort violen-

te, comme Ion frère (àint Jacques, comme làint Pierre ,& les au-

très Apôtres. £ft-ce que la promelTe de J esus-Cri.it' cftanésn-

tie, ou que làint Jean aa pas été digne de Tlionneur du martyre)

Ceft apparcmnient que cet honaenc lui cil différé , Se qu'il doit le

recevoir à la fin du monde avec Enoch & Elie, qui conféircront

avec lui la foi de Jesus-Chmst, & qui fcèlcront de leur fang

le témoignage qu'ils lui rendront. En attendant ce tems de com-
bats, laint Jean cd tranlporté iiozs du monde dans quelque lieu

inconnu ,où il joiiit d'une b^titude anticipée (^) , d^une pabc , d'une

douceur qui eil fort au-deflus de tout ce que le monde ofE»ded^
lideux. Ceft ce que dit George de Tiébizoade ,dont noiis emprui^
tons une partie de ces preuves.

Enfin fi faint Jean étoic mort, on nous diroit le tems , le genre,

les circonûanccs de la mort ; on montrcroit les Reliques , on iàu-

loitle lieu de Ton tombeau. Or tout cela- eft inconnu. U&utdonc
que ce (âint Apôtre foit cncoreenvie. En aSct on aflur* que le •

oyantfort avanc^en âge,r«) iliêfit ouvrir un tombeau, où il en-

tra tout vivant; & ayant congédié- tous fes Difciplcs, il difparut,

4c fut tranfporté dans un lieu inconnu aux hommes : Eu forte que
quelque tems après, lorfque fes Difciplcs revinrent pour le voir, ils

ne le trouvèrent plus. Dautrcs (^) veulent qu'il foit mort à l'in*

flant qu il y entra i mais que bien'.tèt après, il foit tefliifdtéi Enlia-

d^itttces (e) foûtiamicnt qu'étant entré dans fon iëpnlcre toutvi*-

vant, il le ftt fermer, & quil y eil demeuré fans mourir; en forte

qu'il y te^itcd-unc maniezelêDiibic; Ce qjilparoit en oeqaeplui*-

(a^ Matt. XT. it. 1). Mgrti S**fS» )9> t>« Griti hoiitrni pltrifve , imfrintii Àth>

\h) Vide Tritptt.unt. f. ti, dt*m in vit» funtt: Jottnnts EVMtftUfté «i
(c) Ephrtm* ThtofoUtMinit *fud Vhot.Ctâ. fintm.

1^9* f» 797» & Soo. Vfdt Pstr» DMmùuÊi % (e) f^idsiué^d, D.Aui. imjMiittraa,
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ficurs fiédcs après ta mort, il y avoit fur fon tombeau une cfpecc

de terre, ou de manne qui en fortoit, comme fi elle eût ctc poul-

(ec de dedans , qui ne dimiiiuoit pa& , quoiqu ou y eu prit cous

les jouw.

. VoUi ce qu'on difoit dtt tems de làint Auguflin , & encore du
tcms de Grégoire de Tours. Enfin au huidétne ficcle iàint Ville-

baud paflànt par Ephéfe ('4 ) , vit encore de cette terre, & l'arrofa

de fcs larmes. On en portoit par tout le monde, & elle faifoit de

gtands miracles pour la guérilbn des malades. Saint Epiirem (^),
qui écoit Patriarche d'Andodie m 530. aous parie auHT d'un par-

fum que tout le monde altoit ptendce au tombeau de fidnt Jean.

Ce parfum n'eft autre apparemment que k terre dont parle ûint

Auguftin, & que faint Grégoire de Tours appelle Msnnt , &. qu'il

dit avoir été comme de la farine. Les Grecs en parlent fort dans

leurs Livres Ecclcfiaftiques, ficdilcnt quelle fortoit principalement

ic huitième jour de May » en mémoire de quoi , Us font ce jour-

là une Fête parciculieie de (âint Jean. Du temsde Pierre de Damien»

on difoit encore que cette manne fortoit du tombeau du Saint.

A ces preuves hifloriquçs on joint 1 autorité des Andens & des

Modernes, qui ont cru que faint Jean ctoic ou vivant, on rclVuf-

cité. Saint Epiphane f f ) dit que Dieu , foit par la pure bonté , ou
par les prières de faint Jean, lui accorda une mort extraordinaire

& furprenante. Les particulacitez de cctfié mott & lifoient dans 4e

Livre desA^ de ÛUnt Jean ( 4^ s Ouvxage très-ancien , mais cor-

rompu pat le fameux Leucius. Nous savons pluscesAâes i Se quand

AOttS Ûs aurions, le fcui ufage que nous en pourrions &ire,rcroit

de montrer que la tradition qui veut que faint Jean ne foit pas

mort , cft très-ancienne puifque l Auteur de cet Ecrit n'auroit oCé

avancer un ùit de cette nature-là . s'il n'y eût été comme autorifé

p«r lii créance commune des Fidâcs. Les ûilbuts de Romans pien*

nent d'ordinaire unehift^ certaine pour fondement de leur tédt;

puis ils l'embelUflcnt par les circonflancet &bulett(ês dont ib la re-

vêtent. Ces Aûes Croient reçus des Encratites , hérétiques du fé-

cond fiéclc , & par les Manichéens , du tems de faint Auguftin (e),

^^tHilairc (/; s'explique fur ce fujctaveç quelque ambiguïté;

«•0 h SiMfA n, f.

{b) Afud Thttium, C«d, xtf»

( e
) Epifhjtn. htrtf. 7#.

( A )
Aug. in yoMH. html, i xa*

Lig' é" frtfhtt. €Mf. »o. dtfid*, CM* 4»
( f) HiUtr. Ui, 4 ét fVMSt. ». U^».

titr J*tuiHU fie Mfyut ai adruntum DmttM
rnsntns, & fiA fMtramtnt» i^wiu wluiiutiê
rtUHysy deputmtus , ium wm lUfUt IMI

(e) Vidé Aug, 4Êjuk,€. }S« à* iMMihtrJ» mtriértmrré^ mmmt^
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SUR LA MORT DE S. JEAN llEVANGE LIsrE. i$

jnais il cft bien plus favorable à l'opinion qui croit que faim Jean n'cft

pas mort, qu'au fcntiment contra rc: Ecoutons, dit-il, lAfotrefitnt

j^4/> ,
^ut demeure juJquÀ [événement du Seigneur ,^ qut eji Utjjéfous

le mijiftire de U V9hmti de Die», puijquil tieji dit ne mmrrâ
fim , ^ fuil tfi dit qitU iememreréu Ailleurs en comparant fiUnt

Jean à (àiot Jacques , & à lâint Pierre, il dit que ces deux dernier»

Apôtres dévoient foufifrir le martyre i mais que faint Jcanétoitté*

fcrvé pour affermir l'Evangile (4): 'Joamie in frétdictiùonem Evan-

gelii ^rntando. Siint Ambroilc (^) en deux endroits témoigne qu'il

y avoir des gens qui ne croyoicnt pas que faint Jean fût mort ; de

il ne rejette pas ce featimcot. Dans les anciennes Editions de ce Percr

9c même dans la nouvelle (r) , on met ûlnt Jean avec Enoch

^

£lie> qui doivent combattre l'A ntechriftavant le dernierJugements
Il eft vrai que hors un Manufcrit de la Bibliothèque dnRoi,& les

Editions de Paris, aucuns autres Manufcrits, ni aucunes Editions^

ne font mention de ùint Jean. Ils ne parlent que d'Enoch &d'Elic.

On cite auili le premier Livre de Uiat y\mbroife {d) fur la mort
de fon fute Satire: mais fcndrok A'eft nullement favorable à ce

lêtttim^ Il montre iimplement que leSauveur auroit pu , s'il eâc

voulu r rendre iàint Jean immorteL Et ailleurs ) U dit expiell&

ment quequoiqu on eùtd'abord foupçonné que laint Jean nemour-*

roint point, toutefois on ne le crut point: Jestmi frimifim âfti-^

matum ,fcd non efi creditum.

Saint Ephxem d'Antioche (/), qui vivoit au fixicme iiccle»e(l

plus décUifque faint Ambroiiè fur cet attide. Il dit nettement qn»
&int Jean n eft point mortj,& qu'il ne mourra,qulk la fti du mon-
de y comme Elic , & Enoch, pour rcflufciter auffi-tÔL Saint Gré-

goire de Tours (g) croyoit que faint Jean ctoit defcendu toutv*'

vant dans le tombeau , & quil y étoit encore de fon tems au mê-
me état. Saint Jean de Damas ( h ) rccoianoît que c'étoit le fcnti-

ment de piuiicurs favans Perfonnages, que ce paifage: Si je vente

fmU demeimêinfi, que imt mfêrtef doit «Tentendre comme fi fiiint

Jean n étoitiamaismort. André évoque deCâ&rée en Cappadoce (/),

qui vivoit ves fan 500» flc Arétas odli évéque deCéûiée ( I ) » qui

(a ; BUmr, tA.-uikWaium, 17.

\ & i» Luc. lib. 7. n, 4-

Ic) AmhroJ. im ?f*lm. xu». n- 10. ïi»m

btjiiMiU* Amti-On^iis tx^hj^o mfetitéit

.

ut mdverfiis EUmM «ffw* SiMdb*«tfV« Joan-

Htm , Mi frfttr t^Hmmbm Omtm Je/u

ttnis fiM loUHif • ffâitéifoUf»

( i ) Jimkr^ l im Mm frniritfilSetfif,
ji. 4

(c) liUm Bb, X. Je fî/te refurrtâionii, n. 49*

( f) Epbrtm» AmtùeJt, M^uJPb»t. cod.xif»

(e) Grtf. TInvN Ut. 1 .^dtgUrim Murt. t» |e»

( i) 'Juàr. Càtmt, im Afumt t» 1 9.

(fc) Jbrttm CêiLmr.illàimmrmtbi.t*t%^
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a fleuri vers l'an i+o. ont cru la mcmc choie > du moins Hs mar-

quent ce rcntimene comme probable. On joint à cela le £aux Bip-

polyce,1e &iix Dorothée, Mécaphrafte, le prétendu Cezaire frè-

te de làint Grégoire de Nazianzc, Nicéphore (4 ), Strjbus, Auteur
delaGlofisordinaire, Fulbert de Chartres C^), Pierre deDamicn (c)^

Ces deux derniers ont crû qu'il étoit de la pieté de croire, & d al-

(ïirer probablement que faint Jean eft relVulcité, aulÛ-biea que U
Vierge , 6c qu il j,ouit avec clic du bonheur du Ciel.

' Saint Grégoire de Mazianze (4) appelle cet Apôtre le précur-

fyit ide Jisus-Cbelst. Ce qu'on ne peut natuscliement en-

tendre que dans le fcns que nous avons dqa vâ dans faine Am-
broifc , qui eft qu'il doit venir dans ce monde avec Enoch & Elic

à la fin des fiécles: Et c'eftainfi que l'entend Elic de Crète, Com-
mentateur de laint Grégoire de Nazianze. Sa nt 'érôme (e ) écri-

vant contre Jovinien, U relevant les avantages de la virginité, dit

que la virginité ne meurt point» mais, quelle demeure avec Jesos-

Chusti i, que le (bmmdl de iàint Jean étolt plutôt un paflàge»

qu'une mort. Il fait allufionà cet paroles du Saiivcur: ii je vtuje

^uil demure Ainfi ^ qite vous importe) Ex quo oftenditur virginitAtem

non mort , nec firdes nuptiarum ablui cruore mArtyrii ; fed mAncre cum

Chrij'h h dormitAtionem ejus tranfitum ejje , non martyrium. On Ut la

même chofe dans les Préfaces qui font dans les iSibics anciennes à

la téte de l'Evangile«5c de l'Apocalyplè. Qtiadd cesPcé&cesnefè-

xoient point de ûint Jétôme , on ne peut nier au moins qu'elles ne
fiaient anciennes , & ne méritent une confldération parriculiérc.

Saint Thomas , Albert le Grand, laint Vincent Ferricr, S. Tho-
mas de Villeneuve ont écrit & prêché que.faint Jean ctoitrcflufcité.

On cite pour la même opinion les Révélations de fainte Gertrude,

& celles de fainte Brigitte. Enfin on peut finir cette chaîne de tra-

ditions par George de Trébizonde,Cc (.e Févre d'Etaples , qui ont

etû que ce faint Apôtre étoit encore cxi vie^dc Bozentiflius* qui

croit qu'il eft déjà relTufcité.

L'Eglife Grecque dans les derniers fiécles, a adopté ce fentîmcnf,

6c en fait une mention expredc dans fon Oiîice. L Eglife Latine ne

s'cft pas déclarée fur cela d'une manière fi formelle : mais dans quel--

r»
Martyrologes le jour du pailàge de faint Jean eft marqué fous

nom àÎAfiomptiony qui infinuë uné réfiuieâionf de dans l'Office

C a ]
aUtfhov. ith. i, t, 4t.

(h) futttrt. CArntU

,1

de

Liyiiized by Google



Sti LA MORT IfE s, jÈAIf ÛEVAirCELjSlÊ. Ij

éc&ftte, elle lui applique ces paroles de j£svs*Cs&isT, Jfye»

M de teux qui font ici fréfins , qui ne goutermt fâs U nmt , jufqu'àU
vemàé ébt Fils de Chomme {a). £t dans les Leçons qu'elle tire de (àint

Auguftin, clic omet exprès ce que ce Saint à dit delà mort de faint

Jean, comme le jugeant coinrairc à fa tradition. C'cft-là tout ce

qu'on dit de plus plauliblc pour foutcnir que faint Jean l'Evango;

UQc neft pas mort > ou du moins qttil eftteffiifcké^

Le ientimeat qui veut qu'il (bk moftr& entené à Ephéfè, a

foor lui des preuves > des autorisez qui ne cédenc point à celles

qu'on vient de rapporter. Le Texte de 1 Evangile dont on fait le

principal argument pour appuyer l'opinion qui tient que faint Jean

ncrt pas mort, neprouvcricn, Iclon la judicicufe remarque de faint

Auguftin {^h)i puii'quc l'Evang^liftc lui-même refutcla fauÛcintcr-

piétatiôn que lies frères lui avoient ^ionnée* ea infifirant de-là qu'il

ne mouiroit point: Le Seiffeeur we dit fâs: llm meurrâfmtimm
f je veux qmit dememre jujquk ma wnué , qs$e m/ mfertel Ce rai-

fonnemcnt fera encore plus fort contre l'opinion dont on vient de

parler, fi l'on fuppofc avec quelques Critiques {c}, que le dernier

Chapitre de faint Jean fut écrit par l'Eglifc d Ephéfc après la more

de l'Apôtre, pour faire'conooltÀ ce qui avois donné oocafionau

bruit qui ftvoit couru que làint Jean ne mounoit point, & pooc

léfiiter les con(<îqucnces qu'on en avoit tirées.-

D'autres Interprètes (d) foiîtienncnt que dans le paflagccnque--

(lion , Jï s u s-C HM s T vouloit fimplemcnt marquer que faint Jean

ne mourroit point , que Dieu n'eut fait édattcr fa vengeance con-

tre les Juiâ , qui avoient crucifie le Sauveur. C'cftcn ce même fcns

que d'autres {e) expliquent ces paroles du Sauveur (f): il y. em

de eeux qui fent ici , qui ne verreue fâSU mort » jufyuà U veuuëdm

jFils de l homme. En efTct dan» le nouveau Tedament, lavenuëdn
Tils de Dieu, & fon règne ne marquent fouvcnt autre chofe,quc'

le tcnis de la vengeance qu'il dcvoit exercer contre Jérufalcm (g).

Par exemple, dans tout le Chapitre xxiv. de faine Matthieu, il park

. (a) tint*, xtr. ig.

( b) JtMg» ferm. 153. n»v, tiit. n, 4. JUne

tfbtinum fui fMtmb*tur Jomnntt noH tmritu-

tmt n^jfiâit j9Muui ^§ ttnftfiutttikit vtr-

dixit DtmhmStfed dixit h«e \ é-c. tt TraB.

214» in yosnn. n. i. H»nc eftmontm Jo»n-
mtt ipfi Miftulit, mtn hee dixife D»mimim

fyrm

( c ; Viii Grtt. Mi ?MW. xx tilt.

id) ihftphjLo; ntuhimt. MiHr,n^
tmêf' Gret. Ligfm.

( c ) Hamm. Jm», CsftlL IvCtm ftr S*

Matt. xji. 17. 1%,

{{) àA»tU XVI. iS. )

(g j hUttm Tl 1 1. 1 1. X. 7» XnfcSTMv'Mr
ssst »i« 11. ^4»
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du dexokc âégc de Jéruralcm«& des nuux qui dévoient raoCdUki»

pagncr , fous 1 idée du jour de d venue , & de Ton JugemcntiEt
toute la fuite du diCcours nous porte à croire que le Sauveur en*

tcndoit de même le i>aflagc que nous venons de citer : Car après

avoir dit ( 4 ) : Le fUs Àc Ckùmm vittUru eUns La gUsre defou Pere

iojecfes An^esj& âUrsM rt9dyâàthâ$im Jelo»JitJtaififresèiXa^ÎAciÉ

y tnéde wue qui JiM icé • f»i4Êt gmÊenmtfêmi Umm» fmiis m
tfiytàt lé Fils de thêinmt venir dàmsfin Rtysume. Et ailleiin « en
|ittiiant AUX Prêtres & aux Sénateurs des Jui&, il leur dit qu'ib ne
verront plus le fils de liiommc, que lorlqu'il viendra fur les nucci

du Ciel , & qu'il paroitra aflis à la droite de fon Pcrc : Ce que l'on

icntcnd aulti de la ruine de jérutàlcra, &dc la dilpcrfion des Juifs.

La ouiine en focme de éiine, qui fcmblok Iwiiillaniier, & être

poollee du dedanft au dehors de ion toiiibeMtf«ettepcMifficredoitt

parle fidnt Augaftin > après des personnes très-graves » & que

yoyok encore au fixicmc,& au huitième ficelé , a beaucoup con-

tribué fans doute à faire croire que faint Jean ctoit encore en vie.

Les faux Aâ:cs de lâint Jean , & les Livres apocryphes qui racon-

toicnt U manière niiraculeufc dont il étoit dcl'ccndu dans fon tom>

^aa tout en vie ) , iavircnt aoffi i afibimir les peuples dans

cette pcrrualion. Mais enfin il finit examiner la cholèen clic-niéni&

Jja Aâcs que l'on voyoit,n'oiU pniais eu d'autorité dans l'Eglilc

Leur antiquité ne fait rien. Qii'ils aycnt été forgez par les Ebio-

.nitcs, ou par les Encratitcs dès le fécond fiéclc de I Eglifc , il fuffit

qu'ils foient taux* quiis foicnt apocryphes, pour ne mériter aucur

ne créance.

J^e ycpx que ks Auteutt de ces Ectfts Ce (bienc conteotex d*oiw

lier» de relever par des traits fabuleux des aâions trèS'-véritablçt

dclhiftoire de iâint Jean; le fond de ces Aftcs n ctoit pas fauxi

mais feulement les circonftancc«: A Ja bonne heure. C'eftdoncfiir

la mort de faint Jean qu'ils ont ajoute leurs fidions ; c'eft fur fa

defccnte dans k tombeau qu ils ont forgé leur Roman. Dépouil-

lons leur rédt des dicondances a|oâtées: U en refultera que faint

Jean mourot fort âgé, 6c de pute caducité, en forte que foupai^'

0ige de la vie.à la moft ne fut prefque pas fenfihle. Ildeicmditea

quelque forte tout vivant dans le tombeau»

Qiiantàia poufïîére qui fortoit de fon fcpulcre , die prouve deux

chofcs. La première , que 1 on croyoit que le corps du iâint Apôtre f

(a) M4tU XVI. 17. x%.
I _

|cj^ tf^ia» IM* ^ J^"' 9p f*
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SVR LA MORT DE S. JEAN VEFANG E L ISTE. 19

ctok encore; & par confcqucnt qu'il n'étokni rcHurdté, ni dans le

Ciel, ni tranlporté avec Elic , &. Enoch* dans un lieu iiiconnu aux

mortels ; £t %*. Que ce corps caché ibus la terre étoic vivaac

,

leipiroici ce qui pa0^ t^nt^ vrailciiiblanoe» & cftconttaûe à toa-

te lôitc de raifon. SU Àoit vivant fix, oa huit cens ans, après

qu'il fût ddcenda daos le tombeau, qtt'<fft-i|.4cfvcimauK>urdhui?

ift-il mort depuis oc tems-là? Comment un homine peut-il vivre

pendant des fiëdcs entiers (bus la terre , fans alimcns, iâos lumîé'

rc, (ans air? S il vit, pourquoi ne le pas tirer dc-làî

Mais . dira-t'on , c'ell un faki il fortok de Ton tombeau une mac
Bière de <cne , -ou de oMone » qat épiait plufieucs «àtaclei. Soitr

la fiefifc, qne la poudlcre tirée de delTus, on d'aupcèsdiitow
beau du Saint, aie guéri des maladies 5 Dieu peut rccompenfèr À»

foi des fidèles par de fctnblablcs grâces. Combien de guérifons pa-

reilles opérées par de la pouffiérc tirée de dcflus les tombeaux des

Apôtres iâiut Pierre , & i'ajLnt Paul , ôc des a^itres Saints \ Ce que
ion dit que cette poulfiérc fcmbloit être povtQeeandehorsdu tomr

Iwan ycomme par^^ciB^Mmtlon d'un homme eodoctiilr ^4) j( e^ plua

diflicik è concevoir. Mais U Endroit avoir confidcp^jeliêttvfclea

autres ciisonAances , fOur s'aflurer s'il nVavoic en eelà|^ei\ de Hft'

turel. Et quand on y rcconnoîtroit du miracle, ne pourroit-on pas

dire avec laint Aiigallin (Z»); que Dieu Icfaifoit ainfi,oupour ho--

noter par-là la mort prccieule de i^nt Jean, ou pour quelque autre
^uTe qui nous cft inconnue^

Aux témoignages des Auteurs que l'on nous cite pour appuyer
le fcntiment qui nie la mort de (àint Jean , nous oppoCbot ïwat*

torité des plus anciens Pères de llEgUTe , de laint Irenée > de Poly-
cratc , de faint Polycarpc , d'Origénes , du Concile d'Ephéfe, d'Eu-

fébe,de TcrtuUicn, de laint Auguftin , de faint Jérôme, de faint

Epiphane, de làint Chryfoftome, de faint Cyrille d'Alexandrie, 3C

:de pluiisufiiMitrcs , qui nous apprennent qu'il mourut,& qu il fut

«ntené à Epb& Saint Icenéc f.«).dk q^i'îL s vécu jufqu'au règne
de Trajan. TS. lectoyoit donc mort depuis ce toms. Polycratc Evè*

(*; Aug,vr0a, 1*4. If. 1. Vtmi^naumy^ fi»t vt fi ver> i*</l, ^ijfmrfit f^mm dt
JU ii^na^ fimàUm nAmifit 4iÊmmtrtinii\ urr* fuhimlt mhUtm fiieerêfcit , nut ittto

'fuuritur ,fepultum fuife Jtrtnientfm,& tto- ^jf , ut to mtdo (ommendttvr prttiof» mort
Mtc Chri/tut venUt fie mMneri , fummjHi vi- ejut, quirnsm ntn ««m t»mmtiuUui$ iAmt*
tmm ftMtmritint fulvtris tn£tmri , fui faMs tjmm , m» frwfHt éUMi/mlMM»i m«r

ik) dm^ tr^a. tM- Jêmu |. ! M. ^^^f, |.
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que d'Ephclc , cité dans Eufcbc (a) , dit que ce Saint attend à Epho»
fc, où il cft enterre, la rérurrcction générale. Eulébe met fa mort eu
la troiûémc aancc de Trajan. Saint Jérôme (k) dit qu il mourut
foixante^iuit ans aprèscla- Paffion du Sauveur. Saint fpiphanc (e)
éÀt qu*il •avott alors çiUatre-vlngt-quatorae ans. La Chronique d'A».

iexandrie dit ^'ilnibunit âgé de ceM ans,& fcpt mois, l'an 104»

de Jesu^-C-hrist. Son fi:'pulcrc étoit près la ville dEphéfc, dit

feint JcTÔmc. Il remarque qu ou voyoit auffi à Ephcfe le monUf
ment d un autre Jean > à qui quelques-uns atp:ibuoicntlcsxicuxdcc«.

'tiîéres£pta«s de notre Apôtre (^i)..

C'en eft aflcz pour ruiner ce que l'on a rapporté -oî devant da
inême faint Jérôme dans Ion prcnaicr Livre contre Jovinicn, oùfe

iai(Tànt aller à fa vivacité , il dit d'un ton dcPanégyrifte , que ia vir-

ginité ne meurt point
, S" foinmeil de faint Jean efi vn paj^age,

non une mort. Saint Chrylbftomc (ir)rcconnoît exprcllcmcnt que

eet Apôtre eft mort. Ce Perc parle de Ibn tombeau ,.conunc de ceux

de fidnt Piêne, & 4e ôiftt ^uL Saint Cyrille d'Alexandrie (/)
fc)ctte l'opinion qui veut qu'il y ait quelques apôt^ qui nemoni^
ront point jufqu'au four dû Jugement. On a déjà vu par avance

combien laint Augurtin étoit éloigne de ce fcntiment ,& de quelle

manière il réfute eeux qui infcroiçnt limmoctaMté de jàjuat Jean»
du Texte de l'Evangile même.

Tertullicn (^) dit cxprelfémcnt qu'il eft mort, & queTefocninr

ce que l'on avoit conçue qu'il dcmeiireroit juiqn'au fécond avé»

fiémeot du$c!^near;Vçfttr0uviée ûuflè. SaintAmbroiTe {b) avoue

^ue Ion avoit ioupi^onné qu'il ne mourroit point» mais qu'on

ne 1 a iainais crû véritablement: 'Joanni promijjùm 4tftimAtum\ feà

nùH eji crcditum. Le Pape Cclcftin ( i ) écrivant aux Pères du Con-

cile d Ephéfe, les exhorte de fuivre les inflructions de làint Jean ,

dont Ils avoienfr ks (àocées Reliques devant les yeux : Cujut Reliqurn

frétfeiues v€n&itftrimL\jt Concile cq corps reconnipît que faint Jean

étoit alors à Ephéfc: Et comment y Aoit il , finon dans ibn tom-

beau^ Les Orientaux venu$ à ce Conciie^ fc plaigucat qu*on les

( b ) ffiVroff. dt ftrh Jtta0r» ^^K» çtn

( e) dkrj^mKt ht Xfijt. ëi SOr. hmOf
i<f.

•. •

•

( r) CyritL lUtifrf. hmtU Um- $»p^' !<7*

(g) Tertull. tîh, JeMilmm,t. jo. Oblit ^
"Joaimes , quem tn Mévtntvm Dcmini fiii^f

remmnfut um falf" futrat fprs.

trs Jovinimn. (h) jfmkref. dtfide r</urrta. n, 49,
(c ) Epif han btrtn j 1. I ( i) Fï* Aê. CtnfO, Xfbtf, tm, I.
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SUR LA MORT DE S. 7EAN L'EVANGE LISTE, ii

iivoit empêchez daller bail'cr les tombeaux des faints Martyrs, &
ca particulier celui de faint Jean l'Evangélide. Dans tous ks ades

du CùBdtef & dans les. difcours qui y furent prononcez, on ne
lemtrque aucun vcftigc dei opinion populaire qui veut qu'ilne foit

pas jnon.il âut^onc conclure que lesEvéques n'en croyoient rien»

& que ce fcntimcnt navoit£ùt nulprogrès parmi les sâvans,&les
pcrfonnes éclairées.

Origéncs {a) dit cxprcflcmcnt quil mourut à Ephclc. On cite

.un paôàge de (àint Polycarpe (^), I^ilciplc de (àint Jean «qui a-

yance qu'il eft mort, non par le martyre, mais après avoir beau-
coup foufièrt de travaux j& d'exils. Saint Denys d'Alexandrie met
fon tombeau à Ephéfc {c). Le vrai faint Hippolyte C<^) le range

avec Ifaïc, Jérémie, & Daniel, difant d'eux tous également,^»*///

font morts Avec , ou comme J E s u s-C H r i s x , & qu'ils vivromt avec

Ifù Â/uts le Ctel. On peut ajouter à ces autoritez , celles de Théo^-

doredHéradée, de Théodore de Mopfuefte dtez dans ta Chaîne
Gtecqui: Cur ûint Jean» de (àint Grégoire le Grand homélie 25. de.

Xionee, de Bedc» de Théophylaâe, d'Euthyme, de l'Abbé Ru-
pert, de Haimon, & prefqiic tous les Commentateurs anciens»&
llpuveaux, écrivant fur le dernier Ciiapitrc de làint Jean.

Voilà des témoins en allez grand nombre, & qui font tels qu'on
«le peut les récufcr. Leurs témoignages font exprès ,& pofltit^ , tirez

li'ouvci^ non douteux* A d'un tenu non fufpeû, puifquc la pld-

part font de la plus (aine, & de la plus vénérable antiquité. Ce ne
font pas des paffages écartez, ou des déclamations , nuis despreu^

vcs hiftoriqucs, & de fait. Ces preuves font fort differcntesde cel-

les qu'on nous oppofc, dont la plupart font rccuûblcs,ou par la

qualité de ceux que fon nous cite > ou par la manière embarraûec
* dont ilspatienta oufarleurnouveauté,ou par leur crédulité exceffivc;

{^'endroit de J'Apocalypfe (c ) dont on s'appuye pour prouver

4]ue làint Jean doit venir avant la fin du monde, ftm-imunier

Jésus-Christ devant les peuples
,
é' nations étrangères

, éf de-

'vant les Rois, opinion qui paroît avoir été adoptée par faint Gré-

goire de Nazianzc (/) , par iâint Ambroitc , ou par celui qui a

ajoûté le nom de Jean à ceux d'Enoch, & d'Elie dans fonTq|(te

iûr Iç Plèaume x^v. (g). Çct endroit s'entend fort naturellement

(a } Origent! /tf^id Eufth, lit. }. CAp. i.

(b ) Vide mpnul Tltrtntin. f. 114.

( d )
Hippolp. de Amt<Ar^» f, 41»

(cl Afor. X. 1 1. • - .

(i) Smiàmiii, trMt. 14. ^ndt fuf»

• Cjj|
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de l'EvangBe ifcrit par foint Jeta , <c de l'Apocalypfc qui ont été

annoncez i tous ks j^ples da monde > & par le moyen ddqod»
^àiA Jean propbécife encoce aoiourd hui, bi annonce k nom di»

Sauveur dans toat k monde, aux E.oiS) aux peuples > aux nations

divcrfcs. Saint Jean lui mcmc croyoit fi peu qu'il dût être du nom-
bre des Pr^xiicatcurs qui dcvoient combattre l Antc-Chrift , & des

témoins qui dcvoient donner leur vie pour Jesus-Cujust » qu'il ne
matquc que d^x témoins ( 4 ), que Ton ooit être Enoch& Elie.

Ijl -ptomcdê que le Fils de Dieu fil de lui donner à boire fon
calice ( ^) a été exécutée «fuivant les Pères & les CommentatcutSr
lorrqa'il fut enfoncé dans une chaudière d huile bouillante, & qu'il

ftit relégué dans lifle de Patmos; toute fa vie ne fut elle pas une
tine cfpcce de martyre coiuinucl par les travaux apoftoliqucs qu'il

entreprit l Ce que l'on dit que perfonnc n'a vû de fcs reliques, cft

onetfèsJfiaâU^pieuvc.Combien y »-t il d'autreslakits, dostlcscorp»

n*ont -jamais tirez -de terre dontonne connoit pas même 1»

ftpnltare. On trouve c) qu'il y avoit autrefois à Milan dans une
Eglifc , des Reliques de faint Jean , & on croit qu'elles y avoicnt

été mifcs par faiht Ambroifc. Les preuves de convenance dans une
matière comme celle-ci , font d'un très-petit poids. OncH peut pro-

duire de ce genre pour prouver qu'il cft mort r conunc on en pro-

diih: pour montrer qu'A ne l'eft pas.

Mais quelle 'forte de vk lui doiuic t'on? Dans un tombeattifous*

la terre I dans la poufTiére, dans les ténèbres. Pendant les deroiereS'

années de fa vie, faint Jérôme ( d) nous apprend qu'il ncpouvoit
prdfquc plus ni fe foûtcnir, ni parler ; qu'on étoit obligé de leçon- .

duirc par-de{fous les bras à 1 Eglilc , où il rcpetoit continuellement

i fcs Difciples ces paroles: Âùs ftnts e/tfans, aimezrvpits^ Us tms Up
-murts. Bft-il raieûni depuis ce tcmst& la vie peut-eUe être fort douce

*

\ un homme, qui â l'âge de quatre-vingt-dix UAy fentoit iî fort le*

poids de la vieillcfTc ?

La plupart des Auteurs qu'on nous oppofe , comme favorifànt

l'opinion qui veut que faint Jean ne foit pas mort , ne font pas aulE
formels qu'on voudroit nous le Êure croire ; & quand on les exar

nAïc de près , on trouve qu ils ne dilênt tien qui mérite confide-

Tation. Far exemple , les Prc&ces qu*on lit dans les anciennes Bî-

ides -Latines -à htête de rSvangile, éc de TApoealypfe , fune fon»

(a) J^ihA. zf. $• IXii* énimt u^Hmt\\ \t)Mlmi, j^* Uù. f^. ^6^^
fis»

(b) UMttmTçu xu x}» ÀSsrtrt. X. (S* 19» *
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SUR LA MO HT DE S. 'JEAN LbFANGELJSTR xi

le nom de iâiiit Jérôme, & l'autre fous celui de Gilbert > portent

fimplcmcnt, que faint Jean fc Tentant près de (à dernière heure,

appella fcs Difciplcs, & après les avoir exhorté à la perfcvérance ,

.

il fit ouvrir ion tombeau, y dcfccndit, fit fa prière, & rendit dou-

cement ton cfprit à Dieu , lans rcflcntir les douleurs de la mort.

Defitmdms im dffoffum fefulturdfus Utum^fi^i tfâiwu^ fofitus efi

âd fttres fîiêSt tsm itàer i dtUre mêrtùf ^ùkm i ctrrtftmK €ânùs

irtvenitur âlienus.

Smaragdc Abbé de faint Mihicl, qui vivoit au neuvième fiéclc,

& qui a compofé une efpcce de chaîne tirée des Pcres , fur les Ep'i-

tres » & les Evangiles de 1 année ( * rapporte les mêmes paroles

,

& <bt qu'il le trouve âinfi marqué dans les monumens des Pères :

^ im fâmmtkteris imftmm»t : Gb» Ungo c9iiftU»s foM , Voilà

qudle étoit l'opinion du huitième & neuvième uéde. -

Ces Anciens ne croyoicnt pas que laint Jean ne fût pas mort»

mais fimplemcnt qu'en récompenfe de fa virginité inviolable, Dieu

lui avoit accordé une mort heureufc, dans une très-grande vicilleflc,

fans incommodité, & fans douleur. Nous avons vu la fuite de cette

tiaditioQ non inceirompuë dans les Conunemateuis Grecs, dt La-

tins qui font venus depuis.

& Suit donc conclure que l'opinion qui tient que faint Jean n cft

pas mort, ou qu'il cft reffiifcité, n'cft appuyée fur aucun fonde-

ment folidc, & que ni les Anciens, ni les Modernes, à l'exception

d'un très-petit nombre d'Auteurs , ne l'ont jamais regardée que com-
me une opinion populaire, qui ne métîtoit aucune créance. C'eft

en vain que Ton vent tirer dans ce parti l'Eglifè Latine ; elle n'a

iaoïats a<£>pté ce fentiment. Pour les Grecs» nous lesabandonnoni

ûns peine. Depuis leur fcbiCme, ils font tombez dans une igno-

rance, dans des erreurs , & des (uperftitions bien éloignées de l'an-

cienne capacité, & de la pieté de leurs ancêtres.
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COMMENTAIRE LITTERAL
SUR L'EVANGILE

saint"' JEAN-
CHAPITRE PREMIER.

Eternité du J^erbe, fa Divinité , fin Incarnation. Témoignage que

Jean-Bapttjîe lui rend. André y tiT" un autrefuivent J es us-

Christ André lui amène /on frm Simon. Jésus appelle

Philippe. Philippe amène Nathanael, Eloge de NathanaéL

ir.i. \ U commencement croît le

./jL Verbe, ô£ le Verbe étoùavcc

Dieu , & le Verbe ctoit Dieu.

I. TN prirtcipio erat ytrhtimy &
* f^erhum erat apnd Deum , &

DeMs erat Vtrbnm.

COMMENTAIRE.
NPK.INCIPIO ERAT Ve'rbum. Ah commcn*
cernent étoit le Verbe. La parole eflentielle dii

Pere , fon Verbe confubdantiel , fa SagelFe

égale à lui-même, par laquelle il a créé tou-

tes choies (u; , étoit an commencement , fubfiftoit de toute

éternité , & avant la création du monde. Elle ne fubfifloit

(a) FftUm, XXXII. €. Eetti. xiiii, li.

D



%6 COMMENTAIRE LITTERAi;
pas fimplement comme les cfTenccs des Etres créez , qui font

de toute éternité d ns l'idée de Dieu ; ce Verbe, cette Parole,

cette SagelTe y étoit réellement , & aûaellement exiftante,

£c de toute éternité j elle étoit une en elTcnce avec le Pere >

mais dififêrente eo Ptrfonne.

Saint Jean commence Ton Evangile comme Moyfe a com-
menté la Généfe , par in princifiê, au commencement; mai»
nvec cette ditFerence que Moyle ne marque que le commen-
cement des tems , & TEvangélirte {j) délîgnc l'éternité, qui

précède la création de tous les Etres vifibles, & invifibles.

il veut nous marquer que dès avant l'origine du Monde, le

Verbe fubfilloir dans (on Pere > &l qu'il n*e(l pas éa nombre
des chofes qui ont un commencement» & dont on peut fi-

xer répoque , & l'origine (b).

Salomon d'^ns les Proverbes (c)^ l'Auteur du Livre de la

SagcfTe (^) , & celui de rEccIéfiadique nous donnent un élo-

ge de la Sageffc , qui revient aiïcz à ce que dit ici faint Jean

du Verbe de Dieu; Le Seigncurma^jjedéet dit la SagelFctf»

ttmmencemcnt de /es voies , & avant qu'il frodmisif émmne chtfe

a» ttmmencemenf» Toi éé établie dès ritefntêi^ & avant queU
terre fat eréée*^,

.

. . Lerfqn'il difpefiit Us deux , fy étois j j'at

(iftoisà tout ce qu'il fît au commencement de la création»

L'Auteur de îaSagefTe n'en parle pas d'une manière moins
magnifique. La SagefTe m'ainftruit de toutes choies \ car elle

renferme l^efprit d'intelligence , qui e(l joint , unique , multiplié

dansfis e^ets ,,.,qae rien ne femt empSeéerd'agiry bienfaifant.,^

CartaSagefe ejl pms aÔive que tentes les ebefes Us plus agi^an»

tes% & elle atteint partout , à coufi defit fureté. Elle ejl la va-

peur de la Vertu de Dieu , & Cefttfton teute pure de la clarté du
Tout-puijîant ; . . . . elle eji Pe'clat de la, lumière éternelle , le miroir

fans tache de la Majejlé Je Dieu , & Pimage de fa bonté, ^oi^
quelle foit feule telle peut tout; & toujours immuable en elle-

snême » elle renouvelle, $§tttes ekefis» elle fi répandpartni les nations

dans les aines /aintes\& elle ferme Us anus de Dieu ,&lts Pr^
phétes. On remarque Ici des traits de ce que dit faint Jeaa *

que le Verbe de Dieu eft la Vie* & la Lumière % ta que c*eit

fa) xTii. 14. JJt viitimt lUaitm-

trm mtmm jvmn dtdifti mihiy faim élbulfH

m* »Htt mundi eanftitutioHtm.

(b) Anfujï. Cbryfifim, TittfhjU S»fiL

Amhrof. MmU. Bmi- Cmrntl, aUipM^m.
(c) Prnt. iii» 8.1* t). 17.

(A) Sn^ VXI. &!••*•. i4m flll» !• &
M-
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SUR S. J.EAN. Chap. t. 27

lui (^ui éclaire tous les hommes. L'Auteur ajoute que la Sagejje

atteint 4veefêne iefuis unt extrémité jufqn à Cantre » & pi'elie

éii/pofe tiutâvee «/(Mfnnn qu'elle eft la fource de la folidegloi-

«e j & de tous les biens. 11 dit ailleors {a) que c'efl la Parole

toute-puiflante du Seigneur, qui a crée toutes chofes; que
c*eft elle qui a nourri les Ifraëlites dans le défert (b) y qui

les a guéris des morfures des ferpens (<-) » & quia fait périr

les premiers-nez des Egyptiens (î).

Jefus fils de Sirach \e) : jfe fuis ffrtie de U hêMtbe du Trh;
Hat$^ & je fuis la fille fremiere-née avant toutes Us créatures î

Otf wm qui aifait luire dans U Cùl niH kmiérefui ne s'éteindra

foint. . .. Tai étéproduite des le commencement > & tevant tons les

Jiecles, & je ne cefcrai point dans lesfiéclesfuturs. ... fe fuis la me
re de tamour pur » de la crainte du Seigneur »de fa connoiffancct

&delaJointe efpérance : e*efl dans tnoi quefuhfifit tagraee deU veie,

& de U vérité» & Pefpéranee de Uviet& de ta vertu. Ce qui

cft parallèle à ce qui ell dit ici f, 4.Dm kVerhe éteit UVie»
& la Vie éteit la Lumière des hommes.

Les Platoniciens (f) pour marquer le Créateur de toutes

chofes , fe fervoient quelquefois du mot Logos t qui efl em-
ployé ici, 6c qui ilgniHe la raifon, ou la parole > Les Stoï-

ciens {g) s'en fervoient aufli contre les Epicuriens» qui foû-

tenoient que tout étoit faitfans nûfen » & au hazard ; au lien

que les Stoïciens > & les Platoniciens foûtenoient que tout

avoit été fait par la raifon > Logos , ou par la Sagefle Divine.
Philon {h) , qui avoit beaucoup lû Platon, &qu! avoit pris

de lui la plupart de fes principes , fe fervoit fouvent des

mêmes termes pour déHgner la Sage/Te qui prélida à la créa"

tion de l'Univers. Mais & les Platoniciens» & les Stoîdens,
6c Philon lui-mémi. entendoient par ce Leget > ou par cette
raifon divine, un Etre inférieur â la Divinité. Saint Jean fait

voir ici non feulement que le Verbe efl éternel , qu'il étoit

en Dieu dès le commencement , & qu'il prcfidoit à l'ouvra-

ge de la création ; mais auITi qu'il étoit Dieu , & égal au Pere.

(t) s ». t,
I
tfBcc (far lei dtX'hnît prcmiett Vetfia <le ce

^b; Sif. xrt. x€,
j
Chapitre.

(c) S»f. xTi. II.
I

l?) 7- Tt^^'
(d) Séif. XTiii. If. I Cltric. Ueo eitste.

ic)
ttki. KxiT. j. fiq, I

(h) VUU rhilMi. it ^/IciotmHdltf, S» &
î) Fii» fiatm, ù$ TBmM. EpimmUt, u étmUtgor.f. 7i«6>M' S^^trentutlh

Voyez les Notes Françoifcs de M. le Clerc v;i^r. hértf.^Ub. dtfrniniit, (y tliiiftfivf»

fut cet cadioic, Ac £m AlUJDa4Te(iLoiu la- i Vitit Cltrie, AiUmiuhmï, tncM. i.Jtm,

t>ii



1% COMMENTAIRE. LITTERAL
Ces véritez fondamentales de réternité.delatonte-puif^

fance , 8c de la divinité da Verbe , 8c de la Sagefle du Pere >

qui avoient été comme ébauchées dans les Proverbes de Sa-

lomon , dans l'Auteur de la SagefTe, & dans Jcfus fils de Si-

ïach , & dans les Platoniciens, le remarquent au ifi dans

J^elos , Auteur de la Paraphrafe Caldaïque , & que ks Mebreux
regardent comme un tcrivain infpirc. Pour l'ordinaire Jorf-

qu'il trouve le nom de Jé^ûVéfh , ille rend-par MemarAdonai, ^
la parole de Dieu ; ce qui a fiiit croire à quelques-uns qu'il

avoit connu la fainte Trinité. Jéhovaht ou AJ^MOê, marque
le Pere, Memar le Verbe, ou le Fils , & ScJbdi/ta, qui rif;ni-

fie la préfence de Dieu , le Saint Efprit. Et ce n'eft pas dans

un, ou deux paflages iéparez qu'il fait cette diftin£lion ; on
la remarque en un très-grand nombre d'endroits (^à). Je ne

eux pourtant pas foAtenir que ni lui » ni les Jui& ayent di-

Âinâement connu la Trinité. Ceux qui ont étudié ces Au-
teurs, reconnoifTent qu'ils n*ont jamais eu d*idée diflinâe

fur cela. La révélation de ce myflére efl: un avantage de la

Religion Chrétienne ; c'efl J £ s u s-C h r i s t qui l'a dévoilé;

il nous a marqué diflindement la Divinité du Pere, celle du

Verbe, & du Saint Efprit; & entre tous les Auteurs facrez,

faint Jean l'Evangélifte eft celui qui en a parlé d*une ma-
nière plus claire» & plus expreiTe. C'eft de-là que T^glife

dans les Conciles > 8c les Pères dans leurs Ouvrages ont exn-

pruntc les preuves de ces grandes véritez.

Ce faint Evangélifle (h) écrivit ion Evangile ipourTop-
poicr aux héréfies de Cérinthe (f), & d'Ebion {ei) qui fai-

foient alors de grands ravages dans r£glife>en niant la Di-

TÎnité du Fils. LesGnoftiques ( e) qui parurent quelque tems
tprès» afluroient que la première Sub{lance,ou du premier
jStre»étoit forti, après plusieurs (iécles > iWiv/, ou Tlntelli*

gence; de l'Intelligence , le Premier- né, & du Premier-né,

le Logoi , ou le Verbe. Saint Jean, fi l'on y fait bien atten-

tion^ dans les premiers verfets de ce Chapitre, renverfe les

(a ) ViJt GtHtfm lit. f. VI. t fo^n*
Gr0t,hit. nit,^ Dent, ^ Vtrbum. riji3ttf

Trêjentitt.

(\))Viit Hitron. lit,dt SerifUrihs Sfehf.
ijr Prolhn, iH Uatt, Mrm. Itk |. A ii.

(c; vbk kmu lA, i. %%. it fré-

(d) EpiphsK. hârtf. jo. Iren. lit. } c. ïU
(c) Epiph»», htref- i6. 17. Saint Iieo^e

iiv. 3, ch. II. dit dcmémeqacS.]canaT<^
en TÛ): les Gnoftiquc» enécrÏTaot foa Evaa-
gUet mais IctGnoftiqnes pris dans larigaear»
ne parurent que fous l'EiTipirc d'Adrxn
^ijcl^uc Uffit igtii U mofc de S. Jean*
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s U R s. J E A N. c H A p. I. 29
X. H>« trM in frincifiù Mpudi ^2. 11 étoic au^ commencement avec

Z^fMii. iDicii.

COMMENTAIRE.
erreurs des luifi > qui nioient qne J i s o s fôt le Meffie i cel-

les des Platoniciens > 8c des Stoïciens, qui recoonoiflbient

un Verbe, mais inférieur à Dieu ; celles des Epicuriens , qui

donnoient tout au hazard,' celles des Cérinthicns , &desEbio
nites > qui nioient la Divinité du Verbe , celle des Gnodiques,

qui leconnoilToient d'autres principes cxiAans pluHeurs fié-

des ayant lui 5 Se enfin celles des Arriens , & des Socintens*

qui font venus depuis» Se qui ne reconnoifTent pas la Divi-

nité de Jesus-Ch&ist » ni fa confubftantialité avec fon
Pere.

Verbum erat apud Deum. Le Verbe était avec Dieu,

ou dans Dieu car apud (a) fe prend fouvent pour in. Par

ces paroles» le Verbe eft diïlingué du Pere» comme une Per-

fonne diflfêrente ; Se en même tems on montre fon union
Intime» & fa parfaite égalité de puifTance avec le Pere. L*£-
Vangéliile dit ci-après dans le mémefenSiC^) que le Filf

efl dans le fein de ion Pere : Unigenitus qui efi m JinuPatris.

Et Deus erat Verbum. Le Verbe était Dien. luts

platoniciens] & les Hérétiques reconnoifToient en Dieu un
Verbe , ou une Parole : mais ils ne vouloient pas que ce Ver-
be fât Dieu. Saint Jean réfute ici leur erreur. Le Verl>e eft

donc Dieu de Dieu , Lumière de Lumière» confubftantiel

au Pere. L'Evangélifle dans ce peu de mots : Au commetue^
ment étoit le Verbe , & le Verbe était dans Dieu » & Dieu était

le Verbe i nous découvre trois grands œyAères > réternice du
Verbe» la Divinité du Verbe {c),

f, a. Hoc EjLAT m pxiHcirio àvud Dbvk*
Z/ étêh au cêMtmeitcemeta mtee Dieu* De peur qu'on ne crât que
le Verbe n'étoit dans Dieu que par accident » Se feulement
depuis un certain tems; eh forte que le Pere auroit engen-
dré fon Verbe avant toutes les créatures, mais non pas de
toute éternité, comme le vouloient les Arriens ; l Evangé-
lifte inûile» Se dit que le Verbe étoic en Dieu dès ie corn-

(i) n«»t wretiV. Vide l.ffiét». I. 2. I (b) Jo*n. 1. If,

à^m STO. s,Mm» vr. 30. 1. Ctr.xii, i^&t^i ( cj VitU Srnt.MM CwtuU Gr»t. Mù**

DU)



30 COMMENTAIRE LITTERAL
Omniâ per t^fMmfaâafmM:& 3. T<Mitetcho<êsont été firfiespar luf;

& rien de ce qui a été a** «té bit
fans lui.

[tue iplêféSium ^ mkU ^ÊêdfâBmm

COMMENTAIRE.
mëilééittent ; en un mbt, qu'il efleoéternel au Pere>&qa'U
n'cft pas un Dieu dilïcrcnt du Pere, mais feulement uneau-
tre Perfonne fii^. Photin (^) poncluoit ainfi le Texte du
premier , & da Iccond verlct; Ah commencement ctoit lel^crbc,

cr le Verbe était dans Dieu,& Dieu âoit ; Ce Verbe étoit aucem-'

Utencemént dans Dietù'

Omni Avift. ipsvk tac ta sunt. Twfer thfes 9nf

Aifaites far Ut. La création de tous les Etres viHbles, &in-
vifibles cfl l'ouvraîîe de toute la trèi-fainte Trinité: mais
l'Ecriture ( ) l'attribue d'ordinaire au Verbe , parce que la

Sagcffc , la Railon , l'Intelligence, qui font propres au Fils,

font ce qui y cciatte principalement. En effet par quelle au-

tre chofe lesoréatures ont- elles été fiiites, que par la parole»

par le fua do 'Tosaw^mïhxitMnter dietntem Deum, &faSfam
creaturam > quid ejl per (juod faÛum efl , nlfi verbum > per qttêd

DcHS dixit i & faiium efî {d)? Ceci efl oppoTc à l'erreur des

Epicuriens, qui attribuoicnt ?u hazard la création desEtres;

& au fentiment de Cérinthc (<j , qui Tattribuoit à une vertu

fort éloignée, & fort féparce du premier Principe, qui eft

au-delTus de coûtes cfaofes : N#» à frimê Deo fu^ium ejfe mnth
' dttm ifei â virtute 'juadjm vuldè feparjta ab ea Principatitats

qujt efi fuper un'tverfa. Philon le }mf(f) a parlé de même que
laint 5cin fur la création, quoiqu'il n'eût pas laméme idée

de la parole du Pure , qu'en avoir faint Jean. Celui-ci croit

le Verbe vraiment Dieu, & confubllanticl au Pere i Philoa

ne l'appelle Dieu que par abus {^) ; il ne lui attribué la créa-

tion > que conime & tan ioftrumenc dont Dieu s'eft fervi {h)»

Êt sine, ipso factum est nihïl, a.uoD Fac-
T VM e' s T. RUn de teta ee ^ui a jé$é fait, nA itifaitfans lui.

((a) Vï4» mm*lik*%»4»Vfl»*tiiH*yUUL, m (£) Thilo lib. de MôMrch. p. «3^.

IeeL%w.f,e,téif»MX,uuCQLui*»Ma.i.. (») Idem de Chtrubtm p. 100. Eu^.'-
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SUR 8. JEAK Cbâp. I.

Il y a deux manières de pon£huer ce verfct. La première
cft celle que nous avons marquée dans le Texte, & dans la

Verlion ; l'autre Ht ainfi en le joignant au fuivant : Si»e

ipfofaÛum eji mhil. ^odfaÛum ejl in iffo vita erat. L'une &
rautre manière de lire eft autoriiée dans les anciens Pères >

& dans les Exemplaires Grecs, & Latins»imprimez>8cma-
aufcrits ; l'un êc l'autre rend un fort bon fens. La première
paroit la plus naturelle ( a ) , voici le fens qu'on lui donne.
Non feulement Dieu ail le Créateur de tout l'Univers, 8c-

fa parole a donné l'être, & la forme au Ciel , & àla terrej

mais elle a produit tous les Etres en particulier , depuis les

plus petits , julqu'aux plus grands. Rien de ce qui exifte n'a

été produit fans lui. 8. Jean renyerfe jufqu'au fondement la

faude idée des Epicurieus» qui foutenoient que dans le mon'
de il y avoit trop de dérangemens , tropdechofes fâciieufes *

nuifibles, venimeules > inutiles, dangereufes, pour croire

que laSage/fe fouveraine ,& l'Etre tout-puilTant s'en fût mê-
lé (.h). Philon ( ) croyoit ces objections h iolides , qu'il a crû

étte obligé d'avoûer que les animaux venimeux n'avotent

j^int été produits par la Providence » mais qulls étoient de
fimples fuites de l'es produélions , comme les monftres ne
Ibnt point des produftions naturelles, mais des êtres produits

par l'union des caufesiecondes , appliquées, ôcagilTantes con-

tre la première intention du Créateur. Il en eft de même de
certains infedes , qui naiifent» dit-on» de la corruption; C'é-

toit l'opinion des anciens Pltilofophes. Le fenttment des mo-
dernes > qui attribuent la formation de tous les êtres à des

caufes réglées ficuniformes , eft beaucoup plu» raifonnable» 8c

plus conforme à l'idée de l'Ecriture.

Ceux (jui lifent le Texte de cette manière : Sa?if lui

rien n'a étéfait* d ^uia été'fait étâit vie dans lui , l'entendent

(a) hitGrâe, imfrtffk: rmeU Att
lyinlm tîH U * ySyefo. JtaCbrjf. Theoph.

MMtkym* XiMM<M, Spr, Anài MtUis Amm
mrrtSa k Cbmtntê VJU»

[ h )
Vide Lucm. », 5. Cttmtls^At»-

itmic. f> 4« t. )8.

{c)ndt Fhihn. iê FmUU jMulEaf^dt
Wrâfsrst. i[> t. 14. <^ Gbdlr. mr.
(à) Itm Ugtait CUm* AUx. WuUg l. i>

«. 9. Origen. Uh. j. m "^oan. eodot. in E-

fium, Amhrtf, in rjul. \6» & *Ubi,llj^tn.

Atr T. <^ s. A IHiiltmtt» Ang. WlStrim* Wi
lilia Sixti Y, ItM Eunemiarti . <^ tAtttio.

ni»ni afud Chryfcjltmum. Vide Mill. vat Leà.

<j» TroUgom. TtrtulliMn. fajpm , <J» TheefhyL

ad Aut^t, Mvttiwt: /tâwn MU
ut HjftH» Hk, I. Mntr« timmt. & H^phmi,
AHMther0t> n. 7^.fc Itgunt : ^nd fà^um
eft in ipfg, Vttm trmt, <^ wa Lux hotrtinvm.

Siuod mtriù imfrthmt Amgufiinus lib. de

Genefi *d litttrmm c. 14, flures legamt sj^iud

fiiOiim tft iffe vit» tfi, MmAamÊ^ Origtm



3î COMMENTAIRE LITTERAL
4. biiffivité wrm, & vttsirmX 4. Dans hii éioii b vie, 8e la vie étolt

Imt htmùmm* \ k Inmicre des homines:

COMMENTAIRE.
ftinii : Ce qui a été fait, & créé par le Verbe , étoit en lut

d*une manière intelleduelle, & en quelqne lorte vivant dans

Tes idées » & dans la raifon éternelle. Tout cela vivoit dans

l'idée de Dieu; en cefens* tous les êtres réels font éternels*

parce que le Verbe n*a jamais ceifé de les connoître , & de
les voir dans lui-même, ainfi que faint AuguHin (a) y Se la

plûpart des Théologiens l'entendent. Saint Cyrille d'Alexan-

drie l'entend autrement : Tout ce qui exifle , & tout ce qui

cft créé, a reçu l'être, la vie, l'exiftence par le Verbe, &
c'ell le Verbe qui conferve , ôc qui anime tous les êtres en
l'état où ils font.

4. I» IPSO VJTA >RAT, ET TITA Ea.AT LUX
H O MI N u M. Dans lui ét»i$ la vie, & la vie étoit laImmiéreJet

hommes. Dans le Verbe étoit la vie , & la lumière qui ren-

dent l'homme voyant , & clairvoyant pour l'éternité i elles

étoient dans lui dès le commencement, & avant la création

des choies créées (^^: mais depuis Tlncarnation du Verbe,

fur tout depuis la manifellation de jBsfis-CHB.iST9
U vie s*efl manifefiée^ntÊts favéMs vMë, nous en rendens timeU
gnage , & nous 1*annonçons cette vie qui étoit dans le Pere , &
^ s*eft 'mamfcjîé à nos yeux. C'efl ainfi que faint Jean (r)

s'explique lui-même. Le Sauveur déclare dans l'Evangile ('^;,

qu'il efî la voye, la vérité, & la viej qu'il efl la réiurrec-

tion, la vie (e)i qu'il eft la lumière du monde (f) , que
c'ell lui qui éclaire tout homme qui vient dans le monde (g^.

Ce qu*il eft » il Ta toujurs été$ il eft la vie « & la lumière de
rbomme de toute éternités mais elle s'ell feulement mani-
feflc dans le tems (h). Les Philofophes fe vantoient d'çclai-

rer les efprits , & de montrer la voye de la béatitude , & de
la vérité. L'Evangélifte leur fait voir ici que leur prétendue
lumière n'efl que ténèbres j que toute lumière vient du Ver^
be i qu'en lui Heul eft la vie» & la vraye félicité.

>• II. I m M .
y

( a
)
Aug. hie, alii ftri qtiet^not II» Itgunt. I (c) 7«4il, «I. &f*

( b; Vidt CbtjM. IbtifàfL hk.4mmn. (() Jc^n. i. 8. viif, tx, éo.
iK CottiiM mim pmfim. \ (g)Jo»n.\.9,

le) i.JoMi. I. X, ' I (h] CUm. Altx,nd^éligmM,il4>'
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• SUR s. JEAK. Chap. I. 33
^,EiÎÊie Ut umkris àtett, &t4- l 5 . Et U lumière luit dans les ténèbres,

mtirs Mm im «wmfnbmdtnmu |& lesténébres ne l'ont point cooipnk.

COMMENTAIRE.
y. 5. Lux m TtHBBAlf tUCET, ET TENEBRE EAM

NON COMPREHENDERUNT. La lumière Init dans les té-

nèbres t & les ténèbres ne Cont point comfrifc. Saint Jean après
avoir parlé du Verbe > fous les noms allégoriques de vie

,

& de lumière » parle ici des iiommes fous un nom figuré, en
les appellant tén^res {d), La lumière > le Verbe > la SagefTe

éternelle étoit dans le iéin du Pere dès le commencement;
elle s'eft manifcflée dans le tems ; elle a paru aux hommes

'

qui étoient dans les ténèbres : mais les ténèbres ne l'ont point
comprife {b) : Us ont mieux aimé les ténèbres (jue la lumière \

ils fe font révoltez contre une lumière qui leur faifoit voir
leur nudité; ils ont brifé le miroir, qui leur découvroitleur
difibrmité; 6t pour le dire plus Amplement, ils ont perfe-
cuté> & fait mourir Jésus Chrsist, qui étolt leur Vie»
leur Salut , & leur Lumière. Saint Jean écrivoit ceci foixante
ans après la mort de Jesus-Christ.
Le monde, les hommes déréglez , le péché font fouvcnt

défignez dans l'Ecriture fous le nom de ténèbres (r). Le Dé-
mon eft appelle U Prince des ténAres , 8c l'autorité dont les

méchans abufent, puifame des tén^res. Saint Jean s*expli«

que lui-même ci-apres (d) : // étoit dams U monde ., le monde a
étéfuit par lui: & te mende m Papoint connu. Et Zacharic dans
faint Luc (c) dit que le Sauveur cfl venu dans le monde pour
éclairer ceux qui étoient dans les ténèbres , & dans l'ombre de la

mort , & pour conduire nos pas dans U voie de la paix. Le faint

£yangélifte comprend ici tous les hommes uns exception
foos le nom de ténèbres. U réprime par-là la préfomption
des Juifs incrédules » qui ne croyoient pas avoir befoin de
lumière ; & le fafte des Philofophes Payens , qui ne vouloient
pas reconnoître leur playe , ni leur aveuglement. l a lumiè-

re luifoit dans la Loi , & dans les Prophètes i & les Juifs ne
Tont pas apperçùë : £lle brilloit de toute part dans les créa-

(a)-il«f. Euthym UdLQm*mn^,MUU f {i) InfrM Vtrf. xo.

(b^9^i"
I

(c) Lvr. Il 7> Compain {/«^ IX. tté>

(t) né» Efètf. T. s. II. Tt. li. 0«/«jf< 1. 1 uisi f.



j4 COMMENTAIRE LITTERAL*
6 Biit Imm miflu À Dt» > c«r d. Il y eut un homme envoyi deIHcfl$,

nome» tréu Joannts, qui s'appilloit Jean.

7. Hic venu in tefiimontum , ut ' 7. Il vint pour fcrvir de témoin, pour
itjlimonium firbiheret dt Utmtne, m

\
rendre témoignage à la lumière ta£u^uc

tmms ertdwem f«r UUm. tous cruflknt parlui.

COMENTAIKE.
tures> & les Philorophes l'ont vûë fans lui rendre la gloire
qui lui étoit dûë J s su s - C h r i s T la vraie Lumière a
para dans le mondes mais fon humilité >& fa Croix ont été
un fcandale aux uns, 5c aux autres (b) ; ils n'ont pas vouIif
le recevoir : Nên comprthenderunt i ou plutôt ^itm âfprtben'-
dcrunt i Iclon le Grec (r).

6. Fuit homo missus a Deo , c u i n o m e h
X&AT JoANNES. i/jf cHt M» bommc cnvoyé de Dieu , ijui s 'ap-

felUit Jcân, Ici commence le récit hillorique de TEvangcliae.
Ce qui précède, ell une efpéce de Pré&ce, pour difpofer
refprit du Le£leur à entrer dans ce qu'il a à dire. Jean*Bap*
tifle fut envoyé de Dieu dans l'efprit , & dans le vertu d*£lie>
pour préparer les voies devant Jésus-Christ, pour

. prêcher aux Juifs la pénitence , pour les ramener au Seigneur,,
li remarque que ce faint Homme fut envoyé de Dieu, pour
relever Ion autorité (d) , & pour donner à fon témoignage
tout le poids néceflatre dans une légation de cette impor>
tance, & dans laquelle il devoit sencontcec tant de contra--
diâion.

ir. 7' Hic venit in testimonium. 7/ vint pour
rendre te'/»oig?7.n^e à la Lumière , ^fin <juc tcus cru[lent par fui,.

Jean-Baptifte vint pour annoncer la venue du Verbe , de la

Sagefle , de la Lumière éternelle, du Fils de Dieu; C etoir
une lumière qui rendoit témoignage i une autre Lumière;
une lumière créée, à la Lumière incrèce. Perfonne n'étoir
plus en état de faire cette fondion , que Jean-Baptifte ; te-^

moin irréprochable par fa faintetc , par fa vie admirable,
par la pureté de fa dodrîne par fa aaillancc accompagnée;
de ilgnes miraculeux.
Le Fils de Dieu, qui eft la fflenieur dé ta gUtrcy éla figu-

re de la fnbftance d» Pere {^e), Nctât de lumière éurneiie» U
mniffans foeée de U kentéde Dieu (J) > fui bahiu uneLumière-

(h) i.Cw. I. ij» I le) aOr. I. u
(<; u w ntfrkMÙ»^ 4| {f) Uf: vit» %U
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SUR S. J. JEAN. Chap. I.

^. N»H erai lUe Imx y Jed itt tef- g* 1' neioit pas la lumière; mais il

vint pour rendre ttooignagc à celui tpii

était la lumière.

MhmfUmm fêrkHiret it hmiitg,

p. Erat lux ver*^ tjud illttminÂt 9. Celui-là étoit b vriyc lumière, qui

0matm homintm venieitttm in httnt . illumine tout homme vciianc co ce mca*
iMMto. .

• Ide.

COMMENTAIRE.
in,îcceffîble y & inconnue aux mortels (a) , a bien voulu fe rabaiir

fttr juiqu'à nous > & fe proportionner à notre fuIblcHe, en
s^uoiflant i notre nature > & en fe revotant de notre chair*

Pour préparer les bommes à croire un myHére û fort élevé-

au-deflïis de notre portée, il ne falloit pas un moindre té*

moignagc que celui de Jean-Baptide , en attendant que Jesus-

Christ lui-même par fa Dodl:rine,& parles miracleSj con*.

fîrmât le témoignage de fon ^'récurfeur.

Ut OMNES CJIEDERENT PER ILL'JM. Afin ^UC tOMS

^rttjfent par ImL Afin que tous crûflent en J s s u s-Ch a, i s t
par le témoignage de Jean , & par fa prédication. Les termes
de rOriginalGrec font équivoques (f>). On peut les traduire

ainfi : afin que tons crujjent far lui', par la Lumière , par Je-

sus-Christ; ou afin qne t$HS crùfent par fui; par Jean-Bap*

tifte. dernier lens efl Je meilleur & le plus fuivi.

f, 8. Non ekat ille lux. // nêtoit pas U lumière i

mais il vinf f§ur rendre témoignage à tetui qui Ùeh la kÊmiére*

Jean-Baptifte n'étoit pas la lumière; mais le prédicateur de
la-lumiére. Il eut des qualitez aiïez grandes , pour faire croi-

re à plufieurs qu*il étoit le Meflie; mais il s'en falloit bien

qu'il le fût; & lorfqu'on voulut lui en faire honneur , il le

rejctta avec force ( c) : Et confcÇ\HS cjl t & non nc^avit; &
confelfus efi , quia non fnm ego Citrijlft s, jcziï ctoit une lampe al-

lumée qui éclairoit {J) > mais il ne brilloit que par l'éclat

qu*il tecevoit d'ailleurs: i! étoit comme tous les autres éclair

fé par cette lumière qui éclaire tous les hommes (e)»

f. 9, Erat Lux tira» qjjm illumimat ommem
HOMINEM VFNIENTEM IM H UNO MUNDUM. Olni-là

eioit la vraïe Lumière , qui illumine font homme venant en ce monde.

Jesus-Chilist étoit la vraie Lumière du monde j la Lu-

(a) I. 77wi3f. Ti. \C, Dm tuttm inhm-

Hut intutt^biUm, fuem lutUtu imûmm W-
(c) JoM, U tO.

(d) y»0th T. If.

Digitized by Google



COMMENTAIRE LITTEHAi;
10. Jh mtutd» trM, & mmiubu lo. H itoit <bm le inondé, 9t It

ptr ippim faQmt tfi ,& mtnubu nm monde a été tait par lui» fil le monde nfr

nwcQffiwiu l'a point lonnu.

COMMENTAIRE,
miére incréée, éternelle, effentielle, & lource de toute Lu-
jnicre. C'eH par elle que tous les hommes iont illuminez y

comme la lune > & ks planettes reçoivent leur lumière dit

ibleil (4^ Les plus grande Saints , les hommes les pluscclaif*

rez« ne luifent que par un éclat emprunté de cette premiè-

re fource de toute clarté (^). Quiconque vient à cette Lu-
mière, eft éclairé (r). Que ceux qui demeurent volontaire-

ment dans les ténèbres, n'ouvrent ils les yeux , pour décou-

vrir ce Soleil de Judice j qui le icvc pouc lesmcchans com-
me pour les bons {d}^

Je croy qu'il faut traduire» Etat l»x vera»qnd Ulnminat
9mnem h»mïmm veniens i» hune m/ndum* parce que Jésus».
qui cft la vraie lumière qui éclaire tous les hommes, éroit

venu au monde. La fuite favorife cette traduâion : «k«i>

dans le monde ) & U monde a été fait par lui.

Le Grec peut recevoir un autre fens (c): Il étoit U U'
miére vérittAU , laquelle venatm dams le mettde » illumine tem les

hommes. En eflfet Jesus-Christ eft venu dans le monde»
pour éclairer des lumières de la foi non-fettlement lesjuiâ».

mais les Gentils, les Barbares, les Etrangers ; en un mot ,

tous les hommeSj(/) ; Je Juis la Lumière qui fnis venue dans

le monde , afin tjne tous ceux qui croyenP en mot , ne demeurent

pas dans Us ténèbres^ Les Philofophes fe font fauffement , &
mjiiilement attribuez Thonneur de leurs connoiilances ; tout

ce qu'ils ont eu de favolr , & de talent» naturels > ou acquis»

leur eft venu de Dieu. Il cfk le Pere des lumières, & l'eclar

éternel qui luit dans tous les coeurs. Depuis que Jesus-Christ

a paru dans le monde , c'efl: de lui que nous devons tirer tou-

tes nos connoilTances utiles pour l'éternité. Lui feuleftla voie,

Ja vérité, & la vie (^). Sans lui nous ne fommes que ténèbres

,

qu'égarement , que foiblelTe „ quand il s'agit de notre falat.

lO. In MUNDO ER.AT» ET MUMDUS »EE IPSUM

(ft^ OrigtH. Ammon. CyriU.

tfl) etpfifi. CyrtU Ttttiflyl. Eutlym*

Yidtfirêt» Itettrtt Hmhhu T0h 9n^, Jugf,
bi. I. Jf peecMtorummtrit, %§•

(f) J^MI, XII. 46.
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SUR. S. lEÂN. Chàp. t. 37
• Tt. Btfrtfris vtmif&fm wm i ix. II eft venu ches fidj & Ici fient

Mi nttftmm* \ ae Tom point rcçîk

COMMENTAIRE.
ïACTUS EST. Il était dans le monde ,& le monde a étéfait far
bit 3 cr le monde ne l'a point connu. Le Verbe, ou la Lumière
OU la SagelTe du Pere ; car tout cela marque la méire cho-

fes étoU dans le monde dès le commencement. Il donnolt
des preuves de fa prélence dans toutes fes œuvres (0 > les

Cieux, le loleil> les aftres9 la terre, tous les Etres fenlibles

publioient fapréfence (b): mais le monde ne Ta point connu;
ou s'il l'a connu, il ne l'a point glorifié : ckn cpgn^vif'^

fent Dtunt , non ficut Dfum glorifieaverunt.

Depuis fon Incarnation * il a paru dans le monde d'une

manière vifible ; il y a éclatté par une Infinité de miracles ;

il y a prêché une doârine admirable : mais les hommes Tonc
méconnu. Les Juifs qui foupiroient depuis tant de Hécles
après leur Libérateur, lui ont tourné le dos , lorfqu'il apa-
ru parmi eux ils ont fermé Icujrs yeux aux preuves qu'il leur

a données de fa miûion > 6c de fa divinité. La Dodrine qu'il

leur a préchée> les a irritez jufques-là, qu'ils luiront don^
aéla mort. Les Gentils quigémiflbient fidépuis long*temp»
dans les ténèbres, & qui fembloient n'attendre que le lever

du Soleil de Junice , pour accourir à fa lumière , fe font ré-

voltez contre elle, lorfqu'elles'eft manifenée; ilsontperfé-
cute-z ceux qui leur anncnçoient leur bonheur, & leur falutr

{C^ Ep mundus eum non cognovtt.

f» IX. In YRorRiA {d) vBiirr» et m tm noi»
]bBCEVER.nNT. Il âjl vtfiu tbt^Jêit & les fietts m C»mt pas
reçu. Ceci regarde principalement les Juifs (e). J e s us^
Christ eft venu chez eux , comme dans fa maifon , dans
Ibn héritage, dans Ion Royaume: mais les Juifs ne l'ont

pas reçu. Il parle des Juifs en général , & du gros de la na-

tion, qui n'a pas adhéré à Jesus-Christ; mais qui l'a

peri^caté jufqu'à la- moct.. On peut auffi l'expliquer de tous

(«) OrigiH. hênùl t. in diverf. Chryf. homil.

j, Auii.iH y^Mi.TVsS.i. Cp-Ul. Ut, i.iM J^mn.

(il R''r,'i I 10. i I

.

Cf^ Msld. Gr«t.Jir.U Ckrt»



)S COMMENTAIRE LITTERAL
les hommes (a): Le monde entier étoit l'ouvrage du Verbe;
C*étoit fon temple , & fa maifon ; il avoit lieu d cfpérer qu'il

y feroit reçu comme chez loi : il y vient , il y paroi't , & fcs

propres fcrviteurs, fes créatures l'ont rejette. L.a fuite fera

voir qu'il faut prendre avec rellridlion ces paroles, qui fem-

blent être générales. Il y eut des Juifs & des Gentils , mais
en petit nombre ^ qui reçurent le Seigneur > 8c qui embraf»
ferent la foi.

Salomon d:\ns les Proverbes nous dépeint la Sageffe com-
me la fille duTrès-Haut, fubliilante de toute cternitc,qui

aide en quelque forte le Seigneur dans h création du mon-
de « £c qui met fes délices à demeurer parmi les enfans des

faommes. {k) Jéfus fils de Siracb , (c) Auteur de TEcclefia-

(lique> dit d'une manière encore plusexprefle, que laSa-
gefle étant fortie de la bouche du Très-Haut» après avoir

parcouru toutes les créatures , & tous les Royaumes du mon-
de , s*eft enfin arrêtée dans Ifra'el ; & que cejl-là où elle a fixé

fa demeure, Baruc {d) dit que le Seigneur Auteur de toute

Icience > ôc de toute connoilTance » a communiqué tou-

tes fes inyentioDS > 6c fes 'fécrets aux Ifraelites i & qu'à

la fin > ttâ^mime dfaru fur là ttrre %& a. e§nverféavef Us bofH'

mes. Enfin l'Auteur de la Sage/Te, après avoir fait un éloge
magnifique de la Sap^efTe, (c) dit qu'elle fe communique aux.

ames faintes, & qu'elle forme les Prophètes. 11 témoigne

que dès le commencement, il a été touché de fa beauté, &
qu'il a fouhaité de l'avoir pour époufe; qu'enfin il l'a de-

mandée à Dieu de tout fon coeur , en lui diûuit : Acfrdexm

mêii Seigneur % la. Sagefe fui demeure toujours auprès de vitre

$rine > upn fu*elle demeure avec mei» & pt'elle m*aide dans met

travaux , &c.

Toutes ces manières de parler fi communes, & fi ancien-

nes parmi les Hébreux , les difpofoient de longue main à

entendre ces fublimes vcritez que faint Jean nous révèle

dans cet Evangile. Leur efprit étoit tout préparé à voir pa-

roitre dans leur pays, 5c dans leur nation la SagefiTe incréée»

6c le Verbe hit .Chair* vivant » converfant parmi les hom«

(m) CJim. AUx. bk. 7. Sti-tm*t. Irtn. l. j.

(h\ Tm. Tiii. }o. ji.

[éi) B0ruch. III. )8.

(t) Ssp. yit. t^.is.&fif, yilUUU ^
VU If ï. }. 4e
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SUR S. JEAN. Chap. I.

Q$iit<jiMémiimr$t9f9rmm9mit^ it. Mais il a donni à tons cens qui

dtditêi*f»itfiéUemphos Uetjitri ^his ' l'ont reçu, le pouvoir dctre U'-ts cnfans

fui frtém àt mmin tpu .*
) de Die», a ceux ^ulaoycm en ion nom*

COMMENTAIRE.

mes, les inftruifant , leur communiquant fes divines lumiè-

res. Il cfl inutile de recourir au Plaronifme , pour expliquer

les paroles de rEvangclilîe , & pour entrer dans fon inten-

tion. Ce divin Ecrivain trouvoit dans fon pays , 5c dans les

Au^urs facrez des expreflionS) des traditions » des promef-
fes conformes à ce qu'il favoit de la Perfonne > & de Tlncar-
nation de Jesus-Chuist. Il neparoit rien dans faint Jean»
qui témoigne qu'il ait lu ni Platon , ni les autres Profanes; &
quand il les auroit lus , il n'y auroit certainement pastrouvé».
ce qu'il nous apprend dans Ion Evangile.

.1^^. 12. QUOXQ^UOT AUTEM RECEPIRUHT EU M, &C.
'Mms il a dênni à tpus ceux fui l^om nfu , le pouvoir d'êtrefaits
ênfans de Die», Les Juifs Ce flattoient d'être les feul^engins de
Dieu i Qi) les feuls héritiers de fes promeffes. Ils h'avoiènt
que du mépris pour les autres nations ; ils les confidéroient

comme une raceodicufc , & maudite. Saint Jean leur apprend
ici que le Fils de Dieu venant dans le monde, a accorde le

droit d'adoption , & la grâce de devenir enfans de Dieu , (hy

i tous ceux qui croiront en lui , & qui le reconnoitront pour
Dieu 1 fans aucune diftinâion de race > de nation > de condi-
tion* d'âge* de qualitez* Tous les hommes font i Dieu ; &
quiconque rend à Dieu ce qui lui eft dû, mérite que Dieu
Je traite en Pere ; {r) Mon eft pcrfonarum accepter Deus ; fed tn

tmnïgcntc » ^ut timct Deum , C oferutHrjuJUttam, acceftus efi

Qçant i ce qu'il dit , que le Fils de Dieu a donné i cemx^ui
ërrfent enf»n nom , le petÊvnr ttitrefûts enftns de Dieu > il faut

entendre fous le nom de panvoir» le droit d'être appelles
cnfàns de Dieu, (d) Par la foi, ils font déjà enfans de Dieu, '

ils entrent dans l'adoption des enfans : mais pour l'être dans

BA leos parfait, il leur manque une cbofe* qui eA la chari-

(M)ix»(Ltr,xu OiMwitnti. qfB» i. T (r) AB. x. j4. Voiesaafil«MtS»xi.i«»
lO. é-e- ' & GéU. m. it

{h) Chryfc^^. Jmnil. 9. CynU. lih. I. f. ij. Mf,



COMMENTAIRE LITTERAL
t). Qtdnm txfaigmimims,Mt^ i i ^. Qui ne falit pointno éa fiwc » ni

tx volktitaïc ciirnis
,
necjHe ex tVMft-

|
de la volonté de la chair , ni de la WKMIli

tM vtri,fid tx Dto Mitfiau* | del'homme , maisde Diiu mime*

COMMENTAÏRE.
té , qui anime leur foi ; & les bonnes œuvres , qui raccom-
pagnent , & fans lesquelles ils ne peuvent parvenir à la béa-,

jcitude» quieft la fin & la coafommation de leur adoption»
•& de leur filiation : (a) prétdeftinofuU , èos & vocavit «&
quos vocavit , bos & jujtifaéfvifi fuûi aittem jMjHficdvit j iBt* &j
ghrificivit. ('))

*

'f. 13. Q^JI NON EX SANGUINIBUS N E QJJ E EX V O-
I.UNTATE GARNIS, &c. ne fênt point ne\ dn fang.» ni

de la VêUmé de la cbMr » ni de U veUntéde l^hemme ; nutis de

Diett même» Il a donné le droit d'adoption i tous ceux qui
croyent en lui , fans avoir égard au fang, nepte exfangiùm-'
hns. Soit qu'ils foient de la race d'Abraham , ou non ; cir-

concis , ou Gentils ; tout lui efl égal. Ce n'efl: point non plus

une adoption fondée lur un amour charnel , comme feroit ce-

lui d'un homme qui adopteroit un enfant k caufe de fa beau-

té, & de fes grâces; ni une union femblable & celle de deux
perfonnes qui s'attachent l'une à l'autre parles liens du ma*
riage, (c) neqmeexveUtntate carms,ï>iQU n'aconfulté ni la chair,

ni le fang > ni nos prétendus mérites; il a trouvé dans lui-mê-

me le motif qui l'a porté à nous mettre au nombre de fes cn-

fans. Sa feule bonté l'a détermine à nous faire cette faveur, {d)

Ce n'efl point non plus une filiation fondée Jnr la vehn-

fê de Cbemmei c*^ft-à-dire,une adoption pareille à celle d'E«

phralm, de Manafré, adoptez par Jacob, (<r^ ni comme cel«

le de Moyfe , adopté par la fiile de Pharaon, (f) Ces faveurs

font toutes arbitraires j & ne donnent à ceux qui les reçoi*

l'cnt , tout au plus qu'un droit à une héritage tempo4reI,

La qualité de Fils de Dieu , que Jesus-Ch rist nous
a méritée par fa mort , nous donne droit à la félicité éter-

nelle > & nous élève a un dégré de gloire fuperieur à tout ce'

que lemonde ellime le plus. Elle eft ibndée fur la volonté de

^ m

Pïif UmU. Mm* Vidt AtigfStiU Mu- I VitieRtm. 1x.11. lu i}.

Om.Uft^it. I |*)6w/.ja.»iii,f,*»
Rom. VI 1 1. I (/)JE«in^lItie*

(<) Vide Am^, Thea^hil. Bru£, sUoff I

DiCD



SUR SAÏKT JEAN Chap. I. 41

«f^ StvtrkMmeéÊrwféiaim tfi» & \ H.EtkVcibet^ fait clidf» &ade-
BMkitsvit in nohit: & viâmm^ |meuré parmi nous: 8e nous avons vû fa

TtMt tjns > gloriâm quafi unigeniti i gloire , (a eloire . dit-je , comme du Fils

fMtrttfUnumfféuU& writMiu 1 unique du Pcre^ étant plein de grâce , &
I de vérité..

COMMENTAIRE.
m

Dieu : Sed tx Deê mtfifumf, C'èft lui ieul qui par une miferi-

corde toute gratuite, nous appelle > nous cboifit» DOUs|uf-
tifie , & nous comble de gloire. (^7) En vertu de cette ado-
ption , il nous éclaire des lumières de la foi , il nous régénère

dans le baptême , il nous accorde la charité , & la béatitude é-

teroelle ; Bienfaits que nous ne pouvons tenir ni de la chair»

bJ du fang » ni de rhomme.-
On peut aaflî lui donne» ce Cens : On n'entre dans l'klllan*^

ce d'rfraëf » dans la filiation d'Abraham » que par trois-

ToieSk La première eft la voie du fangt par la naiffance d'un»

pere , & d'une mere Ifraëlites; ou par la volonté de la chair»

lorfqu'un Hébreu époufoit une étrangère prife à la guerre;

ou enfin ('^^ lorfqu'un Payen renonçant au Paganifme» iaifoit

profeillon de la Religion des Juifs , 8e recevoir la circonci*

non 1 & le baptême. C*eft ce qu'on peut appeller le choix >

•a U v§b»$é de Cbmmu, Mais quant i i'alliance dont iiou«i

parlons , ce n'eft aucune de ces trois^ Toies qui nous y don^
ne entrée.

"f, 14. Et Verbum Caro factum est. Et le Ver-

ht s*ejl fait Chair , & a demenré parmt nous. Pour nous pro-
curer l'honneur de dévenir enransde Dieu» le Verbe divin^>

s'eft fait Chair 1 il eft devenu femblable à' nous > pour nous-
rendre femblables à lui. (c) Il s'eft'chargé de nos infirmitez»

il a pris fur lui nos péchez > pour nous rendre la force j la^

fanté, & l'innocence; il eft devenu fils de l'homme, afn
que nous devinffions fils de Dieu. La chair eCl fouvent mife

pour l'homme (d) Verhum caro facium ejl , pour Ferhumbo-
mt faSum eft.

Ce n'eftpas que l'a divinité (bit devenue homme > ou chair»-

ni que la chair > ou l'homme foit dévenu Dieu. Cette union
inemible des deax nmres sfeft fkite en une feule peribiuie >.

(«) R»m. viit. 30.
I

(i[ GtntJ. Ti.ii.P/4/.txiT.

{h] Dm. XXI. I r.
I
«.ZLia«U.UTX.d*f*'M^Nr*'^î'^^*^



4L COMMENTAIB.E LÎTTEHAL.
lans mélange, ni confufion. L'humanke^ &la Divinité ont
conferve réciproquement tous leurs jdroits, îanc aucune di*.

niinution ; en forte que l'Ecriture parle t intôt de Jésus-
Ch R I s r fuivant fon humanité, & tantôt fuivant fa Divi-
nité. Tantôt elle le confidére comme homme Dieu , &. réu-
niiTant dans fa PeirfiiMine divine, & fous l'apparence exté-
cieure de l*liomme, toute lapJeniÂde de la Divinité: (.ij

ïrt ipfù tnhabitat omrtls fienituit Divifiâatis ctrfâraliur. Ll
Divinité ne lui fervoit pas d*ame , coinmc lont crû quel-

- ques Ariens ;f ) il a pris toute l'humaniré^Ja chair, & ra-
me. L'un fan.s l'autre ne fait pas l'homme. Or Jesus-Christ
s'eft fait homme. L'Evangélifle réfute ici les Simoniens , &
les Cérinthiens , qui nioient la Divinité de Jesus-Christ,
i& quiXoatenoient qu'il étoit .un pur homme. 1) montre qu'il
jétoit âlafois vrai Dieu , & vrai jbomme > r/éuniiTant liesAeus
fïaturcs en une feule pejfonne.
Et HABiTiviT IN NoBis. It a demeure pArmi muf»

Ce n'eft point unfonge, ou une vifion que je vous annonce.
Le Ver-be cterncU & confubftantiel aupjre , s'ell revcru de
HÔtfe nature, nous rayons vû» nous l'avons oiii , nous lui

avons parlé» il a demeuré parmi nous, (t) C'ell ce que le
même EvangéUlle nous dit clairement dans fa premiére£pi*
<re. {^d) Noms vous annonçons U vie é$ernetie ejui éttit dans U
"Pat dés le commencement , ce que nous avons entendu , ce que nêUS
avoirs vû de n4ts jeux, ce fue nos mains ont touché du Verbe de
vie» Ôc.

^

D'antre« ft^ Tentendent a*mfi: Le Vetbe s^eft fait chair

,

'& A Mifédm notts ; dans un corps matériel comme les n^
très . il ^eft revêtu de nôtre nature. Il eft devenu fembîa^
ble à nous , mortel comme nous , mais toutefois fans péché,
& fans concupifcence.

(f) Le Grec à la lettre : (e) U a tcndH

fa terte parmi nous t ou , il a demeuré parmi nous, comme
<ians une tente ; comme unétranger ,& pour un peu detems.
Dans l'écriture on donne quelquefois au corps le nom de ten-

(m) CoLfi. II. 9, Ihttflr^, Amiktof- 4* ÎKÇfrna», pminf,
(b) Atban*/. PisUg. Je Trinit. J^^» SMcrum. t. 6. n. ^<).

fbif^r. deh^rtl,Vi^MmU- bit» [f Htbr. iv. 15. Ttntmtum ftr omnia fr»
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SUR SAINT JE'AÏT Chap. I, 4y
nef. (a) VeUx ejt Jefofttio tabernaiuU hMjus , difoit faînt Piétrife

en parlant de fa mort; cette tente doit bien-tôt être abattue,

VlDIMUS GLORIAM EJUS, GLORIA M QIJ KSI U N l-

^ENITI A PATRE. Nous avotts VU fd glûire i comme du h ils

unique d» Fen» Au lïiiUeii de fes humiliations > & malgré
cet état obfcttc > oû il s*étoif réduit par fon Incarnation > non»
l'avons vù environné de gloire ; mais dTune gloire furnatu^

lelle , ftc toute divine > & telle qu'il convenoit au Fil* unl^

3ue du Pere. Je ne parle pas des prodiges qui ont préce*
c, accompagné, & fuivi la naiffance , parce que pour la

plupart ils ont été moins publics, & moins connus , & quer

nous autres Apôtres n'en avons pas été témoins; je parle

Àts miracles qu'il a fait durant fa prédication* de celui dé
la Transfiguration glorieufe, (h) de celui qui arriva à fon
Baptême» 2c enfin de celui de la Réfurreâion> & de foa
Afccnfion. Cene font point-là des faiti obfcurs , incertains»,

éloignez j ils font publics , & ccclattans ; ils ont eu pour fpe-

ôateurs plufieurs perfonncs dignes de foij ils fe font pa/fer

au milieu de la Judée , & je puis me citer moi«méme pour
«émoin des plus ezraordinaires *& des plus incroyables. Toua*
cela confirme ce q^.'il » avancéj que le Verbe incarné étoic
Dieu, {f}

G L o RIA ir Q^u A ST U N T G E N I T r. Sa gîo'trc comme du Vilf

unique du Ferc. Les Prophètes ont fait des miracles. Moyfe,.
Samuel , Salomon , & plufieurs autres ont été comblez de
gloire devant Dieu > H devant les hommes: mais leur gloire

n'étoit pas cvmme celle du Fils MWtfue: (d) leurs miracles n*é-

toient que pour peouver leur miffion , & leur qualité de fer«

viteurs du Très-haut, & d'hommes de Dieu. Ils n'ont ja-

mais prétendu à une autre gloire. Mais J e s u s- C h r i s r
s*eft déclaré Fils unique du Pere , Dieu de Dieu, un avec le

Pere, égal à lui; & pour preuve que ce n'étoit point une
nfurpation , Q) ni une qtialitéqui ne lui convint pas : Nç» ra--

finamarki$ratMs ef ejfe Je ^(jualem Dee ; il a fait une infinité de*

prodiges » pour le prouver. Dieu qui a horreur du menfon-
%t»éù Torgiieil > & delà préfomption j'qui eft infiniment ja^

. (•) 1. Pftr. I. 14. Vidé X, Cer* t. 14. |
(e) Chryfifl. Mtittym. Gnt*UM.

l.Jetr. I . I , . 1 Chryfoft, CyriU, HêÊ§ltjU MnOgmf
{h) VidtàiMUViiM.ùêtn iz. 11. X. f«rr. 1 («J Ibil^f. luU

BiJ .



44 COMMENTAIRE lîTTERAX;
Ipux de fa gloire, (.) & qui eft interelle à ne pas fouffrir

que la créature prenne le titre de Dieu, a favorifé Jesus-

Çh R I ST ilansle deflein quUl a pris de fe faire reconnoître

en cette qualité; il ra.autorisé|>ar fes miracles , <c par une
approbation éclattante. Il a fait enteadre fa voix au haut
du Citl, & a ordonné à fes Apôtres « iiÀ tout le monde de
l'écouter. (/ ) Il a déclaré exprelfement.qu'il étoit fon Fils

bien aime : Hic e/l Filins meus dileSius \ ipfum andite. J Esus-
<^ H R i s t efl donc vraiement le Vetbe du Pere , la lumière,

la vie, ia vérité, vrai Dieu^ avant conune après fonlncar»
iiation. Ce;la e|t fans réplique.

. -Cette 6Sf»reffioia : QUriam ^uafi Umgenm^ 8a gloire eom*:

•me du Filsunique^ ne doit pas s'entendre, comme fi cen*é-

•toit pas réellement , & véritablement la gloire due au Fils

unique i mais une gloire pareille à celle-là. La particule

^uaji » comme, ne marque pas là une fimpie refTemblance j

mais la vérité, igc la certitude , ai^fi que le remarquent tous

les Interpr^es. (r;On a dans tontes les Langues de pareil*

les expje^ions. Un .di;t par exemple j d'un Frince , qu*il par«

le e? Roi; & d*un homme de bien «qu'il agit en homme ju-

Ûc, & d'un Prophète, qu'il vit comme un vrai Prophète,

Tout cela ne diminue jien de la vérité de la chofc ; il l'au-

gmente au contraire , l'exagère e-n quelque forte , par la

comparaifon que l!on fait de la perfonne dont on parle , i

une autre de même.quaUté. Quoiqu'il folt impoflible qu'il y
ait plus d'un Fils de Pieu^ & que la gloire d^ Verbe incar^^

né ne puiÛTe ctre mife en parallèle avec la gloire d'aucun
autre ; toutefois on en parie par com^iaraifoA» pour cndon^
ner une plus grande idée.

PX.ENUM CRATIiE ETVEaiTATlS. (d) E$anf flcm de

grâce t & de vérité. On peut le rapporter à : NeusfavêMtvé
flein de graeei ou k ces mots : Le Verke s*epfiù$ Cbair , plei»

de grâce , &c. Cela Jie chani;e rien au fcns. Le Fils de Dieu

a fUin de graet ; il a été agréable a Dieu « fm nouf a fait

MJtpif- xtti. s.

l^jAKg.imPJsl. cxxv. jtmhr.iM Pptt.exn».

fiim. IS. &nijlfyfi, lbt»fhjl. Euthjm. Mmi-

ftppltMytt. D'éUitres: nti.ny* ( PU^
mm à i'accufaiiF, gouTtrné par , Vidimwt,

V oyez S. Aug. Et d .rid. Ib. i r. \ HiUr. i.
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SUR SAIKT JEAN. Chap. I. 45
tTOUTer grâces à fes yeux. Il a éré plein de vérité^ il Ta prê-

chce , il nous l'a enfeigné. En lui les promeiTes du Pere ibnt

accomplies; en lui les prophéties font vérifiées. Il eft le té-

moin lidcle* le vrai Mei&e. Ma^fe, comme il dit ici au
Z7, tfêUf a dênméU Lfi : mais Jisvs^Chilist nêus ado»'
mé Ugraee & U yeriié, C'eft encela qttc la Loi aouvelledil^
fere de rancienne. La Loi ne rendoit pas rbqmîtte agréa-
ble à Dieu ; par elle-même elle ne donnoit pas la grâce ; el«

le ne conduifoitîrien à fa perfe£lion. {a) C'ctoit une Loi dç
rigueur, & de fervitude. Elle formoit des efclaves, (i^J &
non des eofansielle n ctolt que proviiionelle)& pour un tcms.

Mais Jssvs-CaiiisT nous donne la grâce > & la mifé^

jricorde ; il noizf rend «nfans de Dieu. La Loi promettoît
le Médiateur; c*étoit une Loi de figures j & d'ombres: (r)

Jesus-Christ nous eft donné, fie en lui nous avons lit

vérité > & la réalité ; nous voyons en lui l'exécution des pro-
meiTes > la fin des figures, {d) laperfedion de la Loi. Jesust

Christ ell la fource d où nous tirons £c la grâce * & la vé-

rité:DefUmm^m ^msêames âeeefimuf, Samuel a été rempli de
irérité$ (e)Marie a été faluée plein de grâce i (/) tm donne le
même éloge à faint Etienne: (g) mais il n*eft dit d*aucua
autre que du Fils de Dieu , qu'il eft plein de grâce , & de
vérité que nous avons tous reçu de fa plénitude j que
c'eû far lui qu'eft faite la grâce, & la vérité. (/) Les autres

Saints ont reçu les grâces avec mcfurei ils les tiennent d'ail-

leurs : J E s u s-C H R I S T en^ eft rempli ; il les a 4e lui-mê-

me; Il en eft la fource» & le diftrtbuteun

Dans l'ancien Teftament* la mis/ncûrde, & la vérité^ (k)

qui font équivalentes à la grâce » & à la vérité» fe rencon-
trent très-ibu vent pour marquer la bonté dont Dieu nous
prévient, les faveurs qu'il nous fait, & Ja fidciité qu'il a à

exécuter fes promelfes. Faites avec moi mi/cruorde » & vérité^

fignifie : Regardez moi de bon oeil 1 accordez-moi vôtre pro-

teâion , & exécutes envers moi la promeflê que vous m'a«

• ^xn Ux. lm t. tt

^) ifi(f.tr«0 ). im Jêmu m. tu 14. i«. (g} ASl. vi. s.

WlÉtx.Ctir, III. 7. G«£sttv*ft|. \}s,'^»n. m. 54.
(r) I Car. x. « 11. VM Oryc*. itfV-

| (') È/>^r/. it. j.

l^j Jin. xu t. CML ji. n. a^»iLu

l

«fil. u€!fm,if t».Mi.
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^4$ COMMENTAIRE LtTTfRAL;
15. fo4»nes ttjlimQnimm perhibct

|
15. Jean rend rémoifinagc cîcluî, &ii

d* iffii & cUmAt , ditem'. Htc ttAt^
\
cric, en dilant : Voici celui dont je vous

f«M» iixi : Qh^ fo^ m$ ^nmmrui ejl,
j
difoi» : Celui qui doit venir aprèsmoltdk

MM9 m fâSus tfi: ftm nu 1 avant moi >puce qull cft glus ancien»

ttéit. l<yienioi»

€ O U M £ K T.A t R

ytz faite de me fecourir : JV5? retirée ffim de tnei vêtremisé^
ricorde , & votre vérité Ne me traitez point dans votre co»'
1ère , &ne révoquez point la parole que vous m'avez don-
née de me protéger , lorfque )'aurois recours à vous. Ici

la grâce > 6c la vérité marquent la miséricorde donc Dieu
usé envers nous % en nous donnant fon Fils.

1^.' If. JO-AMMES TEST I WaKXtnc PERRIBBT DE.
1 P 8 (>« ^ean rend témoigmge de tut >. en difam : Celm qni dei$

venir après moi , efi avant moi; parce quH eft plus ancien q»c-

moi. Jean-Baptiile étant envoyé pour prêcher la pénitence,

& pour préparer Jes voies au Meffie , commença par lui ren-

dre témoignage , en diianc aux Juifs que le Royaume des

Cieux étoit proche j {a) qu'an milieu d eux étoit celui qu'ils-

attendoient depuis (l long>tems; (Ij que pour lui il n'étoîr

que la voix qui annonçoit fa vennë i j^) que celui qui de-
voit paroître après lui i étoit plus grand que lui: Pour lui,

difoit-il, il eft TEpoux , & je ne fuis que l'ami de l'Epoux j-

(d) il cft le Maître, je ne fuis que le ferviteur j il eft fait a-

vant moi,, il elt éternel, il eft au-deflus de moi , & nefuis.

pas digne de porter les fouliers.

Voilà le témoignage que Jean rendoit à J e su s-C h r i sT^

dans le diéfett du,Iourdain j c'eft ce qu'il difoit de lui en fa.

préfence, comme en fon abfence. lien parla d'abord com-
me de celui qui dcvoit venir, & qui devoit fe manifefter a-

près lui. Il ne le connoiftbit pas de vifage ; il ne Tavoit ja-

jïiais vû : mais lorfqu'il l'apperçut, & que Je sirs vint dans:

la ftMile pour fe faire baptiler j alors J'eàn- le reconnut , il de-
A.fÀvoix, & déclara ai|- peuple : Voilà celui dont je vous
ai parlé > qui eft fxx avant moi » & qui eft infinimentan-def-

{•) UstOf, III*
\ ('^ jF>««. lU* l|b

' . ttl^M». I. »«.
I («J AI«fttlll.Ii.
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SUR S. JEAN. Chap. I. "47

Bit fêmitmdm Êfmt tmêm" t 16, Et nnns «vont«ontfi^de itplï»

mtt MtifmMt&^âti4mfr9grMùu \ nhiide«& gnce pourgrace. «

COMM£HXAIR£.
fus de moi : Antemtfaûw efi. Ces mots : II eft avant moî,
peuvent marquer ou Téternité du Verbe,,(') qui étoit dans
J3ieu au commencement ; ou fa fupérioricé t fa Pivînité>f|i

Dignité de Verbe» iBc de Fils de Dieu* de Meflie» |t de Dé*
ï\it de toutes les nations. Piufieurs Pères (r) le prennent en
ce dernier fens. Saint AmbcoUe ; Fn^r me erat j Atçrmtatii efii

Antc mefaÛfis , h orif.

Quia p r i o r. me ^KkT,{d)Pare€fitilàoi$ûvamm»u
Ceci s'explique d'une priorité de tems > ( ) ou d'une préé-

minence de dignité. (/) Il fubfifloit avant moi ; il étoitdant
le Pere de toute éternité j au lieu que je fuis fait d^nsietems.
Ou , il étoit au-defTus de moi par fa dignité , par fon excel-

lence. II étoit Dieu , & je ne fuis que fa cré iture j il étoit

mon Maître, & jenc fuis que fon ferviteur ; il cft le Libé-

rateur d'Ifraël j fie je ne fuis que la voix qui crie , 3c qui an-
nonce fa venuë.

-f. 16. De vLimTTUD ine ejus omkes accepi*
M U S. Ncut avemf t$us rcfu de fa fléniiude. Quelques Aricieng

(1^) attribuent ces paroles â Jean-BaptiOe , c mme une con-
tinuation de ce qu'il dit dans le ^. pré éJent. Miis la plu-

part (/j) l'expliquent comme étant de 1 Evangéiifte: après a-

voir parlé de la grâce » & de la vérité dont le Verbe fait chair

a ^té rempli, il aioûte que c'efi de fa plénitude que nousft-

ons reçu tout ce que nous avons de grâce > de lumière > de
Gonnotflànce; il nous en a communiqué autant qu'il a jugé

%, propos \ il nous en t donné par mefure mats il t'cneft

(m) t*aTpi»StT fiH yiryenr, i

(*] Cl>*yfofi hù Afig. Ti-MS.iJjiyosii.Am-

brof. Itb. j . de fidt, f*p. j. Grtgor. hemil- 7 "»

£-j*ng BtiM, Thiefhjl Emthym.RUftrt, vUt (j^

MmU. é- Gm. & i^dùxi. 4»Dim ,

(^d ) k/h wfit1o< fini .

(t) it*ferf Arsb. EpipI'. Au^ TruS. J.

Oirif^» imiL i&. Gr^«r. kmU. /• S«it.

Hieofhyî. Evthjm. Rupert,

Mtmfm»tiU»t pbirti,-

{g) origtn. Atbmuféttamnun» Mg.Uim
Jhiophyl. Rupert.

(h) MsU Ltgfrtt. Ers/m. »iti ftiffim. VU»
cityfeft. hcmil. i). dr Cyrill.hit. o-t.

(/; Efktf. lY. 7. SttmnSm mm/iirmiê 4n



4« COMMEMTAIHfi LtTTBRAt;
fféfervé la plénitudes {a) le Pere lui a donné tout en maiirt
car c*ejl J E s u s-C H R 1 s T qvi efi le Chefdu càrfs de Céglije

comme dit l'aint Paulj (b) il ejl le principe , & le premier-né eCen^

tre les morts , afin qu'il Joit U premier en tout » parce qu'il a plu au
Pere , que toute plénitude réfidÀt en L 't % & de réconcilier toutes

ebofes par lui , & embd^mime i e» lui réftde ta plénitude de la Di-^

nnm$é.Ce) C'eft lui qui eft AoteucU de n6tre foi,& dendtre ju-
ftificatioa » demàuc adoption , de nôtre gloire ; i 1 noirs a me- ^
fité tout cela par fon fang ; ccû à nous aidez delà grâce L
coopérer à fa vocation , à fuivre fes attraits > à féconder fes

deiïeins, à nous rendre dignes de fcs promefTes, à afsûrer

nôtre éicdion par nos bonnes œuvres. U invite tout le

mon^ à venir à loi: la porte de H Soi eft ouverte i toutes
les nations. De ptemutdine ejns §mnet accepimms.

Saint Ircnëofr) croie que TEvangélifte en cet endroit avoît

en vûë de réfuter Terreur de Cérinthe, & des Nicolaïtes

,

qui enfeignoieat , de même que les Valentiniens firent dans-

la fuite i que leur plercma i ou plénitude, avoir produit toutes

chofes, & le Christ lui-même, avec Je Saint Efprit.

PKmr tuiaer ce fyftéme ridicule , Ikint Jean remarque ici que
Jbsus-Cbrist eft'de toute éternité , fubfiftant dans le

ieiia du Fere» Dieti comme lui; qu'il s'eft incarné dans le

tems , & que c'ell de fon plercmn , de fa plénitude , que nous
avons rcçil tout ce que Dieu nous, a donné de grâces j &.de:

lumières.

Et gratiam pro gratia. Etgrâce tourgrâce. Avanc
la Tennë dejBSVs-CHmsT dans le monde , tous les hom-
mes avoient la lumière naturelle. Les Grecs avoient la Plii-

lofophiei'les Jui6 avoient la L6i« & les Prophètes. Tout cela,

étoit une pure faveur de Dieu , Auteur de tous biens. Mais
. depuis que le Verbe s'eft fait Chair , Dieu a fait une nouvel^-

je diflribution de fcs grâces » il nous a donné les lumières de-

la foi , il a fait annoncer l'évangile du falut i tous les hom-
mes i il a invité toutes les nations à la ibi> & à la connoif-

ianee. de la vérité. Ainfi. 11 Qouaa donnéune grâce pour une

*
{») yesn* III. i^flutminimmiJtt'Dm,

%irh» Dti iofiitun mmtnm sd tmnjtirmm J*t

(e) Cfile^. II. j.

{J) 1. Pttr. 1. 10.

(t) Irtn. lit. II»

«utre

ui.jui^cù by Google



SUR s. JEAN Chaf. !• .49

floCfe grâce: Gratiam frt grâ$U* Vkm It féconde efl infini,

ment pius grande, plus excellente, & plus abondante*que
la première. Le verfet fuivant infinuë que l'Evangélifte veut
principalement dédgner la Loi par la premicre grâce, &
i'Evangiie par la féconde, {a) La Loi a été donnée par Moyfe^
dit-il i mail la graee & U vérité a été âfpêrtée par Jésus-
Christ. Comparez Ram. 1. 17^Ex fie in fiJern» Les Juifs
font conduits de f»t en f»^\ de la foi en Dieu > & à Moyfcs
en la foi Chrétienne annoncée par Jesus-Chr isT.

D'autres (h) l'entendent ainfi : Le Fils de Dieu nous a don-
né la grâce de l'Evangile, pour une autre grâce ; c'efl-à-di-

je i à condition que nous l'en aimions , que nous lui en
rendions nos avions de grâces. Il demande au moins nôtre
féconnoilTance pour un u grand bienfait > & fi gratuit. C*e(l
tout ce qu'il peut attendre de nous. Grotias revient a peu
prés au même , lorfqu'il traduit : Noos avons tout reçû de
fa plénitude, & par pure grâces il nous a comblez de fes
biens par une bonté toute gratuite. Lipfoot; Il nous adon-
né cette grâce , aân que nous la communiquions aux autres
Grâce pour grâce.

Saint Auguftln» (c> faint Bernard * (/) Béde le Vénérable
{e) croyent que rÊvangélifte veut marquer ici la grâce jufti*

fiante ; qui nous fauve par la foi & la charité \ efl la gloire
qu'elle nous procure. La grâce qui nous juftlfie , & la pre-
mière ; la gloire dont Dieu couronne fa grâce , &, fesdons,
cft la féconde : Gratiam pro gratta* Il nous donne la derniè-

re » comme récompenfe de ht première: Si emm fies gratta,

sfty & vita atema qnafi merees efi fidei » dit (aint Augoftin > vî>

f4 atema gratta eft pro gratia^

Maldonac, (f) 8c quelques autres après lui : Il nous adoui-

fié fes grâces d'une manière inégale ; aux uns une grâce , &
aux autres une autres aux uns plus, aux autres moins, (^)
lelon la mefure qu'il a jugé à propos de garder dans leur

diftribution» D'autres : {6) llmentadennégruefurgrâce iun^

lîhjm. 9Mptrt> <^ Aug. in Pfal. 8 1

.

{h) CUrie. AnimmdMrJ. m hune In^Vidê

e^«r. hiu
. (t) jfig. bU é> bh, éêtmrr*fu &tr»t»f.i )«

( Btmmri,firm* 5* êtJLfwmgU
\t\ BeJji in hunt Uo»

\f) M «là. hic.

(g) I. Cw. Tn,7.
(h) CmmtrPiftMt. OM«k, Dmim Jfdbft

G



COMMENTAIRE LITTERAL5^
ij. Qttîa Lex f^r Mcjfen ddtd

tjl , ,& vtruMftrjtjmm Cmri-

Ig. iMmm tum wJU mn^mam;

ttnigeniiMS Fil iti , <fi*i ffi m film J^éê^

triJ, Iffi tOMrrAVtu

17. Car la Loi a été donnée parMoy-
feitnm U grâce , & U vértéa ctéappoc-
tée parJ'isvS'Cns liT.

Ig. Nul n'a ja nais vû Dieu : le Fils uni»

q< e qui cil dans le icin «.lu Pcrc • cft cdfll

^ui eu a donné la conooiliancc*

COMMENTAIRE.
très-gr:inde abondance de grâces ; il nous a comblez de biens;

il a répandu fur nousune eft'ufion de toutes fortes de faveurs.

On peut choinr parmi ces divcrics explications. Celle qui

Tentend de la grâce de l'Evangile, oppofée à celle de la Loi»

sous parott la plos nato relie» â caole de ce qui fuit.

17. Lax f aa Morsan dat a est. LàLn dété

donnée fJr Mojfe : mais la grâce , Ja vérité s éêé apportée par

Jesus CrtatsT. Que les Juifs ne fe vantent point de la Loi

qui leur a été donnée. Depuis la venue de J E s us - (h r i st,

la Loi cénémonielle ne lert plus à rien. La Loi de Moyfe
étoit rigueur > & figure > la Religioii Chrétienne e(l grâce »

& .vérité. ( ) La Loi n*a été donnée que par un (impie hom^

me ; la grâce la vérité eft apportée par le Fils de Dieu. (Jk)

Moyfe promettoit fimplementj ce qui a été accompli par

Je sus-Chr I st. Jufqu'ici l'Evangclifte n'a défigné le Sau-

veur que fous les noms de Verbe, de Lumière, de Dieu;

ici il le marque par fon propre nom de J e s u s- C h r i s T.

Par lui nous recevons U grâce, ou lia miséricorde , qui nous

prévient; ft U vérité, ou let effisti de la fidélité de Dieudant
Texécution de Tes prome/Tes. } e sus^Ch rist eft le termes

la fin des prophéties » & des figures de l'ancien Teda*
suent.

^. 18. Deum nemo VIDIT UNQ^UAM. Nul ti'a jamais

vû Dieu. Les Juifs vantoient leur Loi j faint Jean viept de

leur montrer qu'elle n'étoît ni grâce , ni vérité j qu'elle n*^

toit que rigueur , 6e figure. Ils fe vantoient que Moyfe avoit

vû Dieu face à face , & ils citoient certains Textes > qui lem-

Êloient les fevorifer (c) i faint Jean foutient ici que mrliiom-

& p/iUm . & npn ptr tnigniMtM , fignr*»

Dtum vidtt. Vovn «£ Gntf kxxii. }0»
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su R s. JE AN Ch A?. I. 51

me n'a jamais vu Dieu, & par conséquent, que Moyfe n'a
point eu cet avantage i qu'il n'y a que le Verbe du Père»
que J E sttff-Ca a i ST Fils de Dieu i^tù en mt dênné ijAûn^

moifj>éne9 aux h9mms. Autre prérogative > qui réléve inniii<?

ment le Sauveur w-deflus du LégUlateur des Jui&.
C'eft donc en vain que les Juifs nous difent : A quoi fert

l'Ev ngile de Jésus Christ? La Loi de Moyfe ne fut»

fifoit-elle pas? Nous favtns que le Seigneur a parle' à Moyfe ;

(a) mais nous ne favons qui ejlJesu s. Nous favons que la

Loi que Moyfe ikiu9 donnée » v16nt de Dieu; nous n'avons
pas la même afsûrance de l'Evangile dejEsus-CnaisT.
L*£vangéli(le leur répond :J£sus-Christ edle Fils de
DieU) le Verbe du Pere, de la plénitude duquel tous les

hommes, tous les Prophètes, tous les Saints ont reçu ce
qui les a diftinguez. Si Moyfe a donné la Loi de sévérité,

i^ de figure ,J£sus>Christ a donné la Loi de grâce. Se

de vérité. Si Moyfe a parlé à Dien > ce n'eft que par la mé-
diation du Verbe ^DlCD ne s'e(l découvert à lui, que par
fon Fils:.'G^ fefjêmne n a jamais vu Dieu ; c*ejf le Fib uni'^

^ue dn Pere qnt en a donné ta connoi^ance à Moyfe , & aux au-
tres Prophètes. Ceft le fentiment de la plupart des anciens
Pères, {b) que les apparitions de l'ancien Teftament fefonf
faites par le Fils de Dieu.

UNXCaNlTVS FlI^IUSt QJ7V ist xm simv
F A T & 19. I4 FUs unipte > ^ui ejl dans U fein du Pere, J a su S-

CnaxsT eft nommé le Fils unique* le Fils bien • aimé»
pour exclure toute idée d'adoption , (r) & pour marquer Ta-

mour , & la tendrelfe du Pere pour fon Fils bien-aimé. Il ell

dans le Jein du Pere ^ pour déligner fa confubftantialité, fon
nnion parfaite. (^Ce Fils n$us a donné la connoijancedefon

Pere} lui feul leoonnolt parfaitement > 11 étoit ieul capable
de nous le fiiire connoître. (e) Auparan/ant Dieu neus farUif
en déférentes wwnéresfar ta bouche des Proph-tes ; mMs enfnen
'ees dermers tem » Uneus m forléfarfanfils, {f) Nul antre que

t (0)ISl0rBt.S.iUWmlt,
(b) hrtn. lih. 4* f»tr* htnf. ttf.tS.'^Jiim.

}
{J\ O-ryftft. html u.CfrilLMe ,

malÊg,eumTrjfboHt. TtrtniL toinrs jnÀiits, in J**h. Btds HttphyU Eathm

.4.<^ f. 4f Triait, thtUartt» fa. 5. in Mmd.
|
vtrfmt Ari*m.l



St COMMENTAIRE LITTERAL. "

19. Ethtc i^teàimtHiumJoMnnii f ip. Or voici le témoignage qoé rendit

^marnb miftrmu fmdâi éA ftrêfUfmts ! Jean , torffiue les JuiB envoyèrent de Jé-
S'tceÈàfes, & Levitas ad tum , tum- |

rufalem des Pi ctrcs , & des{.cvittl^ potW
jtrri^iirtamylk^Jitsf

^ lluideuupdcf : Quiîtps-VAMi*

COMM ENT A I as.

le Fils ne pénécroit les mynéres> les de/TemSyles volontés ^
du Pcrejnul autre ne pouvoir nous les découvrir. La Loi,&
les Prophètes n'ont fait que bégayer , compare* aujtpaiolci

de jESUs-CHfLjsT dans l'évangile^ (a)

y. 19. £t hoc est r BSTiMomuit JoAMVis. yâsfi

h témcigfiage que Jean renJlit ijEsus-CHUisT. Jeao-Ba^
Kifte a &ja rendu témoignage ajEsus-CuRisT, ci-de-

vant 15.' Vaif't celui dont je veus difois : Celui qui doif venir

afris mois , eft avant moi j farce qu il ejl flus ancien que moi. C'efE

ce que faint Je^n difoit de Jésus- Christ, lorfquMl le

vit venir au Baptême. Mais voiçi^^ autre témoignage qu'il

lui rendit dans une autrç occafijon > U quelque tems après ,

iorfque les prêtres ^ les Lévites lui députèrent /quelques'*

uns de leur Corps > pour lui demander s'il n'étoit pas le

Chrifl:. Cette députation fe fit peu de tems après le baptême

de Jésus- Christ. Saint Jean avoit alors quitté le dcfcrt du

Jourdain > prés de Jéricho > où le Sauveur avoit été baptisé,

^ il s etoit retiré à Béthanie » au-^elà du Jourdain » Iorfque

les Députez arrivèrent. Voyez les verfets 25. & z8. Il étoit

^ Important de relever le téoioiguage que jcan Baptifle avoit

rendu au Sauveur ; parce que ce faint Précurfeur étoit dans

une eftime univerfelle parmi les Juifs , & quç fon témoigna-

ge ne pouvoit être fulpe^ aux Prêtres , puifqu'il étoit de la

race Sacerdotale. On croit que ce fut le grand Sanhédrin qui %
fit cette députatio|i s {h) parce qu*à lui appartenoit la con-

poiiTauce de ce qui regarde les Prophètes* & leur miflion^

On remarque quf quand Bur-coheba parut , on lui Ht une par

leille dépuration pour lui démander ce qu'il étoit.

Tu QjJ I s E s ? étcs-vous'' Etes-vous le Chrift? Etes- '

vous Prophçteî Etes-vous le Précurfeur du MçIHc? La vie

merveilleufe de faint Jean, les miracles qui avoient éclat«

fitritMTiiJnm-i'iitÇfflitf J '
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SUR S. JEAN. Chap. I.

tO.Et confefus tflt&non negavit :

& CMfejfm tjiiQtùémhJtm ego Chri'

ftm.
XI. Ei imerrogÂVtrHTit eum : Quid

53
lO.Car il ccnfciTa , & ii ne le nia pas:

il con£e0â qa'il n'étoic point le Cu&ist.

^ ^ ^ II. Ils lui demandèrent: Qaoi donc?
mt? Eliiutttmf Et dixét : Noa/mm, \ Etes-vous E lie? Et il leur dit : Je ne le fuit

Jfrtj^té esm t Et nffMidit iNm, |
point. Eies-vous Prophète , Mjomerenhih}

I EtUleurrépondit : Non. •

COMMENTAIRE.
té à fa nai/Tance , la fonÛion de Prédicateur qu'il exerçtoitj

ia venue du Royaume de Dieu ou'il annonçoitj la qualité de
oix de celui oui crie dKMÏeàétett, qu'il prenoit; tout cela
iàiibit croire à plufieurs qu'il poarroit l»eii être le Meflîe»

(a) Jesùs-Christ n avoit pas encore paru;ii n'ar

voit point encore deDifciples; il n'avoir fait aucun miracle.

Les tems marquez pour la venue du MefTie , étoient expi-

rez i toute la nation écoit dans l'attente du Libérateur,- Jean
paroit avec un éclat , U une réputation extraordinaires ; il

itoit naturel qu'on le prit pour celui qu'on attendait : Q)
Tu ^mif €s î Etes-Tous le Meffie^

f, 10. Et confessvs est, et non nig a vit, &c. J/rtfw-

feffa » & il ne le nia peint , & il conféra qit'tl n'étùit point le

Chrtji. Il rendit conflamment témoignage à la vérité,* il dé-

clara hautement! confejfns eft > OMProfefiis ejt , qu'il n'étoit

pas le Cfarift. // ne ma fêint ce qu'il étoit ; il reconnut qu'il

n'étoit que le ferviteur de celui dont on lui parloit. Il ne
biaifa point dans faconfellion ; il rc pondit toujours fans bé<

fiter , qu'il n'étoit pas le Mellie. Tout cela marque l'humi-

lité du Précurfeur, & donne un très-grand poids à ion té-

moignage. Sans le laiiTer cbloiiir, ni par la qualité de ceux

qui lui parloient, ni par l'autorité du Sanhédrin , qui eavoyoit

ces députez; fans fe laifler flatter par le nom de C n a i s t
qu'on lui déféroit , il perfifta à dire qu'il n'étoit aue la

vêix de edm fMt erie dâms k defert % -Pr^âr^S^U v$U m Sût
gneur,

f. 2 T. Elias es tu? Etes-votts EUe ? Et il repondit : 7e ne

U fuis point. Les Juifs favoient qu'Elie avoit été tranlj^orté

(4)£ar.ilt.tf. iC I fbjL iuthjm, Ammû t mtH, ^
|4>;i>tffOr^M.GiQ^« Mfci5« I>i^l'

«
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54 COMMENTAIRE LITTERAL,
hors du monde , (j) U qu*U devoit venir4VMt h frâmijânr
dt/Seigneitr , fuivant la prophétie de Malachie » (I) fpuy ruêm»
iiiier les pères évec leurs enfans , & les enfans avec leurs perèSw

La vie que menoii f:iint Jean dans ledcfert, étoit fort ap-

prochante de celle qu'avoit menée Elic. S.-s habits. Ion au-

fi^rité, Ion zélc retraçoient admirablement les caraclcres du
grand Elte. Saint Jean difoit hautement que le Royaume de
Dieu étoit proche « ou qu'il étoit arrivé. (^)rel8 fit naître aus «

Prêtres le foupçonqoefaint J'ean pourrott bien érreElie re-
. venu dans le monde j ou du moins que l'amed'Elie étoit paf-

fée dans fon corps : Car les Pharificns, du nombre defquels

étoient ces Députez , {d) croyoient que lésâmes des gens de
bien entroient quelquefois dans d'autres corps ie) Us te-

Aotenc en particulier que Tame de Phinées « celle di&iiej celle

de David avoienc fvceeifivemeat animes diffêreos perXbn-
aages.

Saint Jean répond qu'il n'cft point Elle & toutefois Jésus-

Christ dansuneautre occafion, déclare que ce faint Hom-
me étoit Elie : Car les Apôtres lui ayant dit qu'il falloit qu'E-

lie vint avant la manifeUation du Royanme de Dieu , il leur

répondit: (/) Je veus âfisft fn'Elie efi d^4 tsenu , & Us ne
fe/tt peint eessmm i maisjis tent ttêhécemme iif êm$v§tfù/» Çaint

Jean étoit donc Elie en efprit , en zélé , en mérite i il en fai-

foit les fonctions ; il repréfentoit fa perfonne : mais ce n'é-

toit point lui réellement. La venue d'Elie en perfonne eft

réfervée pour le fécond avènement du Fils de Dieu , lorf-

qu'il paroitra de nouveau à la fin du monde > pour juger les

, Tivant {c les morts.
PaoPBiTâ £s ru fEtes-vtus FrepbàefEâ Ur^êss^tsNess^

Ou plutôt : (^) Etes-vons le PropAéte que nous attendons; ce.
grand Prophète, ce Prophète par excellence promis par Moy-
fe> {6) Il répond : jFe hc le fuis pas: Je ne fuis pas le MefTie,

& je ne fuis pas non plus un fîmple Prophète i comme les au-

tres qui ont annoncé la venue duMeSe ; je tahfiii^fste Fntr

{à] M»Ut.iy. s» I (/}M«t.XTii lo. ii.it.J£(r/. ix.To. Ti.

{t)ii0U III. 1. 1« I fi) o' n^B^An M yiét Ortmhkîg

(<;Rl<r^^4»MkfflUi>t.^7U.i
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6Ua 8. JCAK. Cbap. f.

tl, Dixemnt ergoei: i^mii tt. Ht xi. Vt lui aircn' donc: Âfaist{U\ Éte»--

rejponfmm dtmm m*/trim$ int? 1 vous , afin que i\ous rtndions réponfe i
^ddieisdeteip/if { ceux qui nous ont envoyez? Que dites-

" vous de vous-même.

1 j . jiit: Ego vêX cUmMTtiis in de- 1 i J c fuis , leur d t- -1 , h voix ^ c celui

fin»: Dirigittviém D0mm^mJs-
|

quiche d ns iebélett: Rendes droite U
oye duScbpcur•comme a dit le ^opbî»

Z4. Or ceux qn'on loi avoit covoyckt
étoienc dcsPharilkns.

24. Et fMÎ mijîfiuréim, êrsHtex

COMMENTAIRE.
fbéfCt (4) puifque je le montre , je l*annoncei j€ le défigne

qui vit, 6c qui convcrle parmi vous.

f, 12. QyiD IKGO UT RESPONSUM DEMVS? élCS-

'vous donc t afin ^ue nous rendioris réj/onje a ceux <^ui nous oft$

tnv^yeT^^flisy^uhnt tirer <le lui une réponfe poHtive. Si vous
li*ètes ni le MefTie , ni Elie > ni un Prophète » dites-nous donç
en quelle qualité vous venez faire ce que vous faites; prê-

cher • cnfcigner , baptifer , dire publiquement que le Royau-

me des Cieux eft venu ? Quel cf) vôrre caradcre ? Quelle eft

vôtre miflionîCar H vous n'avez ni miflion , ni caradere>

vous êtes un impofteur$ &fi vous avez l'un ou Tautre > dite^

aous qui vous a envoyé > 8e en quelle qualité vous êtes venu t

f, 13. EOO VOX CLAMAHTIS IN BESEKTO. JefuttUvêix
de ftimi fui trie dans le défert : Rendez, droiteU voie du Seigneur»

Saint J:an ne pouvoir parler de lui même avec plus de mo-
deftie. Je fuis cette vo^x dont parle le Prophète Ifaïe , Q) la-

quelle fe fait entendre dans le défert , & qui crie : Préparez

la voie au Seigneur > qui ramène fon peuple de la captivité

de Babylone. Ce retour de la captivité étoit > comme on l'a

fouvent remarqué » l'image de la rédemption du genre hu-

main. Le Seigneur à la tcte de fon peuple, figuroit Jesus-

Ch^ist , Chef & Auteur de rEsçlife Chrétienne délivrée de

refclavaG;e du péché , & du Démon. Saint Jean ctoit char-

gé de prép-îter les voies au MefTie , & de difpofer les cœurs,

& les efprits à.le recevoir. Il les y difpofe par le témoignage

avantageux qu'il liil reiid» par lapénitenoe qu'il prêcfae^pac

le baptême qu'il donne.

f, 14; "Ekawt ax PaaKirjtis. Ih étnetif dm membre det

I II J . . l ..V



$6 COMMENTAIHE LTTTEKAi;
25. Et imerro^averum tMmy& di- 2 5. Ils lui firent encore une ttoMVellfdt'

xtruM $i : ji^td trgo I^Mpiiuis , fi tn mande,6£luidirent: Pour(]uoi donc bapth>

mm M Chrifhu , Mfw Êtiss , neeiMt fci-vous « Ci vousnhu nile Qiitifr , ni

frepheta}
\
Elie , ni Prophé c.

z6. Refpendit eisjo^nnes ,dicens: ' zs. Jean leur répondit de cette forte:

£go bafux,o in tt^ita ; médius antem i Pour moi, je baptife dan» l'eau : mais il jr

nM^fimjinh^fimw mfittiu 1 ena un tn milictt de vous, ^ue vow ne
JconnoiflbpM»

.

COMMENTAIRE.
'riSent, Ifs ëtoient de la race des Prêtres» des LéVC-

tes i (a) mais ils étoienc de U feâe dés Pharifieos > oui ètoM
la plus puiffante & la plus conddcrable d'entre celles qui
partng.-oient les J lifs de ce teiDS-là. Il y énavoit UQ grand
nombre dans le Sanhédrin.

y. 2$. QUARE ERGO BAPT1ZAS} SI TU NON ES C H R I-

STUS t &c. Fourquot donc huft fe^vûHs t Ji vous nctes m le

'Cbrifi , ni Elie» mi Fnfbhe f Vétoii apparemmeot une tradK
tion des Pharifiens > qu^il n'y avoit que le Chrift , ou Elie-»oa

un Prophète , qui eût droit de baptifer folemnellemenr , pour
difpofer les peuples à la pénitence. {() Les Prophètes (c) a-

voient prédit un renouvellement général, une purification

univerfelle au tcms du Medîe. Le baptême de faint Jean n'^
toit ni ordonné par la Loi > ni par la tradition. Les Prêtre»
en cpncluoicnc que ce «fevoit donc être le baptême prépa^
latoire â la venue du Meffîe»

16: Ego BAFTI20 IV Aq^uA. Medius autem viSfc

TX.UM STETiT. Pour mût , je bupttfe dans Ccau, Maïs il y en A
un au milieu de vous , c^ut vous ne conncîffe^j>oint. C'eft celui-

là que vous devriez chercher. C^cft lui qui eft le grand Pro-
pbéte, 8c le Melfie. le baptife dans Teau , pour difpofer le

jpeuple à recevoir la rémiffion de fes pecftez : Mais pour lui»

il baptife par le Saint Efprit , & par le feu. (d) C eft lui dont
je dois moi-même rechercher le baptême : \e)Ep àiedektê
iaptizari. Saint Jean ne dit pas tout cela dans cette ocea-
/îon aux Députez du Sanhédrm : mais il Tavo t dit aupara-
vant devant tout le peuple. Jesus-Chjlist n'ctoit pas

alor»
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s U R s. J E A N. C H A p. L j7
7. ^*ft, ({lù ppftm vimurm xj, Ccft lui aid doit veiiirt|tflfmÀ,

4ji y tjiit Mit me faÙ *t ifis tmpa tg» qui m'a été préfèté ; & je ne fuis pas

«M»fitm digntu m fitvéum wrri' de dénottcr kt cordons de fièt iouUcSi

gtéim fktAmtnù»
s8* Bu Ht Mttlkuiia féOs fim tt. Ctd (b paffii i BfolunW, n^dctt

irâns ftriLmmtitHtrM fmmmskéh 1 du Joiudilo* o«JcanbiftUbli» .

COMMENTAIRE
alors préfcnt : mais lePrccurfcur l'avoit afTezdëfigné une an-

tre fois; & il lui rendit témoignage encore le lendemain.

{a) Il ne tenoit qu'à ces Députez de s'informer qui écoit donc
celui dont ilyouloit parier. S'ils avoient autant infifté pour
Je oonnottre < que la cfaofe le méritoit t il ne le leur aurotc

pas caclié. fis avoient peut-être dés-lors conçû de la jalon» >

lie contre Jean-Baptifle ; & ils vinrent autant pour lui ten*
dre des pièges, que pour fatisfaire leur curiofité. Ils ne pa-

roilTent pas avoir eu une fort grande envie de connoiue ^n-
cérement leMeilie.

27' PosT MI VIHTUILUS tST. Il dêtt vtmr é^rh mti.
&c. Voyez ci-devant le 1^. 15. Jean-Baptifte répète le témoi-
gnage qu*il avolt rendu à Jésus- Chris t. Il rèconnoit
la fupériorité , la Divinité de ce divin Libérateur.

y. 28. H>£c IN Bethania facta sunt. Ceci [e fajfa à
Béthame , au de-ià du Jourdain , ou Jean baptifoiî. Les Exem-
plaires Grecs varient fur cet endroit. Les uns lifent Betka-

mu» Scies autres BerAaêmi & les Interprètes font partagez
fur la leçon qui doit être préférée. Il fembleque la plupart
des Manufcrits lifent BethAmM, Origénes avoue que dé fon
tems c'étoit la leçon la plus commune , & qu'elle étoit pref-

que dans tous les exen^Iaires. On la voit dans quantité de
bonnes Impreflîons Grecques du nouveau Teftamcnt. {'^) Le
Syriaque , l'Arabe > le Perfan > le Çoph^e , Héracléon , Eu th/-

nie 9 lifent Betbâmâ,
Toutefois Origénes» (r) faint Cbryfoftome Tbéoplif-'

lade » Suidas» qui ont remarqué cette variété de Leçons*

{c) Origtn. in eV«V^^ i^lg^ %^ ù Utmtf,
'

\

H •'



5« COMMENTAIRE LITTERAL
fe font déterminer pour Bethaburu. Et On^énes dit cxprcf-

fément qu*ctaat aile exprés fur les lieux pour favoir plus

cxaâement la Géographie des endroits fréquentez par notre
SftUveur, par fes Apôtres» & par les Prophètes^ il y avoit

appris que Béthanie itoit une bourgade à quinze ftades de
Jérufalem > oû le Sauveur alloit fouvent chez Lazare , & fcs

faurs Marthe > & Marie ; que ce lieu eft éioigné du Jourdain
de plus de cent quatre vingt ftades ; Ç^a) qu'il n'y en a aucun •

de même nom fur ce fleuve ; mais qu'on y montre les ruines

â*ane bourgade nommée Betàâra » ou Ton tient que Jean ba*
ptifoit.

Voilà ce que dit Orîgénes fur cela. Maisa*ii n*y apas de fau-

te dans fon Texte , oû on lit Béthara , je crains qu'il n*ait pris

pour Béthakara iMTi autre lieu nommé Béfharat ou Bétharan»
connu dans les Nombres xxxii. 36. & Jofué xiii. 27. où l'on

bâtit dans ia fuite la ville de Livias, Bétbaran étoit à deux %

OU trois lieuës du Jourdain ^ & étoit Ibrt différente de sé-

fèakàra > lelon finsébe» & faint Jérôme. (^) Ces Peresfr) ne
Ibnt aucune mention ésBà&amte au de- la du Jourdain. Mais
ils y mettent Béthabara y CQmmt le lieu où iainc Jean bapti-

foit , & où plufieurs fidèles encore de leur tems , avoient ia

dévotion de recevoir le Sacrement de Baptême. Ce lieu dc-

Yoit être à trois ou quatre lieuës j au nord de Bctharan , fur

le Jourdain»

Ceux qui foutlenue&t la Leçon de la Vul^ate» qur
lifent ici BétLinia , avoiient qu'on ne connoit aucune ville'

du nom de Béthanie au-delà du Jijurdain. Mais combien d'au-

tres lieux font inconnus dans l'ancienne , comme dans lanou-
vclle Géographie ? De plus le nom de Bethanie peut venir de
l'Hébreu, ou du Syriaque Bah-amah » (<) qui fîgnifie lamai-^

Ion du bateau , appararament parce dli*ily avoit là un baque,

ou une aadeilet mr laquelle on pafloic le Jourdain. Le mot
Hébreu Betèa$ar4, (f\ ngnifie auflt la maifon du pa/Tage. En-
laon peut ^teaàeeBtfàama » comme y avoit Bithamm »

'j ' ^

Tclrt.

n>A D»mM$ awirff*
*

(^)nvj7 Btmttta^^

tcuif Ceft en cnct ladiflnncc de Jétuulem,
jttfiju'^u Jourdain.
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X^.AlterdAtevidttjtéuuut'jtfHmi x<t. Le Imjcrr a'o Jean vid Jesoi<)u2

^niuiintméutfi t& Mti Etft yitnMt I veuoit a lui , & iJ tiH s Vo'Ci l'Agneau de

JUti, uîuipts€Méimmuu, 0leii» voici celuiqui 6<v le péibé dumon^
1 de.

}0. HiftS dtqiê dixi: Pojl mt j )0. Ccd cciai-là de mêine dc()ui j'ai

-miiitfttrtfdémmtfMiMefii^s
j
die :11 vient apfit momn homme, qui m*»

fmrmttéh \ été préféré , parce qu'il éboitmutmoL

COMMENTAIRE.
ou Bathan/ta » la Bathanée , qui eA Tancien pays de Bafan > qui

le met quelquefois pour une grandepartfe du pays de de*là

le Jourdain, (a) Mais il fmut convenir que la Leçon de

Aéra, qui lit dans la plûpart de nos Editions j paroît lameii-

l6urc*. Grotius croit que c'eft lào'Jk les Ifraëlites paflTcrent le

Jourdain , & que de là lut eft venu le nom de Maifon de paf-

fage. Ligfoot met Héthabara prés de Scythopoiis* où. l'on

^l^afToit aufTi le Jourdain.

f. £9* Altela dis. (h) Le lendemain^ân vil jBsvsfVf
ntemeb àUâ. Le iKodeniain du jour du retour des Députez de
|érufalem> Jésus revint du défcrt, où il avoit paiTe qua«
cante jours , & quarante nuits dans le jeune , de il fe rendit

pr^s de Jean-Baptiflc , pour choifir quelques DircipieSj tc

pour fe mertrr en étnt de commencer fa mifTion.

£CCE AoNus Dtl. Voici rAgneau de Dieu ivoui celui ^ui

he tes fiebex. du mendc* Voilà une manière de parler bien

extraordinaire. Vous êtes TAgneau de Dieu ; c*eft vous qui

^tea les pécliez du monde. lean vouioit marquer par Jâ la

mort de J e. s u$-Ch rist , & l'expiation qu*il devoit faire

des péchez du monde, {r) Les Prophètes avoient défignc le

Meffic fous le nom d'un Agneau plein de douceur, qui fe

lailTc tondre » 6c égorger fansfc plaindre, {o) Nous étitns tous

semme des krékh errantes ; Dieu a mis fur Ini fUtipdté de nnu
' $eus* îlûieiêfertenfAcrifeet f^aree qu'ilFa VêMÙi » &iln*apein$
4>uvert la hetAe* Il ferx tendait a la merf comme une brehis

il demeurera dans le filence comtm un agneau devant celui qui lui

itefatêifen» J>s Auteurs du nouveau TeAament {t) donnent

^inttrpf hU.
\

^ '" n-i- ftir.U lf»JlfÊOuUf»
'

(hit v^vi**.
I

7**««A*

»Hig,Bmu,1lmmLSmm.M» 1

Hij



€o COMMENTAIRE LITTERAL
%| }X. Ei tgonefcitbétm tmm ,/ed Mt i j I. Pour moi je ne le connoifTois pat,

wiêgêméifiuiift^with • ' I foie coniMidtiifHuit

COMMENTAIKE.
fouyent â J £ s u s-C h r i s t ce nom d'Agneau * qui a livré fa

vie pour le falac des hommes. Le nom d'Agneau > eft aufli •

queiquelbU un nom de carefTe » pour marquer un fils, {a)

Cette dénomination étoit non feulement une allufionaux

jjafTages des Prophètes , où le Sauveur eft défigré fous le nom
d'Agneau, c'étoit encore une mémoire de ce qui fe paflbit

dans le Temple , (h) où l'on immoloit tous les jours foir &
jnatin , au nom de toute la nation » un agneau» fuc la tète

duquel des hommes deftinez à cela imporoient leurs mains*
pour reconnoitre le fouverain domaine du Seigneur , & pour
tranfporter fur latéte de ces viâimes > (f^le péché de tout

le peuple. Saint Jean vouloit donc marquer que Jesus-
Christ écoit le véritable Agneau qui d[evoit erre facrifié

au nom de tout le peuple. 11 y en a qui croyent que ceci

fut dit le matin , & au tems que l'on offroit dans le Temple
l'agnean du factifice perpétuel; Bc que l'autre témoignage

• parallèle à ceiui>cij fut prononcé le même jour fur le foir»

a la dixième heure du jour , lorfqu*on était prêt d'immoler
lefacrifice perpétuel du foir. (d)

Qui tollit peccatum mundi. §lui etéle péché Jh mon-
de. On peut traduire le Grec par : (e) prendJur lui lepéché

d» mênde. Il s'eft chargé de fati^ire à fbn Perc >. non. feu-

lement pour les péchez des 5ui£r » mais pour ceux de tout le

inonde. Lepéché , paroit plus ezpreffif que les péchez. Il mar^
que mieux la différence qu'il y a entre le facriHce de Jssas-
Ch R isT , & celui des hoÂies qjui s'immoloient dans leTem-
ple, (f)

f. 31. El ÏQO NESCIEBAM EUM. Pûur mût » je ne leçon-

sptjfûis peint. Saint Jean-Baptilte n'avoit jainaif J e s u s-

(») CUm. Altx. fuUgtt,
I

(W) V«yo14^* SE Tspiid, 1

[h) VidtUgfoet Hor. Ti^n»& Méirmil.Us p.Ij.
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SUR S. JEAN. CsAT. T. 6^
' ii.Ei teJlimoniMm firhikmii ftMt' . 31. £t Jean rendit alors ce témoignage*

ms fdictns : QmfM vidiSpirimm dtf endifàm: J'«l vft kSàinr-Efpricdcrcendre

0tMkintm ^éift otkmum dtCM»» du Ciel comme nnecolombej& dâMii-

COMMENTAIRE*
Cs&isT s & ne le connoUToit point de vifa^e » .lorfqull corn*
mença à prêcher , & à baptilev > & qu'il fit fon éloge devant
tout le peuple. Son témoignage avoit d'autant plus de poids*

qu'il étoit entièrement défintérelTé , {a) n'étant fondé ni fur

la chair & le fang, ni iur l'amitié , ou l'inclination , ni mê-
me fur une connoiifance d'expérience qu'il auroit acquife des
qualitez , & du mérite pcrfonnel de Jésus-Christ. La
Jiaute idée qu'il en avoit , venoic dn Çiçl;. il Tavoit reçûë
par révélation. Jesus-Christ aùrôit pû lui dire comme
à faint Pierre : {k) Carc,&ftnfftts »§nfevekvit tîbi i ftài^
$er meus <fui in Cœlis ejt.

f. 32. ViDi SriRiTUM Sanctum. ^'ai vu le Saint Ëfprir

defcendrefur Ui comme une colombe. C'efl: ce qui me l'a fait con-
noître , comme il le dit ci-après, jj. Celui qui ma envoyé
kapt't\er , w'tf dit: Cèkùfnrqui vâns verrt:ç^defcendrei.& mfn-
ttr le Saifff Effrit» tfcelui baptize far le Soinf Effrita En
effet lorfque JesuS'Chris T futbaptizé, le Cieisottvrit»

& l'on vit le Saint Efprit defcendre fur lui en forme de co-
lombe, (f) Mais comment peut-il dire qu'avant cela ilnecoH'
soilToit pasjEsus-CHRi ST , & qu'il ne le reconnut qu'à

cette marque i puifqu'auIG-tôt que le Sauveur parut devant
lui la première fois> pour recevoir le baptême» faint Jean
lliidit : (d) Cepmoi qui ai èefein d'êtrehfftx/furvêun &v§ur
wnex. recevoir le baptême de moi? Ce ne fut qu'aprèsque J e s Uf:

eut été baptifé , que le Ciel s'ouvrit , & que la comlombepa'
rut. Il le connoilToit donc avant ce miracle. On peut répon-
dre que celui qui envoya Jean pour baptifer , lui ouvrit les

yeux de Tefprit, dans le moment qu« le Sauveur fe préfen-

ta devant lui j (e^ & que pour plus grande aflûrance , il lui fît

:foir êncorre les figues dontoa a parlé. Une preuve qpi vientr



6t CO^IMENTAIRE LITTERAL.
3 j.& fufiiêkmêêim: fid fui 3 5. Pour mo. fcne k conooîfloit pts; .

mtJumethfêixjnrtûiéi^ma^iiU tmki* mais celui <)ui m'a envojpéliatifirdu» fcait

dixit: Super quem vtÀtrit S^irhum ' iTi'a oit : Celui lur ijut voiiS vcirci dcrcrn*

dtfcendemtm,Gr m*neni€m^Kf«rttmt drc & dciPirurcr IcSailu-Liprit» cil cduj^

bte tJi , tjmi kaptttMi in ^irhmfatO», .
qui bipiHc; dan»k Saint»!^ Irr t.

34. tt tt» vtdi : & tefiimtnmm U l'ai và, & j'aircÎMli ténoispiiM
fuhtbmifMslM^êUimDtù | qu'adliefiliacOioi.

C O M M £ N T A t R E.

sprès» n*eii détruit pas une autre précédente. La lumière iii*

térieure dont il avoit été rempJi, n*ezcluoit pas raffurance,

extérieure qu'il tira alors des miracles qui fe firent à lés

yeuxY ,)

ViDl SPIB.ITUM DESCENDENTEM <^UASI COLUMBAMf
...ET MANSiT SUFE& EUM. fAl và k ^int Effrit dtjcendre

éktCieictmmeuHifêiêmh, a- demeunrfurkù* Quelques-uns ont
douté que le Saint Efprit ait paru en ferme de colombe; ils

veulent qu'il foit defcendu iimplement avec la même impé-

tuofité qu'une colombe : M lis ce fentiment eft contraire au

Texte des Evangclifles. Saint Jjan ajoute que le Saint Efprit

demeura furJ esos-Christ; qu'il s*y arrêta d'une manière

ienfible on alTea longtems. Il y demeura toûjours, quant auç

eflSsrs ) dans toute fa plénitude. Ce n*eft pas à dire qu'il en aîC

jamaisité féparé > ni qu*alors il y foit furvenu , comme fî aue

paravant il en eût été abfent. Le Saint Efprit eft une même
eflTcnce avec le Père , & le Fils. Ce font trois Perfonnes insé-

parables , indivifibles , confubftantielles. Mais il falloit don-

ner au peuple une preuve fenûble de la préfencc du Saint

Efprit dans la perfonnedu Sauveur ; fie le faint Evangélifte

pouvoit pas employer d'autres termes pour exprimer cela.

f, 34. TtSTIMONIUM PlaBIBUI> q,UIA RIC EST F|-

X,lUS Dei. rcridn témoignage <^u îlejl U h ils de Dieu. IJ ren»

dit ce témoignage au moment du baptême du Sauveur , quoi-

que les Evangéliftes faint Matthieu , faint Marc , & faint Luc
ne le marquent pas expreflement. (£) D*autres(0 le prennent

comme s*it y avolt : le Tai vd , & fe rends témoignage aujour-

d*huî que Jasus-CsAisTcftle Fils de'Dieu.
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SUR 5. JE AN. Ch \ p. T.

'

J5.
^ttru Aie iterumtUbAtpan Lc tcii cmain Jean étoitencort/«»

mSf&tiCAifcipH'oejiismtù^ ^ avecdeox de fts «ttldplets

*

)6. ttrefficitm felum amlmUrt- 3 . Et'-jcRant la vûê fur J iso $ qui

tim fdcit : Ecce ^gnus Dti. m rchoit ,i1 Hit : Voilà lAencao /'c Dieu
'

^y. Et AHdiirunt tum ÀMo Difii' 37. Ce& deux Difdples rayant cntendo.

tJpHlt U^mMfm,&ficntifmm Jtptm. parler ainfi , firfvtrentJi su s.

38. Ctnverfrs âHttm Jtfus, & vi- 38. Jésus fe retourna , & voyant qii*il5f

(Ml

C O M M S N T A I R E.

f. 35. DtEirSHUM S T A B AT JOAVVCi. XeAfJf-

ékmain Jsan àoit encore là tevecdeux defes dtJnfUt. Deux jours

après 'lé départ des Députez du Sanhédrin , dont il a parié

ci-dévant. /r^ Capelle veut qu'il fe foit paflK pluficurs jourf

entre le premier témoignage que Jean rendit à Jesus-Chmst»
z^. & celui-ci. Maitf d'auties foutiennent que ceci ar-

fîTft te mêiase )oot : D'où èrienc que TETWigélifte dit : Al$€m
Me iienem : Le leodemain encore i comme pour marquerqae
c*étoU le même jour ; mais à une antfetwsufe. Nous ayon»
déjà remarqué que félon quelques-uns , le premier témoi-
gnage lui Rit rendu le matin, U le fécond, le loir. Ilctoir

important de répéter plus d'une fois que Jesus-Ch ris ré-
toit PAfneM de Dieu s (c) puifque h mort , fa paflion der
Voient être un fi grand fulet de fcaodale tas Juib » 9i ans
Gentik. Rien n*étoit plus marqué dans les Ecritures que cet*

te mort, & rien n'étoit moins entendu.

f, 37' T>VQ DisciFULi sicuTi suNT Jesuw. Ces dénie

Difciples de Jean l'ayant entendu parler atrj fi , fuivirent J 1 s u s.

Ils le fuivirent, non pour demeurer toujours attachéàlui^

mais pour le voir , pour l'entretenir , pour le conooître*^ Le
premier de ces déni Dllciples étmt faint André » comme il

eft marque a» ^. 41. On ne connoît pas le fécond* Qgelquesr
«ns veirlent qae ce foit faint Barthélémy; (i^ d'autres, (eji

que ce foit faint Jean l*Evanp;élifle lui même. Saint £pipll%»

lie croit que c'cfoit Jicques fil<î de Zébédce.

i^. }8. Rabbi, UBi n \-Rn AS , Alattre , oit demettrex. vous l

(a)^»\9. 10. . . ig. VtdtAmmonium. MmU I (i\TriH*rd. hMrmen.

(y^ FMr Véunk, hic é' 'tin>**râ. Hurm. 1 (« ) Jht^flijL Muthm, fyid, Mfud lW«Afv
ft) VUê Jtmmtih Chjfi^ lêugijL S»- f Mtif,iHCsttH4 , ^ Chjfit/i. Efiflum^ '

'



COMMENTAIRE LITTERAi;;
3P. Dieit m: Ftmtê, & viàu»,

|
39. Il leur die :Vcncx, & voyez. IUvl&<3

rcnt , Hl virait où ii dcmcuroit , & ils de-

mcurércot chez lui ce jour-là. Il étoitalori

environ la dixième heure élMimM*.

40. André firere de Simon Pierre étoic

l'un des dtux, qui avoicnt entendu dire

ceci à Jean j& ^^ui avoicnt fuivi J es us. '

41. ïnvtnit hic primim fratrem 41. Et ayanttrouvé le premier Ton fre-'

fmttm Stmonem , & dicit et : itvtnà- re Simon yil lui dit : Nous avons trouvé Ijt

mtuMtJpâmt {tfMûdtJiiaitr^rÊtéUmm MdGc , c'cft>à-dicef le Chaut.

f^erurmt& vidermm mbi marteret, &
mfitd tnm munftrmm dtt tUo i htra

40. Erat dMiem AttàrmsfrMer Si-

tmnts Pttn Mn$u ex dtuhus^ 4m-

•
\ 7 : oCO MJéIXHTA I R E..;.

11 n'y eut que c^s deux Disciples, djejeao qui fuivirent Jesvs^
Cbrist, Lei tatres n'oBVirifentpoint kur cœur à la lumières

4tt Ciel» oa plût6t le .Pere célelle ne leur fit point entendre
fft Toixputfliinte & efficace, ^ui les hivitoit i lefuivre. Ils

répondirent mal à rint;ention de Jean-Baptille , qui ne leut

ayoit ainfi parlé, que pour les engager à fuivre le Sauveur,

Jésus leur dit: Que cherchez-vous ? pour les attirer à lui j

& pour leur donner la hardieiFe de lui parler > & d'entrer en
converfatiqn. Ils loi demandent oû il démettre» afin qu'ils

•pûiTent Tentretçnir plus là loifir. Cecifepaflaa B^thabara;&

JSSU8-C9 R I s T y logea apparemment chez quelque bour-

•gcoîs ; car il n'y avoit point de demeure propre , ni de difci-

pies, & il n'y étoit point connu. Il ne fe contente pas de

leur indiquer fa demeure i il aide leur bonne volonté i il le^

invite à v'enir avec lui, il leur ^it^Vemex, & vûj/eT^

. 39* MAVSSlLUlfT APVn II.LlDr>« PIB ILI.O. y//V«MMi^

r€re9t c&ez ki etjêurU fit -refte du iour ; car itéf«i$ UMxiém
heure e«u-ïà-dire > environ quatre heures apr^s midi; nous
fuppofens que ceci arriva au mois de Mars , vers Téquinoxe,

^. 41. Andréas invenit fratrem suum Simonem,
'Aftdré ayant trouvéfon frère Simo» ,/uié/it : Noms avons trouvé

(r Mcffie» André ccant forti fur le foir de la compagnie de

Jesus-Cïrtst »aUa promptement chercher fon frère Simont
qui atten doit la rédemption d'Ifraël, & qui étoit peut-être

au0î difcjple 4p Jeaoï-Baptifte. Le Texte Grec {a) inûiiu^

que
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StTR s. JEAK. Chap. I. 6$
41* Êt éuUMxit4um Md ftfiim, /»> I 41.Il t'amena i Jitvf. Jbsos l'ayantre-

tuiiMS 4Htem eiim JefmStdtxit : 7h es
^
gardé, lui dit : Vous êtes Simon his de

SimonjiliMs'jonéi: tm vaashru Ctfhnj,
|
Jean : vous fer» appelle Cephas > c'cil-a<

fjKtàiMêrfreuumrFurmu \
duc, Piene

COMMENTAIRE.
<|ueles deux Difciplesqui avoient eu le bonheur de conver-
fcr avec Jesus-Christ , le mirent aufli-tôt à chercher Pier-

re i mais qu'André le trouva le premier, {a) Il lui déclara

cl*abord qu'ils avêienf trwvi te Mnffe ; c>ft-à-dire que Jésus»
à qui Jean-Baptifte avoit rendu témoignage 9& qu'il leur avoit

indiqué comme le McfTie , Tétoit yéritablement, & qu'ils a-

voient trouvé dans fes difcours» tel que leur Maître leleur
avoit dit: (h) îrtvenimus AlcJJhïW.

Adduxit eum ad Jesum. André l'amena Je sus.
Il ramena le foir même» car i'envie que Pierre avoit de
voir celui que fon frère lui avoit annoncé , ne lui permit
pas de différer. J esus ayant jette les yeux fur Pierre , avant
qu'on lui eût parlé, l'appella par fon nom j & lui dit: Vaut
^ous ap^et Simon fîls de 'j^rta : mais ci-apres on vous appeUcrci

Cepha i cefi-a-dtre , Pierre. Par-là il donna tout d'un coup à les

nouyeaux Difciples , des preuves de la Divinité , &; de la par-

ité connoiflance qu'il avoit de toutes cfaofes. ( 7 Après cela»

il ne leur fut pas mal-aisé de fe confirmer dans la créance que
Jésus-Ch r I s t étoit le Meflîe.Il dit de plus à Simon , que
ci-après il feroit appelle Pierre ^ ou Rocher. Il prédit la fer-

meté de fa foi , fa confiance > fa force à confefTer le nom du
Seigneur, Cz chanp;ement de nom cft im aclc d'autorité de

la part dejEsus-CH&iST, qui marque qu'il prend Pierre

à loniervice , qu'il le met au rang de fes Difciples, comme
un Maître quiachettcnn ferviteur , & qui lui impcrfe le nom
qu'il juge à propos.

Ceph , ou Cepha , eft un terme Caldéen , (d) qui fignifieunef

pierre ,ou une roche. Bar jfona , (e) c'efl-à dire , fi//s de 'j^na,

ou fis de la Colombe ; ou félon d'autres > Bar-Joanna » fils de

{m) riie Grtt Brug. Mmld. I (d) Job. xxx. 6. a'DD TttrA Ué & J*'

^) Vide Cl ryftjl.ilitephl. Grtt. | rem. if»

f£) AlmU.Brug *xCbrjif^,ÇpriU»Ai^, \ {$) 13 MH)



COMMENTAIRE LiTTERAt,
Jk tTMjlinHm voluit exirt in 4 j. Le lendemain J E s u s vouTant sV»

CaljlMm , & imimt r'htlippmm. Et aller t n Galilée , trouva PbitippCi & Ultt»

dicitti lejHS :i>t^er* mt. 1 dit : Su-viz-moi.

44. Erâ» éuutm Pbiliffms À Btth-
| 44. Philippe éioit deb villede Betbsaî*

COMMENTAIRE.

Jean» ou fils de celui qui e/t agréable i Dieu. PIuHeurs Exem»
plaires Grec&, U Latins (i) iuivent cette dernière manière
de lire ; & on lit ci-après , ('^) trois fois de fuite : Simon oan-

nis dtUgis me plus his '. Simon fils de Jean , &c. Ce qui prouve
que le nom du pere de faint Pierre étoit Jean > ou Jêunna en
Syriaque.

f, 45. I» C&ASTINUM VOLUIT IXlUt tV OàïL\%JUM^
Le lendemain J s s u s vonlum aller en Galilée» Le leiulemalB dvh

jour qu'il avoit parlé à André , & à Pierre j il voulut s'en

retourner en Galilée > où il n'avoit pas été depuis envi-

ron trois mois qu'il en étoit forti , pour venir recevoir

le baptême de Jean. Après s'être manifeifé dans la Judée,
autant que les Loix de la Providence ledêmandoient, il vou*
hit retourner en Galilée .* pour commencer par-là fa miC*
fion.

Invenit Philippum. Ayant Jknt trouvé Philipfe > il Imi

dît de le fuivre. Ce fut le quatrième Difciple que Te sus fit

à Béthabara ; Iç avoir , André, & fon Compagnon , dont l'E-

vangélifle ne dit pas le nom, Pierre & Philippe. Il n'avoit

pas commandé cxpreHementaux trois premiers de le fuivre :

mais Ils ne laiflerent pas de le fidre, Jésus leur ayant aâèz dé-
claré fon intention. Ils allèrent avec lui en Galilée » & fe
trouvèrent enfemble aux nôces de Cana. {c) Il e(l fort pro-
bable que Philippe avoit auparavant entendu parler de Jésus
à Pierre, & à André fes compatriotes, & avoit été témoin
de ce que Jean-Baptifte avoit dit fur fon fujet, puifqu'aufli-

tôt qu'il l'appelle , il quitte tout , & le fuit fans hélîter.

1^.44. BUAT PBlLIPPttS A BlTHXAtn-A. PhiliffeMtdt
Betizdide9 ville de Galilée an-deli du Jourdain» prësi*(em-

(d) O' «iVe lté Steph. H. I {h)JoMn.xxi (5. |«. I7>
t. C«ftA. AMf» JAiMM ji^ A^. L W 3*^^ ^

«a
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SUR S. JEAN. Chap.î. é7
45. Invenii ThilippusAsthof/ael, 4J. Et Ph. lippe ayant trouvé Natha-

& Mieitei Q^tm Jcripfit Moyfe$ ta naëi , lui lUc : Nous avons trouvé ce'nt ét
iéj^ , & Propbeu , tnvenimms J§fim qui Moyfe a écrit daiiïla Loi , & let

fiÙÊUm f^f»d iMfMrttk, Prophètes ont prédit; favêir , jbiUt de
Naz.rcth fils de Jukph.

COMENTAIHE.
bouchure de ce fleuve dans la mer de Tibcriade. Pierre, &
André étoient de la même ville. Ces trois Difciples s croient
apparemment attachez à Jean-BaptiHe i du moins ils croient

avec lui à Béthabara, lorfque J e sus.- C h a i s t les appel-
la â fa fuite. Ils s'établirent dans la fuite àCapharnaûin, lorf-
que J E sti s-Ch a IST y eut fixé fa demeure, {a) & apréf
qu'ils fe furent attachez pour toujours à fa fuite. Plerrey a*
voit fa maifon , & fa belle-mere. f'^)

f. 55. Invenit Philippus ^ AT Yi kzl. Philippe ayant
trêuvé NathunucL 11 le trouva après que Jesus-Christ
lui eut dit de Je fuivre » & le même jour qu'ils dévoient par-
tir pour la Galilée. Philippe lui dit : Nêus avêns $r0uvéttm
dont parlent Moyfe , Us Vropbiîes. Ctftl"f,%'Q Z dt Nazoreibm
Ces Difciples s'empreffent de faire connc^tre è tous leurs
amis , celui qu'ils attendoient depuis fi long-tcms. Philippe
dit qu'il a trouvé celui dont tl ejl parlé dans AJoyfe & dans les

Fropbétes; c'eil-i-dirc ,ie Meffic promis dans la Loi , & dnns
les Prophètes. Cesparoles de Philippe infinuent que Narha-
naël étott un homme versé dansTétude des Ecritures , (c) Se
qui en étudioit le fens , &c en artendoit les promefles. Qjiel-
ques uns ont crû qucNathanacl étoit le même que faint Bar-
thélémy , parce quelesEvangcliflcs le joignentordinairement
a faint Philippe, (éî) Nous avons examiné cette opinion fur S.

Mnt. X. 2.

Jesum F11.1UM Joseph a Nazareth. Jésus de Na»
:^retb > de fofepb, Philippe parle félon l'opinion du peu-
ple, (e) il n'avoit pas encore eu le loifir de favoir la vérita*
ble origine de J e s u s , ni le myftére de fa naiflTance. Il le

confidéroit comme un ûmple ho^me j & c*étoit l'idée de I9

fi)J<«tr.vtit. M. I
fif-M«tt.x. t.Jf«rr. tfi. i*.£Mi.Tt*i4*

r



68 COMMENTAIRE LITTERAL
^6,Et dixit etAMhMS^ :ANu-

K^rtih poteji aficjHtd boni r/Tc? Ditit

fi Ph/lippMs : l^tm , & vtdi,

47. yidtt Jejns Natbâna'elvt^m»
itmétâjtt& dieit de to : Ecce vtri

4^. Nathanaêl lui dit: Peut -Il véiHr
quelque chofc de bon de NaUfCtb? Phi*
lippe lui dit, venez, & voyez.

47. Jbsus voyant Nathanaël qui le

venoit trouver , dit de lui : Voici un vrai

ràUitét ùtfMà^aêmtSi» ' l£u<Aiu,£ua déguîfitmeocA iansanifice.

COMMENTAIRE.
plûpart des Juifs d*alors. Il ne favoit pas que Jésus ctoit

Fils de Dieu , qu'il étoit né d'une Vierge, que Jolcph n'croit

que Ion pere nourricier , que le lieu de fa naiiFance etoic

Bethléem. Cesvéritez n'croicnt pas encore connues. II fal-

loitdifpofer les peuples à croire la Divinité de Jésus, & la

Virginité de Marie; par un grand nombre de miracles.-

f. 46. A NaZAKETH P0TE5T ALiq.UID BONI ESSE; !

PcHt-tl venir quelffue cbofe de bon de Niû^reth ? Nathanaël ne
fe fouvenoit point que les Prophètes euiïent promis que le

Mcifie fortiroit de Nazareth, (a) On croyoit qu'il naîtroit à

Bethléem , {b) qu'il paroitroic à Jérufalcm , qu'il le manife-
ileroit dansla Judée. Les Propiiéties étoient expre/Tes pour
tout cela. Les Doâeurs de la Loi croyotent voir dans les

'

Ecrhurest'r) qu'un Prophète ne pouvoit venir de la Galilée t

S^rutare Scrifturas > qui.i Propheta a GalUxa nonfur^it. Ce n'ell

qu'après la mort du Sauveur, que l'on a vû le parfait ac-

cord des Prophéties entre elles, & leur parfait accomplif-
fement dani la perfonne de J ESus - Ch a 1 s t. Ceux qui n^
les regardoient que par parties, y trouvoient desefpéces dis^

contrariétez. Philippe répond à Nathariael: Vem^, a voyez^
Airûrez-vous par vous-même de la vérité de ce que jedis^

f. 47. ViDiT Jésus Nathan A EL. Jésus voyant N.itha-

va'el. La voie des preuves qui dépendent de la difcuflîon des
Textes de l'Ecriture , etoit trop longue i il n'étoit pas aisé d;:

montrer fi pramtement Texécution des Prophéties dans la

perfonne deJssus-CHR isT; qui ne faifoit que de com-^
menceri fe manifefler : Jésus prcndune route plus abrégée,
pour convaincre Nnthanaël \ il lui fait voir qu'il connoît la
fond des cœurs , & qu'il pénétre les choies les plus cachées»

(«) Chyfifi. CjrilU Jhttfhjl. Enbpn. l {c) Jmiu Tli.



SUR S. J. JEAN. Cha?. t. ^5
4g. Dicit et NathiMMii^ UnJk m* t 48- Nathanacl lui dit : D'où me con-

nefli } RefpontUt 'ftfmt^4Sr fit | noUTn-voiM/ JesiuIuî répondit t Avant
Priufcjuamte PhilippHi vttênt^timtqot Philippe vous eût appelle, je voQlnï

gfisfnb^it , vidi /<• I Tft kwfi^uc vous étiez fousk figuier.

COMMENTAIRE.
Il n'en fallut pas davantage pour perfaader Nathanaèl ; H ré-

pondit à J E s u 5 > 49* MtUre , vms êtes le Fils de Dieu -, vput

i$es U Rêt éTl/rdéL

Ecci VEB.E IsRAELiTA. Vûtct U» Vrai Ifraéttte , fans
niifemert , O" favs artifice. C^t éloge que Jesus-Christ
fait de îsathanacl, montre qu'il lavoit le fond defon ame,
& qu'il connoilToit fon caradére> avant qu'il eût vû fa per-

sonne : Voici un vrat J/rac/ite , un vrai fils de Jacob , à qui

l'Ecriture donne cet éloge : (a) Joieh étpif nn htmmc jimpU ^

droit» fiocére»fans déguifément , & fans artifîce. NatJianaël

avoit fait vcir un trait defafincérité, & de fa bonne (impli-

cité, lorfqu'ii avoit dit tout d'un coup à Philippe: Peut-il

Tenir quelque chofe de bon de Nazareth > d'un lieu livii^fi

obfcur , fi peu connu? (h)

f. 48. Un DE ME HOST 1? D'fiM me connoife^vousl Jésus
avoit parlé aflîsz haut pour fe faire entendre de Nathanaël.
Celui-ci étonné que fans lui avoir jamais parlé, il le connût
il bien , lui demande : Et tfoit meeonnoiffez-vous ?J e su s lui re-

pondit : yc vous ai vu lorf(\He voht ttu-z fous le figuier, J ecois

prcfent en cfprit , lorfque Philippe vous a trouvé fous vô-
tre figuier , & que vous ayant annoncé qu'il avoir trouvé le

Mefflei vous lui avez répondu: £(l-il polTible qu'il vienne quel-
' que chofe de bon de Nazareth \ C*eft de-lâ que|e vous connois»
(e) Autrement ; Je vous ai vû lorfque vous croyiez être £eul «

&fan5 témoin fous le (îguier,(^;&:q<ie vousy priiez le Seigneus
qu'il vous manifeflât celui qu'il devoit envoyer. On préfume
avec raifon queNathanaèl fiifoit {q\\% Ion figuier quelque bon-
ne atlion , qu'il croyoit être trcs-lécrette ;. mais on Ignoce
qu'elle ctoit cette action»

(4) GtntJ, xxT. 17. tan W^H iUthiam \ W C*rj/^.Ih^L On*,

«I



70 COMMENTAIRE LITTERAL
. ^9* Rendit *iNâthéaiâiA.,&mt 49.Naihanaëlhii(lit,Maltre,«owltCt
'.Rétybi , tm $s BUêu Dti, tm »s Sgx leF.is 4e Dieu, vous etcsleRoidllucl.

^o. Refpondit Jifts» & dixit ti : 50. Jésus lui répondit: Vous croyetf

Qmsdixi'uhi : f^diu pdf tn^ parce que je vous ai dit que je vous ai vA
dtsi méfiuiusviiUkis, ï fous le tî^uiv r : voua verrez de bien plut

I
grandes choies.

j I. £/ dieit ti t jlmtn , Mmea die» 1 5 . Et ii ajoûta : En vérité , en vérité, je

99HttVidthiiis Cœ'Hm Mptrtmm^ & vous le dis: Vous vcrrrsIeCiil ouv«.rt,tt •

yingdox Dei sfceidenifs , & difitH- les Anges de Di u moater » & dciccodlC

d»m$i f»frûFtUmm Hominu. \ (ur k Fils de I tiommc*

COMMENTAIRE.

f. 49. Tu ES FiLius Dei. T'ûui êtes le F'th de Dieu; vdus

êtes le Rûi a'ifr.ic . Vojlà une confelïion de toi bien parfaite,

pour la première fois que Nathanacl voit le Sauveur. Il fal-

loir queDieu eut mis dans fon cœur d'excellentes difpofitioDS*

& que lalumiére de la grâce qui l'éclaira fut bien ylvei & bien

abondante 9 pour lui ratre dire du premier coup ce que faine

Pierre ne dit qu'après un fi long tems : {a)Vcus êtes le hils dt

Dieu ; VOUS êtes le Meffie, le Roi d'Ifrael. Saint Chryfoftome*
Theophylaûe, Euthyme doutent que Nathanaël ait crû J e-

sus-Christ vraiment Fils de Dieu j éternel , & de même
fubllance que le Père. Ils veulent qu*il ne l'ait crû que Fils

adopti£ La Divinité du Melfien'étoit pas encore bien déve-

loppée. Toutefois faintAuguftin > faint Cyrille, Ammonius
croyent que fa confefTion fut parfaite , & qu*il reconnut dés-

lors la Divinité de Jesus-Christ.
f. 50.MAJUS HIS VIDEB is. VoMS verre^de bien fins grandes

chojes, U lémble pai-là Tappeller à l'Aportolat. Si vous admi-

rez que je vous découvre ce aue vous croyiez de plus fécret«

vous verrez dans la fuite de bien plus grandes cbofes. Sui-

vez moi feulement. Ceci n*eft qu'un prélude de ce que je

vous ferai voir.

^.51. ViDEBiTis CoELUM A P E R. TUM , &c. Fi?/// Verrez,

le Ciel ouvert , <y Us Anges tnonter , & dejcertdre fnr le h tis de

J^bommC' V^ous verrez comme fit autrefois Jacob, {h) les Cieux

ouverts » & les Anges qui montent , & qui delcendent , pour

tendte compte au Seigneur de tout ce qui fe paflè fur la
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7» COMMENTAIRE LITTERAC

CHAPITRE IL

Noces de Cana en Galilée, Premier miracle ^^'Jes us-Christ,^
par le changement de l'eau en -im.

J e s u s <U4 4 ^erufalcmpour

yfaire la Fête de Patjue. il chape du Temple les Marchan h. il

donne pour preuve de (on poiévotr , le m/rade de Jà KeJurreC'i

twn. Il ne Jefie pas aux Juifs»

t. 1. Tj74itttnià tinviUfant^uhr

jmêter ftfriki.

f- 1- 'TpR.ois jours aprcsil fcfitdesnô-

X CCS à Cana enGalilée s flcUmc-:
fc dejhsusjrétoit,

'

COMMENTAIRE.
• • •

1^. r. "TX^^ TE R T 1 A, NTjLP T 1 « F ACTJB SU1IT1NCa<*
A. Trêis jaurs afris , ilfe fit de mces à Cétna, Troi»

jours après le départ de J e sus de Béthabara , ^ii)il arriva
à Cana de Galilé.% Il y avoit de l'une à l'autre de ces deux
bourgades, environ trente lieues de chemin. Nous plaçons
Béthabara vers le milieu de la diftance de la mer morte , à

Ja mer de Tibériade; & Cana entre le Tbabor> & Diocéfar
rce » à peu près k diltance égale. Cana étoit dans la tribu
de Zabulon , au nord> & environ à trois lleuës du Thabor.
Erat MaterJesuibi. Marie Merc dejzsv sy érrit.

Elle éroit de ces noces. C'étoit apparemment quelqu'un de
fa parenté qui fe marioit. On préfume qu'elle étoit alors

veuve , puifquc dans tout le refte de l'IIiiloire de J e s u s-

Ch R I s T{ il n eft pas dit un mot de falnt Jofeph. Quel-
Î|ues-uns (c) ont crû que ces nôces fe faifoient dans la mai-
on d'Alphee , ou de Ciéopiias , qui marioit fon fils Simonie
Canané n y ou le Zélé, Simon Zclctes. (J) Le nbrri de: Cana^
9iétn,peut dériver de la ville de Cana. D*autres(<r; ont prc»

(m) ft« IpipfimnJttrtf. f i. 7*wi. Ur, Brvg,

ar<ir.B». Tolft.Jan/.Cornel.

f»ou
(f) Kie^ètrtlA» S* Ajf. f. jo. BéormhUtVf'

\t)RMpert: inJo*n.lib. Ofor.femu AJlm-

tenda

L>iyiii^ed by Google



SUR S. JEAN. Chap. II. 73
2. VocAtus ejl AHttmt& jtfêUf & 1 z. Jésus fut auflî fonvictIIX ftcttawc

ViJeifuU tjitSfMdmfiiéU* . [ (es Diicipics.

COMMENTAIRE.
tendu que c'ctoit faint Barthélémy, nommé autrement Na-
thanaël. Mais la plupart (a) croyent que c'étoit fainr Jeaa
l Evangclifte. L'Auteur incertain, qui a fait la Prélace qui
fc lit à latêce des Conunentaires de faint AuguAin fur faint

Jean > dit que le Sauveur appella ce faint Evangélifte de l'é-

tat du mariage » & TApottolat : Ifie cft Sennes , quem Dêmimmi
de fiu6livaga nnptiarHm tempefiate vûcavh. Mais il ajoute que
ce faint Apôtre demeura vierge, & que Jésus Christ lui

récommanda à la mort d'avoir loin de la Vierge fa Mere»
dut Alutrem virgtnem vireini câmmcndtwit. De tout cela oa
pourroit conclure que Uint Jean abandonna fon époufe a-
vant la confommation de fon mariage.. Il eft certain que
toute TAntiquité a reconnu la virginité de faint Jean ; {h)

& quoique faint Augudin (rj n'ofe l'afTûrer , parce qu'elle

n'cfl pas marquée dans r£criture« toutefois il la croit fart
probable.

J^. 2. V O C A T us E s T ET J E S U $ , 1 T D I S C I P U L I

k;t7s. jBsvsy&f Mffi cûnviéof^x nita avte fesDifcipUs, L«
Merede jEsus-CHR.tST y étant > ce fut un motif de Vf
inviter auflî, avec les quatre , ou cinq Difciples qu*il avoit

fait à Bcthabara , auprès de Jean-Baptifte. Ce nombre de
perfonnes , qu'on n*attendoit pas , fut apparement eau fe que
le vin manqua. Et c'eft auflî ce qui donna lieu à la fainte

Vierge de rémontrer à Je sus-Christ qu'il n'y avoit

Îtoint de vin » & elle ne douta pas qu'il ne fit quelque oho-
è en foveur des mariez» pour leur épargner la confiifioa

. de cette difette*

On demande pourquoi Tesus-Christ s'efl trouvé avec
fa Mere , & fes Apôtres à ces noces ? Il fcmbic que la vie au-

Aére, £cfcrieufe dont il ne s*eft jamais départi, ne conve-

U] BtJi . ^mmr»fi. Jhi. S. Michmèls mJ I (t) Tfn'ff'mn. l*rif j8. Amlrof. JeSjmMê,

S»yMM.E90i^,fil io.UrinhC0if^Jihi*.D. \ tt. F^wft». If. 4* liiiM . fti jjSlii tmtrm
Tfftm (j> 1. 1. 1. f. tté. mrt. A'Sot».in ^.Diff \ lit 1.014.

f. 17. f. I . 4. mUù It^ PrtfstiMits ««({^ I {t\ AHg, in y»aiL IhiM. t»4. m. 7. 6>M. éb



74 COMMENTAIRE LITTERAL.
3. Et defiaente vins, dicit mâttr 1 3 Et le v n venant à manquer, la Mert

^fréuL titm ; Fiimim non hdbem, \ de Jbsus lui dit : Ils u'ont point de vin.

C O M M E M T A I K E.

noît gucres avec la joye , & le divertiflTement qui accom-
pagnent ordinairement ces fortes de cérémonies. La plût-

part des Pères (a) d fent que ce fut afin d'approuver le ma-
riage par fa préfence : D'autres, {h) que ce fut dans un e-

fprit d'humilité , qu'il fe trouva avec des perfonnes pauvres»

& qui n'avoient rien de relevé; comme ailleurs il le trouve
dans la compagnie des pécheurs » H des Publicainrs pour
les gagner à Dieu. Il eft affez croyable que comme il y a-

VOÎt là une grande aflembiée de fes parens , &c tout ce qu'il

avoit alors de Dtlciples , il voulut faire en leur prefence fon

premier miracle ; afin d^flèrmir la créance de ceux qui le

réconnoiilbient déjà pour !e Meffie, & de fe faijre connoi-
tre à ceux qui ne croyoiênt pas encore en tau

f. j. De ricilNTE viNO. Xtf vin venant à mantj«er ,fa
Mère lui dit : /// nom j>otnt de xnrt. La fainte Vierge n'atten-

dit pas que le vin leur manquât abfolament; mais s'étant

apperçuë qu'il alloit manquer , (r) elle en donna avis à ion

Fils , a6n qu'il v pourvût. EMe n*tgnoroit pas le pouvoir du
Sauveur ; elle favoit de quoi il étoit capable. Peut-être mê-
me qu'il avoit autrefois dans le lécretdie fa famille, fupplé«

par la parole â de femblables dilettes > & multiplié le pain,

ou le vin dans le befoin. {d) De plus la fainte Vierge put
prelumer que l'heure de la manifcflation de fon Fils ctoit

venue i puifqu*il avoit deja alTemblé quelques Difciples. En-

fin comme c étoit fa préfence ^ 6e l'arrivée de ces nouveaux
li6tes qu'on n*attendoît point > qui avoieot caufé ce man-
quement, (^) elle fe crut autorifée à lui rémontrer que Ton
manquoit de vin. Ceci montre aflex que ce mariage. étois

entre des gens peu accommoder.
Q^ielques Anciens (f) ont parlé en cet endroit avec peu

de précaution delà vertu de la fainte Vierge j en difant qu'el-

fe) iiftiimiw in Ctttnm Aug. elim. ferm. (r) Vide MmIJ. hit Gret. Ligfo»U

41 . mut, txy & trfB, »•/« "^ms. OfriU £i>- (i)lu j^i. dÊfuéiimUkm CMf,
•km. t-k.HtêémtU f.OMh Hmm*. miU. (t) HMpm,Ke&MM
'VjCfagj^bMàs.Mfc M.jimfkjl.0lH, (f; Ciq^. âi^AÊmtpm.



SUR S. JEAN Chap. H. 75
4. Et dicit fi fefus : , 1 4. Jefus lui 1 épondit : Femme > qu'y a-

& tiH tft wmtitrfNÊHdmm^t A#- 1 tll 4eAimmuii cnuc vops , & moi ? Mika

I
bciire n'eft p«s cucoce vcouiL

COMMENTAIRE.
le fc porta par quelque mouvement de vanité, &c d'amour
propre > à demander un miracle à fon Fils * afin qu'il lui en
revint i elle même quelque gloire; 8e que c'eft pour répri-*

jner ce mouvement» que le Sauveur lui répond avec un
peu de dureté : Femme , qu'y a-t'il de corr.mun entre vous , & m§pf
Ce font là des traits qu'on ne doit remarquer dans les an-

ciens, que pour les excufer , & pour les rappeller à la régie

des autres Pères > (a) qui attribuent cette adion de Marie à

fa charité » 8e à fa compaifion envers ces nouveaux mariez»

^. 4.QuiDMIBl»BTTtBI EST, MULIXa? FeMMW,
fir'jr 4L'$*Uie cêmmun entre vins, & ^VMi? Quelque tournure
que l'on donne à ces paroles , on ne peut qu'on n'y recon-

lîoilTe quelque dureté. On ne les employé d'ordinaire que
pour marquer qu'on ne trouve pas bon qu'un autre fe mê-
le de nos affaires, (b) £t puis ce terme. Femme t au lieu de
mit Âlere, témoigne encore quelque iévérité. Plufieurs Hé-
rétiques ont almfé de ces paroles : Les uns , pour foutenlc

quelafainte Vierge n'étoitpas laMerede Jbsus-Ch r ist»
& qu'il ne s'ctoit pas véritablement incarné; D'autres

pour dire qu'elle n'étoit pas vierge, (d) Mais les Pères lesont

expliquées bcnignement, (c) en difant que le Sauveur n'a

voulu dire autre chofe j flnon : Ma Mere : Sont-ce nos affrti-

res , s'ils manquent de vin f Doîs-je m'en mettre en peine

}

D'autres Anciens (f) croyent que le Sauveur a voulu par
ces paroles faire fendr k la fainte Vierge , qu'elle ne dévoie
pas prévenir les momens marquez par le Pere Célefte. Ilsont
reconnu dans fa demande une efpéce de contrc-tems.

Enfin la plupart {gj veulent que le Sauveur ait parlé ici

[m) Cyrilt. Sifnt. AnkfJ, im VfiU.

ex» Il I .ftrtn. I S. Btrn.ftrrn. i

.

in httevtrè».

(i^Mtiamifiàf àimmthêi, VMUntiniMti m-

fitiOrlgiihùiCMm^G» Mtg, bû. Tr*S, t.

(( Jujlin.Jim ditit qttn. l}t.m4OrtheduCt

itMfri Epifh. l-4ref. 79- Elthym. mIU fiU-

(f) Ckriftfl, iuthjm. litophyl. Ammenitit,

{iJOrigtH. inOittn.Augiifi. hie.& Tr»a,



7^ COMMENTAIRE LITTERAL
5. Dicit MMtr ejMS mimjiris:

j
5. SaMcrcdk à ceux <)ui fcrvoicnt ;

QuticHm^M Hxiritv^êfétiti,' |Ftlc<t tout cc^ll voittAnu

COMMENTAIRE.
non comme homme , & Fils de Marie ; mais comme Dieu-
En cette qualité , il dit à laiainte Vierge; Je n'ai rien de com-
mun avec vous ; ce n'efl point à vous à me prdcrire le tems
de faire des miracles s fe fai le moment auquel je dois faire

éclatter mapuiflance. C'eft aioii que les meilleurs Commen-^
tateursf'J l'entendent. Quelques-uns veulent que la fain-

te Vierge ayt interrompu Je su s-Ch rist , qui parloit

aux conviez , & qui leur enleignôit les paroles de vie , elle

en ait été reptile, comme empêchant une bonne œuvre,
plus importante que celle qu'elle lui demandoit en faveur
des mariez.

NoNDUnryKMsT HORAMCA. Mên hmrt n*ef far enco-
re venné. Plttfieurs Anciens (c) i*expliquent du tems de la

Paflion. Le tems de ma PafTion n'eft pas encore venu. Alori

je vous regarderai comme maMcre, & je prendrai foin de

Vous, {d) Mais aujourd'hui , où il s'agit de donner par un
miracle des preuves de ma Divinité, je ne vous regarde pas

comme ma Mere. Ce n'eft point à vous à fne préfcrire ce
que ;e dois hxtt comme Dieu. Ces termes ; Mon heure eft

venue «mon heure s*^approche , mon heu re n'eft pas venuë&c»
fe prennent fouvent dans TEvangile pour le tems de laPalTion.

(e) Mais ici ils délîgnent autre chofc. Il s'agiffoit de fai-

re un miracle , & de manifefter fa gloire, & fa pui/Tance ;

il dit que le tems de cela n'eft point encore venuj (f) qu'il

fauta lefitire quand il fera tems. Il attendott , difent lesPe*

tes « que le vin manqu&t abfolnment , afin qu'on ne crût
pas qu*il eût (Implement augmenté cette liqueur» ou qu*ii

eût fait un fimple mélange de l'eau au vin. Il vouloit que
fon premier miracle fût inconteilable « & que toute la noce
en fût témoin.

5. Q^U ODCUMaiTE DIXFRlT VOBISFACIT Z.Fu'l-

(h) Martianav , Notes fur le IMMITCM Tc- I TH. jC vi n. 10. xi 11. r.

ftamrnt. Voyeiaufli Grotius.
| (f) Ammon.^ Apollinmr.inCiit.Gr. Chrj-

[c) Origtn <5» Aug.hlc.Tlwphyl.f^ Antiocb. fijf, Jhtefhyl, Euth^m. "^uvencus hic

lit. 4. AOeger. C/mdtnt, JVma. 9. de LtSian. 1 {g) Aug, Cbnfifittkt^U XmhjnuQm»,
XvsHg. BeiU.Euthym. IreH. lik, },e*lt* à^. 1 Brug.MM* MU»
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SUR S. JEAN. Chap. IT. 77
€. ErdHt éutem ibi lMfidt£ hjdrU 6, Or il y avoit là (îx grandes urnes de

fexffitéijtcHndmmfêlripcMtiontmjM- pierre, pour fcrvii aux puri£cat}o»s <}ui

éUtnmtCéfûMit Jaif^ Mutntâs écoientcno6gepuraiilcsji)i&»dootclut*

^fMéU v$lumu, ' cune tcaoitdeuxou trois nwfiires,

COMMENTAIRE. *

$ei tâmt n p^iivws dira. La fainte Vierge comprit par quel-

que figne , par le ton de voix > ou par les yeux du Sauveur»
qu'il étoit réfolu de faire ce qu'elle défiroit , (^1) & qu'il n'at-

tendoit que le moment propre pour cela. Elle dit donc a

ceux qui fervoient à table, de faire ce qu'il leur diroit. Elle

ne fongea plus à le prefTer fur cela, alTûrée qu'il ne laiffe-

roit point ces pauvres gens dans l'embarras. Saint Grégoi-

re de NyHe (h) lit ainfi le ^,Fmme,qu-t a-t'il etttre vms
& mti } Suis-je encore fous vôtre dépendance î JlUtn heure

ncjl'dU pas encore venn'éX Ne fuis-je pas en âge de me con-
duire» & de prendre le parti que je crois le meilleur ? Ma-
rie comprit à ces paroles qu'il étoit détermine à faire le mi-

racle ; mais qu'il ne vouloir pas que l'on crût qu'il le fit par
aucune confidération humaine.

ir* 6, Ea.*ANT iBt nrnKtM $%% positx. Il j aveh
ià fix grandes urnes de fterre ^ fèur fervir atix purifcattens des

Mfs-9 dem e&aenne ieneif deux » eu treis mefures. Toutes
CCS circonftances marquées fî exa£lement par TEvangé-
lifte , relèvent beaucoup la grandeur du miracle. Jesus-
Ch ris t ne le fit point fur une petite quantité de vin j il

y auroit pû avoir de la collufion entre les ferviteurs, pour
en faire paroître quelques bouteilles > qu'ils aurotent cachées
auparavant : 11 ne veut pas même produire ce vin dan» de«
Taies deftinez naturellement à contenir cette liqueur ; on au-

roit dit que la lie, l'odeur, & l'efprit du vin qui y étoit

auparavant , auroit pû donner quelque teinture , & quelque
odeur à l'eau qui y fut mife par après : Il fît ce miracle fur

iîK grandes urnes j contenant chacune deux ou trois me-
iîires.

La mefiires ou Izmetréte, étoit une méfure uHrée cher
ks Athéniens^ qui contenott quatre-vingt-dix livres de vin..

(m)Chjf^* CjrUUTÎtt^byLEHtbjmMM» \
(i) Nyfftn. homil. inUU vtrhs, u Cir* xvi,

K 19



7R COMMEKTAÎRE LITTERAL:
Mais comme la livre Attique efl moindre que la nôtre > les

quatre-vingt-dix livres font environ foixante de nos livres

Françoifes. AinH les trois mefures font cent quatre-vinet

livres pefant U les deux mefures en font fix-vingt. Si Vdk
/uppofe que de ces fix urnes trois tenoient trois metrétes

& les trois autres feulement deux , cela fera en tout neuf

cens livres de vin pefant. Agricola fait la metrcte de cent

livres; d'autres la font feulement de vingt-cinq livres. Mr.
Pelletier de Roiien dit que la metrétc eH la même mefu-

re que ïe.kath» ou Vé/t&a (a) des Hébreux > lequel contient

environ trente pintes de liqueur. Plaute {k) marque trois

censmetrétes pour la charge d'un vai0eau. Ainfile Sauveur

donna abondamment aux conviez pour tout le tems de la

jiôce , qui durcit fept jours.

Ces urnes croient de pierre , c*eft-à-dire , d'une efpéce d'al-

bâtre , ou de pierreOrphite j ou ferpentine, qui fe creufoit»

9c fe tournoit même fort aifi5ment ; en forte que Ton en fai^

foit dps vafes jpojit mettre des liqueurs. Pline (f) a parlé de

ces pierres. Sa de ces vafes. Homère {d) beaucoup plus an-

cien , en fait auflfî mention. On en montre encore dans les

Tréfors de quelques Eglifes, que l'on tient être de celles

jncmes qui ont fcrvi à Cana. Celle qui fe voit dansi'abbayp

de Port-Royal deParis, eft des plus remarquables. Le
l,ancelot, qui a fait Pve. efpéce de DiiTertation fur cette

urne , qui ell imprimée dans Chronologie fur la gran»

de Rible de Vitré, remarque qu'elle contient près de cin-

quante-deux pintes, c'efî - à - dire , prés de deux metré-

tes > dont il fixe la capacité à un peu moins de cinquante-fix

pintes. Ce vafe eft d'une pierre, ou marbre blanc , poli , & lî

foUde , qu'a peine deux hommes pourroient-ils le remuer»

lors mèmç qu il efl vuide. Son ouverture eft affcz large pour
qu'on y puilTe puifer. J'ai remarqué fur fon côté la lettre

^ebraîque jQi/^» qfi^ pfc^icfe du mot fod» qui figni-

I^m) Voycii latctcHc la Gtiicfe nos Tables

fot les poids,& incrutcs des anciens Hcbxcux.

^iiiis,Louia DicUiLigfoot rrovent de

inémeqael»««rf» tftk hakoarMs. Ca-

pcilc Bic I«iii6itéte4e tM.(w m. livia de

liqucnr.

•(h) ?b0t.9r«i*g' Mtrcatorh nsvimifÊttn-

(e) Flin bb. \6't, x i, Eli tthitit Isfit fi»
vmfa, & etimmt»4MfÊthait. litjifbnt Ifistjl

kit uMéhvtl Md tfinlaittrmm mfat.

Liyitizea by GoOgle



SUR S. JEAK. CHAf. 11. 79
y. Dicit eh Jtfms : Impiété hycirias 7. J E J o s leur ait : Emplirez les urne»

aqma. Et tmfitvtrMt cas hJ<^h( mU d eau. Et ils les cmplircot jufi^u'au haut.

)}. Et dicit eis fefisi Hmritêmtnc 8. Alors il leur dit : Puifci maintenant

<^ftrti srtluiriiUm ; &ti$tinim, & porte z- en au Mâtic-d'hôid i & iU lui

en poriéieat.

COMMENTAIRE^
fie une cruche , ou urne; ou bet^ , qui efl la premiétt de kafég

ou bathus> qui eft la même meiurc que Tcpha.

Ces urnes étoient là pour fervir aux purifications des Juifs

fott pour fournir de Teau à tous ceux qui vouloicnt le pu-

rifiée , en lavant leurs pie<is » 8c leurs mains i foit pour ht*

er leurs vafes à boire, leurs couteaux» & autres choTes»
donr on fe fervoit à table. Saint Marc {a) nous apprend que
les Jaifs ne mangent point lorfqu'iis viennent de dehors,
qu'ils ne fe foicnt lavez les mains depuis le coude jufqu'au

bouc des doigts; Se qu'ils ont plufieurs fortes de puriHca-

tions , des coupes , des vafes i mettre le vin , des lits de ta>

ble« de la vaillélle. 8e autres chofes. Voilà à. quoi fervoient
ces urnes » ou ces cruches. Il y en avpit fix , &. elles étoient
fort capables, à caufe du giand nombre des conviez.

f. 7. I M p L E T E H f D R, I AS A QJJ A. Empli^e::^ umes
ifeuH. Il auroit pû créer du vin dans les vafes vuides: mais
il aima mieux qu'on les emplit d'eau > & que tout le monde
fut témoiA ou'il n'y avoi t point de vin de pedr qu'on ne foup-
çonnât quelque fupercherie» 8c qu'on n'accusât les fervi^

teurs d'avoir fecretement» 8c de concert avec J e s u ».

Christ, rempli ces cruches de vin. C'ert par la même
raifon qu'il ne voulut pas toucher lui-même à ces urnes. Il

les fît emplir par d'autres. C'étoit des tém.oins irreprocha"

bJes du miracle.
(Jj)

f. 8. Haorit'b wurc. Pmfejc mûtiMtânr, & fwrttsr^

ém Maître iThiteL Ce changement fe fit fur l'heure , & &xa
le même moment que ces urnes furent emplies. Jbsus-
Ch R I S T , ordonna qu'on en puisât auiïl-tôt pour plus gran--

de certitude. UArchitridinMs , que l'on a traduit par Alahre

d^tèteli ûgntiie plutôt le Maître i ou l'inrendant du feftin..

I4iill«.?u»4. y



8o COMMENTAT
j>. Vt âmem gnjUvit ^nhitritU-

nus M^H»m vinmm féffâm, & m»
feiehéU muU ejjtt, mimfiri Mitm
fcitb*nt qui b*mftrsnt dfêémi V9C*t

JpoafHm mrchitrnbmu ,

lo. Et éehti:0mritlf9mfri'
mùm bottMm vinmmf«niv.&c»m mi-

briati fuerint, tune id, <jH«dÂeteriHS

tii : Itt Mtttmfsrvaili honam vinttm

RE LITTERAL
^, Le Maître d'hôtel ayant goûté de

eeciéetU(}aiavoicécé chin^cc en vin,&
ne lâchant d'où venoit ce vin, quoique Ici

lërviteurs quiavoicnt puiié rcaulefttfiênt

bien; il appclU i'époui.

lo. Et lui dk: Tout homme feit d'a-

bord le boi) vin,& après c^u'on a beaucoup
bû , il en fcrt alors de moindre : mais pour
vous , vous avez réfcfvé jui^u'accuc heu-
relclxMi vin.

COMMBNTAIILE
C'étoit un des amis de l'époux qui ctoit charge de toute l'c-

conomie du fcftin. {a) Il veiiloit à tout , avoit foin de tout,

donaoic fes ordres aux domeftiques , fàifoit fervir , & dei-

fervir comme il jugeoit à propos, {b) Voici comme Jéfus'

fils deSirnch, décrit Tofiice de ce Maître du feftin: (c)l^wf

4't*0n ctakU, Ataitre dufefitnfNe vous en élevez, pas. Soyez au
milieu d\ux comme un eCentre enx; prene':^ foin d'eux tohs y (jf

ayc:i^ l'œil à tent. Après quoi vous pourrez, vous ajjeoir à table,

& recevoir la couronne > comme la, récompenfe de vôtre fervice,

C'étoit ce Maître du feftin qui goûtoit , 6c diftribuott le vin,

hL préfcrivoit le nombre de coups que chaque convié devoit

boire, (d) Ceft à lui que te Sauveur envoie le vin * pour le

goûter ; il étoit plus en état d'en juger qu'un autre ; il étoit

l'obre, & bon gourmet. D'ailleurs c'éroit fon office. Saint

Cliryfollome , Sévcre d'Antioche , & Théophylacle croyent

que c'étoit le meilleur vin qu'on eiît jamais bû. Les Pères

fe fervent aflfez fouvent de l'exemple de ce changement

,

poar confirmer celui qui fe fait dans l'Ettchariftie , du vin an

iangde Jesus-Christ*
9, No H SCIEBAT UNDE ESSE T. Le Maître d'hôtel

rie fdvoit d^oit venoit ce vin ; parce que , comme on l'a dit, fon

office était d'aller, &de venir, pour donner ordre à tout.

C/.)
UM. Bnig. Erm/m. Orot. f^mfi$rttt& '</e pr9 t^tf m-chtrieltnvi,hoc tji

(b) GmdtHtiut Brixi*n. 9. NuptUm- trithniiprtpofitti$ dictrttUr.Cc qu'il dit ici que
fn^Jtiéus ttimftrtmt, ^ttmntimixtnuLtiont c'rtoitordioaiccai«aç lu fttue, a'cft ^lUic
tomftrinmt , iéAmttrr ÂSmimbtmti tréin;tftii neM certaiii.

mortm difcf'.ini legitimtgubern.irtt .cvram- \ fcy Eff//.xxxir. t. t. J«
*

II
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SUR S. JEAN Chap. IL $i
\ t. Hte^fit itdiiumfigntrttmJt- f 1 1. Ce fiit*li le premier deiminciesde

fus in Omm GMltiéu: & numififi^nh \ Juus, qui fut fâhi Cana en Galilée ? &
glerUmfitumt &entUéinmmâmm tfar lÀ il fit connoicre&glokCy&icfDt^
i^i^cifuU ijiu»

I
fciplcs crurent en luL

COMMENTAIRE.
Il nefavoitnice quiavoitété ordonné par Jesus-Ch ris Ti

ni ce qui avoit été fait par les ferviceurs. Son abfence , ôcfoa

ignorance reléveat encore i & aflurent la yérité da mira-

cle, (a)

VoCAT SPONSUM A & 0 H I T R. I c L I M US. Il appelle té»

poux. Il le tire à l'écart , pour lui demander comment il a dif-

féré jufqu*à cette heure à faire feryir de f» bon vm ; ou fim-

plements il s'approche de lui» & lui dit, que dans les fe-

hins ordinaires on donne d*abordle meilleur vin; mais qu*en^

fuite on donné le moindre * lorfque les conTîez ne font plus

fi bien en état d'en juger» lorf<^u'lls ont le palais échaufié*

Et cum inebriati fuennt » tUMt td ptêd éUterûu ef* I^rfquo
comme dit Horace : (h)

Fervida fubtile exfurdant vina palatu^n.

Dans cet endroits comme en pluûeurs autres» inebriari

ne lignifie pas proprement s*enyvrer d^lne manière baOè •

lionteu(e» & criminelle; il marque Amplement bien boire»

boire abondamment. De même que fasnrari fe prend pour
manger autant qu'on abefoin j z'mCt inebriari t pour boire au-

tant qu'on veut. Par exemple , il eft dit (r) que les frères de
Jofeph s'enyvrcrent en fa préfence ; c'eft-à-dire , qu'ils bû-

'

rent autant que leur foif le put dcHrer. £t Aggce ]^arlant

aux Juifs : (d) Vhu aves^mangé, & vousnev^msfttt fHmttf^
fafte^ > hâr& Vêns ne vpus itei p»în$ enyvré^Eft-ce

«A grand malheur de ne fe pas enyvrer ? Toute fols JDieo dit

aux Juifs qu'il les a punis par-là. Dans l'endroit que nous
expliquons , il y a encore une raifon morale qui nous empê-
che de le prendre dans la rigueur. La fainte Yi^rge fe fc-

roit-elle interélTée à faire donner du vin à des gens déjà pris

4leTin)EtJisvs-CHaxsT auroit-ll voulu leur en four-

nlr par un miracle» pour les &ire tomber de plus en plus

dans l'yvrefle \ Caurolc été leur tendre des pièges » leos

donner du poifon pour fe perdre.

f.W. WOC FECIT IMITXUM SÎGNORUM JSSUS*



8i COMMENTAIRE LITTERAL
is. Pofl boc tUfccnÀit Céphér- l il. Après cela il allai CaphamiUm a-

WMtm ipfe, & Mater ejus^ & fra- j
vccfa Mere, fcs frercs ,& (es Ûî(ctplcs|

-ttis & DifiifmU nttsi & iln 1 mais ils ]r<lcaneurcntpca de jours.

mai^inmt lum mUthdiwiu ^

COM£NXAIRE.
Ce fut là le premier des miracles de ]esu s i ^ui fut fait à Cana
àe Galilée, Qielques Anciens {a) i'outiennent qu'avant ce nii-

*

raclç s jEsusnen avoit fait aucun autre t & que TEvangé-
lifte veut marquer ici que c*e(l le premier de ceux que
jÉst? s- Christ fit à Cana en Galilée , & le premier qu'il

eût jamais fait. Maldonat croit au contraire que le Sauveur
en avoit fait d'autres , qui n'ctoient connus que de la fainte

"Mjre , & de faint Jofi^ph , pendant qu'il vivoit i & que c'cft

'ce qui donna à la Vierge la conffance de lui en demander
'un dans cette occafion. Ce fentiment n*eft nullement con-

. traire i rEvang^lifte* qui ne rapporte ici que le premier
miracle que Jbsu3-Ch rist fit pour manifefter fa gloire»

4Jc pour fc fiire connoître à fcs Difciples. Les Anciens li-

ioient un Livre de l'enfance de Jésus Christ, qui étoit

tout rempli de miracles : mais cet ouvrage eft rais depuis

long-tems au rang des apocryphes.

CHEOIDZRUMT IN K U M. D Z 5 CIP ULI BJVS. Set Dif

'fiifUs crurent en lui. Les Difciples dejEsus-CHRisT a-

voient crû en lui dès qu'ils avoient eu le bonheur de levoir>

àt l'entendre,- une preuve de leur créance, c'efl qu'ils

Lavoient iuivi. Le miracle dont on Vient de parier , & dont
ils furent témoins , les affermit dans leur créance. (^^)

12. POST HOC 9ËSCBNDIT CaPHARNAVM. ^fr^/
éeU il alla à CaphArm.mm, Cette yille eft fur le bord occiden-
tal de la mer de Tibérlade» Jisus y fit un grand nombre de
miracles , {c) & quelque tems après ayant quitté Nazareth,
il vint y fixer fa demeure. De Cana à Capharnaiim il n'y

avoit pis plus de cinq ou fix lieuës. Origénes («•) croit avec

beaucoup de probabilité » que J £S us ne vint à Capharnaiim»

[m) Chryfojl. JhttfhjL Znthjm. ViàtO" I (t) Lut' i v. i j

.

tlwr. hi/i. ScoUft.
J

(d) Mstf. i y. i j.

« •
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SUR s. JEAN. Ch A p. T T. 83
Tj. Ft prope er.1t P.tfeha Jttdji9- 1 ). Car h Pâquc (les Juifs étant proche,

rum , & MjctmLi jtfm ferofoljfmém : Jésus s'en ailaà Jéruialem.

14. £rMmnwfim Tfewyfammkmtt 1 4. Et ayant troqyé dans kTcmplc des

htvtit&tVÊtf&erimÊtâSt&wmim' gens qar vendoient des bcnifsjdes mou*
téoriêsfiémÊS» I cons. & des colombes, comme aufft des

changcurs»<jui étûienta0U4/»«r/^/»re4«JC.

COMMENTAIRE.

que fix jours après le miracle doat on a parlé; c*e(l-i-(Urè«

après toute la iolenintte delanôce , qui durcit fept iours.

I). Pa.OPB EHATPaSCHA JuDiEOilUM. La PÀfHê
Ms fmifs é$anr frùcbe, Jésus alla à jférufalem ; il ne demeu-

ra que peu de jours à Capharnaiim. 11 partit pour Jérufa-

1cm trois , ou quatre jours après fon arrivée. C'eft ici iapré-

rnicre Pâque que J E s u s-C h R is T fit depuis fon Baptême.

Il ctoit dans la trente-troi£èjne année de fon âge » 30. de
FEre Vulgaire.

. 14. In VEM I T iw TiMf LO VEN DENTES, &c. AyaM9
trouvé dans le Temple des gens qui vendoient des bœufs. Ceci ar-

riva le matin de la veille de Pàque. Ces marchands vendoient

ces animaux pour les facrifices. Ils étoient dans les parvis ex-

térieurs. Les Prêtres tiroient du profit de cestrafîcs» &p3r
un vil intérêt > ils le toleroîent dans un lieu faint. Voici la

première £>is queJésus Christ ufa de cette févéritéen*

vers les marchands qui profanoient le Temple. Il en ufa

encore quelques jours avant fa paiTion > comme on vûdant
les autres Evangéliftes. (i) Zacharie (h) avoît prédit long-

tems auparavant qu'aux jours du Mcflie, il n'y auroit plus

de marchands dans laMaifon de Dieu. Non ent mercutortd'

fra in domo Domim exeràtuum in die tlla, . .
•

.

NuMULAR.ioa* Des thMgjsurs , f«i étiçent éjfit i Téèrshur^

rtanx» Ces gens faifoient trafic par le changé des monnoyes»-*
pour la facilité de ceux qui Yenoieot au Temple des provin-
ces éloignées , & qui changeoient leur or , ou leur argent
contre de la monnoy.e

, jpour j^^qir 4e quoi faite leufs of»'

fraudes* (r)
.

< / •! *
.

••***'.•.

: . • .• 1
•
• : f u -

'

t . *

(«) UéM. xxt. xu àtat. SI* li. iMt* SIX* I {h) Zteh, xj t. a i.



$4 COMMENTAIRE LITTERAt
15. £/ cùmftci/et ^$tf/ijUfeUum

Afmiitifb's , 9mius0jtcit ir "umfhf
MHS ^uoiftii , ffr hovts y& nurnnUri»-

rim fffmit4U,&mtnfujubwrtii.

I& EthiSt tpts cûlmmkMt venJe-

lant , dixit : AMfertt ifla hins , «0-

iiiefactre domitmfturii mit^éiomMm

15. Il fit un foiiet avec descordeir&
les cha(!â tous du Temple, avec les mo»-
tonS)& les boeufs ; & il jetta par terre l'ar-

gent des dungeursj & icavesik les bu*
raunc»

i«; Et il dit 2 cenx oui vendoient de»
colombes i Oteitout cela d'ici, & ne fai-

tes pas de la maiion de mon Pcre une mai-
MtptiMtimit, ' jfoo lie trafic.

17. Rtcorddti fntit vero DiftipMli^ 17. Alors (es Difciples (ê fouvlnrent

tjMs iftiia fcripmm tfii Zihu Àtmtfs
|
qu'il edécrit iLcaékdevotce maifimme

tiutcomeditme» 1 dévore.

f8> Kt^tmUrtmt trg»Juddi^ &di-\ 1 g^. Les Juifi lof dirent ; Pïr quel arfra^

xtrumii: QModJiffium ^këdumbitAtW nous montrez- vous que vont avo
hàtcfacij f 1 droit de faire de telles chofcs.

19. Rtfpondit pfnj , & dixit iis : 1 ip. T ES o S leur répondit : Détruirez ce:

SfMu^ TemplmmbtCt&imiritÊuéê^ I Tasple^je lesétiHini co trais ipun^
èmtxtiiéêêiUiuL I

COMMENTAIRE.

X^. CUM FECISSIT ^VASl TLAOBLLUM DE WVVT-
cuLis. // // uHfêue$avee des €ordes. Il prit les premières
cordes qu'il trouva, & commença à s^en fervir comme de
foiiet, pour chafl!er les boeufs, & les moutons queTon yen-

doit dans le Temple. Il n'ufa point de bâton, ni de verges; par-

ce qu'on n'en portoit point dans IcTempleidifent les Rabbins.

NuMVX.AiLio&uif MU VarfemtdescboMgmrs^htQxtQi
{a) Leur menneye^ Lamonnofe oes changeurs.

' %%• QUOD SiexUM osTENDis^ Parquetmiradenpur
m0ntrex.vous quevâns avez, droit de faire de tcites cbofesf'Lt Sénat,

& les Prêtres toleroient ce trafic; il n'appartenoit qu'à Dieu,

ou à Ton Prophète de l'empêcher > & de le défendre. Or
perfonae o'eil reconnu Prophète que par des miracles, ou
par des prédiâions indubitables. J a s u s-C h a t s t jufques-

b n*avoit encore fait aucun prodige aux yeux de ceux oui lui

parioient. Ils paroilibient donc avoir <|iielc|ae droit de loi;

demander pourquoi il faifoit cela.

^. 19. SoLviTE Templum HOC. De'truift^ ce Temple

& je le jétdblirai en frets jûurs» Voici tout à la fois un mira-

cle j & une prédiâion. Jes us -Chjlist prédit fa réfur-

fa) X* Ji^i Mv6 de m^j coapa co pcUmnorccMa»



• SUR SAINT JEAN. Chaf. ÎT. Î$
fcÔîon, qui eft Je plus grand de tous fes miracles : mais il

la prédit d'une manière il obfcure , que ceux qui Técoutoienr

n'y comprirent rien. 11 entendoit Ion Corps fous le nom de
Temple, U il leur difoit de faire > ce qu'ils dévoient fiiire

en effet: D^rmi/ez, te Tem^i fidtes mourir mon Corps. Je
fai que vous me donnerez la mort: mais je faurai me ren>

dre la vie , & rebâtir ce Temple que vous aurez démoli. Il

fie apparemment un gcfte fur loi-même , en difant cela , pour
montrer qu'il parloit de fon Corps. Les Juifs ne mcritoient.

pas qu'il leur parlât d'une manière plus claire. S'ils euilent

eu le ccrar droit > ils auroîent aifément compris la jufltce

de fa conduite. Ce qu'il avoitdit à ces marchands : Nefin*
$cs pas de la maifort démon Fère une maij'onde trafic , la prou--

voit aHez. C'ctoit déjà un miracle , qu un homme feul
, fany

armes, fans autorité, fans nom, ait pii fi aifément chafTer

ces marchands , malgré les Prêtres, & malgré le peuple. Et
£aint Jérôme ne feint pas de dire que cette aâion luipa-

roit la plus inlraculeufe qu'ait jamais fait le Sauveur.
Il dit que Ton Corps eft ou Temple : Et en eflfet la DiTÎnl-

té y demeùroit réellement , véritablement , d'une manière
intime , & hypoftatique : In quo habitat omnis pUnitudo Divi-

Ttitatis corporaltter > comme dit faint Paulj {b) au lieu que
dans les Saints elle n'y habite que fpirituellement , 6c par
la grâce, {f) Et toutefois l'Apôtre dit que leurs corps font

le Temple de Dien':(iO Le Temfh de Dieu ef fiaufi & ^efi
ntêus qm êtes ee Temple^ Et ailleurs : (e) Vê$ memhref fint kr

Temple du Saint Efprit»

Jesus-Christ dit aux Juifs : Détrutfez ce Temple , av
lieu de : Vous le dctrutre!\^\ par une manière de parler com-
jnune dans l'Ecriture > (/)oû l'impératif ell mis pour le fu-

tur. Enfin il leur doane le figne de fa réfurreèllon future

,

Ici i comme en cjuelques autres endroits ; {g) parce qu'il

Toyoit leur incrédulité > & la mauvaife difpontion de leur

coeur. Ils n'étoitnt pas dignes qu'il leur en donnât d'autres.

Toutefois il eu fit tant dans la fuite , qu'il les rendit abfo-

{d\ Binen. iHiiMtt, azi. II. Vidtf^ Gr0t.

hk. îJ» Origin.

I, ii>

(d) i.Cor. 1 1 1. 17,

\t) I. Cor. VI. i$,VUk fi^ uCÊr»'wwt€t

^|S£tIV.1. TtlI.Mk.5^MR.XIII.X7.($V.-,



COMMENTAIRE LITTERAL.Z6
lO. DiXtrMHtergojHdii: Qtudré-

gintd,&fix annii Ad'jicatHmTji Tem-

p l'm hoc y&tmi» tpiiuu dùlmstxei-
tains linAi

«wrfirisfiU,

zo. Les Juifs lui répauirent: Ce Tem-
ple a été quarante-fix ansi bâtir, vont
ierétabliriscn troitîoiin?

xt. Mais il cncendoit parler du temple
de(ôncorps.

COMMENTAIRE.
lu ment inexcu fables : {a) Si je n avais pas faii parmi eux det
miracles nue n.J autre n'a fuit , ils ne jcroient foiht coupables
de péché. C'eft de cet endroit de faint Jean pal entendu, que
les Juifs prirent occalion de faire un crime à Jesus-Christ,
au tems de fapaflioa , (h) d'avoir dit qu*il détruiroit le Tem-
ple de Dieu, flc qu'il le rétabliroic en trois jours.

»0. Q^JADRAGISTA ET S£X ANNIS jEDlPXCA*
T u M EST. Ce Temple a été qttarante-fix ans à bâtin & vûhs le

rétablirez, en trois jûurs ? Ces quarante-fix ans embarrafTent
les Interprètes; car le Temple dont parlent les Juifs, ne
peut être celui de Salomon. U avoit cié détruit long-tems
auparavant par Nabucbodonofor ; & on fait que Salomon
n*avoit été que fcpt ans à le bâtir, (f) Ce n*cft pas non plus
celui de Zorobabel>bâti depuis le retour de la captivitéice
Temple avoit été renouvellé par Hcrode , & rébâti, pour
alnfi dire , tout à neuf. D'ailieurson n'avoitérë que dix-neuf
ou vingt ans au plus à le bâtir i en y comprenant même le

teftïs oui s'écoula depuis la défenfe d'en continuer le bâti-

ment lous Cyrus > jufqu'au règne de Darius fils d'Hyf-
tafpe , qni en permit la continuation, (e)

Ce ne peut donc être que le nouveau Temple rebâti pat
Hérode ; Ce Prince l'entreprit quarante-fix rns avant U pré-
iniérePâque de nôtrc*Sau veur. (/) 11 ne mit que neufans fiç

demi à le bâtir, (g) Mais}on continua à y faire de nouveaux ou-
vrages , & pluficurs embeiliflemens , jufqu'au tems auquel
les Juife diiptent an Sauveur : Of» a kÀtiiufquà préfcnt ce

TmpU pendant CefpMée de fmarante-fix ans > & veus le rebâtirez

[a] yrmn.xr.1.4.

I.' *
. . . .

•

(4 I.Sr^.Ti. }!•

(J) l T.fJr. I V. ti. II.

[t) i.kfdy. it. yf^. l.4»^«U

Dlgitized by Goôgle



SUR S. JEAN. Chap. II. 87
%i. Ctkm erg» nfiirrexijfet À m»r- zi. Après donc qu'il fut reffurcité d'cn-

IMÎJ , recorÀMti frnt Dtfc/puli ejus , tre les morts , fcs Dilciples fe reflbafinrcnt

ifui* hoc dicebAt ,& crtUdernni [crt- t^u'il kiir avoit dit cc!2,&.' ils crurent à l'écri-

ftMrd» &^triMm^mtmdixit ]*{us. i turc,& à laparolequej £su savait dite.

Péfilmin Jitfrfi* » mmùi crtàuùmnt |
à U Kledk Pfiane , plufienn crurent enfi»

in nomine tjtu,vUoiutfgMt tjHs^M* nom , vojaiû tct ffiljraclei qu'il faifoit.

COMMENTAIRE.

en trois jours? Jofeph (./) dit qu'après que 1& bâtiment dit

Temple fut achevé , \c peuple voyant dix-huit mille ouvriers,

qui jufqu'à alors avoient été occupez à cet ouvrage , de-

meurer .fans occupation , engagea le jeune Agrippa à entre-

prendre la cooftruâîon da parvis orkntali ce qui coûta en-

core de très'grandes fommes» & dura aflex long-tems.

•f. XI. CUM E ROC »sESUllILEXlS$£T*&C.>^^rfV<^<»»f JlfV/

fut refujcité 9 ils JeJouvinrent qu'il leur avoit du cela j & ils crn-

rcnt a l'Ecriture, Les Difciples eux-mêmes n'avoient pas com-
pris ce que difoit Jésus. Ils crurent comme les Juifs

, qu'il

parioit du Temple matériel du Seigneur. Mais après fa ré-

furreâioii « ils ttnrent à ItEtriture , qui parioit de fa mort >

& de fa réfurreâton > & ils virent clairement rexécution de

la parole du Sauveur, dans la dedruâion , & le rétablifTC'

jnentde fon Temple; c'eA-à-dire > danslamortj &laréfur-
reâion de fon Corps.

^. X3. MULTI CREDIDERUNT IN EU M. Plujîeurs Cm-
retit en lui. Le Sauveur demeura à Jérufalem quelques jours»

pendant l'oâave de la Pâqoe > & y fit plufieurs miracles :

(A; Ce qui lui attira un aHez grand nombre de Difciples ; 6c

entre autres, Nicodéme» dont on parlera au Chapitre fui-

vant. Nous ne favons pas quels furent les miracles qu'il fit

dans cette Solemnité : mais il faut qu'ils aycnt étc grands,& en

grand nombre, pour perfuader une multitude, qui n ctoit nul-

lement difpofée à crotre. Quelques Anciens {c) ont prétendu

que ces gens n*avoient pas crû fino^rement au Sauveur, à eau*

le de ce qui eft dit au verfet fuivant , que Jxsu s ne fi eênfioh

f0in$ à 9UX. C*eft ce que nous allons ezaminerk

(4i)J»fefh.jH$i^,Ut.i0.e.'i.
|

(«) Ckrfftfi^ TU^hjl. £«f*jr«r*

(kj kuf' & J9M9» IXU 1* l T. 4i* I



U COMMENTAIRE LITTERAL.
iJ^.Ipft âMtem fefmsmntrtMéuft- i 14. Mais Jésusne fê fioic poiat i CDSt

WMtiffnm eiSttt quodipfe nojfet omnes,
|
parce qu'il les connoiOoic tous

,

t^. Et ijuis opmeinon er«t tu^ttis { 25. Et qu il n'a voit pas bcfoin que per-

$efiim9nitimperhibtret dt h9mtat ftp- 1 fonne lui rendit témoignage d'aucun bom-

fe tuimfeitkju fMdefninkmim* \ fne;car il coonoiflbii par Itd-aillliecc^ll^

I /avoicdaosriioaunck

COMMENTAIRE.
^4. Jésus AU TmM XOK C&ftOBBATS KMITIPSUU

BIS. Mais InsvêHefi fi9itpêin$ à eux. Les Pères communé-
ment (à)ctoytTit que ces mots» À ri/>i:,re rapportent i ceux-là
oicmes dont il a parlé au verfet précédent -.Jésus ne fe fioit

point à eux > quoiqu'ils crûffent en lui. Et d'où vient qu'il ne

s*y fioit point? Ceft qu'il les connoifToit parfaitement: Et
qMod ifjc nojfet omnes* Il favoit leur foibie/Te» leur inconilan-

ice « leur lij^géret^^U favoit qu'âla première occafion » ilsTip

baadonneroient; que fon Jiamilite , fa paiTion » fa croix « fa

Doôrine feroientpour eux unfajet^efcaodaie. Saint Augu«
Hîn, (h) & quelques autres comparentces premiers Croyans
îiuxCathccu mènes. ïlscroyent en jEsus-CHUisxi ilscon-

ieffent fon nom i ils impriment la croix fur leur front : mais
jEsus-CHRiSTneie confie pas à eux ; il ne leur confie

pas la connoiflance de fes myfléres; il ne leur d^uvre pa«
les fécretsde fa Religion. Qjaelquespuns (V; l'expliquent des
autres Juifs t diBerens de ceux qui crûrent en Jesus Cuist:
Le fauveur ne fe fioit point à eux; mais feulement â ceux qui
/croyoient en lui. Le premier fens efl beaucoup meilleur.

^. XS.OpUS EINON ERAT ut QJJIS TESTIMONIUM,
^c. U tfâVêitfâs hefêw que perfonm hù reitdttiimêignage tTaw.

tmn hmme» Saint Jean attentifà relever toutes les prçuTef
de la Divinité de JesiTS-Chblist , nous fait remarquer qu'il
pénétre le fond du cœur des hoffloicsi ce qui eft une prj9«

priété de D|eu feui. {d^

ffyLRiiftrtf lé* t. y«r.*i.|o.<j.5W. xiii. t.Eeefi.%itt,

lki'JiVtCirit,B*4»Uii 1 i9.P/*U xuii. if.^W.sxix. 1 c. nJt Ami»

PUPITRE

i^ijiu^co uy Google



SUR SAINT JEAN Chap. III. S9

CHAPITRE III.

NwJane 'vient troffver Jesus-Christ. înjiruâions que le

Sauveur lui donne, Diffuie entre Us Dijcipies de faint Jean 5

<^ ceux de Jésus - Ch&IST fur le Baptême, Saint Jean,

moindre que Jesus-Christ. U n'efi^ tami de tEr^

foHX', il a refâ te/frit afoecmejure.

I. 77^^*/ autem homât.v Phâri- f, i. il y avoit un homme d'entré

Jéiif, NicoÀemMs nomine»

frinceps fuJUtrim,

X* Hic vtnh itdJtfinH noBe , & di-

yit ti : Rabbi ,fcimMS ejutM à Deo vt-

fiijli Magijhr : mmo enim poieji hdc

fgnafdcere , qt$t tu féttis, nififlUrit

les PhariiicDSinomméNicodé-
aie , Sénateur des Juifs

,

2. Qui vint ia nuit trouver JllDS.&Ittl
dit : Maître, nous favons que vous êtes ve-
nu de la part de Dieu p^ttr mus injirmrtf
MwwffunPoânir; carperfenoe pe lâiu
roit faire les miracles <pt VonsfiitCf j fi

P«cuo'cft avec lui.

COMMENTAIRE.
f, I. RaTHOMO ex PHAB.lSiEIS,NlC0DEMUSN02*

XL' MINE. Il y avoit un homme cCentre les Phariftcns »

gommé Ntcoi^cmc , Sénateur des jfuifs» Ceci arriva à Jérufalem,

pendant To^taTC de la première Pâque que J e s u s*C h r 1 8 T
y fit depuis fa prédication. Nicodéme étoit un Sénateur da
la ville. Se apparemmentmembre du grand Sanhédrin. ( On
alTûre {b) qu'il étoit neveu de Gamaliel , connu dans les A£les

des Apôtres par fa qualité de Maître de faint Paul i {r) 6c

qu'ayant reçu le baptême après la réfurredion du Sauveur,

par les mains de faint Pierre > 6c de faint Jean , il fut banni,

6c chafle par les Juifs.

f.t. Vemit ad Jvsvm koctx. Il vint Unuit treuver

Jésus; apparemment pour la crainte des Iuî£i>qui haîflbient

déia jESUS,quolqu'ilne commençât que de piroître parmi eux;

foit à caufe de ce qu'il avoiç iait , en chaiTant les marciiand^



po COMMENTAIRE LïTTERAi;
}. Mê^Miit fefi$$ , & dixit «f :

|
3. Jèsus lui répondit: En v<rit(»«n W-

AmeHiUmtn dico tihi, nifiejuis rtna-
\
rité jevousdis.que pcrfonne ne peut voir

wsftterit dtinù»mnfottJividtr*Rt- 1 le Royaume de Dieu ,s'Uae luît de aou-

gmmDiU \ vcao.

COMMENTAIRE.

da Temple ; ou parce qu'il n*étoic ni de leur nombre» ni *
leurs D Iciples , ni envoyé par eux. Ils ne purent voir fans^

jalojfie qu'il parût avec tant d'éclat , ni qu'il fit tant de mi-
racles. C'ctoit aflfjz qu'il ne fat pas avec eux , pour être con-

fidéré CD nme leur ennemi » non efi mecum > centra me efi*

Quelques-uns croyent que Nieodéme vint la nuit > pour ne
pas déroger à fa dignité de Sénateur , ni a fa qualité de Doc*
teur de la Loi. Il parotûbit en quelque forte honteux aux
yeux des hommes , de fe rendre Difciple d'un fimple particu-

lier , qui n*avoit aucune teinture des Lettres âamaine$ j je fé^

culicres.

SCIMUS Q^UIA A DEO VENISTl. iW*/ favons qUC VOUS

ÊtesvtnudeUfartdfDieUi f9nrn$us infmire» Et comment le

favoit-iP Par les miracles que KSauveur avoit fait pendant la

ïéte de Pàquc : Carfetf^nne nefanrMfaire Us miracles que vêus

faites iji Dieu n*€jl avec Iw^ Mais les miracles ne font-ils pas

des marques qui peuvent quelquefois tromper , comme Moy-
fe lui-même l'enfeigne? fu) Il eft fort croyable que Nieodéme
avoit aunfi fait attention à la Doârine> & à la vie du Sauveur»

avant quede tirer cette conféquence de fes miracles. Sa doc-
trine étolt faine $ fa vie étoitpure , & innocente; fes mira-

cles rendoient témoignage de fa million* Il n*en falloit pas da-

vantage pour lui faire prudemment prendre le parti qu'il

prend » de fe rendre Difciple dejEsus-CHRisT.
T^. 3 NlSI OyiS RENATUS FUERIT DENUO. Tcrjon"

ne ne prut voir le Royaume de Dieu , s*ilhe nait de nouveau. Le
Grec (^) peut Hgniner .* /*</ ne renâU de nêwveâm » 00 » ne rr-

fÊâk d^enùnt. Mais la première Verfîon vaut mieaz»& eft plus
fui vie. Il femblepar cette réponfede Jesus-Cm a IST» que
Nieodéme lui avoit demandé comment il pourroit arriver au

Royaume de Dieus c'eû-à-dire* ou à la béatitude éternelle »

H Oiafcsni iiioaia».^xmu l
b**» yumSA «v«av»

i^ijiu^co Uy Google



' SUR S. JEAN, Chap. lit. 51
^,Dicitâd tMimNsetdimtu: Qmo- 4. Nicodéme lui dit : Connurnt peut

mtUtf^êft kmê né^ei €»mfkftnex : naîtreua^liomme qui cfl déjà vkiix? Pcnt-
numtjMid poieftin vtntrem méitrisfiut il entrer une féconde fois daatle fcio dcfil

iurétlfimmrt « & rvufti, mère >pour naître encore ?

COMMENTAIRE.
ou au bonheur des Difciplesdu Meflle , à fon règne ; car le

Roy^untide DieuàdkXïsiQS Auteurs dunouveau Teflament, ('«^ &
même dans les Rabbins , {b) le prend pour le tems de la venue
du Meifie. Les Juifs attendoienc fous fou règne une profpéri«

té purement temporelle > 6c toutes fortes de profpéntez. NU
codémedans la créance que Jesits-Ch&is t écoit le Mef«
fie > vient lui témoigner qu'il a très-grande envie de rréritec

fes bonnes grâces , d'être inftruit de fa Do^irine
; ^ enfin d'à*

voir part à fon Royaume , qu'on croyoit très-prochain.

Jesus-CuristIuï répond que nul nepeut avoir part àfon
Rajfamme > s*iine renaif^enbant -, c*eft-i-dire , s'il ne commen*
ce une rienouvelle > & toute oflefte > auffi difiërente de la vie

animale » & attachée aux chofes de la terre t qu'il menoit , que
le feroit la vie d'un Ange incarné , de la vie ordin ai re des hom-
mes charnels. Les Hébreux avoient dans leur Religion une
ffpéce de ren ai/Tan ce. Lorfqu 'un Gentil vouloir entrer dans le

Judaïfme , on lui donnoit le baptême, & la circoncilion. {c) Ce
baptêmeécoit une manière de nouvelle natflance , par laquelle

leGentllrenonçoit dridolâtrie % à Terreur» a fes anciennes
iiabicudes. Udevenoitûn homme nouveai# 8*ilét3itefclave»

iiétoit affranchi. Les Rabbins enfeignentque par cette céré-
monie j il recevoit même une ame nouvelle. Il n'étoit plus pa-
rent à ceux à qui il l'étoit auparavant ; il changeoit d;; condi-
tion , d'état , & de Religion. Les Payens mêmes {d) avo-ent

des cérémonies , où l'homme recevoir une efpéce de régéné-

ration , 6c de vie nouvelle , par une expiation publique « & lo-,

lemnelle. ^

#.4, QjiOMODO POTSST SOMO NAS CI. Câmnunt peut

nahreun hQmmef«i eftd^a vieux ? Nicodéme ne com p r i t p as ce

^ue Jesus-Ch&xst vouloit dire par cette renaiÎTance : £t

(«^VoiCSnOlK COBnaK«il«fl»S.lfatt* (t) Vidt Sddtn. dtjmt n*U^Qm Mb
g 1 1* t. r. »• )• Lifftot. , édiu hU,

Mij



9% COMMENTAIRE LITTERAL:
5. Refftndh Jtftis : y^men^ amtn

dico tibi
, mft ejuis rertatusfiterit ex

aqMa .& SpiritMfauQû , mafotefi in-

$r»in inlupum Dti,

6. OuodnaiHm efl ex carne , caro

$ft :& ^Mod néumm efi txffirtttiffpin-

iMttJL

7. Nm mhtvis ^uià dixi tikis

5 .

J
E s u s lui répondit : En vérité . (n

vérité je vous dis , que fi un homme ne re-

naît de l'eau ,& de l Efprit , il ne peut en-
trerdansle Royaume de Dieu.

6. Ce qui (.fî n- Ht 11 chu'r
, (flchlirifll

ce ^ui cit né dci'ciptic, esprit.

7. Ne vous étonnes pas de te que jé
vous ai dit , qu'il £itti qucTOtts naÛTtczciw
corc une fois.

COMMENTAIRE.
peut-être y comprit-il plus de myftére qu'il n*y en avoir ; car
ilétoit impofllble qu'il ignorât cequcc'éroir que la renailfan-
cc dw's rrolélites ufitédans la nation : D'où vient que le Sau-
veur lui dit ci-aprés y. 10. r^us êtes Maitredans 1/raely& veuf
ignêre^ces cbpfesf

f* f. Ex AQJ7A» ET Spirttu Sancto. (a)Stunh0m'
me ne renaît deTeatt t&du Saint Efprit , il ne peut entrer dans le
Royaume de Dieu. Renr^ître deTeau, efl erre plongé dans l'eau»
recevoir le baptême dejEsus-CHR. ist au nom du Perc

,

& du F Is > & du Saint Efprit. Etre rené du Saint Efprit , c'eft

recevoir lagrace juftifiante , & être mondé du Saint Efprit %

{b) en être rempli > & pénétré ; comme les Apôtres > qui le re-
çûrentau jour de la Pentecôte. Ceux qui reçoivent le baptê-
me dms TEglife Chrétienne , font baptifez dans l'eau» 6c
dans le Saint Kfp rit. Ce n'eft qu'un feul baptême ; maisilopé-
rc deux effets ; Le {3rcmier,eft de nous nettoyer de nos pécher^
Je fécond, de nous remplir du Saint Efprit. Jesus-Ch Risr
exprime la même chofe en un autre endroit, (r) en difant : //

Vêus hapti^jra par l'Efprit , & par lefit». Sans ce baptême , nu I

ne peut entrer dans le Royaume de Dieu i dans Hglife de J e s v s*

CheisT) & en fuite dans le Ciel. Voilà la ren ai/Tancedont il

a parlé au 1^. 3. Dans cette renaîffance l'eau efl comme la Mè-
re , 5c] c S lint Efprit ellcommeiePere jfiuvantlapenfée des
Anciens {d).

f. 6. QjJOD NATUM EST EX CAENE, CAEQ

(d) Atthn-, tuml. Oemeitt, fie kgit : \ J
î''^' Ctr/// Jtrofol. Cmtech.

, . SfPm,
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SUR S. J E A N. C H A p. HT. 91
'<8; Sfirim ahi fmùjfirat:& t,o

m tjmSMudis , ftd nefc'is ttndt veniâti

ejl exfoiritu

g. L'Efprit foiiflle où il veat;- & vous
entendez bien fa voix , mais vous ne favcz

d'où il vient, ni où il va : il en tltdeinSinc

de tout homme qui cil né de l'Erpric

9. kt^êMit Nte^dtmust&dixit I 9. Kicodéme lui répondit:Comment
9iijiliim0d»f9fimhâcfiri, i cela iè peut-ilfaire?

COMMENTAIRE.
tsT {.!). Ce qui eft nédelà chair i ejî chair. Par la naifTmce or-
dinaire, nous naiflbns charnels, & pécheurs. L'honuiie ne
produit qu'un faomme mortel , foible» pécheur comme lui :

Mais par la nailTance fpirituelle, l'homme devient efprit ; il

eft nettoyé , purifié , fanétifié : ^êd natnm eft ex ffiritm yfp-
ritns efl. Quelques Anciens ajoutent; (/^j Parce que Dieu cft

Efprit : ^taDeus SpintHs efi. Mais cette addition n'e(l nulle-
ment néceflraire,& nefe lit plus dans nos Exemplaires. L'Iioni-

mequi a reçu le Saint Efprit, & la grâce juftifiante dans le

baptême > n'eft plus chair ; mais efprit ril n'eft plus charnel i

snais fpitituel: il vit d'une vie toute nouvelle; il rènonce au
^éché , & aux oeuvres de la chair /r^.

i. 8. SpirITUS UBl VULT SPIRAT (d). VEfpritfouffc ÙH
il vent. Pour entendre le fens de ce paflfage , il faut montrer la

liaifon qu'il a avecce qui précède ,& ce qui fuit. Le Sauveur
avoir dit à Kicodéme qu'il falloit renaître de nouveau , pour
parvenir au Royaume de Dieu. Nicodéme n'ayant pas com-
Îiris ce que vouloit dire cette renaiflance »Jesu$-Ch]list
a lui expliqua , en difant qu'elle conflftoit dans le baptême de
l'eau , & dans celui del'efprit. llétoit aifé d'entendre ce que
vouloit dire le baptême d'eau : mais le baptême de l'efprit é-

toit plus enveloppé. C'eft fur cela que le Sauveur inlîfte. De
jnéme,ajoute-t'il, qu'il y aune naiffancc charnelle ; il y aauf-
ii une naiflTance fpirituelle. La chair produit lâchait, & l'e-

fprit produit l'efprit. Et comme lèvent»w refprit; car en
cet endroit c'eft la même chofe ; fn^e $k Ulni plaU f tantôt

la)TtrtaM.ibëartnCkH/H,e. it. Âtih
hrof. lii» y t. Il A.- '^^iritu s. Cod. t,ii>ing. Vt-

tufii^. in Bibl. Bodi .^dUunt . 'sl^t» de carne n».

t»mtft.

UiUr, Ali. 7,iU Triëiu Amhtf,M. $, e.

{c) Comparesa»fli.TII14.I.C«r.ii« 15*
GaUt, v:. I.

Miij



'9A COMMENTAIRE LITTERAL.
d*ancdté, & tantôt d*un autre; aujourd'hui douK , demaia
impétueux; & que vous voyez fesefiêts, que vous entendez
le bruit qu'il fait , & que vous fent«z le mouvement qu'il caii-

fc «fans que vous fâchiez ni les caufes qui le pfoduifent» niles
routes qu'il fuit; ainfi TECpriffaint agit daas le cœur d*un
homme , il le remue , il l'anime , il le purifie , il l'échaulfc ,

comme il lui plaît , d'une manière imperceptible ; mais très-
*

vive. Ses effets font trcs-rcelsj mais la caufecn eft auffi ca-
chée aux yeux du corps , que i'cft celle qui produit les vents,
les tourbillons » 6e latempête.

Si donc le vent eft une caufe fort efficace> quoiqu'il ne tom-
be pas f^us vos fens;ainfi quoique vous ne voyiez point le fainC
Efprit, qui purifie, & quienflammcun cœur , vousnedevez
pas en inférer qu'il n'agiffe pas véritablement fur lui. Il en
faut juger par les effets. Comparez un homme converti, &
rempli de TEfprit de Dieu , à un autre qui eff encore dans fes

péchez » & qui n'a point reflenti leseflfets > & les imprelHons
de fa préfence ; 5c vous comprendrez la diîSIrence de l'un j &
d« l'autre > U la vérité de çe que je vous dis du baptême de
rEfprit*

Laplûpart des Pères {a) fous le nom à'Efprit en cet endroit,
entendent le Saint Efprit. Il fouffle où il veutj ilinfpire,ii

anime , il purifie , il échauffe qui il veut. Il brife les cœurs les

plus durs» il échaufl^ les plus froids { il répand fa rosée vivi-
fiante dans les plus arides ; il formonte quand il lui plaît la rc-

iiftance des plus endurcis. Mais auffi Ibavent il fe retire de
ceux quiferment leur cœur à fes infpirations;ilméprife ceux
qui ferment les yeux à fes lumières; il abandonne ceux qui ne
veulent pas coopérer à fes mouvemcns , & qiiT font infidèle?

à fes grâces ,6c inlenfibles à fes bontez. On doit du rcfpeâ 4
un fentiment fi autorifé parmi les Pères,

Mais Topinion qui l'explique du vent, a été embraffé par
faihtChryfoftome, faint Cyrille , Thcophylaôe , Euthymc,
l'Auteur desQueftions fur l'ancien , & le nouveau Teflanientj
(h) imprimées parmi les Oeuyces de faint Auguftîn s par U

(«i Orii*H Amnumus, AfMnmrh Ot Cs- i egtm ,c.i6. Bem0rJ./trm.74JHCAnttevnh
Un. Gr»HtxiMK.éiS^ek, S.iv ri. Aia, Ai 1 Jjiér«f,Uk. j. Ji Sfirit. S. e,ii. Dithm,
J,mn. Tyjta 1 1. & lib. i. q«ijf. »d (imfU iju.f (bj AutUv» 6gi!/UVh(HHU& M. fUlL
I. Author. demirtibiLJttcr.Jai^t. Ub. i. r. j^. 1
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10. KtffêiuUt Jtfrs , & dixit fit

7m es mé^i^mirâèLf & lueiffi»'

SUR S. JEAN. Chap. III. 9^
10. Je s us lui dit : Qaoit vous êtes

maîtreco Ifncl^ft vous iraioresccs dio*
ics?

COMMENTAIRE*

plûpart des nouveaux Interprètes (a). Laliaifon du difcours
• demande ce fcns. On ne peut pas comparer le Saint Efprit à
lui-même : mais on peut comparer l'adion du vent à celle du
Saint £fprit, quant à la manière fubtile> & imperceptible
dont ils agUTent» l*an dans les corps,|& l'autre dans lescœurs :

Comme k vemf fêuffle »à ilkû fUU»fk»t que vù»s voyiez, J^om tl

'vien$ » m eu il va j en efi de même de tout homme , qui eft né de
PE/prit; ou plutôt, il en cftde même de l'opération de l'E-

fprit faint fur l'ame de ceux qui renai/Tent par lui. L'eâêt eft

ienfîble , quoique l'agent ne fevoye point.

10. Tu ES Magistek in Israël; et hkc i g-

THOKksWoHs êtes Maître dans Ifraël; & vous ignoreT^ ces cho~

y<xf Saint AugulHnacrû nue le Sauveur avoit fait cette ré-

ponfe « qui paroîtun peu dure» àNicodéme, pour le rendre
- plus humbie^plus propre à devenir Ton Difciple , & à rece<*

voir ie baptêmede l'Efprit faint dont il lui parloit. D'autres
croyent (b^ plus probablement qu'il s'étonne de fa fimplicité ,

ou du moins qu'il parle comme s'il s'en étonnoit. En effet un
Savant dans la Loi , un M litre dans Ifraël, un Magiftrat , un
Membre du Sanhédrin pouvoit-il ignorer que le baptême ne
f&tuneefpéce-de renatflfaace ; 8c que le Saint Etprit venant
dâhsun cœur, n'y caufe un changement, qui rend l'homme
tout autre qu'il n'étoit? Voyez ce qui eft dit de SauJ (r) : VE^
/frit de Dieu fe faifiradevous ; vousprof>hêtifereT^au milieu des au»

très Prophètes , & vous ferez, changé en un ant/e homm". Voyez
auflll ce que nous avons dit de U rcnaiffance des proféiites , fur

Ic)^. 3. &cequedit leProphéteEzéchiel {d) de l'eau qui doit

nettoyer les iniquités de Juda« & du coeur nouveau que Dieu
«lait mettre dans luL

(«) Bet.. TiftAt. Crct. Lifftot.Chtmnit.iimr- I fg) t. Kf.?-
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^6 COMMENTAIRE LITTERAL;
tt. jhm, MmiH dico tihi, quia n.En vérité. en vérité jevotttâiâiri;

^odfiimms lotjnimMr ^"od vtdi

WHS tffîitmMrj& ttpmottiHm nojlrtim

ilO/l AlCljfUiS'

cpc nous difons ce que nous favons,& que
nous rendons témoignage de ce que nous
avons vu; & ccpenuant vous ne recevez

point iv>tre lémoigpiage.

• lt*5i ttrrcfiA dixi vobii ^ & non
[

1 1. Mais fi vous ne rnc croyez pas lorf-

erediiis : (jHomodo, ji dtxtr* V^is I que je vous parle des choies de la teirc,

{•jeUfiU , çrtéfùtf I commau ne crolr«x-voiu quan4 je vou^

I parleriides^ofeiduCicl?

C O M £ N T A I R

if, II. Qju OD SCI M us loqjjimur;... et tes t im o*

)| lU M NOSTRUM NO|ï ACCIF XTIS. NùUS dijoris Ce qneMUt
favons i & cependant vous ne recevezpoint isêtre témoignage* Lo
Sauveur femblc faire quelque efpéce de reproche d'incredur

litc à Nicodçme. Jene vous dis rien que je ne fâche très-par»

faitement. Vous pourriez vous en rapporter fimplement à

jnoi, &: me croire , iaiis me demander des explications , &
des râlions. Mais vous me regardez comme un Hmple Doc-
(eu r > vous ne voulez vous risndre à ce que je vous dis , qu*aui>

tant quç mes preuves vous parQitront convaincantes (a).

Voilà la maladie des Sages» Sc'des Savans du monde. Ils veu«

lent raifonnerfur tout, & ne donnent rien à la foi ,& à l'auto*

rité, fous laquelle refprit humain dpic captiver les lumières «

^lonrailbnnemcnt.
'

^. 12. Si TtRRENA Dixi voBis. Si VOUS ne me croyex,

foint y lorfque je vous dis des ebofes terrefires 9 communes» trif

Tiaie^ y aisce^ * comment me çroirez^vous > fi je vous en dis de

çéleftes » & de relevées^ Ceque je vous ai propofë de la renali^

fance fpirituelle , font , pour ainfi dire , les premiers élémens

de la R-eligion que je viens établir. J'ai bien d'autres my/lcres

à vous rcvcler ; maisil faut que je vousouvrele cœur, & que

je vous éclaire l'efp rit pour comprendre. Mes miracles ,

jna Dp^rine doivent vpus alTûrer que je ne fuis point un fé-

duâeur. Je vous donnerai dans la fuite des preuves certaines

de ma Divinité. Vous ne rifquez donc rien de croire ce que je

vousdis. Je fuis incapable de vous tromper. Il appelle chofes

terieftres» ce qu'il lui ayoit dit du baptême de l'eau, & du

jSailit
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I }. F/ rtemo afcendit in Ctlnifiy nifi

fmidejcendti de CctU, liUtu Uttni-

ua ,fM ejl ta Caio.

SUR S, JE AN. CFA», tir.
\ 5 . Au/fi pcrfonnc n'cft morte .lu Ciel,

c|ue celui qui efl defcciidu du Cicl
, [avoir m

le Fils de l'Homme ^ui cft dauu le Ciel.

COMMENTAIS £.

Satnt Efpric {a) ; Se fur tout la comparaifon dont il s'ëtoit fec^

vi de la génération ordinaire des corps, avec h régénération.

IpiritucUc i & cei le de l'action du vent qui fouffle tantôt d'un

côte ,& tantôt d'un autre ^^j* avec les mouvemeos que le iainc

Efprit imprime dans nos coeurs*

f, I3.NEMO ASCIMDIT IN CoELVM>NfSI l DSS-'

c E N D I T } 6cc. Nul neftmêntéau Cietqne le Fils de Vhomme , ^lù

e» ^defietutu» Voici la preuve de ce qu'il a dit au 11. Nms
vous difons ce que nous[avons , & nous rendons témoignage de ce

quenous avens vù. Si je vous annonce des véritez du Ciel , 6c

des myftéres cachez , ne croyez point que je parle en l'air , &
fans fondement. Je faice que je dis ; je Tai puisé dans la four-

ce de toute vérité , danslefein.de Dieu même; je fuis def-

cendu du Ciel ,* je fu is le Verbe > fie la Sagefle du Pere , Ton Fils

unique. Ne me dites donc point que ce que je vous dis eft fi fu-

blime , qu'il faudroit monter au Ciel , pour en recevoir l'ex-

plication ; ou qu'il faudroit en faire defcendre un Ange , pour
en donner le vrai iens. Nui autre que moi n'eft monté au Cielj

nul autre n'en eftdefcendu* C'eftde moi dont tous devez jat«

tendre la réfolution-de tons vos dou tes.

Le Sauveur en cet endroit faifoit allufion à ce paflagedii

Deutéronome : {c) Le commandement que je voas donne anjonr-

d*hui y nejl ni au'defus de vous , ni fort élûignéyni au haut dn Cti l ,

four que vous difie"^: ^ide nous montera an Ctei t afin qu'il nous

le rafporte» & qne nous L entendions » & qtte nous le pratiquions f

Et à cet antre des Proverbes (d) : Je n'ià pêim appris lafagejfe

,

f^jetie Câtinâis pûini Uf(rience:Cdrqui efl^A^mme qui foit mtn$i
au Ciel y ou qui enfoit defcendn ? Pour dire que la fageife étoit un
don du Ciel , & qu'il falloir s'élever jufquà Dieu , pour la puî-

fer dans fa fource. Jesus-Christ dit ici à Nicodéme que
laSageiTe eftdefcenduë vers les hommes ; que l'Auteur de la

U) ytiU Origtn. Anui[ien.Chtjf<>Ji, tlwfIriU I (f) 2>Mt. ZSX. 10»

Eltf ym. Aug BeJtt. I \fi)tlfmÊ» XXX. ). <!•



^ COMMENTAÏUE LITTERAL.
14. Et ftcHt Afojfisexaliavitfir-

|
i4.Etcomme Moyfe éleva cîaDt le dé-

ftmminÀtfirtoi iUiXéUtétri tptrtti
J
fert l^rpcnc ddiréun, il faut de m^me

fiiiimHmiiris: I que leFib del'Homme foie £tevé en haut

l{ tkpmtiis çiiticrtdit Ht iffim» X5.ABn que tout homme(\M\ croit en lui»

ne périflc point,mais gtt'U«it la vie cccje-

nclle.

COMMENTAIRE.
yérité, ôc des connoUfances falutaires s^eft incarné , & con-

ferfe parmi leshommes ; enfin qu'il eft iui*méme celui qui e(l

Tenu dfu Ciel » pour enfeigner aux hommes toute vérité; 6c

quVinfi il n*y aplusd^excufe de leur part.

Il dit que pcrfonnc n cfimonté a.n Ciel , finon UFils de l'homme

qui'neJîiJefccndH non que J e s u s - Chb. i s T foit monté de

la terre au Ciel avant ion Incarnation ; faint Jean nous a dit

ci-devant ; (a) qu'il étoitdans Dieu dès le commencement * &c

qu'il y a toujours été: mais il yeut dire qu'aucun des anciens

Patriarches > des Léginateurs j des Prophètes n*étoit monté
au Ciel , pour y apprendre les véritez , ni pour y découvrir
les myfléres qu'il avoit à leur annoncer ; Que lui fcul étoit ve-

nu du Ciel , âc avoit une connoifTance parfaite de toutes les

volontez duPere , & de tous les iccrets de faSagelTe ; Que lui

feul y montoit , puifque par fa Divinité il y étoit toujours

préfent > & étoit la fource de toute lumière»

^. 14. Sic UT MoTSEs exaltavit serpente m.
De même fne Mêyfedans le défert éleva Uferfent d*airain , il faut
demême que le Fils de fhommeJùit élevé. Il parle du genre de fa

mort. Il devoir être élevé à la Croix , afin que tous les hom-
mes reçûflent la vie , & la fanté i de même qu'à la vue du 1er-

pent d*airain> ceux quiétoient mordus des ferpensdans ie

défert , recouvroient la fanté. {b) Il continué de propofer à
Nicodéme les myflérescéleftes , &c les principaux articles de
la Do£lrine Chrétienne: mais il les lui propofe comme à un
Do£leur de la Loi , à un Savant , d'une manière fublime , &
un peu enveloppée. Il fe compare au ferpent d'airain élevé

par MDyfe dans le déierc. Il dit qu'il efl venu pourlcfalut de
tous les Jkommes if* 15. Afin que tmftewx fui trêpnt e» /«/>

fnemfawve:^ , &f$fédent U vie étemelle*

f, 15. Ul OMMIS qyi CREDIT IM EUM » KON VERBAT.
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SUV. 8. 7EAK. Chat. III. 99
\€. Sic entm Dm dtUxtt mnn- t itf.Car Dieu a tellement limé lemon-

^um , ut FiliMm[num unigenitHm da- de , qu'il a donné fun Fils un'quc ; afin que
rtt : Ht «mnis , ani ertdit tn tmm , 170» tout htmmt <}ui croit en lui > ne périflfr

ftrêât,^ hJkâivHéméUtmém^ point , mais c|tt'U aitb vieétetnelle.

COMMENTAIRE. .

Afin que tout homme <jHi croit en lui % ne périffe point. De mê-
me que tous ceux qui étant mordus des ferpensi jetcoient

les yeuxftir 1« figure da ferpent d'airain mis au haut d'une*

fiercbe » étoient guéris ; ainfi tous ceux qui jetteront Ici

yeux fur le Filsde rhomme attaché à la Croix > qui croiront
& qui mettront en lui leur confiance > ne périront point

mais auront la vie éternelle; pourvu toutefois que cette foi

foit ferme, vive, & animée par la charité , & foutcnuë par
les bonnes œuvres» fans quoi lafoieH morte > (d)6c inutile

au falut {b),

i« 16. Sic shim Dxvs bxlxxit mukdum. Car Dit»
dteUement aintéle monde , qu*$lûdên»éftHFils unique. Voici une
autre myftére que le Sauveur découvre à Nicodéme. Après
ravoir entretenu de la renai/Tance des enfans de Dieu , de i'au-^

toritc du Fils de l'homme ; qui efl defcendu du Ciel pou r nous-

cnfeigner la vérité i de la mort figurée par le ierpent d'airain

clevé par Moyfe dans le défert « il lui parle ici de ion Incarna-

tton , &de la bonté infiniedu Pere Célellie t qui « tellement ai*

mé le monde, qu'il luia donné fon Fils unique pour le fauver;

Voilà tous les plus grands myftércs de la Religion Chrétienne;

11 parle de la foi dans les verfets fuivans. C'eft ainfi qu'il in-«

Hruifit ce Néophyte dans la première eotrevûë qu'ileutavec
lui pendant la nuit. • . •

•

L'amour que Dieu a témoigné aux hommes, en leur. en*
voyant fon Fils s eftle plus grandi le plus gratuit le plnl
étendu que l'on puifle concevoir. Il nous a aimé au point de
nous donner tout ce qu'il avoit de plus précieux ; fon propre
Fils égal à lui i la grâce de Tadoption, par laquelle nous deve»

nons fes enfans; la réconciliation , par laquelle d'ennemis
que nous étions > nous devenons amis« enfin la récompenfe

• •

'
ÏT

• • . .
'

{4) 7«^i.kl. M. aC tUufim tftnhs 1 itm «t mantts trMniftr0m% dmitéHim

ij



too COMMENTAIRE LITTERAL.
17. Non oiirn mijit De$is Filium 17. Car D.cu n'a pis envoyé fon ïilj

jfmmm in mundum» mi jndteet mun- dans le monde pour juger le monde \ mais

Mum ,fidmJUvtuar wnmàiu fer if- afin que lenonde foit uuvé par lui*

.

COMMENTAIRE.
éternelle > 8t le Royaume du Ciel. Rien de plus gratuk que *
cet amour. Nous n^étions dignes que de haine , étant enfans
décolère, & péché j (û) nous n'avions que de l'éloigne-

ment pour lui j & il nous n prévenu par fes miféricordes i il

nous a rimé le premier, (h) Son amour ne s'eft point borné
aux Juifs, aux fages, aux juflcs; il s'ctcnd à tous les hom-
Jttîes. Je s u s- Ch 1 s T e£l venu pour lauver les pécheurs,
(f) (m pour chercher ceux qui ne 1 attendoient point {d), S'il

aaonné Tes premiers foins aux brebis égarées de la maiion d'il-

raëi {e) i il n'a pas négligé les étrangers, qui étoient.aflis

dans Tombre de la mort. Utflmortnon-f(ukm€n$f$urn9Sfé'
chez, ; muis aujjipour ceux de font le mendu ( f).

y. 17. Non enim misit Deus Filium suum. dit
Dieu n'a fus envoyéfan l'IIS dans le msndt , four juger U mon"
de 'y mxis f$ur U fauver. Son premier delTeinjfa première in-

tention efl de fauver tout le monde SI quelqu'un périt »

il périt par fa propre faute. Dieu ne veut point la mort dn
pécheur ; mais fa vie (/). Le Fils de Dieu efl un médecini
tout-puifTint , & bien-iailant ; il vient pour guérir nos ma-
ladies. C'eH la faute du malade , s'il fe donne la mort, en
négligeant d*obferver les ordres du médecin : ^^ntum in

HMieêef». àÂt faint Auguftin , (0 famare vem$ égrèum : iffs

fe intertmh > quipricepta mediei eêfervarewem vult. Ilveutétre
vôtre Sauveur : mais fi vous ne voulez point profiter du fa-

lut qu'il vousoiTre , il deviendra vôtre J jge ; vous vous con-
damnerez vous- nêmc : Salvari non vis ex ipfo j ex te tpfo coji-

demnaberts. Le premier avénementde Jésus -Ch&isï cû
dans la douceur ; le fécond fera dans la févérité.

(h) t. Jcéuh tr. lo. 19: frltrMnà

(t) I

.

Himt. I. 1 5. eânMbttJiftis wnit in

hBuwÊUiiàmtn^dmtJmmtpt

{«) htmtt.xy, 14.

(f) 11» »•

(g) Aug. h'u , BtiU , TimfijiU

H}M§,tMimitlêu
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SUR s. JEAN. Ch AP. liL loi
"ig, Qmtrutitinemmt mnjndics-

fMr :<jni éiMtem non crcdti
, jam jadi-

géUMS tji : fN/4 ntn crtdit m nomitit M-

nigtniti Fila D*i.

^ 19. Hos efi étuem judicinm , f«f4
iMxrenit in mutiitm , & dilexer/int

homiitts mfgii unebt as . f«/«w iMCtm:

prâmiHim enrummétUêfira.

1 8. Celai <)aicroiten loi, n*c(l pMcon-
damné : mais celui qui ne croît pas , rft Jé-

j% condamné , parce <]u'il ne croit pas au
nom da Fil» anique de Dicn.

19. Et le Aifct de cette condamnatioa
rfl que la lumiéi c c(t vciuië dans le monde,
&. i^uc Us h'immcs ont mieux aimé lcsté>

nébres , que la lumière ; parce que Icun
oeuvres étoieiit mauvaiics.

COMMENTAIRE.
1^. 18- Q.UI CREDIT tK EUM» NOM JUDICATUE;

CèlMS f«i «r#i> et» Uà» n*ef point €0ndêmné\ à la leure» n^/t

fêint jugéo Ce n'eft pas à dire que les Chrétiens ne doWenc '

pas paroître devant le tribual du fouverain Juge, puifque

l'Ecriture nous dit (.x) , ({ne nous ferons tous frêjentcz. devant

ie tribunal de Jeshs-ChrisT, afin que chacun reçoive félon

le bien y oh le mal il aura fan : msitsjuger en cet endroit , cil

jnis pour condamner {If). Celui qui croit en j£sus-Ca EisT/
pourvû que ce foit d*une foi animée par la charité , ne fera

pas condamné : mais celui pd n: croit point , ejl déia jugét &
.

condamné , par cela même qu'il n'a pas la foi,fins ût^uelle

il efl impojjibU de plaire à Dieu ( ).

Saint Hilaire( ), & faint Ambroife (0 prennent ici le

verbe juger yà-xns la fignification propre. Celui qui croit , ell

exemt du jugement i & celui qui ne croit pas, n'y eft pas re-

çu. Le jugement n'eft que pour ceux qui n'ont pas la foi

des parfaits, ni rincredulité des infidèles; mais qui ont pus

éiimé les ténèbres que laLmie're, Saint Ambroife croit de mê-

me qu'il n'y aura de jugez que ceux d'entre les C'néticns>

qui n'ont pas vécu -dans toute la pureté que demande leur

profjflion. Mais ces fentimens ne foat point fuivis par Itf»

Théologiens.

f, 19. Hoc EST AUTEM JUDICltJM. E$ Vâict iefttjrrdp

cette condamnation de tous ceux qui ne croyent point au nom
du Fiisde Dieu , c'eft que b lumière efl venue dans /" monde ,

Us hêmmes ênt mieux aimé les ténèbres que la lumière. Voilà



10» COMMENTAIRE LITTERAL
20. Omilsmim ifHi mâii agiu odtt zo. Car i^iiiconque ùit le mal , tiah fa

lumière, & ne s'approche po nt delà lu-

mière; de peur ^e fcs ceuvres ne (oienc

condamnén.
1 1. Mats celui qui fait c#^«« la vérité iW<

mtsdilîeém , ut m^fiifejïemmr tf^m I prefirit, s'approche de la lumière , afin

tiMSmfuidinDtofuntfadd. j
<jue fcs oeuvres Ipieot découvcncsi parce

'
. • I qu'elles oot été takacsDieib

tuetm , & non venit ad Uum» MiHon

II. Qt^éummféuit veriuutm,ve'

COMMENTAIRE.
ce qui rend leur condamnation certaine, & leur faute incx-

cufable (a). J e s u s - C i s t eft venu dans le monde com-

me une vive lumière. Sa Doârtne toute divine , fa vie tou-

te fainte > fes miracles les pluséclattans qui fefoient jamais

faits» rendoient en fa feyeur un témoignage indubitable*

Toutefois les Juifs ont préféré les ténèbres à la lumière. Ao-
coutumez à leurs fauifes traditions > & à leurs préjugez , ils

ont fermé les yeux à ce Soleil qui brilloit à leurs yeux. Ils

ont mieux aimé attribuer au Démon les miracles du Sauveur,

& envenimer fes allions les plus innocentes, & les plus pu-

res, que de le reconnoitre pour Fils de Dieu, & pour le

MeiTie.

EnAMT EViM toaUM MALA OPERA. Parct que leurs

muvres étoient manvaifes, C'eft ce qui les a empêché de fe pré-

fenter à la lumière. Us ont eu peur qu'elle ne leur fit voir

leur difformité ,
qu'elle ne découvrit leur turpitude {'^). Les

Pharifidns le font irritez contre Jfsus-Christ; les Prê-

tres ont conçu contre lui une hume implacable , parce qu'il

a découvert les erreurs de leur Doârine, & les ^garemem
de leur conduite. Ceux qui ont crû à Jesvs-Cbi.i ST >

qui fe font approchez de cette lumière > n*étoient pds

exemts de pécher > non plus que les autres : mais ils ont eu

la bonne foi de les rcconnoître ; ils ont eu alfez d'humilité

pour les confelTcr. Voilà ce qui a fait leur falut , &leur bon-

heur (c),

21. Qui facit veritatem, venit ad i. u-

c E M. Celui qui fait ee que Wvérité lui préfcrit , s'affr^tffe de

(«] Chryfofi. Cj/riM» ThtofbjUuuthjmMAU, i [c] ^yg. BnU hic, Vidt Ortt. h'uf^ùt 1^.*0#
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•1». TêHhdtvmithfks , & Difci-

puli ejts , in terram fHdAâmi & tllic

SUR S. JEAN. Chap. HT. loj
12. Aprcscch Jrsus étant vrna eu Ju-

dée, fui vide fcs Difciplcs, il y 4eiiieiirott

avec eux } & y baptîzoit.

COMMENTAIRE.
Ja lumière. Bien différent du méchant, qui haït la lumière ,

&qui n'ofe s'en approcher, de peur d'y découvrir les dc-

faats. Soa cœur eft plein d*liypocrifie > de malice» de jnen«
fongc ; il aime les ténèbres , qui lui en dérobent la vûë, &
la connoiflance. Mais eetui quifuit la vérité t qui vit dans la

droiture , dans la juftice , dans la fincerité ; celui qui fait des
a£lions vraiment jufles, & loiiables , s'approche hardiment
de la lumière, parce qu'il eft sûr de la droiture de fes inten-

tions > ôc que s'il a queioue chofe dans le cœur qui foit con-
traire à la )uftice > line l'aime point » & n'y a aucune affec*

tbn. S*iln'eft point parfait # il défire (Incérement de le de-
venir. L*amour de la judice, & de la vérité eft dominan»
dans lui-même. Dans l'Ecriture (j^ , Je terme de vérin', le

met pour la fîdéiité , la fincérité , la droiture , la jufticc. Saint

Jacques (^j fait une peinture fort naturelle de ces perfonnes
qui n'aiment pas la lumière, lorfqu'il dit : Olui qui écoute la

férêU de Dieu* funs la pratiquer , ejl femklabh à un hêmme qui

etnpdértfort vifâgeiâm un miroir. Il s'efl confidéré, ils'eflvm tel

qm*il efi; & il s\n ejl allé, & a oublié auffi-tit ce qu il était. Il a

eu peur de fa difformité; il n'a osé la regarder long-tems> &
il n'a fait aucun effort pour la corriger.

Qjj lA IN Deo sunt facta. Parce quelles font faites
etfDieu.L& jufte fe préfente hardiment à la lumière, parce que
fes œuvres font faites félon Dieu , fuiyant fa Loi , félon fa vo-
lonté {c) ; ou bien «fes œuvres font faites par l'Efprit de Dicu>

par ion infpiratîon , par fa grâce : Car cejl Dieu qui ûfért

etfneus le vouloir » & le fairefuivant fi honnevolonté {j"),

^. 21. P o S T H ;Ç. c v F. N 1 T J E S u S. Afres ccld Jésus étant

venu en Judée , y hapttfoit. Jésus après l'entretien qu'il eut

avecNicodéme , fortit de Jérufalem 5 & au lieu de retourner

(«) p»* GtHtJ. XXI T. 49. Jtjutxw. iA'if»i. pour lutlJ f^ret. Pavn, Bruv. Sn» JEU"



;o4 COMMEHTAIRE LITTERAL
en Galilée , d'uù il ëtoit venu > il 8*art.éta dans la Judée , 6c al-

la lur le Jourdain } où il commença àbaptifcr avec fes Difci-

ples. L'tvangéline ne nous dit pas prcciiément l'endroit

où il donnoit le baptême : mais il cA fort probable que ce fut

aux environs de Jéricho, où laint Jean avoit exercé ion mi-
nidérc dts le oommencement. Jérufalem étoit dans la Judée«

Se JbsuS'Chutst n*ctoi€ pas fort! de la Province. Lors
donc qu'il eft dit que Jésus alla de Jérufalem dans la Judée»
ce n'ell pas qu*il y foie venu d'ailleurs: mais il allade la Car.

pitaie dans un autre canton de la Province.

Il y baptiioit , non par lui-même, comme faint Jean-Ba-

ptille ; mais parles mains de les Dilciples. (fjEt pourquoi
choirit-ii la Judée > pour y donner Ion baptême î C'cH appa-

remment pour per^âionner celui de Jean-Baptifte an mê-
me lieu > odil avoit d'abord été donné» &afin que. les peu*
pies qui avoient réqti celui de Jean^BaptiAe > pour fe difpo-

.fer à recevoir par J e s u s-C h r i s x la remiflfion de leurs

péchez , la vinfTent en effet recevoir par le miniflére des Apô-
tres du Sauveur (^). Enfin il étoit convenable que J es us-

Christ commençât a baptilcr au même lieu , où ion Pré-

curfeur lui avoit rendu des témoignages fi glorieux» & (i

avantageux (c).

Nous fupporons avec la plûpart des Pères » & des Théo-
logiens > que le baptême que Jes us-Christ donnoit

par les mains de fes Apôtres , étoit le vrai Sacrement de

Baptême, qui nous rend Chrétiens, & enfans de Dieu , &
nous fait obtenir le pardon de nos péchez ; fort diluèrent

du baptême de Jcan-baptifte , qui étoit une fimple difpofi-

tion à recevoir la grâce & le pardon* Je fai que quelques

Anciens (c) ont crû le contraire » & qu'ils ont enfeigné que

le baptême de J f. su s-Ch r i s t ne donna réellement la rc-

miflion des péchez qu'après fa ré^'urreélion , & après la def-

cente du Saint Efnrit. M^is ce fentiment eft aujourd'hui

abandonné dans les écoles. Saint Auguftin (f)> & faint Am-
broife (g) croyent (^ue Içs Apôtres furent baptife? par

ftimyrt , fed Difcipliitjus*

(t) V 'hMalU. hic.

(c) M»tt. lit. II*

\i\ VUk A^. Cpitt. illits»MM, D. lUm»

[t] vidt Ammon. in Cmttn. Or. Le» Mag Ef,
4. ad Fpifrofos Sieit. Tertull. lii.de tapu/mt,
e, 1 1 . C/ > yfy7. l'oniil. iS. ç> Ri4f>ert. hu.

J asvs-
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SUR S. JEAN. Chap. ItT.

23. Jean baptizoicauffi à Ënnon prct

de Salim , parce qu'il 7 avoie là beaucoup
d'eau ;& plufieurs 7 vcnoient^ft 7 étoictit.

Ibaptifez :

14. Car alors Jean n'avoit pas encore
été mis en prilbn.

13. Erdt autem , & foAnnts hap-

4îpmf in Emnn^juxtéSéUm : ^ttia

COMMENTAIRE.
J E S us-Ch r I s t même, avant qu'ils commençanent à bapti-

fer les autres. Saint Hilaire dit la même cliole » (Quoique d'u-

ne manière plus enveloppée (j).

f, sj. Erat autem» bt Joaknks baptizaws ik
Enxon. jfean bapsi^it ittiffi a Enno» près de Salim* Ennoa
^toit , félon Eufébe , Se faint Jérôme > à huit milles de 8cy-
thopoHs, vers le midi. Salim, ou Salem étoit un peu plu»
loin. Ennon n'eft pas connu dans les livres de l'ancien Te-
ilamcnt. Si un l'écrit z^ïnCi , Ain-nom {b) y il lignifie BelU-fon-

taine. Ligfoot croit que c*ctoit plutôt le nom d'un canton,

que d'une ville» ou d un village. Ily aaflez d'apparence que
ce lieu étoit de la Galilée » ta du Royaume d'Hérode , puif-

qu*il y arrêta Jean-Baptifte , & <iu'il le mit en prifjnj ce
qu'il n'auroit clé faire dans la Judiéé » dontPilate étoicGott-

verneur pour les Romains.
Salim , ou Salem , eft , félon faint Jérôme , la ville dont

Melchifedech , ctoit Roi (c). Ce Perc dit que de fon tems on

y voyoit encore lès ruines du Palais de ce Prince > ce qui

n*eft pas fort probable. La ville dont Melciiifédech étoit Roi»
éft bien plûtÔt Jéiufalem» comme Ta crû Jofephj & après
lui plufieurs autres.

•f, 24. NOKDUM ENIM MISSUS FUÈRATIK CAR-
C E R E M. Cdi "jjan navoit pas encore été envoyé en prifon. I,orf-

que faint Jean écrivoit fon Evangile , tout le monde favoit

par le récit des autres Evangéliûes, que faint Jean-Baptifle

ayoit été mis en prifon par Hérodes; 8c comme aucun au-

tre Evangélifte n'avoit raconté les particularitet qu'il rap-

porte ici, il prévient fon Lefteur , & lui dit que ceci arriva
avant la prifon de Jean-BaptiAe. Cela tire le Leâeur d'in-
quiétude à cet égard.

(m}HiIm. in M4U.xtx. I {r] Mitrignu éid Ejugriam, ^ t»^.

O
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105 COMMENTAIRE LITTERAL
<. sj.AA» iftmttm txDif- 1 15. Q l'cadu donc une èiSfUtt eoiifr

9èfiMt Inmil tmmjMu éf&ri- Us DUciples de Jcmi » & la Juift co»>

>MH«Hr» 1<^ i« btptéaie..

COMMENTAIRE.
f, 2j. FâCTA EST av^sTro IX Diseipuiis

lOAHHls, &c. // f*excita une âijfute entre les Difciples de
Jçan, (7 les Juifs , tmcbans le bdftime. Les Juifs qui aToient

reçu le baptême de J e su s-Ch r.is t , (j) étant inftruits par
Ifcs Apôtres , & par Jesus-Chuist même de la différen-

ce de ce baptême , & de celui de Jean Baptifte, commen-
cèrent i té.notgner peu d'eilime de ce dernier, qui n'étoit

qu'une (Impie dîrpoutton à reccYotr la rémlifion des pécbez»

2.CS IKiciples de Jean prenant avec chaleur le parti de leur
Miitre > fe mirent i relever fon mérite, & à rabaifTer leba^

ptéme dejESUs-CxRiST. Cette difpate s'échauffa, & le

"bruit en vint jufqu'à Jean-Baptifle. Mais Thumble Précur-

feur n'eut garde d'entrer dans la pafTion de fes Diiciplesjil

donna tout l'avantage à J e s u s-C u &is T , U à Ion baptê-

me.
L'Bvangélifle appelle ici te baptême» purification t Faffa

ejt ^M.tflio Je purifcatione ; (/> parce qu*en effet le propre e^m du baptême eft de purifier : Et il y a beaucoup d^appa-
rence que toute cette difputc ne rouloit que fur l'efficace

du baptême ; les Difciples de Jean fe fentant choquez de ce
que les autres Juifs qui avoient reçu le baptême de J e s u s-

Christ, foutenoient que celui du Précurfeur ne remet-
toit pas les péchez , & ne purifioit pas Tame de les ibuil-

Jeurs. Voilà la purification qui fisitfoit le fujet de leur dîf-
pnte.

Saint Chryfoftome > Théophylaâe , Euthyme, & plufieurs
Manufcrits Grecs (c) lifent: Il s'excita une etifpnte entre les

Difciples de Jean & nn Jnifi & non pas/r/ Juifs. Maison ne
fait qui eH ce Juif; & il fe peut faire que la conteflatioa

ayant d'aboidété commencée par un Juif, quiavoit leçûle

i^HtintnréunywiUam, ^ M ur

01m fis t &èé^MMh*t.

phyl Euthym MM. Grtt. Bmg.iM.
(c) Ji4 Sieph.omnes excepta >Y/fjfr

BeJ, Stx. ImuU très, SHd, éitu éiHi fbaru Sj9^
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SUR SAINT JEAN. Cha?. ITI. 107
1(5. Ef venernnt dd Joanmm » &

Sxtrmtix Mk, tpi mrm ttam
trâm Jvfà*neM , cui tm tefiimommm

ferbibnifli , eue hic kaptisM ,& om-

ftes venium ad emm.

Xj. Rtff9ndèt Jatuimt» & dixit:

i6. Et Ui vremitrt étant venu trouver

Jean, Hs tiil dirent : Mattrt , cchii çpA étoic

avec vous au-delà du Jourdain, auquel

vous avez rendu témoignage, bafttie
malnteiMiit , 8c tons vont a lui.

27. Jèta Ictor répondit : L'homme ne*

Non'foteÛ'htmo âccipere fHiifMnr,
|
peut rieo KCCVOir j lIlM l«l «élédooné

jeifipurit »idéumn de Ccel», 1 dûQd»

COMMENTAIRE.

baptême deJssus-CH&isT» pafla aux autres» Bc devint
bientôt une a£fâire commune > 8c générale.

1^, Stf.VftKERUKT AD JOANHEM. Les Difcipîes de Jean
vinrent trouver leur Aljttre , pour le rendre Jugé du différend»

ou du moins pour rinterefler à prendre ladéfenfe de Ion ba-
,

ptcme, contre ceux qui le mettoient au-deflbus de celui de

Jes us-Christ. Maître , lui difent-ils > ceUi fui étoit avec

VMU éU-MÂ dn yânrdain , i Beth^bara» .(4) anpiei Ms
rendu ténêignate,» en difant qu*il étoit tArnean de Diem » qnt
cîc les flcbtib d» wtênde, 5c qu'il étoit au-defTus de vous , &
fur lequel vous avez vu defcendre le Saint Efprit j cet htm'

me haptife maintenant dans la Judée > {b) & to/ts vânt à kii.Yô'

tre baptême efl abandonné , & perfonne ne vient plus à nous.

TauJ eUmis pour un trcs-grand nombre deperfonn^s. Tptis

leitermes du difcours de ces Difcipîes de Jêan.'ihfintiéiit leur

jaloufîe. Ils femblent accufer Ixsvs d'ingratitude» de cé
qu'après avoir reçu des témoignages Ci avantageux de la

Îart de Jean-Baptifte» il s'élève, au-deifus de lui»^ décrie •

ba baptême.

^. 17. NOK POTE SX HOMO ACCIPERE Q^U 1 C <^U A M»
Nisi fUERiT DATUM DB CoELo. Vbomme nepent

rien reeevûir , s'il ne lui a été dénni du Ciel, Jfean-BâptiÛe par

un trait de fagefle > ne reprend pas durement fes Difcipîes»

de peur de les aigrir davantage» & de les éloigner deiui-

mème> & de J e s us-C h r i s t. Illes conduit prudémment
au Sauveur {c) , par le nouveau témoignage qu'il lui reftd.

L'homme ne peut rien recevoir % s*il ne lui a été donné du CtcL
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t%. Jff vos mibi nfiimonimm ftr- |

z 8« Vous, me rendez

hihttiSy<jMoà dixerim: iSion fnm tgo \ moignagc, que j'ai dit que je ne fuis point

eArifiui.'fidqMiMmtJitJ fnm Mtutl-^ le Christ, mais que j ai été CDvojFC dC"

ip. Qm hdbttfponftm^fpsnftis tjl: 1 ap L'époux cA celui a qui efl répouft e

mmcms amem [ponf, fjni iÎ4t ,& aM-\ mais l'ami de l'époux, qui le tient dt bout,

dittum^lMidiogAudtt frofttrveetm {& qui l'écoute cft ravi de joye dtnundrt

fpo»p. Hoc tr^gfmimm mtmm im^ jlavoix'de Tépoux Jeme voi doocmainie-

fhmmtfU ' iDamdmiraccompliflenent de cette joye.

COMMENTAIRE.
Dieu feul eft Auteur de tout bien. Chacun de nous a reçu fa

mefure de grâces , & de bienfaits, dont il doit faire ufage
félon l'intention de celui qui les lui a confiez. Gardez-vous
bien d'enyier à J x s u s la gloire qu'il a reçûë du Ciel y vous
'condamneriez celui qui en eft l'Auteur. Dieu veut Qu*il foit

élevé au-dcrfus de moi; foumettons-nous à fcs ordrest (.)
Saint Augurtin , & les Litins (b) l'entendent plus communé*
ment de Jjan-BTptifte. Je tiens de la main de Dieu- tout ce
que je fuis , & tout ce que j'ai. Jésus baptife , & moi aufli.

Mais la dilfe'rence eft grande entre lui, & moi ; il baptife
par fa propre autorité j & moi jc n*ai qu'une autorité em-

, , - ^ „ ^...i.. .

28. TPSl vos MIHI TESTIMONIUM PERHlBE-
ns. Vâus me rendc\ vous-mêmes icmo'tgn.igc ^ que je l'ai re-

connu pour mon Supérieur , pour le Meffie , pour mon Sau-
veur , pour TAgneau de Dieu s que ne vous attachez-vous
donc à lui^ Pourquoi' vouiei-vous que je conçoive de la
jaloufie de fa gloire? Je fuis venu pour Tannoncer, & pour
lui rendre té.noignage (r).

.

^. 19. QjJ T HAI^FT SPONSAM, SPOVSUS EST. Vépoux
ep celui à jui eji l'éponfc, Jésus efl l'Epoux; je fuis l'ami
de TFpoux. Voilà la grande diîérence qu'il y a entre lui,

& moi. QiJoique j'aye l'honneur d'afliiler aux noces, il s'en
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SUR S. JEAN Chap. III. .109

, '|0. Jbm^0n9ttrtJetrt,m4M' 1 30.II fàutqu'U croiife , 8c que je diuri-*

fMPMÎawf . I oaë.

COMENTAIRE.
faut bien qu'elles fe fiiflent pour moi. Tout l'avantage > Se

tout Tbonneur en reviennent à TEpoux. On a remarque plus
d'une fois (a) , que la nouvelle Alliance , l'Incarnation dû
Sauveur > la formation de fon Eglife , font fouvcnt reprc-

fentées dans fEcriture fous lalimilitude d'un mariage. L'E-

poux ertjEsus-CHRiSTj TEpoufe eft l'Eglile ; faint Jean-

Baptt/leeft l'ami de l'Epoux , qui fait les honneurs de la noce,

^ qui exécute les ordres de l'Epoux: Il ejl debout , // écoute

,

tft tmtiiejoye Jttntenàn Uv9ixde VEfx > & d*obéîr à fon

commandement. 5e crois que c'eft le vrai fens de ces paro-^

les : Gâudttffofter vocem ffonft. Car ce que prétendent quel"

ques Auteurs, (^) que TEvangélille fait alludon à ce qui fe

pafToit, lorfque l'ami de l'Epoux écoutoit à la porte de Ji

chambre nuptiale, & qu'il fe réjouiffoit, loriqu'il entcndoit

la voix de l'Epoux i cela me paroit trop tiré, & peu naturel.

^.30. IlLUM OPOKTET CRESCKRE; MSAUTÏMIIZ-
mvu li faut cwjfe » & que je diminuf» J*ai commencé à

prêcher, & à baptifer avant lui$ ma gloire* & ma rëputa-^

tion ont été grandes dans Ifraël : mais dés qu'il commence
âparoitre, je dois me retirer pour lui faire place. Jetois

comme l'aftre du matin i ma Ijimiére annonçoit le lever du
foleil : mais à mefure qu'il s'avance , & qu'il s'élève, je dois

difparoître , & être obfcurci. {c) Jufqu'ici plufieurs m'ont
pris pour le Meflie ; & J bsus a paffé pour un fimple Pro-.

pbéte : à préfent II va être reconnu pour le Meffie, comme
Il Teft en efièt; & moi je paflerai pour fon prccurfeur x &
fon ferviteur. {d) Jean repréfentoit la Loi de Moyfej Je-
susChr ist étoit l'Auteur de la Loi évangélique , & de
la nouvelle Alliance. La première devoir être abrogée en
certaines chofes, & perfeâionnée en d'autres > & la nouvelle,

devoit prendre fa place (fj.

{»)VnU MMit. IX. 14. Mmrt, ix, ly. xo.

Iwf. T. J4. u-df-
(h) Seld. Uxtr. Hebr. fUmm. hic.

(«) Cbrxfêfl.TlHtfbjL Etahyn.MMd, Greu

{4] Crtg, MAgn, hemiL lO. ;«Et>«'»^.

{€) Aug. itb. 8|. juéfi. j«. j«. & *«»*n

tUm. \i, Jk Smtmt* mme 198. US* ^i»^
MéiGdMtiu

OU}



.iio ' COMMENTAIRE LITTERAL
Q!^!M'^'*mvtmt.fmferi>m^ i 51. Cdtri qui cft wnn «Fenhiiit, tft

nts ejt. Qui eft de terra, de ferra eji,cr
|
au-dcfl'usdc tous. CeluiquitirefonoriKU

^terrMUquimr, Qu^ d» ûgU vtHit , ne ck: la terre , efl de la terre , & fes parc-
fmftrmmteft. ' Ijcs Ucnncm de ia terre. Celui qui cH

_ ^ ,
|v«ou<luCid,cfta»-adiMdetoiii;

Zt,£t^Modvtdtt, &Mdivà,ho€ 5z. F.til rtnd témoignage de ce qullft
Ufmmi &ttjiim9/tmm tjttstumm- \ û , is^ de ce qu'il a entendu • 9t f^mug

ne reçoit Ton témoignage.

3). C«iui qui a recûSm témoignage . a
atteftéfneDiea cft vériubk.

COMMENTAIRE.

1^.11. Qui hesvrsum yen it, SUPER, ommes est:
Celui qui vient ^enbAut^ef M-defiis de feus. Jesus-Cb&ist»
qui e(l defcendu Ciel , eft au-deflus de tous les hommes» de
tous les juftes , 6c de tous les Prophètes : (a) mais pour moi
qui fuis homme comme les autres, & qui tire mon origine
de la terre , je fuis infiniment au-de/Tous de lui ('^;. Si je m'é-
lève au-deffus de la terre , & fi mes paroles ont Quelque cho-
fe de divin , & de c^lcfle , c'ell un bienftiit de la grâce. De
moi-même je ne fuis capable que de parler un langage hu-
main » 8c terreftre (c),

f. 3*. Q^O p yiDiT ET A UD I VIT , HOC T£ STA-
TU R. // rend témoignage de ce quii a vi , & deee a enr
tendu. Ce que jEsus-CHRiSTavû, & connu dans lé

Ciel, dans le iein de fon Perc , il annonce aux hommes,
comme il le dit lui-même au f. il. de ce Chapitre : Nous
difens ce que neus favons , & nom rendons témoigna^ de ce que

noms âvem vâ$ & vous tte reeevej(^ feint fthre témoignage, £t
ailleurs : {d) 9evous m tnjeigné tout ce que j'ai appris de me$t
mon Pere* Et encore; {e) Aia Do^rine neft pas la mienne ; mais
celle de mon Pere i qui m*a envoyé'. Saint Jean fe plaint de l'in-

docilité , & de rincrédulité de fes Difciples , qui au lieu de
fuivre Jesus-Christ, concevoient de la jaloufic contre
fa perfonne , & cherchoient àfouleverle peuple contrclui :

Et teftimemitm ejus neme aecipit,

f» II' Qyi ACCB^IT Elus T ESTIMONIVM » S|GNA«

(*) Juf. CJjryf^fl. Tlftofhyl. Eutlym, F {^D loa». xr. i j.

(b) Clrryftft.'lhuflnLEuUijm, J («^3^ «l- Vïl»
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SUR S. JEAN. CHAf. ÎTI. m
f4. Q^m enim mijit Dtits, ver- » 34. Celui que Dieu a envoya, ne dit que

hd Dit itoHiittr : m» tntm éd tmnfH- ! des paroles de Dieu : parce que Dieu ae lui

94m dm bèns^raMW» |doQacj^lÔA£rpntparncmre«

COMMEKTAIHE.

^TlT Opt A 01O S y-KXAX If Y* Ctf/ju jttt If refufim tàttêh-

gnjigi , 4 anefé ^ue Dieu efi véritable. P. ecevoir le témoigna*
ge de Jesus-Ckr i si > faivre fa doâriae» fe ranger au
nombre de fcs Difciples, c*eft rendre témoignage à Dieu
mètne > comme le rejettcr , & le méprifer , cil croire en
quelque lorte Dieu menteur {a), non cr dit Filio , menda-

gemfdut eum, Puiique c'eil Dieu qui l'a envoyé > U qui lui

» donoé fa doâcîjie , & fou autorité i non comme un maî-
tre qai ^feigne ion difcipleyou un Roi qui envoyé fon
Ambafladeur. J e stf s-Cnn i st comme Dieu» eft égal att

Bere > Ce de même nature avec lui : mais comme iiomme , il

a tout reçu du Pere , il lui obéît , & fe foumet à lui. Les
Prophètes étoient tnroyçz de Dieu, & infpirez de fon
£fpriti Ôc les recevoir, c'étoit rendre honneur à celui qui

les envoyolt , mais Jesus-Chr ist efl infiniment au-def*

ius det Prophètes; la miffion» & la doârine font d'un or-^

dre fnmaturel > & tout divin» Ceint qui le reçoit , figm (b),

ou îdiWt^ueDiem ejl véritatie. Il donne en quelque fort6 fon
ieing, &fa fignature» pour attefler cetre vérité.

1^.34. Qu E M MTSIT D E IXS r V EKB il DEI t O QJtff-

Tu R. Celui qne Duh a envoyé ^ ne dit que des parolet de Di n,

Jesus-Chmst efl encore différent des autres Prophéresy

en ce que ceux-ci parloienc quelquefois le langage des hom-
mes. Leur inlpiration n'étoit pas continurelle } au lieu que*

le Fils de Diev ne parle jainais qu'ira langage divin. Il es
^onne la ration auffi-tôt après»

Nom ewim a o \f emsura w ua t Devs SpiKiTTr\r»
7arce cjue D'-en ne Ini étonne pas fon Efpnt p.ir ruffure. Les
Prophètes , & Jean Baptifle lui-même ont reçu le Saint Efprit

avec mefure (c] j mais J a s u s - C h rss t l'a reçu faos m9^

W T. ro. I [c) x.Cor. Xïi. 7.XIII. 9, Ifluf, iv.

{ki) Erff«i iV « 'ri S OmV «Aa»«< içi.
I
Vid$ Chrjf, jbf, Qfrtflk Amm mtfS^Mif^



lU COMMENTAtRE LITTERAt
35. Le Pere aime le Fils, & U loi A fldl

toutetchofi» cotreIci imiAs*

35. Ccluiqui croitau FiIf , a la vie éter-

vitVm 7tèrndm»<jMi Mutem Incredu- . nc!!c : celui quinc croitpasau rîls.nevcr-

l»s tft
ftlio» nonvidtb/t vudm^fed 1 r a point la yic,maU la colère de Dieu dct

iré Dei mMtttftiftr nmf. \ meure fur lui.

35. Pamdtligit Filium', (S" om-

ma dtdii in mdnu ejm,

. j6. Qni cniit in Blinm, kébct

COMMENTAIRE.
fure. Cefl de la plénitude que nous le rficevons tous (a):

C'eft lui qui le doane aux Prophètes; c'cft lui qui ouvre leur

bouche , 6c qui porte la lumière dans leurs cœars. Il aFE-

iprit faint par fa nature; il Ta par lui-même s il ne le reçoit

pas;' il ne l'obtient pas; il ne le demande pas; il n'en eftja^

mais dépourvu; il efttout dans le Saint Efprit, comme le

Saint Efprit efl tout en lui. Voyez ce que j'ai remarqué fur

la première Epître de faint Pierre, Chap. i. 1 1. où il eft dic

que l'Elprit dejESUs-CHRisi animoit , & inftruifoit les

Prophètes.

f. 35. P A TE H. Dît. I GIT FttlUM,lT OMNIA DIDIT
IM MAMU EJUS Le Fen aime le Fils » & il Uti a mit tenter

ehefts entre les mains. Il continue à nous donner des preu-

ves de la fupériorité infinie dejESUs-CHR.i«T, au-defTus

de tous les Prophètes. Le Pere aime tous fes ferviteurs,&

tous fes fidèles ; mais il ne les aime pas comme il aime fon

Fils unique , coètcrncl> & confubftantici à lui ir^me. 11 fait

une grande diAinÔioo entre les fefviteurs, les fils adoptifs

& fon Fils unique , engendré de tpute éternité (b). Il lui c

mis toutes chofcs entre les mains. Mais au» autres, il ne

leur accorde rien que par le moyen de ce Fils bien aimé.

Iesus-Christ polféde tout comme Maître , & comme
Dieu. Les hommes ne polTcdgnt que cp que Dieu leur a

donne par fon Fils.

y. 36. C^Jl CUIDUI m FlIrtUM, H ABET V 1 T A If

JE T £ R M A M. Celui qni crait a» Fils »a U vie ésernellff Saint

Teau-Bàptîftc conclut fon difcours par ces paroles, qui dé-

voient bien faire comprendrez fes Difciples la neceliitéde

croire en J F. s us-C h r t s t. C'cft de lui que vous devez

. tout efpérer; attachez-vous à lui. L'homme ne peut vous

^ ' donnée
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SUR SAINT JEAN. Chap. III. 115
donnel" que des biens palTagers. Lorfqueje vous ai reçu au
nombre de mes Dilciples , je ne vous ai promis que de
vous montrer la voie du Ciel, &. de vous diipoier à rcce-

Toir le pardon de vos péchez : mais Jésus-Christ vous
donnera 6e la remiflion de vos péchez > 2c la vie éternelle*
Il eft la fin des promefles , & l'objet de vôtre fb! » & de la
mienne. Malheur à celui qui ne croira point en lui. 1/ »e
verra point la vie ; wjts la colère de Dieu demeure fur lui. Il

ne doit attendre que la condamnation « ^ des peines éter-
nelles.

Mais tous ceux qui croiront en lui , auront-ils la vie éter-
nelle l Oiii, s'tJs croyent. d'une foi ferme, vive-, animée
par la charité, 8e accompagnée des bonnes œuvres ; fi par
leur vie ils ne renoncent pas i celui qu'ils confeflent de
paroles ; {^a) fi leur conduite ne dément pas leur éréance*
s'ils ne fe contentent pas de croire, & d'aimer de bouche;
mais fi leur foi , & leur charité font accompagnées d'ac-
tions de vertu : {b) Filioli « non diligamus verho , ne^ue UnguÀ
fed 9fere , & verifate, *

(d^ ttt, t* I> (i) t. Jê0h iti. it.



114 COMMENTAIRE LITTERAL

CHAPITRE IV.

Jbsus quitte la Judée y C7* retourne en Galilée. Il s'arrête près

ttun puits. Entretien qu'il a a'vec une femme Samaritaine, U
lui déclare qutleft le Melfte, Il entre dans Sichem, KSt doit»

venit flufieurs Smmtéim. il gtérn le fils étun homme de

T^» 1, T T T trgt eognovit Jefus ^

mAi]tjmtflHres DifsifmksfëtUi&

if.i. TEsus ayant donc fçu que les

J PhariHcns avoiem appris qu'il

failoit plus dcDilcipIcs & baptisoit plot

kfùxM fHéim Juutttêf , | de pcribiMics 411e Jean •

COMMENTAIRE.
I. T TTcoGNoviT Jésus qj; i a audierunt

\J P H A R is AI. J s sus ayanf sû ^ue Us fbarifienf

étvtient appris qu'il fùifoit plus de DifcipJes que Jean , il quit-

ta la Judée , & s'en retourna en Galilée. U baptifoit> on
plutôt , fes Difcipies baptifoicnt dans la Judée , comme on
l*a vû ci-devant (^i) , pendant que Jean-Baptifle baptifoit à

Ennon , près de Salem {b) dans les terres de l'obéinance d'Hc-

rode. Ce Prince irrité des réproches que Jean luifaifoit fur

Ion mariage ineeftaeux avec Hérodiass (r) le fit arrêter* 6c

mettre en prifon dans le Château de Macheron {i}, Jésus
tyant fçû la mauvaife volonté des Pbarifîens contre lui »

craignit qu'ils ne pri/Tent occafion de le faire arrêter par
Pilate , fous ombre qu'il faifoit un grand nombre de Difci-

pies j & qu'une très-grande quantité de peuple alloit à lui

pour être baptifcj comme Hcrode avoit pris prétexte pour
nîre arrêter Jean-Baptifte * de ce qu'il raflembloit trop de
inonde autour de lai > pour leur donner le baptême, {e) J e-

id Clu Ht. la. *!. rr.

V
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SUB 8. JEAK Cha». tV. 115

t. ( Qtutm^Ham fe/its /un képti"

ttutrtt , fiS[Difcip»lt ejus , )

3. iûUfit ImeUsm , & abiit été-

9mm in GsUUém,

4. Oftrttkét éUÊUm êtm tnaifir*

z. (Quoique Jésus ne baptisât pat

lui-même, mais fts Difcipics, )

5. Il quitta la Judée} & s'en alla de
nouveau en Galit^:

4. Et comme il falloit qull p«i& t ptc
la Samarie*

COMMENTAIRE.
SUS fe contenta de prêcher dans la Galilée» évitant le grand
concours du peuple > £c cachant 'autant qu'il pouyoit» les

guérifons miraculeufes qu'il fatfoit, pour ne pas irriter Tes

ennemis contre lui, & pour ne pas faire ombrage à Hérode
f, 1. Qy AMQjjAM Jésus non baptizaret;sed.

DisciPULi EJUS. Quoique J E S US ne baptisât pas lui-mê-

me; mais fes Difciples» Il ne baptifa que peu de pcrTonnes «

laiflantce foin a les Difciples j qui baptiloient en.fon nom»
& par fon autorité. Pour lui : il s*appliquoit à rinftruâion
du peuple ; il les dirpofoit à s'approcher comme il faut de
fon baptême {a). C'ed ainH que S. Paul tout occupé à la
prédication , Se à Tinfl^uftion , lailToità d'autres moins em^
ployez , la fon£lion de bapiifer (^).

f. 5. Abiit iterum in Galil.€AM. Il s\n alla de

nouveau en Galilée. PluHeurs exemplaires omettent ces ter-

mes (r) 4 de utMveau. Mais on doit les conferver. Jésus
toit retourné en Galilée la première fois ayant la Fête de
Pàque» étant parti de Béthabara (d). Voici le fécond Yoya^
ge > dont parle faint Jean l'Evangélifle.

f. 4. Oportebat transire per Sa m aria m. //

fulloit qu il pafî.tt par la Samurie. Dès environs de Jéricho,^

où nous fupporons qu'il baptifoit (f) , il ne pouvoir aller ea
droiture en Galilée , faas paflfer par les terres des Samari-
tains. C*eft la plus courte route » au rapport de Jofeph ; &
par la Samarte » il n'y a que trois jours de marche iufqa'ea

k GaUlée (/).

Trsif. If.

(h) I. C«r. I. 17*

î» Toff TttKiKaltiç It râiç ieflàjç tiç rit

SafierfHMT ;^ac. EtinvitâfuÂP, 10X9,



ji^ COMMENTAIRE LITTERAL
5. f^enit ergo in civitAtem Sama- 1 5. Il vint en une ville de la Samarfe,

rit, tfu< dicnur Sichar , jhxu pr€-]^tion\mit Sichar, près de l'héritage ^ue
dium

,
qnod dédit ]Açob jofefh Macob donna à (on fils Jolëph.

[ho. •

COMMENTAIRE.
5. VENIT in CIVITATEM GALILiEiE» QJJ X. DI-

*

ciTUR SicHAR. Il vint en une ville de la Samane > nom- *

méeSiehar. On croit que Sichar eft Ja même que Sieéem,

dont il eft fouvent parlé dans les livres de l'ancien Tefta-

jnent. Saint Jérôme (a) croit qu*en cet cndroit-ci SirLir eft

une faute de Copifte , au lieu de Sichem. £ufébe (h) femble
diilinguer Sichar de Sichem ^ ou. Naploufc -y car il place Si-

char auprès de cette dernière ville, mais le fentiment com-
mun ne fait qu'une ville de Sichem, de Sichar, & de Néa-

folis , ou Naploufe. Elle ëtott entre les monts Garizim , ôc

Hébal > (/) ayant Garizim à fa droite % & Hébal à fa gau-
che» dit Jofeph. Elle étoit fi près du mont Garizim» que
Joathan fils de Gédéon, parla du fommet de cette monta-

S
ne , au peuple de Sichem affembié au dedans > ou à la porte
e leur vil le (d).

On fuppofe d'ordinaire que Sichem étoit , pour ainfi dire,

aux portes de Samarie i que les Difciples de Jesus-Christ,
étoient allez dans cette Capitale du pays, pour achetterdes

provifions ; que h femme qui vint putfer de l'eau » étoit de

la ville de Samarie , & que le Sauveur entra dans cette ville

à la prière des habitans. Mais il ne faut que jetter les yeux
fur la Carte Géographique, pour fe perluader du contrai-

re. Les Apôtres étoient entrez dans la ville de Sichem, qui

étoit de la province de Samarie. La femme qui eut l'hon-

neur d'entretenir. le Sauveur , étoit Samaritaine de nation,

H demeurante à Sichem* Les Sichemites invitèrent J e su s-

Christ d'entrer dans leur ville. Elle étoit à trois, ou-

quatre lieués au midi de Samarie 9 Capitale de la Province.

{m) niercmm» Zfitttph. PmitU, f. 14. Trmnfi-

WtSichtm, non ut pleriifut trrantet Itgunt, Si-

éhmr, ^Héounc St^folù mppelUtur. Et qu. in

Ctntf t«p. xtt 1 1 1. 11. Hth-*iei Sicbtm diei-

t«r, ut^oMHtt ^uo^t Bnuigdias t^mtir»

Çb) Enfeb. inUcis, Z«x<V >

(c) Jojtfh. jtntif* 4. f. i.Bmjmd»*

1^%.
Prceop.de édifie. tm.^»

(dj Judic. IX. 7.
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SUR S. JEAN. Chap. IV. hf
€, Erât âmm ihi fon$ fécth. fe-^ tf. Or il y a voltM an pMÎM , ^m'tn Mptl-

fus trgo fatigatMs ex itintre, ftdehat hit U fontaine de Jacob, Et Jiso» éunc
Jicfitfrdfuuim. ti»rsêréU^ik^fix- fatigué du chemin, s'aiTit fur cette fontai-

DCfOMrfereaoftr. lUtoit environ laûxic-
me heureiv/nw.

COMMENTAIRE.
C'eft ce qu'il eft bon de remarquer pour rintelligence de
cette biftoire.

JUXTA PR^DlUM QJ70D DEDIT JaCOB. Prh dâ
fhéritage (]uc jfucob donn.i à [on fils Jofefh. Jacob étant au lit

de h mort, (/j donna par préciput à fon fils Jofcph , Je

ch îinip qu'il avoit conquis à Sichem. ]Jo tibt fartcm unam cx-

trA francs tuos > (^HAftt tuU de niufiu jitnorrhxt m gludio y ^ ar-

tu me». Quelqiies-uns croyent qu'il parle de la con quête qu il

avoit Êûte de ce canton , par les armes de fes deux fils Si«

méott , & Lévi ('^). On avoue que le falnt Patriarche n'ap-
prouva jamais leur cruauté (t), mais on veut qu'il n'ait pas
iailTéde regarder cette terre comme une conquête légitime,
quoique faite dans de mauvailes difpofitions de la part de
les fils. Il avoit achetté auparavant une partie de cettecam-
pagne, auprès des fils d Hémor pere de Sichem {d) j & ce
fui dansce champ que les os de Jofeph furent enterrez après
la conquête de la terre de Canaan par leslfraëlites, fous la
conduite de Jofué ('e)

D'autres f^utiennent que Jacob ayant toujours hautement
condamné la cruauté que fes deux fils Siméon , & Lévi a-
voicnt exercée contre ceux de Sichem , (f) n'avoit pù re-
garder la conquête qu'ils avoient faite de cette ville, & de
fon territoire, que comme une ufurpation injufîe, & par
cottféquent qu'il ne l'a pddonner à fon fils Jofeph , comme
un héritage légitimement aquis : qu'ainfi 11 ûut entendre cet
endroit du champ que ce Patriarche avoit achetté i prix d'ar-
gent des fils d'Hc'mor; {^) & c'eft l'opinion à laquelle nous
nous fommes déterminé dans le Commentaire fur laGcnéfc»
que l'on peut confultcr.

6. F o N s Jacob. La fontaine de Jacob ; on plutôt ;

(s) Cenef. KtTtll. il»
{h)Gtntf XXX! V. xj. itf, <^ y»jr.

(4\ Genef. xxxit. jo. 0> xtix. f. S,



ii8 COMMENTAIRE LITTERAL
7. ^Vrir mulier de Sjm.tr:A hau

rirt 4fM». Dicit ti f^fiu : dâ mihi

bibtre.

S. DifcifHli tnim tjmt 4ikitrénién

.cMuutm, m tihamtnm.

7. Il vint aturs une femme deb Santa-

rie pour tirer de l'eau , J es OC lui dlci

Donnez moi à boire :

8. Car fes Difdplea ftoicnt allez i la

ville, pourâchetter manger.

COMMENTAIRE.
puifs de Jdcoh. Les Hébreux appellent fontaine ^ toutes les

fources d'eau vive; même celles qui font au fond des puitsi

pour les dUlinguer des citernes > fie des autres amas d'eau

de pluyes • ou de rivières.

8IBEBAT SIC SUPRA FONTE M. // s^afpt fuf Cettef»!»»

fainepourfe repofer. Le Grec à la lettre (a). Il ctoif atnfi affisfut
l.i fontaine. C'efl-à-dire : ilétoitlà allLs comme un homme las,

& accdbic de fatigue ; (h)Q\x , itetoit aflls de ente forte , au

hazard, négligemment « & comme Tendroit le pouvoit per-

mettre : IneurUsi» & ut fe Ucus dakaf, (c) Sans fiége> lans

£içon , i platte terre , ou fur une fimple pierre.

HoRA QjjAsiSEXTA. Envifûn U fixiéme heure du j$Br
Environ midi. C'étoit l'heure du dîner; fes Difcipies ctoient

allé dans la ville pour achetter quelque choie à maoger. If«
sus étoit férieuiement las , & altéré.

7. Venit MULiER DE Sama&iA. Il Vint une fem-
me de la Samarie» Etnon pas, de la ville de Samarie comme
on Ta déjà remarqué. Elle étoit Samaritaine de naiflance , &
de Religion ; mais née , U demeurante i Sicbem » ville de
la Province de Samarie.

^. 8. DlSClPULI ABIERANT INCIVITATEM. Jf/

Difcipies croient aile' à la ville ponr achetter à manger. Quoi-
que les Samaritains, & les Juifs n'eufTcnt pas de iiaifon en-

femble , ils ne laiIToient pas dans la nccefTité de loger les uns
chez les autres» & de fe donner pour deTargent les vivres
nécelTaires. On en adéjavû un exemple dans faint Luc (^).

Il faut que le Sauveur n*ait eu alors que fort peu de Dif-

cipies » puilqu'ii fe trouva feui fur ce puits. S'il avoit eu

(4^ E'xa^/Ci" i1»c iaivj Va^««

(h) %rmjm. Brug. Uff*

(«) Ufc is. fu !)•

*
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SUR S. JEAN* Chap. IV.
5>. Dfeii ergo ei mulier ilU Sama- p. Mais cette femme Samaritaine lui dit:

Comme nt vous qui ctes Juif, me deman-
dez-vont i boire » à moi (jui fuis Samaritai-

Dc ? car les Jnifc n'ooc pointde conuMfce
avec les Samaiicaiiit.

ritM4 : Quomodo ih , jncttHs cJtmfis,

àihrt s me fofch , ^ud fnm m$ùitr

Sdm*rtun4 i Non ti$im ftuitmMr
jMÀâi Séumériumu

COMM£NXAlK£.
dix , ou douze perfonnes dans fa compagnie , il en feroît de-
meuré quelques-uns avec lui : il n'étoit pas nécelTaire qu'ils

,

aUa/Tent tous â Sichem

f' 9» oMooo tu> Judaus cum sis? Cùmmai$
nnus f«f êtes jFntf 9 me demandez>vous à boire PElle recon-
nut Jesus-Christ pour Juif, ou à fon habit , ou à ion

accent {b). Mais comment s'étonne-t'elie qu'il lui demande
â boire , tout Juif qu'il étoit ? Et comment lui dit -elle

(c) que les Juifs & les Samaritains n*ont point de commer-
ce enfemble: Nû» c^ihMnfmr JtuUi Samarifamr

-, puiique j£-
MVB'CuKi ST aroit envoyë fes Dîfciples dans la ville de
Sicheoii toute peuplée de Samaritains» pour y achettcr à

snanger^ On répond à cela diverfement. i". Que les Juifs

pouvoicnt bien achetter des vivres des Samaritains (^i)

,

mais non pas en recevoir gratuitement ; parce que l'achat

ne lie point les achetteurs ; au lieu que le don les difpofeà

fe lier par Tamicié , & infenfiblement par la Religion.

t*. Les Juifs écoient perfuadez qve tous les vafes dont
lefervoient les Samaritains ^ étoient fouillez (e). C*e(l pour-

quoi cettefemme ne dit pasà Jbsus*Chi.ist qu'elle ne
Tcut , ou ne peut pas lui donner à boire dans le vafe qu'el-

le portoit : mais elle s'étonne que lui , qui ctoit Juif, n'eût

pas de répugnance à boire dans un vafe qu'il croyoit fouil-

lé. Les Samaritains pou voient bien boire , & manger avec les

Juifs , (iifent faint Chrffoftome» Tiiéophylade , 6c Théodo-
re de Mopfuefte : mais les Juifs ne fe croyoient pas lamême
chofe permife avec les Samaritains (/). •

'Mais nos Critiques (^) » qui ont étudié plus curieufcment

(»)BrMg. Gm, I (e) Aug. TrMff. i ;

.

^ (M)^dMmni, Cfaa/y. HâiflyL laAfm. j (f)Ckyf^ Ut^ijfLMr, •AttUUag, im
Mali. Brag, \ CMttum»

ify -LUimtd.Qrtu Mti4, U/nif, l^frtu 1 . ..



iio en M M KKT A IRE LITTERAL
lo. Reffondit ftjHS y & dixit ei: lOt jfesqs lui repondit: Si vous con-

Sifeirts doitMm Oei , & tjuisej} efui noii&ez le doo del>ku, & qui cft celui

dicit téki : D^t mthi htbere , tn for- qui vous dit : Donocz-moi àooîrcy vont

ftt*n peiijfes éik*9t& dtdi^ii tihi lui en auriez pcut-circ cicmandé vous- irê»

d^rnsm vtvMm. / me >& il vous auroit donné de l'eau vive.

COMMENTAIRE.
léB coutumes» & les cérémonies des Samaritains, foutien-

nent que ceax-ct avoient plus d'éloignement des Juifs , que
les Juifs n'en avoient d'eux; & qu'auïïî-tôt qu'un Samari-
tain voyoit un juif, il lui crioit : Ne me touchez, fotnt : crai-

gnant que ce leul attouchement ne Jcs iouillât. Comment
ofez-vous me demander de l'eau i Ne favez-vous pas l'éloi-

gnemetft que les Samaritains ont des Juifs? Oo bien; Q{ielle

eft vôtre luperftition , de ne vouloir pas avoir de commerce
avec les étrangers* vous qui vous trouvez à tout moment
dans la nécefiité de recourir à eux pour les befoins de la

vie (a) }

f. jo. Si se 1RES DONUM Dei. Si vaux connoijjie:^ le

Jûft de DtcM i & le bonheur dont vous jouiircz dans ce mo-
ment » vous n'auriez pas attendu que je vous demandaile

de l'eau; vous m'en auriez offert de vous-même, & vous
m'auriez réciproquement demandé une autre forte d'eau»

une eau vive, qui rejaillit jufqu'à la vie éternelle. Jésus--
Christ toûiours occupé du falut des amcs , & de l'envie

de remplir les devoirs de fa miflion , faifit l'occafion detout

ce qui le prcfente, pour élever à Dieu ceux à qui il parle.

11 prend aifez fbuventfes paraboles des premières chofes qui

. viennent dans le difcours. Cette Femme eft toute occupée de
• Teau qu'elle va puifer ;j£su s-Christ la rappe^lle à oâe
• autre eau , .quieftlaDoârine du faluc, la grâce de la jullifî-

• cation, la converfion du cœur, la connoi/Tance du Mefiîe.

Saint Auguftin , & ceux qui l'ont fuivi (l;) fous le nom de

don de Dieu , entendent le Saint Efprit , qui c(l encore dcfi-

gné ailleurs fous le nom d'eau vive f^-) Ï)h fet/i d<i ce'ui surcroît

en moi , il contera dc^s Jlei/ves di*<^^»,j^yj'2^ Jtf^f^*^ Saint

Effrit que dévoient recevoir ceux qni imrêîètit en fùu'T/I^Sïs les

iè]An^. BtiU, Rupett. Str<t^. Lie, mil'
|

(€)'^mh.x\i. }S. •• >
, 4
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•«UR 8. JEAN. C«Af. IV. 111
II. "Dicit li millier : Domine jUt- ii. Cette femme lui dit : Seigneur,

vous n'avez point de <^uoi en puifcr , & le

Suitseft protond: d'où autiez-vous donc
e l'eau vive ?

II. Etes-vous plus grand que notre pe-

^ ... .
rc Jacob, 4jui nous a donné ce puits, & en

iffi tx têMit ,&flii ejMs , &peco-
|
a lîo lui-même , aui&blcn que fes cnfaos»

rë «pi/ I fle fittroppcamt ?

^ut in tjtu hdtiriiu bAbts , & fmttus

éUtmttfi'. Mnàttrgo bubes sq/um vi-

12. NiimjMiJiM major es paire no-

^rtjfstob,<ini dédit nebu fmttum f&

COMMENTAIRE.

Pères Grecs {a) rentcndent en général de toute forte de dons
de Dien > & en particulier du bonlieur dont elle joâUToit de
voir le Meflîe.

FoR.siTA>i'rETissES. VêMS bts en duriez pcut-itre de^

mandé. Ce mot peut-être , ne marque point ici du doute , ou
de l'incertitude ; il efl mis pour ajfûrément , comme en plu-

fieurs autres endroits {b). L'eau vive s'explique en deux lens

divers > l'un naturel , & l'autre figuré. Le fens naturel mar-
2ueune eau defource , une eau qui ne tarit point. Dan$ le

guré » elle défigne ou Ja Doârine » ou la grâce de J s svs-
C H ]L« s T I ou l%fprit de Dieu.

j^. II. Domine, NE QijE in qjj o haurias habes.
Seigneur i vous n'ave'^ypas de quoi puifcr. Cette femme n'entre

point d'abord dans la penfée dejEsusCHR.isTj elle s'ima-

gine qu'il lui parle d'une eau vive qu'il puifera du fond du
puits , pour lui en faire boire. Elle tut demande s'il a quel-

que fécretpour en tirer de l'eau > n'ayant ni de quoi puifer^

ni d'échelle pour defcendreau fond du puits» quiétoit très-

profond.

^. 12. NUMauiD TU MAJOR ES? Etes-voHs plusgrand

que notre Pere Jaeffb\^tçs-yous ou plus puilTant, pour faire

creufer un autre puits* ou plus inftrutt, pour nousd^tl-
Trir une autre fource > ou plus privilégié , pojur obtenir de

Dieu ce qu'il n*a point obtenu-} Ce Patriarche» les enfàns»

ies troupeaux ont bû de cette eau ; toute notre ville en boit ;

êtes-vous IneiUenr qu'eux, ou que nous tous\ Et où trou-

veriez-vous une eau plus falutaire» pu plus abondante.fO^

(4j G4Hif.xxa^MmUyiiV »«• V • « W*.<*aft^ ^Nrt*



itt COMMENTAIRE LITTERAL
13. Jésus lui répondit : Qoiconqoé

boit de cette eau , aura encore foif: au

eu que celui qui boira <te Tcau qu€ je lotli

1 5. KcfpondJi Jtfnt , & iixit ti

Omnis ejiti bihit ex daUM hM,fuit$

U$rnm : qui éMttm biterit tx m^mm , , , . .

dâh ti , «mJkiH i» attr' 4 donnerii ^n'tiin janais foif

t

UâHÊk

COMMENTAIRE.
Cette fenrime appelle Jacob pere des Samaritains, quoi-*

qu e dans la rigueur les Samaritains lufl*ent étrangers à la ra-

ce d'Ifraël * étant un peaple ramalTé de divers pays , queSal-

manafar tranfporta dans la Province deSamarie (^) , en la

place des Ifraëlites qu'il en avoit tirez» 6c qu'il avoit fliit

conduire au-Jelà de l'Euphrate. Mais comme les lions , & les

bêtes farouches incommodoient extrêmement ces nouveaux
venus, ils s'imaginèrent que le Dieu des anciens habitans

du pays , le Dieu d'iTraël n'ctoit pas content de leur culte»-

& qu il Youloit être adoré fuivant fes Loir particulières:

Ils démandérent donc à Aflaradon » fucceflèur de Salmana-
far (h) , des Prêtres du Dieu d'Ifraël , pour leur enfeigner

les rits , & les cérémonies de fon culte.

I.es Prêtres qui leur furent envoyez, étoient du nombre
de ceux qui y avoient été avant le tranfport des dix tribus

au-delà de l'Euphrate ; Ôc au lieu de leur montrer le vrai

,

& pur culte du Seigneur , ils leur enfeignérent celui qui y
.avoit été en ufage avant la captivité. Ainfî fans quitter le

.culte des Idoles» ils commencèrent à rendre une adoration

Impure » & partagée au Dieu d'Ifraël. Dans la fuite des tems»
Quelque peu de mauvais Juifs fe joignirent à eux (c) , & aux
efcenda'Ts des Prêtres qui leur avoient été envoyez dede-là

l'Euphrate. C'eft ce qui leur donna lieu , pour cacher l'ob-

fcurité de leur origine > de fe dire defcendus des anciens Pa-

triarches» comme fait ici cette Samaritaine. Et jofeph ^^)^
remarque que dans les tems fieureux , 8c dans les occafions'

qui étoient favorables aux Juifs, ils ne manquoient pas de
faire valoir cette prétendue origine qu'ils tiroient des Pa-
triarches ; comme au contraire dans les tems de difgrace,

ils foutenoient qu'ils n'étoient point de la race des Hébreux»
mais de celle des Phénitienf.

1^. X). Omnis qjji bibit ex aqjja hac. ^icgnqite

[*) ^, Ktg.xiiï, 14.
I

(t) x.'Efir.y\,\%. 19*
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SUR S. JEAN. Ch A p. TV. ii}

Ji€t m 9$fm 4f««(klùmu i» «Aw»
J
vfeocira dans lui une fontaine d'eau quîn-

COMMENTAIRE.
^#i> e«v 9 â9r4 encore foif, J ES u s -CH R I S T inflruic

^ plus à fond la Samaritaine» & iui déclare quelle eft lanata*
* re de Teau donc il lut parie. Cen'eft pas une eau matérielle »

qui n'appaife la foif que pour un tcms; c'eft une eau divi-

ne, & fpirituelie, qui éteint la loif pour toujours. 11 s'ex»

piique encore plus diftindement dans le verfet qui fuit.

-f, 14. FlET IN £0 FONS A Q.U iE SALIENTIS IN VI-
TAM ATBB.VAM. Veou ^ueJe fremets deviendra dént eeux

fui U kesrwmf » unefantaine ftà rejaiUirajtfjues dans U vie (her-

Mette, Ils n'auront donc jamais Toif: Car comment manquer
d'eau , lorfqu'on a au dedans de foi un jet d'eau , qui jaillit

jufques dans le Ciel ? Ce n'eft pas feulement pour un jour,

ou pour un- an que cette eau nous rafraichit; elle appaife

notre foif pour toute notre vie, & continue même à nous
abreuver dans le Ciel j|^idant toute réternîtéfW}. Cette eau
eft UDoârine de TE^gi^e » la grâce fanâlfîante > les dons
dofaintEfprit. Mais n'efl-il pas contre l'expérience quecet>
te eau fpirituelie éteigne la foifpour toujours! Ne voit on pas
des pcrfonnes nourries de cette eau pendant plufieurs an-
nées , qui en perdent enfin le goût , & retournent avec avi-

dité aux eaux boiieufes des plaifirs fenfuelsUl eft vrai: mais
c'eft que par leur faute ils ont abandonné cette fource divi-

ne > ils ont néglige ce don de Dieu , ils ont vomi cette eao
falutaire. Parlons plus clairement; i Isont abandonné Dieù^
8c Dieu leur a tourné le dos H),
Le Sauveur ditoue cette eau eft une fontaine qui réjalllît

jufques dans le Ciel. Les eaux des fources ordinaires jaillif-

fcnt jufqu'à la hauteur de leur fource \ celle-ci vient du Ciel,

& elle s'élève jufqu'au Ciel , & jufqu'à la vie éternelle (c}.

Celui Qui en ieit > n*umra jamaisfeif, U trouvera dans elle tout
ce quiellnéceflaircpourfafaQâifieation. Ladoâriite 4c l'é-

vangile connuë>& pratiquée» fnffit pour le fahtt. La gracè



h4 COMMENTAIRE LITTERAL
15. THcitâimm mUitr : Dêmi- i5.CëcwfciiUBeliil dlt:Sdgnear,don<

nez-moi de cette eau, afin que je n'ayr plus

fbif, & que je ne vienne plus ki pour en
tirer.

1 6. Jcfiw !nl (Ut t AUci » «ppclkxvotie
mari, ftventtkl.

M» dê mihi hane MU»m tMtntifi-

tism ,mfi$ê vtniémhiK kâtêrin.

x6, Ditit tijifts .'FâditVêCM vi-

ttmtmmt&vuttlmt.

COMMENTAlREi
do fatnt Efprit eft une fource intariflable de lumières & de
bénédîâions ; nul neUperd que par fa feu te. Dieu Taugnien-

té ailX humbles de cœur, & aux ames fidelles. Habentidabi^

Utfi & abuftdabit. Qiiand on dit que qui en boira, n'aura ja-

mais foif, c'eft comme fi l'on difoit, qu'aidé de ce iecours,

& favori fc du don de perfcvcrancc , il arrivera infaillible-

ment au falut. Qii'il po/Tédera, qu'il goûtera cette eau fa-

lu taire de telle forte, qu'il n'en concevea jamais de dégoût,

Se que plus il en aura, plus il la foulialtera» fuivanc cette

parole de rEcclefiaflique (i)-. Celui fui en boira , aura encêre

fêif. Ce n'eft point une foif d'indigence , ou de défaillance;

mais une foif de plaifir , 8c de goût. Il connoîtra, & aimera

Dieu parfaitement j il verra , il g<=>ûiÉÉi, il aimera, il prati-

quera les véiitez du falut avec une lerveur toujours nou-

velle.

f, 15. Domine da mihi banc aq.uam. Setgnear^

jhmne^mûi de cette eau » afin que je ne fois plus obligée de ve-

nir ici puifer dans le puits. Cette femme ne comprend pas

encore ce que J e s u s - C h r i s t lui dit ; ou fi elle le com-
prend, elle s'en raille (^). Origénes croit qu'elle comprit

fort bien fa penfée,ôc qu'elle lui répliqua d'une manière

auffi fpirituelie ; donnez-moi de cette eau s découvrez-moi

Yos myftéres cachez ; mais facilitez-m'en Tinteiligence i afin

que je ne fois pas obligée à me fiitiguer , en les cherchant dans

les Ecritu res. Cela eft un peu trop fubtil.

-f, 16. VocA VIR.UM TUUM. Appelle^ votre mart. Pour-

quoi lui dit-il défaire venir fon mari? Eft-ce peut-être qu'il

n*étoit pas de la décence qu'il parlât à une femme feul à feul ;

ou plutôt , qu'il ne vouloitpas lui donner un auITi grand bien
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SUR S. JEAN. Chap. IV. 125

\j, Rtffudit mmUtr,& dixiti 17. Cette femme lui répondit: Je n'^i

Nùnhsiffvirmm, DicittiJêfktlBe

I g. Quimjue tmm Itim hâbuifii :

point de mari. Jefos Itti itit: Vou tm
raiion de dire que vovs n'avcx poioc de
mari: •. • .

\% Car vous avez eu dnqiiurii, Ae

&wuic^em hdkeSfWtiitjitmmvir: i mainteiuint celui que vous avez n'cft pit

kts varè dùeijU. \ votremu\ : vousavez die vrai en cela.

COMMENTAIRE.
Îiu*eftcelalde lafoi ,&deU^Doârixie éirangélique > en Tab-.

ence > & ài'lnfçu de Ton époux (a)? Ou plûtèt {é) i il lui die

cela exprès , pour avoir occafion de lui découvrir ce qu'el-

le croyoit qui fût le plus caché , & afin de lui faire ouvrir les

yeux fur elle-même , & fur la qualité de celui qui lui parloir.

f.17. BeNE DIXlSTi; QJJIA NON HABEO VIRUM.
Vousavez. rai/cnde dire ^ucyous riavez,point de marti car en ef-

fet vous n'en avez point de légitime. Quelques Interprètes

(c) crjyent que cette femme fit un menfenge exprés pour
tenter Jasus-CHiLisT,& pour favoir s'il ctoit Prophète.

Elle dit qu'elle n'a point demari^pour voir fî Jssys Tea
croira fur fa parole. D'autres veulent C^) qu'il y ait ici une
ironie de la part du Sauveur; vrayement vous avez bonne
grâce de me dire que vous n'avez point de mari ; comme fi je

ne favois pas que vous en avez eu cinq (è) , & qu'encore àt

préfent vous vivez avec anhomme qui n*eft pas votre époux»
8olt qu'elle vécût dans Tincontinence > & dans le .défordre

(/")* (bit qu'elle ait quitté fes premiers maris par le divorce»

ou qu'elle en ait été répudiée. Car nous n*en favons pas aflev

pour développer cela. Ce qui cft certain , c'efl que celui avec
qui elle vivoit , n*étoit pas fon mari. if. 18. Nunc quem bahcs ,

tioncjl tuns vir. Les Pères (g) croyent communément que les

cinq premiers ilommes qu'avote eu cette femme j étoient de
maris légitimes. Saint Cliryfoftome*, 8t Maldonat crbyent av
contraire que c'étoient des adultères {k),

18 Q^m^Ut BKJU Vl&OS BABUISTf. GlT tW«9

Gnt.

{t) Vid$ UmU. Euthm.

lé) Hcracléoocit<daii$Origéiiei(ârS>Jeaa

glB|e»M9wlifirit/3MMRfibauiimdaciDq.

(e] Eritfrtt. CnatthutU

{/) L'x/e«*. Cnt. MmUmi,

hîe. Hilar. hk. x. dt Trinit.



COMMENTAIRE LITTEHAL
19. Dicitiimdivr J\p*mimttnJUp

f»U Prophtta es tu.

tO» Fmrtf iMfiri inmomehùc édo-

19. Cette feounc loi dit : Sei§|neiir, jè

voi bien que vous êtes un Prophète.

zo. Nos p«r«f ooc adoié lur cettemon-
tagnc \ Se voti» itttrctvoM dkctoQc c*cft

dans Jénifiilfài, qn'cft k Mcn oa.il

«dorer»

COMENTAIRE.
m/^cM ctH^maris* Heraclcon lifoic> /ex viros; témoin Origé-

ne tn fùan, p. 207. 8c faint Jérôme («) femble dire» qu'elle

entvôit eu vingt-deux : dinrnus tali multeri y nempe qMod

"Domtnus Sumarttarjd : viginftduês kabuifti mAfitts « & iiUa^M^
Jefeltens ^ron ejl tuus,

19. Video qjuia PropbbTa ks tu. Jivâis iiem

qm€ vms êtes un FrwflAtt, Elle iiTOtle tacitement qae tout ce
que le Sauveur ayoit dit^étolt vrai. Elle le reconnoît pour
Prophète, & enniéme tems touchée de honte de famauvaife
conduite , elle penfe à quitter le défordre , & à fe convertir.

I> premier pas qu'elle fait pour fon retour, cft d'avouer £a

faute > & d'en porter humblement la confufion (h),

f. 20. Pat us s mostui ik mohte hoc adora-
V 1 1.u ITT* Nêffwti pnt âàêti fur atte mêtnagne de Gari^im»

au pied de laquelle étoit fîtuée Slchar , Se qu'elle montroit
flelamain; 8c vous autres Juifs , vous dites que c'eftàjérufa*

lem , dans leTemple du Seigneur , qu'il faut lui rendre des a-

dorations i que le mont de Sion efl le lieu qu'il a choifi pour y
mettre fon nom(rj. C'étoit-là le point capital de la dirïicuhé

qui féparoit les Samaritains » tu les juifs. La SamaritMne
commence par là à s'éclaircir far le parti qu'elle ayoità pren-

dre dans la Religion. Les Samaritains fuppofolenr , fans au*

cunc preuve , que les Patriarches avoient exercé leurs aâes
de Religion fur la montagne de Garizim («f^. L'Ecriture n'ea

die rien en aucun endroit.

Il eftvrai que dans le Pentateuque écrit cncaraâércs Sama-

fitatns > il y a quelques paffages qui font favorables à leurs pré-

tentions «.jnais on croit qu'ils les y ontmU de leur çbef» ^ ils

(«) Mimmym.Eplfi. %u 0d Agemchism p.

^^rnttL %, mv. EJst.

Gnh

[t] Dfut, XII. 14» !<•
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SUR s. JEAN Cha?. IV. 127
1 1. Vieit et Jtfmt AéiUiêr» snde

mibij^Hid vtnit hors , o«»ndo neejMe

in mtnit hts» ne^ne in Jtrojolfmu édo-

téàtih Féunm»
1 1. V9S MbréUis quod mfcitis : nos

1 1 . Jfcsus lui dit t Fenne, oofcc-moi,
Ictcms eft venu que voui n'adorerez plus

le l\re , ni lur cctce montagne, ni^aosJe-
rufalem. ^

2 2. Vou< adorez ce que vou ne con-
ddûramMs qtmlfiimtu» qmdfmUit tx

|
noittcz point : pour nous, nous adcfrons ce

^HiUisefi,

I

^uc.nous conaoiironaj car le iàlut viefic

COMMENTAIRE.

ne fc trouvent point dans le Pentateuque des Hébreux. Ifs

lifent que Ton érigea fur le mont Garizim un Autel , où l'on é-

crivic les paroles de la Loi (.«^ , au lieu que le Texte Hébreu
des Juifs Ut le mont Hcbal. Ils prétendent que e*eft fur le

Garittm qu*Abraham adora , & voulut faire le facrifice de
fon fils ; que c'eft- là que Jacob érigea un Autel > au retour de
fon voyage de Méfopotamie (^j ; ils affûtent que Jofué y bâ-

tit un Temple ; & que long-tems après Jofué, Sanaballat , con-

nu dans des Livres d Efdras (r) ,y en bâtit un autre, pourl'op-
pofcr à celui de Jcrulakm. On peut voir la Chronique des
Samaritains. • >

1^. SI. VeNIT BOX.A q^tTAMnO MK^US m KONTK
HOC. Letemseftvenn que vous nêàêrticflm UFère ni fur cetu
montagne , m dans Jérufalem. Jésus Chr, ist prédit l'abo-

lition des cérémonies de la î oi. 11 dit que le tems efl- arrivé

où cela doit s'exécuter. C'efl4 dire , que le Meffie eft venu {d)t

qui doit fubditucr la Loi nouvelle , à l'ancienne » ôc mettre la

vérité de l'Evangile en la place des figures de la Loi de Moyfe.
Cela ne devoir s'accomplir que dans laiuitede'qaelques an^

nées a miuls la chofe étoit déjà commencée. Par la réponfe que
J E s u s - C H R I s T fait ici , il ne donne gain de caufe ni auSc

Juifs , ni aux Samaritains. Il les appelle les uns , & lei autres

à un autre culte , & à une Religion nouvelle , plus parfaite

que ni celle des Juifs , ni celle des Samaritains. Au verfet fui-

yaiît il décidé .pour.le palTé en faveur des Juifs. Ilmargue quç
jufqn'alorsj Javraye Religion avoir refidé dans leur nation,

ss. Vos' a'i> ojl a t j s.^ o b x k s ç i ^ i s. Vênt 'àiêr^

(«) 2>nrt. xxTii. 4. 1 [t) i.2fér ix.io , .J9.xr.t.j,an, 1».



COMMENTAIRE LITTERAL
rO^ te foe v§us netûMtttifieS^^ pas. Si les Samaritains do temi de
notre Seigneur croient dans les mêmes erreurs que leurs an-

cêtres , iiétoit vrai de dire qu'ils adoroient ce qu'ils ne con-
noifloicnt pas: car ils s croient imaginé deux chofes fortop-

pofées à la véritable idée de Dieu. La première , que le Dieu
d'Uraël étoit un Dicù. attachéàun feu 1 pays ) . La deuxième
qu'ils croyoient pouvoir allier le culte du vrai Dieu . avec
celui des Idoles (i)' S. Thomas* & Lyran fur cet endroits
avancent qu'ils croyoient Dieu corporel. Accufation dont
nous n'avons aucune bonne preuve. Les Samaritains du tems
d'Eidras , & deMchcmie (r) demandoient avec cmpreirement
d'être admis à travailler à l'ouvrage du Temple , comme n'a-

dorans qu'un même Dieu avec les Juifs. Le Pentateuque
Î|u'ils ont to&jours reconnu pour authentique t j^arle d un
eul Dieu d'une manière très-noble» & très-relevee.

Saint Epiphane(^(; dit qu'ils ne reconnoiifoient , Scnere-

cevoientpas le Saint-Efprit ; il leur impute auflï de nier l'exi-

ilence desefprits , & la rcfurredion des corps i enfin il en fait

une héréfic de la Religion Chrétienne, & les confond avec

les Saducéens. Mais cela ne regarde ni les Samaritains du

cems doistil s'agit ici > ni ceuic qui font venus depuis. Scali-

•gef ajttlUfié ces derniers fur ces accufations > montré par

leurs propres Ecrits » qu'ils tenoient la réfurredion comme
un dognie fondamental. Le même faint Epiphane les accufe

d'adorer les Tcraphims que Rachel avoir emporté de chez

Laban fon pere ; ^ la même aciajfation fe trouve dans leTal-

niud {e) où il eil dit que le Rabbi Ifmaèl découvrit qu'ils

adoroient fur leGAti^im les Idoles que Jacob y avoit enfouies

4f). Quelques Rabbins fouriennent qu'ils rendoient un culte

fiouverain ,à une colombe d'or. Mais leur accufation n'eft

:{K>int. fondée fut des preuves de fait.

Ce qui eft certain > c'eft que du tems d'Antiochus Epipha-

nés (^),ils reçurent dans leur Temple l'Idole de Jupiter

Olympien » ^ Jofeph rapporte la lettre de foumiifion qu'ils

.J •:
,

' .. . -

l'fii ignovMhtîtptim* Déi Urr^ tO^'Hl^iyh tu

eos Deminui Uents , (^e.

{^)^ Rtg. X»1 1.4,1. Fut> urt fsfttU yiAti-

mmttt fuùltm Dominum , led nihilomftÂt tfi^

MisJiiul*rwmtti.» k/fHtiitfH^iumSm,

(i] Ipipk/uii^ iêrtf. 9, Vidt f!f Grtg» Mw»
i: L AforsU fti Jtà» t. t. iik i. i4f» J>. J»V
U/h dt htrtf.

[*) Hirrcfol. AhoJnh. Zar.fol. 444.

{/ )
Voyez Bafnagc , hiA* des Juiià | In, I

cil. 4* art. 14.

écrivirent
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SUR. s. JEAN. Chap. rV. j,,
écrivirent à ce Prince, par laquelle ils témoignoîent qu'ils
avoient confacré à Jupiter leur Temple , qui jufqu'alors n'a-
voit porté le nom d'aucune Divinité particulière. Hircan
prit Samarie, & ruina le Temple de Garizim (a)\ mais
on a des preuves qu'il fat rétabli. Hérode le Grand bâtit dans
Samarie un Temple fomptueux , 8e idolâtre (^). Les Sama-
ritains continuèrent d'aller à Garizim. Mais Caligula ayant
ordonné qu'on mît fa flatuë dansle Temple de Garizim» de
même que drins celui de Jcrufalem , on ne lit pas que les Sa-
maritains y ayent fait de réfiftance , & on dit qu'ils y reçu-
rent celle de Claude , que Néron avoit mis au rang des Dieujc.
On trouve une médaille frappée fous Néron à Samarie (r)

dans laquelle eft répréfentée Aftarte DéeiTe de Syrie , qui
tient en fa main la téte d'Ofiris* avec cette infcription:
Samarie a fait battre cette médaille en rbtmuttr des DienxAughm
fies ^ C Grands. Ces Dieux ne font autres que les Empereurs
Caligula, &c CUude, que Ton a nommez. On en trouve une
autre {cT) , mais plus récente , frappée à Sichem , au pied du
mont Garizim, fur laquelle eft reprcfenté un Temple avec
plufieurs dégrez. Ce Temple «ft celui de Jupiter , qu'on
y confacra fur le mont Garizim * après la défolation de la Ju*
dée. Voilà des preuves de l'attachement des Samaritains au
culte des Idoles , èc de leur inconftance dans leur Religion*

Mais tout cela eft pofterieur à l'entretien de Jestrs-CHaiST
avec la Samaritaine ; & ne prouve rien ni pour , ni contre leur

.. ayent pas uneconnoiuanceaiinnaede la Divinité , ni qu ...

mêlent le culte des Idoles au culte du Seigneur. Ainli pour ne
rien avancer d'incertain , & nepas leur impofer d'erreurs fans
raifon » je voudrois dire que le Sauveur leur reproche ici /Im-
plement de ne recevoir qu'une partie des Ecritures , & d'ado*
rer fur le Garizim , au lieu d'adorer au Temple de Jérufalem.

Le Pentateuque , qui eft le feul. Livre de l'Ecriture qu'ils re-

cevoient , ne leur donnoit pas une idée alTcz étendue de la

vraie Religion, il falloir y joindre l'Hifloire, les Livres mo-

{i)icftpK I b. I. e. tS. it ttUt^ui, (t) VoyeiBaÛjagc luft.aet Iui6,liT. i.cli.
\c)Wo)eiSoriiEpoch. Syrtnuuti.Difim j. l4»Wbt|*

R



130 COMMïïNTAtRï: LITTERAL
15. Sed venu hor*, & uitnc ejl, ij. Maisleums vient, &:ilcftdcja ve-

fMwml» «wri tiàsrMtns • éêgréàmnt nu, que les vrais adorateurs adoreront le

tâmmimffirim& vtrttdu,Nâm& Perc en efptit, & en vérité : car ce font lî

PtfMr téitts yurit f«i êdumu êuêê, ' les adorateurs f^t le Pere cherche»

COMMENTAIRE»
raux » & les Prophéties. £t quoiqu'ils cendiffent au Pere urt

culte fenfible à Gacizim , &qu*Us attendiflent le Meliîe » ils

ttelescoimoiflbientparÊûteixieiitni Ttiii iiirautre,& a*ado-

voient pas Dieu ilvouloit être adoré ; & alnfi leur culte ne
pouvoit paffer que pour une yaine fuperflition dénuée de lu^

miére , û de grâces. Si vous étiez dans la bonne voie , vous
fauriez que Dieu a parlé par les Prophètes , comme par Moy-
fe t &c que c'cH: le mont de Sion> £c non pas Garizim j quil a

cboifi pour recevoir le culte de fes vrais, adorateurs (a}.

Les Grecs (^) honorent fous le nom de PhotiaCi la fèmine
Samaritaine dont il eft parlé dans ce Chapitre. Us lui don-
nent pour fils Jofeph , & Viâor i & pour fœurs Photo , Pho-

tide , Parafcéve , & Cyriaque. On y joint Anatolius , & Je

Duc Sébaflien , qui étoient , difent-ils , de fa famille , & qui

ayant écc convertis par la Samaritaine > ou par faint Pierre,

feçûrent le baptême» & furent couronnez dîi martyre le:

20» de Mars. Leursnoms fe trouvent auifi dans le Martyrolo»

ge Romaia Cf); on lit dans leurs Ades que ce fut la Samari-

taine qui convertit la ville de Carthage. Son fils Viâor fit

aufTi de grandes converfions en Efpagne. Mais tout ce qu'on-

peut dire de moins fort contre ces Atles , & contre l'hilloi-

ce de la Samaritaine, c'cft qu'elle efl fort doutcufe» ficqu'el-^

le renferme des cireonftances fort incroyables.

Q^i A SALUS £x J'VDAi-s EST. Car le /oktt vieM dcf

Juifs. C'ed de là que doit fortir le Meflfie (d) , îa prédica*
tion de TEvangile , la connoilFance de la vérité , parmi tou-
tes les nations. C'eft aux Juifs qu'ont été faites les prome/Tes,
c'efl: chez eux que l'on doit chercher la vraye Religion i cVft-

dans leur Temple que le Seigneur veut être adore , c&d dans-

kurs Ecritures que le CeursT elt décrit» & annoncé (e)^

HeSien exitif iex, & verkMmDêmini de J'érufàlcm,.

f, 1).. Vbhxt bo&a» et iiijir.c est, qjianoo ye*

(o) VUU iimU. am. à {d Origeit. hic THiwIl. Uk 4, mitrM Msr^
[h) itlUnJ. %x. Umrt.hitnelog.CrtekëiaXf ytttn, Chry/o/l. Ammen. C^frtiUMf^nt» 3S|*»-

M«rt.- mfud CAftif. US» mti^. 1. 1. 1 fyi. Euthjtn. UtULttliU.
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SUR SAINT JEAN. Chap. III. i;i
14. ^hriuu tfl Dtms : &i9t,f»i\ 14, Dieu tft efpric , & Il Bnt que ctux

Mdoram tnm
,
in fisTsm, & ptritMi

|
qui l'adoKiic, l'adorent en efprk, & en

^forttt adordrt, J vérité.

COMMENTAIRE.
RI A D o R A T o a BS. Le $ems vient , & il efi Hja vem , que
Us vrais adorateurs adareranf ie Pere en effrit , & en vérité, Ltf
culte des Samaritains étoit un culte faux ; celui des Juifs étoit
un culte charnel. Après la Réfurre£lion du Sauveur, & la
prédication de l'Evangile, on devoit voir dans le monde un
nouveau culte en eipnt , &cn vérité. Une Religion fondée
fur i'efprit. & fur l'amour, éloignée de rhypocri/ie , & de
toute foufleté. Le Chrlftianifme n'exclut point toute céré^
jnonîe , & tout culte fenfible » & extérieur ; fi cela éroit » oa
ne pourroit lui donner proprement le nom de Religion :

puifque pour une Religion il faut des Rits , & des lignes ex-
térieurs {a) ; In nullnm nomen Rtligioms /feu vernm feu faU
fnm cûagnlari hommes pojjunt , nifi aticjuo f'gnacniornm , velfu-
cramentorum viftbilium conjortio coiUgentur t dit faint Augu-
ftin; Mais ces fignes* 8c. ces cérémonies ne font pas l'eain-
tiel de notre fainte Religion. Ils le rapportent i I'efprit

>

ils doivent être pratiquez en efprit ,.8c en yérité. La foi.
la piété , la charité doivent les animer , & les accompagner.

Les Juifs, & les Samaritains ne croyoient pas que Toa
pût folemnellement adorer Dieu , Icsunshors de Jérufalem,
& les autres ailleurs qu'à Garizim. Leur Religion étoit at-
tachée au lieu , au fenfîble. La Religion de Jésus-Christ
s^exerce par I'efprit, en tout lieu, & par toutes fortes de
nations. Les Juifs adoroient Dieu par des œuvres figu ratives»
par des facrifîccs , par des expiations, dont tout l'eflTet fe bor-
noit à fantifier le corps; tout ce (^ui leur arrivolt étoit fym-
tolique {b) ; Omnia in fgura conttngehant illi<. Dans la Re-
ligion Chrétienne, nous pofTcdons la vérité des figures, la
réalité des chofes dont les Juifs n'avoientque le type. Ainfî
nous adorons -Dieu en effrit , & en vérité. Nôtre culte n'eft
ni attaché à un lieu , ni enveloppé de figures (r).

|«) Aug. X I X. fntr* ¥*ufi» r. 4* |
xxt ru. MtiU. Brug,

ijk) Oriftn. Chryfoft, lUtpbyt. Euthym. Cy-\ le) i. Car. X. 1 1,

Rij



m COMMfeNTAïUB LTTTEHÀL;
%^,Diett ei mulier: Scio tfttidAfef- 25. Cette femme lui répon lit: Je TaJ

^Ms vetiii , (^tftti dicitHr Chrifimty) que le M<flk' ,
('c'cft-a-dirc, le Christ)

(mm ergo veaerit ilU, nokis éumnn- doit venir : lors donc qu'il fera venu, ii

COMMENTAl&E.
Plufieurs Nouveaux (a) entendent inffmt»^& veritare ,

*

d'un culte yraiment fpîrituel i ou d*un culte ifptrituel » &
fincére» accompagné de juftice^ d'intégrité* de vérité , &
qui fe rend à Dieu » & à .fon Ch 1. 1 s t > avecun efprlt droit

Se des mains pures ; par des œuvres d'une yraye> & foUde
pieté , fincere , intérieure.

^. zj. Se 10 a.u 1 A Messias venit. jfe fat que le

Mcjjie doit venir : lors dûnc ptilfera vemt» Il eft remarqua-

ble que les Samaritains attendoient le Meflde de même que
les Juifs , & qu'ils efpéroient qnll leur enfeigneroit toutes

chofes. Ils nedoutoicnt donc pas qu'il n'eût été promis par

Moyfe dans le Pentateuque (^) ; & ilscroyoient quelorfqu'il

paroîtroit , les Juifs , & les Samaritains fc réuniroient , & que
le fchilme qui duroit depuis fi lohg-tems , ieroit terminé.

Qu'à fa dccifion on fe fizeroit» non feulement dans le lieu ,

mais auffi dans la manière d*adofec4ePerecélefte. Tout l'O-

rient étoit rempli de la ferme créance que le Meflle devoit

bien>tôt paroître. Tous les efprits étoient dans Tattente de
ce Libérateur. Les Auteurs Payens (c) nous di(ent quec'é-

toit alors l'opinion générale de tous ces peu"ples, C'crt: à

quoi la Samaritaine fait ici aliufion. Le Texte G.recàlalet>

Xr<:(d)i Je fai fite le AleJJie vient » qu'il eft proche. NousTaO-
tendons au plûtôt.

'

Depuis les Prophètes Aggée , & Zacharie , les Juifs ren?-

voyoient laréfolution des grandes difficultez à la venue du:

MefTie , ou de quelques Prophètes (e). Aujourd'hui ils nous
renvoyent à la venue d'Elie (/) C^efques Critiques accu-

fent les Samaritains d'avoir inventé la diftinûion du Meffia

glorieux, acduMeflte foufl&ant$ celui-ci qui doit naître de

fs)ndtGrût. Piff4itBnig,WMt»Hiiitf.
|

/: 7. Jr Brîlo, c»p. xi. f. fét,

(k]OriftM.Chryf»fl.Th*»phyl.Mutljym.V!dt^ ( d) tl^ Mtrêkn «f^^i^tt.
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SURSAÎKT JEAN Chaï, ÏV,
. ijj

1^. Dieit êiftjks > Egtfmm » fMr . %6, j6sv»loi4itt: Ccft fnol-nffme qui
UqfrttCMm, ' voiispjrlc.

' ' 27. tn même tems fcsDifcipIcs arrivè-

rent,& ils s'éconnoientdc cequ'ii parloîc

avec une femme. NéanmoiM norne loi

X 7. £t continuo vtntrnm Dijcifii'

k tjtis : cr mirmkéintmr ^mMtmm m»-

Qmiâqmârht âm fmà ttfurit tmm dit : Que lui demandez-vous, oa, d'oii

M/
%%, RtUipiU trgo hydridm fuam

Wmlrer y & abitt itf «rviMVCMP» &di'
fit tllis homittibtij :

ZS^. ye»it0,& videu hfminem ^ui

éixit mki tmni» qmnmmqtte feci i

mrmfiudiffi eSChrifims ?

jo. Exierum ergt di ihntêU,&

vient que vous parU z avec elle ?

I g. Cette femme cependant laiflànt là &
crache, s'en retourna à la vHfe, Ac ërai*
meiiça à dire à tout le monde r

i^, Venca voir un homme qui m'a dit

tout ce que j'ai jamais fait. Ne fevoit-cr

point [c Christ?
30. Ils rortirent4oBc4cl4vâté pooclr

Tcoii trouver^

COMMENTAIRE*
Is tribu d'Ephraïm, tcVmre àe îa ttiba de Tttda (a}. Mfîs
il n*cft pas jufte de mettre cette fable fur le compte des Sa^
xnarftain^. Us la delavouenc. Elle eil toute de lafaiçoi» de»
Hébreux.

f i6. Ego sum qui loqjuortecum. Cejl moi-même
vtus ftarle. Jamais J £ s u s n'avoit parlé avec tant de clar-

té. Il donne cette fcrfterécompenfe ilafincérité» fitèlafim^

plicité de cette femme {b). Elfemérita par fa docilité ne

veut» (font les jQt£»s'éroien t rendus indignes par leur orgoeîJr

le par leurs mauvaifes' difpofitions.

f.XJ. M I R A B A N T u R QJLJ I A C U M M U L I E R E. /// /V-
tonnaient de ce qutl parlait avec une femme \ parce qu'il n'avoit

pas accoutumé d'ea ufer ain/i , fur tout déparier feul à feul>.

le de s'entretenir avecone femme étrangère > ificonauS » Sa--

maritaine. La plupart des Pères (r^croyent qu« les DiTci**

pies admtroient rfaamiiliré du Sauveurs qui ne dédaignoit

point de parler avec une flmple femme. Four eux» lefouve-
rain refpc^l qu'ils avoient pour fa perfonne divine, les re-

tint, & les empêcha de iui demander ce qu'il difoir, & pour-

quoi il fe rebaiiToit jufqu'à s'entretenir avec cette Samarit^

taine.

-f, 19. QjJi ixiziT MXSI okMX4. ^im*ii dit Hmrar
s

(m) Voyez nAtre Diflcnatioa (arfcTCara- » xhjm. Ruvert. MalJ. Grot.

Aères daMelfie fui»ani le» Jui6, 1 ie)Origeiu AmrruH. Ltont. Qhnf»fi' thtt^



COMMENTAIRE LITTERAL
j I . fnttred rag^âmtmm Difeifmli,

x,Mt éuutm dieittin Eg9 cihum

3 1
.
Cl pendant fcs Difcipics le priotfnt

dtfrtndre ijutifMt eiwj€» en lui^ùat i Maî-
tre, manges.

31. Et Ulciur dks J*ti une viande à
nanger«9» vont ne oonnoillctpaf.

COMMENTAIRE.
^fai 'jdmais fâit. Il ni*a découvert tout ce que j*al fait de
plus fecret , ce qu'il ne pouvoit favoir humainement. Il

faut que ce ioit un Prophète. Mais ne Teroit-il pas peut-être

le MelTie ? Numnuid tpfd tji C^rijhs? EWc parle en doutant,
quoique le Sauveur lui eût nettement déclare qu'il ctoit le

Chrift. Elle en ufa peut-être aia(î , afia d'amener doucement
les efprits de fos compatriotes » 8c de ne les pas piquer de ja-

loufîe contre elle > 8c contre celui qu'elle leur annonçoit(«^»

fi elle n'eût eu que fon propre témoignage. Elle les engai-

ge doucement à venu eux-mêmes» pour le conraincre par
leurs yeux.

f, 31. Intehea rogabant eum Discipuli.
Cefendar.t Jcs DtfcipUs le ^rioien$ de prendre ^Mel<jue choje. Le
Orec à la lettre (b) Ses DtfiipUs Finterrogecient, Mais on a dé*

ja remarqué daqs faint Luc {r)» que les Evangéliftesa 8c en gé-

néral lesHébreux , confondoient fouvent les termes qui figni-

fient interroger, & demander > prier. Ici il le faut prendre
dans le fens de prier. Les Difciples, qui favoient que Jésus
Christ croit accable de laflitude , & épuifc par la f:im , le

prioient de prendre quelque chofe. Saint Jean C^) fe fcrt af-

fez fouvent du verbe interroger, dans le fens que nous venons
démarquer.

3a. EOO CIBUM SABEO MANDUCARB. T^l UtU
^idMlei méutger»^ vous ne connoi(fe\^ pas, J e s u s-C h r i ST

*

D^omet aucune occafion d'cclairer fes Difciples. 1! tourne

tout à le ir inflru£Hon. U leur montre ici quel doit être leur

zélé à procurer le falut du prochain. Ce doit être là votre boi-

re , & vôtre manger. Vous devez préicrer cela à toutes cho-

fe.^.

{m) Aug.hU*teditt»tim #X't v
trsfartHtmr*& tm^tuurtntttr , <$> ftrfi^t
tWttir. Vinite, (SfVidetehfminemtQ^

tu iUi 9umfi

rfift

{e) Vide ai Lue. x%i t. 6%,

(d) Vide Jotnn. iv. 40.47. ti 1 1. 7. xir»
II. XIV. 16. XVI. 1), tf. XVII. 9. If. 1«.
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SUR S. JEAN. Càkf. AV, 135
53. Bicehâttt trgoDiftipMli 4din- 1 35. Les Difcîfslcs fc difoicnt donc l'un

vietm ; JStumqitid altqmts attitl/t ti I à l'autre : Qucl<|u'un lui aurott-il apporté
wtétHâneétrt, |) manger?

3 4. Dieit eis fefns: Atmt tihis tjl, 3 4. j e s u s leur die : ma nourriture eft de
Mt faciam volttntatem tjm$^^ wfiJU faire la volonté de celui (jinm'acDVOjé, tt

me,Mtftrjiciéimepustj$$s, d accomplir (on csuvre.

lyNimviàiiitiSt ftùdéuBtme ^5. Ne diiei-voiispas vottt-oilinctqne

qn/uitor menfesfMrttf & mej/îivenit} dans quatre mois la moiffon viendra ?

*£cce dico vobis : Ltvate ocmÎos vejirosy . Mais moi je vous dis : Levez vos yeux , Se

&vidttt regiofutt^nisalbét ftmjMm I confidérez les campagnes qui ioot déj»

édMufim, Ibhncfaciyftpr^imoiflbiiner»

COMMENTAIRE.
f. 33.NUMQLVf D ALtQJUIS ATÏULIT E I. M A K D y 0

%w.l élHelquu» Imi amrêtP-U êffftiàmangtr pendant nôtre bb-'

îcncei comme Dieu en etiTOfa. autrefois à Daniel» enfermé'
4ans la fofTe aux lions (^) ; ou càmme il en fit porter à Elie
par les corbeaux {b) \ ou comme il en fit iervir à Jis>t7S-
dans le dcfert par les mains des Anges(rj?

1^. 34, Meus gibus est. Ma. nonmiurc efldefaire U vo-

Uiaé de celui qui nCa envoyé. Voilà ce qui m'occupe ; voilà ce
dont Je fuis a&mé , 8c altéré» Ceft encort là une leçon pont
les Apôtres. *

3 5. AdHUC QJJATWOR MEWS-Bff flTNT, ET M E

915 VENiT. Dsirti quatre mois la. moiffon viendra. DanshPa-
leftine , on ne commençoit la moiiïbn qu'après Pàque,qul,
comme on fait, étoit fixée au i4- de Nifauj qui revient à

nôtre mois de Mars (d) , & s'étend quelquefois. auiTi dans
Avril. La moiflTon de Torge fe £ûfoit la première y pui9>cellr

du froment; & Tune & l'autre étoit achevée pour la Pen-
tecôte : Car dao9 la Féte de la Pentecôte , on par toit au Tem«
pie les prémices de toutes les moiflbns déjà faites. Les qiia--

tre mois dont parle ici le Sauveur , fe doivent donc pren-
dre depuis celui de Sebat » qui étoit le onzième de l'année

ffiicrée , & qui commença cette année , félon M. Toynard (c)y

an S). Janvier. De-là jufqu'att.commencemeDC de là moiilbi»

(m) Leantius hu. . Commentateurs j que la moiïTon du rrotnent

S<{«XTtl. 4.-
I
ne fc commençoit qu'après la Pentecôte. C'cft

{t)Orlgim.Ht» I une &utc qu'on corrigera dans une lècoade 6*-

(4l) Vojrez DottcGoauDentaii» for l'Exode |dition.Vo]rczauflî£xM<.xxiii.i(.xmvMa*'



Il6 COMMENTAIRE LITTERAL.
l6. Et qui tmtit mtrctéUm Mti- 1 ^6. Et celui qui moiflbnne reçoit U xi"

pit, & ctfigrt^M frHÙum in vium
\
compcnle. & amade les fruits pour la vie

éuernum : mi, & ^ui fitmnéU fmtU\ éternelle; afin que celui qui ftmc (oit dans

gémUét ,& ^Mt mttit, [ ia jojre, au^*bieaque celui qui oioiHonoes

COMMENTAIRE.
. dtf froment » qui commençoit environ un mois après Pâque»

il y a jurtement quatre mois. Paque fut cette année le ly.

de Nifan, & le z8. Mars; & la Pentecôte le 17. May. C'eft

donc vers le ij . Janvier > & vers le commencement du mois
Sebac, que faint Jt:an-3ap tille fut mis en prilon, Ôc que le

StuTcur fe retira en CaliUe. U cil important de fixer cette

époque.
LXYATt OCVtOS TSSTB.O«> tT Y I DETZ. Levez vas

yeux 9 & conjtJerez les campagnes > quifont déjà blanches , & pré'-

ies à moifânner. Il paffe tout d'un coup de la moi/Ton tem-
porelle à la fpirituellc. Il y a encore quatre mois d'ici à la

moilTon des froments: mais je vous appelle à une autre moif-

fon t qui eft mûre» & toute prête à être coupée. J'entens ia

moifloA dea liommet» qu'il faut inftruire» ic rappeller à
pieu* I^eves vos yeux , les yeux de l'efprit (à) » & conlîdé»

rez de tous, cotez. Tout le monde eft dans l'attente de la

prédication de ma venue. Les Juifs , les Samaritains , les

Gejîtils mêmes font tout difpoicz à vous écouta. LamoiJfûM

fji grande , dit-il ailleurs {b)imais il y a feu d*ûMVriers, Jean-f

paptifte eft en prilbn s les Dodeurs Jui/s font de dangereux
ouvriers 1 plus propres à perdre la moi^n » qu'à la récuê'iK

lir i prieT^ dont le Pere célefte % ie Mahre dé ia m»iffê» ft^tly

envoyé de bons ottvriers : Je vous y envoyé vous-mêmes. AI>
lez,moi(ronnez, prêchez, inftruifcz. Quelques-uns (c) croycnt
que le Sauveur dit ceci , en voyant les Samaritains qui ve-
voient de ia ville en foule pour Técout^r, ôc pour le voir.

Voilà une belle moiiTon; vous êtes les moi^onneurs.

f . Qfil METIT>MERCEDEMACClPtT. Ceêuitft»

moifonne , reçoit l/i récpnsfenfe. Je VOUS ifivite à cette motflba

fi belle , 8c fi abondante. Ce n'eft pas vous qui l'avez femée
(i) c'eft i' Quyrage des Pjicriarfhes « des Prophètes > 6c des
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SUR S. JEAN. Chap. IV. 13-
37. hhoc enim tRverbum verMm

, 57. Car ce que l'on dit d'ordinsirc tfl

f«f/4 dltut efi qui femiuM,& aUttseft vrai en cette rencontre : Que l'un feme, Qc

^meth, l'antre moiflbnne.

38. Egemifi vos metere tjtiod vos 58- Je vous ai envoyé moifTonner ce
nom UborAftis: alii UI/oraverHt» , & qui n'eit pas venu par votre travail : d'au-

Vês ta Uborit eorum introéjlis.
|
très ont travaillé, & vous êtes entrez dans

I
leurstnvans.

ÇOMMENTAIKE.
faints perToanages de Tancien Teftament. Ils ont cultivé le

champ , ils l'ont arrofc de leur fueur ; ils vous laiflcnt l'hon-

near , & le pUifir de faire la récolte. Achevez leur joye >

accompliflez leurs défirs. Réiiniflez les cœurs > Scleselprits
dans une même créance > & dans une feule Eglife ; afin quecc"

fui qui afemé fo 'tt dans la joye > auffi-bien que celui qui moiffûn"
ne. Ils ont reçu leur récompenfe ; vous recevrez la vôtre.

Vous travaillez les uns & les autres pour un bon Miître ; il

faura recompenfer vos travaux. C'eft lui qui travaille avec
VOUS) & qui donne fa bénédiâion à votre moifîon. Tatplan»
$é$ ApMên a arr^fé*. maisfeftle Seigneur qui dtnne Caeer^ife-

men$ (4). Ce n*ejl ni cefui qui fiante , ni celui qui arrâfe quifaif

quelque cheft i ^efi Dieufeul qui hxi le principal j en dênnM
Vuccroijfement.

37. ALiusq.ui SE minât; alius qjji metit.
Vun feme i Cr l'autre moilJonne. C'eft un proverbe, qui

cft pris de ce qu'on voit fouvent ^arriver dans le monde , où
Tun prend bien de la peine pour un autre (b). L'un amafle du
bien; l'autre en îoûit. Ici lachofe eft un peu dififêrente. Les
Prophètes les faints Perfoonâges qui ont femé, font dans

les mêmes intérêts que ceux qui moilfonnent >ils travaillent

pour le même Maître, & ont part aux mêmes récompenfes. Il

n'y a entre eux ni jaloufie, ni haine. Mais le bonheur des Apô-

tres eft plus grand; quoique.le travail des moiflbnneurs égale,

ou furpaffe quelquefois celui des femeurs , & des laboureurs,

on les plaint moins. llefttoÂjottrs plus douxderecûeillirt

que de planter.

f, 38. MXSI vos MSTBI.B a.UA HOH Xr AB O&ASTI S.

(«jT.C«r. HT. i. S. 9. mtitrunt nUeni rohur tmum, lut & Grui»

{b) L*viî. XXVI. 16. Fru/fra ftritu ftmen- Attci Atrt^^nn i^Mt ^^ ttfnw %t,Siei

ttm. ^/mhhtJHbvs J*ver»bitur. Et Mieh.vt. Aliit Itftnmexdt^^^Mi,Ve:VM Mt tM^»
lf,7kfimiii4bit&fWimut,0/eern,f,Ct' O^,



Ï3« rOM MKN-^ ATRE LITTERAL
jp. Ex civitMc amem lUa multi

tndrdirtÊm in <m» SâmaritMtntm

,

fraptervertum mulitm tejtimonium

ftrhtbentts : Qitiét dijcit mht tmaid

40. Ckmvini/imtêrg»êâittmS0-

tHMriuni , rofnnverum eum m ibi jw4-

turit. Et manftt tbi duos dies.

41. Et mitlioplmrts ertdiderunt in

§Mmfrofttrjtnmmm «pv*

39. Or il y lut beaucoup de Samaritains

de cette viiK -là c:ui crurent en hiifor le

rjppotc de cette fêmine, qi i ics a{I&roit s

Qu il lui avoit dit toutce 4}u clic avc^ ja<

mais lait.

40. Les Samaritains Itant donc venn le

trouver , le prièrentde demetiferclicscin^

&. il y umtura dci x jours.

41. Et ti y en eut beaucoup davantage '

qui crurent en lui» pour fevoir entenoin

parler.

COMMEKTAIRE.
!fe vtus m envêjimn^ênntf ee pti n'eft pas veMM^par vêtre trâ-

voit. Les Patriarches > & les Prophètes ont cultivé le champ
du Seigneur vous êtes venus pour le moiflbnner Ils

ont annoncé Ja venue du MefTie , & le renouvellement qui

doit arriver fous Ion rcgne ; c'eft vous qui devez coopérer

au Seigneur pour rexccution de ce grand de/Tein de la prédi-

cation de l'Evangile ^ & de la formation de TEglife.

39* MuLTi C1.ED1DI11UNT iNiUM. Il j tut hcan»

coup de St.tuanfains ans crurent en Itti , Jur k raffârt de ceite

femme. Ils crurent d abord en lui> fur ce que cette femme
leur dit qu'il lui avoit découvert tout ce qu'elle avoit fait de
plus fccret (^) : Mais étant venus enfuite trouver Jesus-
ChrisT) & l'ayant engagé de venir dans leur ville, il y
en eut un bien plus grand nombre qui crurent j & ceux-
mêmes qui d*alx>rd avoient crû » mais fbiblement , fur le

rapport de la Samaritaine , furent confirmez dans leur créan-
ce ; & ils difoient : f. 4a. Ce n'efi plus fur ee pie vem nms en
4ivez,ettt tjue nous croyons ,• car nous Pavons o'ùi nous-mcmes.

1^. 4I.CREDIDERUNT PROPTER SF. RMONEM EJUS.
Ils crurent en lui , four l''avoir entendu parler. Saint Chryfofto-
jne> flcTheophylaâe ne penfent point que le Sauveur ait

lait des miracles i Sichem. Il fe contenta de les inftruire.

Ce qu'il avoit dit à la Samaritaine , en lui découvrant les ac-

tions les plus fécrettes de fa vie t étoit un aflez grand pro-
dige.

fort twAfm»Jh^ltjfi,MM9rit*Ortt»^ i
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SUR S. J. JEAN. Chap. IV.
4t. Et mulicri diceb^tm: Quia 41. De forte q Viîs Jifoicnt à cettcfem-

fum nonfropttr iHjim loqueUm cftdi- me : Ce a'cll plus lùr ce c^ue vous nous en
' mm : ip(ienim éuuUvimiu, &fcmm^ aves dit quenomcroyons9»lm\t%xnous
tfmélM^ v€réSdvéit9rm$iiM, l'avons oiii nous mêmes , Se nous (avons

qu'il eft vraiment le Sauveur du monde.

43. Pêjl duoi émttm dits exiit in-
\ 43 . Deux jours après il lortit de ce lieu.

é»x &ékiitmGédit4éum, &s'enalhcn Galilée :

44. Ipfe enim J.-fus tejlimontum
\ 44. Or J é s u $ témoigna ïui-iricme,

* perbifn*tt, Frophtta mf^spa- ^u'ua Prophèten cft point boooricaÀa

COMMENTAIRE.
f. 42. rilC EST VERE SalVATOR M U N D I. llefl VtiÙ*

ment le Sdnv>>r d.. monde. Il eft vraiment le MolFie , qui doit
rachettcr non-iculement les Samaritains , & les Juifs i mais
anlfi tous les hommes. Telleétoit la foi des Samaritains, foit

qu'ils euflent déjà cette penfée avant que J Esas leur eût
parlé, foit qu'il leur eût montré par les hçritures» & par
fes difcours, qu'il ctoit vraiment le Sauveur do monde. Ja*
cob dans la Généfe avoir prédit que le Sdo feroit l'attente,

8c le bonheur des nations (à) : Ipfs erit exfpccîdtio gentinm. Les
Pères {h) remarquent dans ces Samaritains plus de docilité,

6c plus d'ouverture pour comprendre le myftére de la ve-
nue de Jésus-Chili s T» que dans les Juî6. Ceux-ci ne
comprirent jamais comme il faut, que Jasvs-CviLisT
dût être le Sauveur des peuples Gentils.

)f. 4}. POST DUOS DIE s. Deux jours après il fortit de S'-

chem , & continua fa route vers la Galilée
, plus fatisfait de

la docilité de ce peuple, qu'il ne 1 avoir été ni des Juifs,

du milieu defquels il venoit ni des Galilécns , aufquels

il avoit prêché avant fon voyage de Jérufalem iJ),CQ qui lui

fit dire ce qui eft marqué \cï»f» 44* $»*unProfbèe neftpêinp
bêfiêré en fon piys. Il dit encore la même chofe pende jours
après, lorfqu'étant à Nazareth, lieu de fa demeure, il re-

marqua que fes compatriotes ne l'écoutoient qu'avec une
efpccede mépris, & d'indifférence ; parce Qu'ils connoifToient

la bafleiTe , & la pauvreté de ceux qui i avoient élevé

Sij



140 COMMENTA
4^. Cum ergovtnijftt in CdUUétm

ixceptram eitm G*UUi » cnm omnin

viitStit ffx ftctréu Jtrêfifymis in

dit feflo : & iffi «mm vmtrâm si
Mtmjtfium,
^6.nuit ttf* tttntm in Cêm Gali-

/m, mbiftçiiMpmm vin$tm. Et tr^ti

mieU'm refiilM,eMjiitfiÏM* iii§t

IRE LITTERAL
45 . Etant donc revenu en Galilée

,

Galiiéens le uçvrcnx^veejoy* > iy^i tvn
tout ce qu'il avoit fait à Jérutalcm au joue

de lafêce»i laquelle ilsavoknc ctéauflù

4^. J fiso f vint donc ée noavean i Ca->

na enG jlilée , où il avoit change l'eau e»
vin. Or il yavoic un ofTicier«doDtlcfii*C*

toit malade à Capharnauffl. '

COMMENTAIRE
Peut-être même que faint Jean rapporte cela ici pnr anti-

cipation , & qu'il faut le placer dans le voyage que le S lu-

Teur fit a Naz:^rcth , & que laint Jean a omis , parce qu'ii

avoit été rapporté p:tr laint Luc ; 6i que fon dcflcinen écri-

vant l'Evangile j n'a été que deiupplécr à ce que les autres

n'avoient pas dit > ou qa'ils n'avoient pas expliqué aiTez di-

ftinâ^meot.

f. 4$. Cum vemisset in Galileam > b.xcepe-
HUNT EUmCalil-ïi. Etant reveriH en Galilée i'û^Mn droit

â Nazareth , où il avoit ctc élevé ; & ayant prêché dans la

Synagogue , il y fut écouté d'abord avec admiration : puis

Tes compatriotes rciléchiirvint iur la balfcilc de Ion origine»

fe demandoient à eux-mêmes s'il n'étott pas le fils; de ce Jo-

feph. Alors 1 b s u s leur dit qu*ua Prophète n'ëtolt jamais

honoré dans fa patrie; qu'Eiie n'avoit choid qu'une veuve
de Sarepta> pour demeurer chez elle, quoiqu'il y eût une
infinité d'autres veuves dans Ifnël. C;ux de Nazareth ou-

trez de ce difcours , chafTérenr Jésus de leur ville , & vou-

loient le précipiter du haut de leur nnontaf,ne ( <). Mais illor-

tit de Nazireth -, & alla fixer fa demeure à Capharnaum (b)^

Il commença à prêcher en divers endroits de la Galilée, où
les peuples le reç&rent volontiers , tant à caufe des inlîro-

ûions qu'il leur donnoit t qu'à caufe des miracles & des gué»
rifons qu'il opéroit par tout où il le rencontroit i & particu-

lièrement à caufe des merveilles qu'ils lui avoient vû faire

à la Fétc de Pâq le (r) , où ils s'étoicnt trouvez avtfc lui. f. 46.

f. 46. Venit in Cana...£t ekat <^u id a m a e-
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SUR S. JEAN. Ch a p. IV. 141
47. Hic eùm aud (fei (juin Jtfusad- . 47. Lequel ayant appris que Jésus vc-

^tHuei a'judAÂinijAUUAm y.»biii*À non uc Jiici«c en Gau.ee , l'aib iiouvcr^Sc

tmm,&r«^éédt tum m dtÇitnéKrtt , . le j^rla de vouloir viitircheslutjpuur^ué*

&fim«rnpUMmtyu!iatifulfM9mm nr Ibnfils ^iii>ea»Uoitmoi:Rr.

lt$ori.

48. Jfisus IttidittSi vousBÇ voyez des
miracles, des piodiga, vonsnecroycs
point*

48. Dixit irg0 Jefttt sdtmm : Nifi

éitiu K

COMMENTAIRE
GVLUS. vint de nmtveâm à Canam Cette viUe étoit fur le

cheAln de Nazareth a Capbarnaûm , 8c à la mer de Tibéria*

de. Ainfi Jésus y arriva en palTant. Comme il croit dans
Ci.tt»ï ville, il vint à lui un Officier de la Cour du Roi , car

c'cfl la lignifie.it ion du Grec (j) BaJUuûs , que l'Auteur delà
Vulgate a traduit par Regulns y un petit Roi. Cet officier ap-

partenoit à Hérode An ripas , Tétraroue de Galilée , que i on
appelloit Roi daos le pays. Saint Jérôme (^) dit qu'on peut
fort bien lut donner le nom de PuiatÎKUS, Officier dir Palais

du Prince. On ne fait quel étoit Ton emploi > ni fan nom, ni

fa dignité ; car c'ef! en devinant que quelques-uns difent qu'il

étoit Intendant , ou Receveur , ou domeftique du Prince ; &;

que d'autres veulent que ce foit CièwZa , dont parle faint

Luc ( j , ou MafiaAem , déiigné dans les Aâes des Apôtres (il).. •

Cet Officier avoit fa demeure ordinaire à Caphariraiim; &
c*efl-là oû fon filsétoit malade. Ayant donc sà qné Jésus
étoit àCanaiH y vint exprès de Capharnaum , pour le fup-

plier de rendre la fanré à fon fils i cac fa réputation étoit

déjà grande dans le pays.

f, 48. Nisi signa, et prodigia videritis. Si

V9US i^voyc^des mirjciifs » & des Prodiges > vous ncerâyex, foinr^

Jtsus ne reproche pas i cet nomme de n'aTÔir poinr du
tout de foi ; mais de n*en avoir pas alTez. S'il-n'én avoit point
eu , il ne feroit pas venu de C^pharnaun lui demander la fan-

té de fon fils. S'il en avoit eu aHcz , il fe feroit contenté de ré-

commander Ion fils au Sauveur » fans le preflfer de venir

(d) Ti< "«-^Wc. Rt^lm. Peut- 1

ftre qu'il lifot» 5<-">iir>t« fi^nific en I

eifvt un petit Roi. Qo tioave cacore.Gettcd.e>
|

fOftdMtf ycl«p«* Mawiftritfc J

(b) H froi.mJfîà. uifii isMii VUi Or^j^fli.

fcjLav vtti. |t



t4i COMMENTAIRE LITTERAL
49. Dicit mdttfm rtgmlHi > Demint

dtfctnàe frim tjMÀm moriMur fiUmt

mems.

5 o. Dicit et Jefus : Véde , filiMS

tHHi vivit. Credidit htim Jermotti»

^M§m éixtt ti Jejus t & iketu

4f. Cet oâicier lui die ; Seigneur j vc*

net avant que mon itsnenre*

50. Jésus lui dit: Allc?, votre fils fc

porte bien, llcrucàlapaioictjuejuuslui

avok dlK» dtt*caalla«

COMMENTAIRE.
chez lui pour le guérir; comme s'il n*avoit pu le faire au-

trement f.;). J E s u s - C H R. I s T lui dit , & aux troupes qui

l'accompagnoient , qu'ils ne croyoient qu'à force de mira-

cles; parce qu'il connoiiToit la mauvaiile dilpoiitionde leur

cceur, qui ne goûtoit, &oe rccevoit point les véritez qu'il

leur préchoitià moins qu'ils ne viflênt des prodiges, qui ré*

veillaient leur attention* 8c qui les forçalTen^t de fe ren*

dre; Il n'y voyoit ni l'amour de la vérité , ni la ioumiflîoa

du cœur, & de l'efprit qu'il démandoit dans fes Difciples,

& dans Ces auditeurs* & qu'il avoir trouvée dans les Sama-
ritains de Sxhem. •

49. Descende tr iusqjjam Moki atur. 'Venez,

évan$ me mênfU meure. Il nè croyoit pas qu'il le pût gué-
rir abfeot» comme on Ta dcja remarqué après les Pères. On
peut le comparer à Naaman le Syrien, qui fe fâcha de ce
qu'Elifée ne lui parloir pas* U ne le guérifioic pas en tou-
chant fa lèpre ('O-

50. Vad£,filiusTUUS vlviT. Allt'z. , votre fils

fe forte hUn \ i la lettre » U efi vivant • il e(l guéri ; & dans

le même moment il lui rendit lafanté, toutéloignc qu'il é-

toit. Lefère le crut « & s*en aUa, Il crut à la parole de J e s u s-

Chr-IST, & s'en retourna ; ayant toutefois quelque doute
(c) , non fur la parole du Sauveur; m'ais fur la gucriff)n de
fon fils, fur la manière dont elle s'étoit faite, 5c fur le

tems , & les circonftances qui l'avoienc accompagnée. C'eft

ce que Ton remarque dans les' queftions qu'il fit à fes fer-

yiteurs qui -vinrent au-devant de lui. Qjielques-ons (V)

croyient que la curiolité qu*il témoigne » en demandant à les

,

{») A« AHf. »$dM , CbrjJ»a, Jhe^jl. £0-
{

(rj Cèr^fifi, Gr$$*

(()4. Jby.r. 11.
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SUR S. .TE

5 i.Jdm âuttm to defctndtmc tfir-

n>i occurrerufit ti , & mmmimnfma

5
1. Inierro^ahat trgo hor«m ah eis

in |«4 mtiimi b^utrn. Et dixtritm

•i : Qma km kfra ftftimé nliquit

5 i
. Cognovit trgo Pâltr , f«m ilU

hors tréù, in qmd dixit
''f'Jj*^'

iim imtsvivh: &€ruUdtt i/fi, &
àmmi tfmsMéU

54. Hoc ittrmm fecMndumJtgnum

ftcit jtfus , citm vtntjftt à JudM in

AN. Chat». TV. " 14}
51. £c comme il étoit en chemin, les

iervlteonvinrenc ao-devant délaij& lui

dirent : votre fi}$ Te pone bien.

52. Et s'ctant enquis de l'hcnre qu'il

s'étoit trouvé mieux, ils lui répondirent :

Hter , environ U ftptiéme heare Jk jour »

iaBévre leqirittt*

5 3 Son pcre reconnut que c'étoit à cet-

te ht u:c-la que Jésus lui avoit dit: Vo*
trefilsfe portebièD;8e Ucn»» lai,&toa-
te fa famille.

54. Ce fut-Iàlc fécond miracle que Jé-
sus tit , étant revenu de Judée en Galilée.

COMMENTAIRE.
fcrviteurs à quelle heure fon fiJs s'étoit trouvé gMéri, efl

moins une preuve de fon peu de foi j que de fon zcle à s m-
firuire i & à fe confirmer dans la foi.

51. fip DESCENDENT 1. CêMtme i7 étûit en rhemim de
Cana aCapharnaum , où il s'en retournoit «Tes fcrviteurs vin-

rent au-devant de lui» pour lui annoncer la guérifon de fon
&ÏS.

f. fz. HoRASEPTiMA. A la feftiémc heure. Aune heu-

re après midi.

y. 54. Hoc SECUNDUM SIGMUM. Cefut lefscêtid wdfif'

€U que Jésus fit depuis fon retour de Judée en Galilée. Le
premier avoit été fait dans le même bourg de Canaen Galilée»

dans le premier voyage que J e s u s-C h r is T y fît depuis

fon baptême ('.ij. Celui-ci eft le fécond , arrivé dans la même
ville. Saint Jean ne fpécifie pas les miracles qu'il avoit fait à

Capharnaiim en fon premier voyage {i) > ni ceux qu'il ayoit

Ait enfuite , étant à Jérufalem à la Fête de Pâque (/).

(jAjtâiuiL »l.
I

{«)2Fmm II* U*
}k)Jtm»tu tu Ut* iT. 1). I
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CHAPITRE V.

PAralytique gucri à îa pifdne Beth^McU, Murmure des Juifs de

ce que ce malade emportait fort lit un jour de fabbat, Juftiftca- *

tion de
J
e s u s-C h r i s t. Tcmoi^na^e que Dieu

, faint ^
Jean-Ba^tjjle lut ont rendu, Or^mil ^ dr endurciffement dci

juifs,

prtftljmém, \ rufidenip

COMMENTAIRE.
(. 13^^* '^^ E&AT DI^S FE«TUS JUD^OILUK.

JT fètt des Juifs étant arrivée , Issus aila à Jérufét-

Icm. Quelle étoit cette Fête des Juifs? Quelques Anciens
(iï)ont crû que c'étoit la Pentecôte: Mais d'autres (/j fou-

ticnnent que c'efi: la Fête dcPâque; & c'eft l'opinion qui

nous paroit la plus probable. Plulîeurs bons manufcrits

Crées (c) portent i'ariiclc qui déligne la grande Fête , la prin-

cipale i la Fête par excellence , qui étoit la Fàque parmi les

Juifs. Et quand cet article ne s y.trouyeroit pas » on n'en

pourroit rien inférer contre la Pàque; puifque cette Fété
ïe trouve (Quelquefois marquée dans le Grec de Jofeph > ôc

des Evangeliftcs , par le fimple nom de Fcte , fans article.

L'ordre des temps le rapporte très-bien à notre fentiment;

& fi ce n'eft point la Fête de Pàque , on ne peut bonnement
marquer aucune autre Fête à laquelle conviennent toutes les

drconftances de celle-ci. Quelques-uns {d) veulent que ce
'

foit U Fête des S^rts , qui fe célébroit le if . du mois Adar :

tuer. mUt fiitJ.
j
j;^^^ , ^j^^ ^fexCodd Re^i m ToynMriê

(e) H% ttf1« rm iWtfMV.^ H% i »

mais

Digitized by Google



SUR. S. JËAN. Cfl AP. V. X45
1. EJI dtttem ler^folymis probmica i 2. Or il y a à Jcrufalcm fa pifcinc des

fifcinéy tjMd cognomimuur UtbrMit 1 brébis,<)ui s'appelle eaHebtCuBcthbiîdai

BtthféuÀ* , qmin^i$efmicm kéÊkmi, ^tpkà cinq galeries.

COMMENTAIRE.
mais on n'apporte aucune raifon pour appuyer cette conjec-'

hfure.

^. X. Est autemJerosolymis probatica pis-

ci n a. Or il y a dans 'Jérufulem la pijcme des brebis. Qiiclques

exemplaires Grecs ( J lifent: Il y avoit. En effet faim Jean

écrivit (on Evangile plufieurs années après la ruine de Jé-
rufalem» dedans un tems où cette pifcine n'étoit plus dans
cette ville. Mais on appelloit toûjours Jérufalem» la place
oûeileétoit auparavant. Et quanta la pifcine, on l'y a mon-
tré toûjours depuis. Elle ne fut point détruite avec la vil-

Je. Seulement on démolit les bàtimens qui l'environnoienr.

Saint Jérôme parle de cette pifcinc. Le Voyageur Benjamin,

& Brocard l'ont vue. Nos Voyageurs en font auHi mention.

Elle étoit à l'Orient de la ville » près la vallée de Jofaphat > &
la porte du troupeau. Elle étoit pleine des eaux de la fontai-

ne de Siioë, qui a fa fonrce prés de là.

Probatica fisc in a (b)y vient du Grec, & /Ignifie,

tine pifcine des brebt s .On prétend fr^ qu'elle portoitcenom ,à

caufe que l'on y lavoir les moutons , les agneaux , ou les bre-

bis que Ton devoit offrir en facrifice. D'autres (d) croyent

qu'on y lavoit feulement les inteftins i & les entrailles des
animaux qu'on ayolt immolez dans le Temple.

Quelques uns lifent aind leTexte Grec (e) : Ority avM â
fém/aiem à la porte des brebis , ou du troupeau , nne pifcine

nommée Bcthefdi. L'Ecriture parle en plus d'un endroit de

cette porte du troupeau (/^) & on dit qu'elle tiroit fonnom
des animaux qu'on mcnoit au Temple pour les facrifices.

Mais la plûp&rt des Exemplaires Latins « l'Arabe* l'Ethio^

(4) e'ci ^ «9 l'ipatftA^Mtt. AH B*f

li « rt;c#»x. ItaVechtlPerf,Aréé*
(ir) jlmir*f.Ugit:Sàutnri«,

fe) Vida Wtnnjm» ttacuri» Wm^. <3nt,

Jfrvf. ahef.
*

(dj Vide HMimtUHd. bk» jtmijtoii. Jhfi,

hiopf, Tfieophyl. Euttym,

CMt0t. LMini Mjr, HmfmtL v3èàUU, Ont,
Tife Lijf. altos,

{f) i.Efdr.iiiti. il, XXI. }8.



14« COMMENTAIRE LITTERAL
5. In ItHjMcekM mifUÙMdo mfgna 1 3. Dans lef<|ueiics éc ,icnt couchez un

iMgmminmt tmemm ,etmdmmm , {
grandnombre de msbdei, d'avcu^lcs , de

éu^idtnmp êxft&émtiim mftu mo- 1 boiteux , & de ceux quiivoicnt l«i mon*
iw». I brcs de (léchez

, qui (otis tttcodoknt que

I l'eau fût remuée.

COMMENTAIRE.
pien , faint Chryfoftome «Théodore deMopfuede, Ammo-^
r»ius, Theophylade, faint Jérôme, Bcde , font conformes à

la Vulgate ; & cette leçon fait un allez bon fcns. Toutefois

il efl dur de donner ici deux noms à cette pilcine ; un Grec,

c'eft probatica , qui figniHe des brebis ; & l'autre Hébreu
tbefda > qui veut dire la maifoh de mtféricorde. C*eft peut«

être la même pifcine qui eft nommée fUcine SiUë dans
Néhémie (<J. Ligfoot veut que cette pi(cine> ou ce lavoir

ait été deftinc , non à laver les viÛimes , ni avant , ni après

le facriHce; mais à baigner ceux qui aToient contracté quel-

ques foiiillures. •

Cette pilcine ëtoit appellée ^r/i^/^M^f > fclon les Exemplai-

res Latins ; 8c Betbefda , félon les Grecs (y). On ne conyient^

Î»as quelle eft la meilleure leçon. Bet fûdu fignifie la m^-*
on de la pèche» peut-être i caufe qu'il y.avoit dans cette

pifcine quelques poifTons ; ou plutôt» parce qu*e!!c étoit

comme un rcfervoir. Quelques Mmufcrits Grecs ('-) , le

Caphte , l'Ethiopien ,
Thcophy latlc , Terrullien > faint Eu-

cbére luivent cette manière de lire , aulTi-bien que la Vul-

gate. Mais la plupart font pour Betbefdu (^) > qui fignifîe »

U tmdfin de wûjéricùtdei à caufe des pauvres» & des mala-
des qui ét >ient toujours au tour de cette pifcine» attendant
le mouvement de l'eau » pour fe jetter dedans » & recevoir
la fan te.

Cette pifcine avait cinej portiques ; c'efl:-à dire , autour d'el-

le éto t un bâtiment à cinq portiques , bâti pour le logement
des malades , &: pour la commodité de ceux qui venoient pour
s'y baigner , ou pour y laver antre chofe.

^•3«Im HIS JAC£BAT MULTITUDO magna LAN-

(»)i.Efdr. in. if. I UiH'

(h) è'wimvoi^'» b'Cjw/Vî
I
W ^» Grâeifsgim', Sjr. Surm, I»fth
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'4- jl'J^efits âuttm Domini dtfcen-

deb*t feiHndtim lemfns tn fijcinumi

fi' MÊ9V*bMmr éfMO. Ettjm ftrior de-

SUR S. JEAN. Chap. V. 147

4. Car l'Ange du Seigneur en un cer-

tain tciDS defccndoit dan4 cette pifcine,

_ & en remooit l'eau ; & celui qui y entrc/it

figmdiffit t» p'fcinam pojl motionem Je premier aprcv cjnc l'eau avoit été aii fi

éuin* , fanui pthat a (jHéunm^iu dtti- 1 rerouée. étoit guéri , (Quelque maladie ^u'ii

ntbmm-tnprmitM$. ^ * eût.

COMMENTAIRE.
G u E N T i UM. Dans le/q»elhf Ment emchez um $rûnd nâm"

kre Je malades , d'aveugles t de boiteux ^ de c- x (jui ^ivoient les

mtrAhres dc\^échc7^. Toutes ces fortes de maladies croient gué-

ries miraculeufement , lori'que l'Ange dj Seigneur venoit

tendoient Theurenx moment pour fe jetcer dans la pilcine*

^. 4. Angélus pescxndebat secundvm tem-
pus, UAng- dn !y^!'7}7e!/r en un certain tems defce^doit dans

teite pifcine. On ne convient point du tems auquel l'Ange

dclcendoif, fi c'ctoit aux trois principales Fêtes de l'année»

ou feulement à la Pentecôte (j)^ ou à Pâquc {b) , ou dans

quelque autre Fête; ou enfin dans des tems incertains > fie

connus feulement de Dieu (r). De-là dépend la réfolutioii

d*une âutire queftion; fçavoir, fi les malades demeuroienc

toâiours fous les portiques.de la pifcinc , ou fi on ne les y
apportoit qu'aux jours où l'on prcfumoit que l'eau fçroit rc»

muée par le moyen de l'Ange. La manière dont le Paralyti-

que répond au Sauveur ici 7. montre , ce mefemble>que

les malades y demeuroîcnt toûjours , jufqu'à ce qu'ils çuiTcnt

obtenu la fanté : Seigneur» dit-U , jfe nai perfonne fènr mejet.*

ter dans U fifeine afrh pte Ceaà a été troi.blée } & pendant h
tenti queje m-ts À y aller , un autrey dcfcendavant troi. Sil'heu-

^e^ & le jour de la defcente de rAns;e cufTi nt été réglez , ce

Paralytique , qui avoil du mond^- pour l'apporter à la pifci-

ne ,
puifqu'il n'y pouvoir venir de lui-même, en auroit eu

nulfi fins doute pour le jctter dans l'eau, & n'auroit pas ctç

là trente huit ans , fans y pouvoir defcéndre , parce qu'il n'tp
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voit pas le moyen d'entretenir auprès de foi un homme , quî

dans le moment que l'eau étoit troublée, le jettàt dans la

pifcine» ayant qu'un antre y defcendit.

On difpute auffi for TAnge qui defcendoit pour troubler

l'eau de la pifcine. On demande fi c*étoit un bon > ou un mau*
Tais Ange; s'il defcendoit d'une manière fenfible , & (cas

une forme corporelle. Quelques-uns {a) ont crû que c'étoit
^

un fimple homme quivenoit troubler l'eau dans laquelle on
avoit lavé les vidimes égorgées» & leurs intellins » 6c qu'il

ctoit appellé Ange du Seigneur, parce qu'il étoit envoyé
du Temple » 8e à caufe de l'effet qui luivoit , & qu*on croyoit

miraculeux. Hammond conjeôure qu'il étoit purement na-
turel i U que le fang » & la graiiTe quiétoient daos cette eau>

étant échauffez , & remuez, pouvoient caufcr dans les hu-

meurs de celui qui defcendoit alors dans la pifcine, un mou-
vement capable de lui rendre la lantc. Mais on s'en rappor-

te aux plus habiles PhyHciens, & aux Médecins les plus con*
traires aux miracles» fi un aveugle» un boiteux, un para»
lytique de trente-huit ans; car ce n'eil pas fans raifon que
l'iLvangéHAe a fpécifîé ces ctrcondances i. peut tout d un
coup recevoir la gucrifon , en fe plongeant dans une pifci-

neoù Ton auroit lavé les corps , &l les inteftins de quelques
animaux égorgez. Mais cela même qu'on luppofe qu'on y
lavoit les inteftins des viâimcs> ell démenti par les Auteurs
Juifs, qui enleigncnt qu'on ne les laTOit que dans le Tem-
ple

D'autres (i^ ont foupçonoé que ce quî efi dit ici d'un An-
ge quivenoit troubler l'eau, n^eft qu'une manière de parler

populaire des Hébreux, lefquels ont accoutumé de donner
le nom d'Ange à la vertu de Dieu ((^). Suivant cette hypo-
théfe , il f iudroit dite que 1 Ange du Seigneur qui venoit
troubler l'eau x n'étoit autre que la vertu InviOble de Dieu>
qui faifoit cet effet a &qai lui imprimoit une qjualité propre
I guérir les maladies par des voies furnaturelles.

Quelques-uns ont crû que c'étoit l'Arch-^nge Raphaël»
nommé la Médecine de Dieu , &dcftiné principalement à la
guérifon des maladies. Maldonat croit qu'il ne defcendoit pas

' UySémamné. ,» iMnluB^ 1 (t)VUh UM. bit*
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ttÙR SAINT JEAN. Chaf. V. 14^
Ibastme forme viùh\c(a). En effet TEvangile ne dit pas que
l'on vit l'Ange ; mais Iculemcnt que l'eau ctoit troublée , &
que le premier malade qui delccndoit, étoit guéri. Or fi

l'Ange ne paroiflbit point ^ comment pou voit«on favoir que
c'etoit un Ange qui vcnoit trpubler Tcau ï II repond que Ton
pouvoit fàvoir cela par tradition^ ou même par quelque révé-
latiOD particulière.

Au reftcon ne trouve aucun vcftige de cette pifcine mî-
raculeufe ni dans Jofeph, ni dans Philon , ni dans les Au-
teurs Juifs. Il y a apparence qu'elle n'ctoit pas ancienne»"
ou que l'Ange ne dei'cendoit que rarement j ce qui a fait qu*oa
ne s'eft point appliqués relever lesmiracfes qui y arrivoient.

On reraarque(i)quc ceverfctne felit point dans l'ancien Ma-
nnfcrit Crée > 8c Latin de Cumbrige , ni dans deux Exemplai-
res Cophces delà Bibltotiiéque du Roi, ni dans un Manufcriif
Grée de M. de Colbert; 8c qoe dans quelques autres Exem-
plaites,il fc voit non dans le Texte, mais feulement à ls(

marge. Dans quelques autres Manufcrits, on lit ici (^). Car
eMttrtains rems L'Ange du Seigneur Je baignott dansAa. fifcine.».

troubbit rtau»

Béde (d)» & après lui GéDébrard(f) , & SerrariusC// ont
erû » du moins ils ont rapporté comme une ancienne tradi*
tion, que lâ pifcine probatique étoitleméme endroit oô jéw
rémie cacha le feu facré , un peu avant la dcftru^ion duTem-^
pie parNabuchodonofor ^ & d'où on le retira après la capti-
vité, les Prêtres ayant trouvé de l'eau bourbeufe, au lieu du
feu (g). Brocard ( dit que cette pifcine avoit été conflruite
par Salomon, &.que IcsNathincens , ouferviteurs du Tem-
ple, y lay6ient les viâlmes qu'ils préfentoient aux Prêtres
Ï»our être oâfeftes en facrifice. Le même Génébrard (/) que:
*on a cité plus haut , allègue un ancien Manufcrlt, quipor*^
toit que l'eau de cette fontaine avoit été produite par un trem-
blement de terre , qui arriva au jour de la Conception de
J X 5 u s - C X s T 5 fit que la vertu de l'eau , fiti'eau ellc-mé-

(m) Viit Grot. Ligfoot. Brug,

Vidt Mm. hic & Proltg,
<, 5 j.

{CJ A »tAe( ysL» »2T« KOdfct iwtU if

JUx. Med. JEthef. Cjpr Vidt itiU, é» Gm.
Mtds in I. £[ér^ 1 1..

(t) Oiiuèr. mt. tii { _
(/) Se, Mr. in x. àtstt» l^ftft^^^flHiÛm

'

ntl. m Lapidt hie.

[g Vide 1. Mmcc. I. 19; lO,
[hj Brocsrd, D^trift. Jirré jMiiffâi-

(/) (Sfmér. Cfnmttg^m» I.^ 174.P4*-

« • •7 lif



ip COMMENTAIRE LÎTTERAT
5 . ErAt AHttm qMieUm homo tbi ,

triginm & otUiMttos hnbtHS itt injir-

mttMtpuu
6. Hune cHm vidrjftt Jefus jacen-

5.0rilyavoit là un homme, ^uiitoit
malade depuis treute- huit ans.

6. Jbsl's l'ayant vu couché, Se con-

tem t&co^ovtffet ^nmjii'^ muliMm noii)!ii|C qu'il etoit malade depuis forc-

umfm h2urfi > ditit ti :. Vis [mus I lor^g-ccmit lui d«: Voulez-vous être gué*

hri) , :
»ri/ . . .

. , ; . •«. . ; .
.

jTic ne fubfiftcrent que ;uiqu'au jour de faPafion. Mais nous
rangeons tout cela au raa||,des contes. fabuleux» inventez par
rignorance i & .autQriiez pac la fuperfti;fioii. -, >

QjJ I PRIOK OK^ C EN p I.f SE T , S^WS F I £ BAT. C<^>

lui qui y entrti$ Upremier, étâUipiéri , (jud^nk m^l^itfuUte$$.
Ce n'ctoit donc pas un effet naturel dans cette eau > ni un
eflct permanent. Les Pères remarquent que cette pifclnc

étoit une figure du baptême inflitue par Jesus-Christ
(a) , dans lequel toutes les maladies nos aipes lonc piei»

nement guéries;, je veux dire» toijs les péchez» tantje pé'î

ché originel , que les aâuels : Car la concuptlcence >.giii eft.

une peine du péché, demeure en nous jufqu^à lamprt» pour
nous donner matière de mérite, & d'exercice.

f. ç. Trigtnta ït octo annos habfns Ilf

INF I R. Al IT ATE. ctoit mdadc dcpHis trente-huit ans, L'E-
vangélifte ne nous dit pas quelle etoit fa maladie. Q^ieiques-

uns ont conjecturé qu'il étoit aveugle (^) : majs la plupart

(0 croyent qu'il étoit paralytique; & que ne pouvant fe re-

muer > il étoit toûjours prévenu par quetqu'autre plus habi*

le»ou mieux fecouru par ceux qui les gardoient. Ce nombre
de trente-huit ans de maladie elî remarquable» pour relevé'*

la grandeur du miracle.

. 6. Vis sanus fieri? Voulcz-vaut être guéri, J e-

s u s-C H R. I s T par cette demande veut exciter en lui la loi,

Tefpérance , le défit de la fanté ; il veut lui faire faire réfle-

xion fur Ton état fi malheureux. Les Prédicateurs doivent

9mA aller renraer les* cœurr-des pécheurs' endurcis i'VéUfa('

•" "
' • r i

(s) hs Chrjfoff' Ttuofbj/L.Ettt^tm» hte. 1 (h^ Chjfoft, Euthym.

Jh^tvtt. Uh di B^niffm Antkr. U^ i de Spi. 1 (c) Umu Jmtrrf. lik, t. dg SMr«|K g. u
rit. S f 7. 6 / ^''> <]"' f'^^fr»uùtimit*tB ImW.

* »

V -
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7. Reffcn^t et U/ignidttj : Domine, -j. Le mjUde lut répondit : Sefgncur, je

ktmtntm tint luAn , mt ttm mr^Mû n*» p:rfonne pour me 'ftxttx <bn$ la pi^
/iMnr «^M, mrtun mt im pifitium : cine après tqi:ci eau tété troublée 1 9t pen-
dum veni9 tmm igê » siùij MU m* dnnt le tLmsi]tic je metsàyalkr >uaautrè

éUfcendît* i y di Ui n I avant moi.

• %.Didl*if*fiuiStirit, tolU gra 1 g. J asvs lui dits Lev(i*witt> cm*
hmum tmmt&MibÊtUt, 1 portez votre lit» «cmarchct:

COMMENTAIRE.

voHS être gHcri\ Songez que vous êtes malade que votre
mal n'rfl pas fans remède. Peofez férieufemenc à recourir

am médecin. Le Sauveur nous dit fouvent la même chofe
au fond du cœur par Tes infpirations.

. f, 8.^0LL E G RABA T UM T UUM , ET A M BU LA. Em*
forte"^ votre (It , C Murc6ez,. J E s us commande en Miître,
& en Dieu, en parlant à la maladie. Il n'exige point la foi

de la part de ce malade , qui ne le connoilFoit pas , & ne Ta-

voît point oiii prêcher {a) : mais il lui donne aflxz à connoi-

tre qui il eft * par la manière pleine d'autorité dont il lui com-
mande d'emporter fon grabat j quoiqu'il fût le jour du Sab-

bat. U lui infinuoif deux chofes. La première , qu'il étoit

pIuspuifTant que TAnge qui venoit troubler l'eiu de iipif-

cine> & lui communiquer la vertu de guérir un feul mala-

de ; puifque par fa feule parole, il lui r.ndoit la fanté , &
la vigueur de fe foutenir , pour emporter fon lit, & pour
marpher. La féconde , qu'il étoit Maître du Sabbat , & qu'il

avoit droit de ^îfpenfer de robferyation des Loix cérémo-
nielles » & même de les fupprimer entièrement. *

On remarque (h) que le Sauveur avott coutume, après les

miracles qu'il avoit fait , d'y joindre quelques circon fiances,

qui en atteftoient la vérité. Après la multiplication des cinq

pains > il veut qu'on ramaiïe les reftes, qui fe trouvèrent

plus abondans que les pains mêmes qu'il avoit multipliez.

Après le changement de 1 eau en Tin à Cana * il ordonne qu'on
en porte au Maître d'hôtel» pour le goûter. Lorfqu'jl avoit

guéri des lépreux > il les envoyoit aux Prêtres* pour être

témoins de leur guèrifon.- Ici il ae fe contente pas d'avoir

{m\ Mmld. Grot. ^ I ilynu hUU»m. OrH,
(h) Cbryjofi. Cjritt, Utat, lUififL Sa- 1 .

*



iSi COMMENTAIRE LITTERAL
p. Et fi^tim fmms fétdms efi hêm* , 9. Et cethomme fut gu^rl jl l'InAmt;

iîU: & [HjlMtit gr.ib<»tMm fuHm, & prenant fon lit, il commeijçaà marcher.
dmbmlâkét, £réu smumfiàkéUHm tn 1 Or ce jour-là ctoic im jour <k iàbbat.

jo. Dittkém 9rgt Jmddi ilU fw 1 xo. Les Juifs dirent donc i celui aid t-
puaatus fierai S*bbattim tjf , non li-

|
voit été jjuci i : C'cft auji>urd'hui le fabbtty

tu tilft têUtrt^é^Mmm utum, 1 il ne vous eft paspermis d'emporcer votce

COMMENTAIRE.
gaéri le paralytique ; il lui commaode defe lever , de mat-
cher » (Temporter ion Ut*

Erat au te m sabbatum. Or ce jeur-là étêii mm
jour de Subbat, On fait que la Loi dcfendoit toute œuvre
Icrvile au jour du Sabbat. Le repos y étoit commandé rigou.

reuiementi & en particulier, on ne permettoit pas d'y por-

ter aucun fiirdeau Çh\ M. ToyaardCrj croit que ceci arriva

le II. de Nifan »quiiëtoit le jour de Sabbat d'avant la Féte
de ?âque » qui c^l^bra le Mejr^redy 14* de Myfan > i8.

Mars.
Mais d'x>û vient que le Sauveur ordonnoità cet homme de

porter fon lit ce jour-là.'* N'auroit-il pas fuffi , après l'avoir

gucri , de lui dire de s'en retourner dans fa maifon ? les Com-
jnentateurs répondent i". Qu'il voulut montrer par-là qu'il

îftoit Maître du Sabbat (d) DpmUnu ejt FiUtts k§mms etUm
StAhasln, a*. Cette aâion n'étoit pas contraire à Tefprirde
la Loi > quoiqu'elle lui parût contraire prife à la lettre {e).

Le Sabbat étoit fait pour honorer Dieu. Or cette adion croit

un monument public de fapuiflTance, & de fa bonté, j'. U
étoit d-e la fagelfe du Sauveur de faire en forte que les preu-

ves de fa Divinité, que fcs miracles fùlTent connus d'un
très-grand nombre de perfonnes (f) fur tout dans Jérufalem,

qui âoit U Capitale du pays ; te le centre de la Religion des
|aifs. Or le prodige de lagucrifon de cet homme ne pouvoit
devenir pluj. iclattant qne par la drconftence du jour da

•
il. I u I II I J

I I I I I I

I {d) um. xi\. t.

[h] Jtrem. XV 1 1 . 1 1 . thliteforUrt fendtrM
|

(e) BeJj> hi. . Aug. TrmU. 1 7. M>it ofait im»

im iieSM*ti, née inf*r*tit fitpmetM^^rnn^H- feritimfuit , fti^0tl»fiH^ltis,

fêm VHté>^-^fdr.x\ini . J [f)9»ttr**

Sabbat;
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fitm 8. JE
II. RtffonMt tis: Qml hh ptnmm

fuit , ille mihi d/xii : TgiUfftAjMm
tMttm, drdmhnléi,

11. tmtrr^émnmu trgt ttmt
f^s eft ilU homoy qui dixit tibi:

TiilegrabatHm tHHm& amImU ?

l^. h Autem ,
qm^MHtfutrAt çf-

• ftQÊU,ntfiîtidtM$is*fit, fefmsMim

AN. ChAv. V,
1 1 . Il leurrépoadiu Cetni ^Im*! gué-

ri m'adic:£mpor«es vottc lit,& nacdicx.

is. Of loi demandèrent: Qdcft donc
cet bomme-Iâ qui vous a ditTlEmportes
vôtrclir,& marcher?

15. Mais celui qui avoit été guéri, ne
fitvoit pas lui-même onta éiolt : car Jc&ut
t'ctoit retiféde la fouiedupevple^étoit

COMMENTAIRE.
Saibbat» & par celle du tranfport du lit par le paralytique
guéri.

1^. 11. Qui me s ahum fecit, &c. Celui qui m*â ptê-
fi » ma dit : Emporte?^ votre lit. Ce malade guéri par Jésus-
Chr I s T , raifonne fort jufle. Celui qui m*a rendu la fanté
cft certainement un faint homme ,ou un Prophète, ouleMef-
fie lui-même i car il ne le connoiiToit pas diflinâement. Or
s'il y avoir eu du mal à marcher, & à emporter mon lit , 11

Tauroit fçu , fans doute , & ne m'auroit pas commandé de
k faire; il n'y a donc point de mal (a). Non acciffnm jnjpâ^
mem , k qno acccfemm fanttatem? dit faint Auguftin*

f. 13. Jésus DECLiNAviT a turba. Jésus s*ét0i$

retiré de la foule. AulTi-tôt qu'il eut fait ce miracle, il fe rC'

tira , & ne parut plus fur la place. Le terme Grec de l'Origi-

nal (b) porte : Mais Jesvs s*échaffa lorfqutl vit qutl s'élevcit

dm tttmilte ddni ee lien (c). Jésus ayant yà que le peuple s'a-

troupoit, & commençoit à faire du bruit, a caufe que cet
homme emportoit fon lit , fe retira fectettement de la foule»

il fe fau va. Ou bien : J e s u s s^échaffa ; farce quity avoit beau-

coup de monde dans cet endroit. Il eut la facilité de fe fauver
fans être apperçû , à caufe de la foule qui fe trouva là (d) ,

foit qu'elle s'y foit alTemblée au bruit du miracle, ou au
bruit de ceux qu 1 reprenoient cet homme d'emporter fon lit.

Ou enfin , ilfe retira > parce qu'ily av^it iâ heantonf de mende *

(a) Chrjfaft. Aug. MjiU. Gret. Wrug.

tff Tf Wwf» Chryfofl, h%*iunw,

(0 ^'X^ ^ fottvau pour le

trouble , le tumulte. Voyez Lue. hxjt . g. Att.
XX I T. 1 1. M*rc. XII. 1 1. cj. Vét. Er*fin. Je».
trvg. H/im. fur S Luc. xxi i i.

V



154 COMMENTAIRE LITTERAL
14. DeptiU Jésus trouva ctt homine-

dans le Temple, & il lui dit: Vous vovcr-

que vuus êtes guéri: ne pcchczplus a l'a-

venir , de peur qu'il nevottsanlvequelque
chofe de pire.

15. Cet homme s'en alla trouver les-

Juifis, & leur dit que cetoit Jjbsus quii

14. Pojleà inxftnit eam fefus in

7emplo : & dixit illi , Ecce fanus fa-

Giuts:j*f» nolt feccéirt, ntdtteriHS

UhiéÊlifHidetmingMi.
*

î 5 . Abh't ille homê , & nttntlavit

fêtdéùs , qiuM JtfMS ijjti > quifceit tum

féoUÊth. JTavoitgttélU

G O M; M E N T A I R m.

voulant éviter lec ftpplandificjnens » & les louanges de 1»
multitude (a),

f. 14. Invenit eum Jésus in Templo. Jésus
trouva cet hom,yit dans le Temple. Le premier delTein de J e-

sus-Chu I s t en guéri/Tant ce malade ^étoit de donner des

preuves publique» de fa Divinité» & de fa pui/Tance > & le.

deuxième éjtoit de rendre à ce malade la fanté dfe Tàme » au-

près lui avoir donnécelle du corps. Tandis qu'on ne le con-

nut pas- eomme Auteur de cette guérifon» on n^en put rien:

conclure en faveur de fa qualité de Meflfie ; & tandis que le

malade ne içut pas qui l'avoit guéri , il ne tira aucun avan-

tage de fa fanté pour le falut de fon ame. Jésus lui dcclare.

donc ici que c'efl lui qui lui a rendu la ianté > & en même
tems il lui apprenddeux cbofes. La première» que fa mala-
die étoit une fuite de fes péchez {h) i & laféconde» que s'il ne
travailloit à le corriger» il pourroit lui arriver pis. Vêus
V0yé^ f** '^^^ ^'^^ ^"^''^ * fiches, plus à Pavenir j de peur qu il

ne vous arrive quelque chofe de pis. Cette déclaration prou-
voit diftindemcnt fa Divinité» puifqu 'il pénétroit dans le

pairé , & dans l'avenir

if. 15. AbIIT BOMO» KT MlIIffTlAVTT JUDAIS,
8ce. Cet btmme dUa trptikfer kt fmfs » & iemr dit fme e'étpht

J^sys qui Càvoit gue'ri. Il crut- devoir cela i la réconnoi^-
fance du bienfait qu'il avoit reçu. Il publia par tout que-
JlSUSCtoit le Médecin tout-puifTant , qui Tavoit guéri. Il

n'eut garde de leur répéter que c'étoit lui qui lui avoit com<r-

(A) Vtdt Irm, ht. f . cMp. I yChryfofl. CjriîL {fi}QfU
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' s TJ B S. T E A K. C K A f. V. rj^
r<J. Prcptirtd perfitfMekàuttiir ?ti' i 16. Et c'cA pour cette nifan que le s

'èUiJefiim, fiMM hétcfMcitbM in pdh-
j
Juifs pcriécutoiciu j t s u s , parce il

An». I faifolc CCS droits le jour du Sabbat.

iy.fefms4iHtmreff9Hdittis:fater 17. Alors Jésus leur dit : Mon Pere

^ens H^u 0t9dt tperémr,& ego ne ccifc point d'agir jurqu'àpréfcat^^îV.

ûpttvr, 1 gis Aufll incefTammcnt.

C b M E N T A I.R C.

«nandé d*emporter fon lit , il favoit le tâmahe qne cek sTolt
•caulc ; il fe contente de rendre tcmoigmge à la vérité (w).

l6. PKOPTEREA PER.SEQJLJ£BASTUR. Cefi pffur

cette rat/on (Jhc les Jki/s perfecutount J esus; parce qu'il fai-

Xoit ces choies le jour du Sabbat > qu'il guérilToit j qu'il di«

Sxnt tus malades d'emporter leac lit. Voilà tout ion crime;
4>tt plfttôt > voilà le feul prétexte que leur jaloufîe » 8e leur

animofité pûrent inventer , pour colorer leur» perfécutjons»

& leur mauvaife volonté. Les Exemplaires Grecs (V ajou-

tent qu'ils cherchoient à faire mourir Jésus.
1^. 17. Jésus respondit ei s. Jésus leur dit : Mon

Pere ne cefe point d'agir jnfqu â préfent » & j*iigis aujji irtcefjam'

ment. Comme les Juifs lui faifoient des reproches de ce qu'il

violoit le Sabbat» il leur répondoit par un raifonnement»
qui prouve qu'il eft Dieu > & par confequent maître de dif<-

Renier de robfervation du Sabbat : Mon Pere > 8c moi dit-il

nous travaillons fans ceffe à la confervation > &au gou ver-
sement de l'univers ; & nous y travaillons fans aucun égard
au jourdu Sabbat {c), L'obfervation du repos de ce jour ne
nous regarde point. J'ai donc droit de commander à un hom-
me , qui travaille à la gloire de mon Pere , ficà la mienne, &
fur qui j'exerce ma puîflance > hL celle de mon Fere9 d'em-
porter Ton lit , nonobftant la Loi du Sabbat. *

Si la feule raifon que vousaves pour obferver.le repos da-

Sabbar , efl de fantlifier un jour , où Dieu même s'eft repofé

,

après avoir créé le monde , cette raifon ne peut empêcher ni

mon Pere , ni moi d'agir le jour du Sibbat , comme un autre

jour. Sapi^iiTance eÛ infinie , 6c indépendante. Il opère toù-

{m) Jug, Chryfêfi. Thnfhft. Emthjnu C<f- jtrtA. fkinvnhgHM Stepk, f. Gm.
MjN.Grot.BrMs.Ugfttt, mM. ut. C)ri!l Non Jrmrn. Copht sliiquUmiK



15^ COMMENTAIRE LlTTËRAt
18 Propterts ergo magis ^tuire- ig. Mais les Juifs chercboient rncoré

boni tmm JndM ttturficere: qnU nm a \' ce jilus d'ardcar i le faire mourir , pu r-

fiimm fohebat fétbkâmmt fid& Pé^ ce que non feulement il ne gardoii \^ih le

trem finm dicebai Deum ,
dqHalem fabbat , maU qu'il difoii même que D eu-

~ étoit Ton Pere , fe faifani ainft é^l à Dieu.

Jésus ajotttadbnc.&leitrdlltx
ft fMiens Deo, Rtff^ndit itnque fe-

fitt, & dixittit :

Uc(fvohis:»onpo-
|

t qMidqHkm, niji i lettFi FiltHt à ftfdctrt

fMtd vtdtrit PMrtmféuitnttm : ^mét

tumfu mim iU»fittrH,ku &

1 5^. En vérité , en vérité je vousdis, que-

Fils ne peut rien faire de lui-roémc,âC'

qu'ilne fititquece voit fiire an Pere t

euvm ccL que le Pec« fitit« le Fils«US le

Êdtcomme Ittlk.

COMMENTAIRE.
jours quand il veut, & coimne if veut .fttis que perfotnie

paiflelui impoferdes Lois » ni l'obliger à l'aââon , ou au ré*

fos {a) Et comme je fuisfon Verbes & fa SagefTe» 6c qu'il n>e

pjut agir fans moi, camme je ne imi* agir fans lui , i» Loi
du Sabbat n'efl pas pour moi , non pl'is que pour lui

f. 18. PaTREM SUUM DICEB^AT DeUM, JE QJJ A L t \C

SE, &c. Il dtfott que Dieu etoh fon Pcrct fefaifant atnfi égal

à^Di:u» Les Juifs comprirent foct bien- oû alloic le raifon*

fixement de J i»us>CH&tsT > U qu'il prouvoit que Die»
étoit (on Pere» qu'il étoit égal à Dieu , & qu'il étoit le vrpi

Menfie. Sauveur de tout le monde («). Ilsfongérent donc à.

le faire mourir non-feulement comme violateur du Sabbat;

car c'ctoit deia un crime digne de mortf^T); mais beaucoup

plus pour le prétend j bhrphème qu'il commettoit , ca fe di-

£ant Dieu. , & égal à Dieu {ej.

f. 19. Non fotest Fifcius a se taciee OPID^
Qjra If. Le^Fih mefent rienfiùrede kti-ti^me, J1 stius-C «e i s>t

eontinuë fon diïeours interrompu par le f. iS. qui doit être

lû en parenthéfet J'agis toujours infëparablement de mon*

Pere. Cbmme je ne pui?: rien faire fans lui , auflfl il ne peut

rien faire fans moi. Je ne fais que ce que ie lui vois faire. Nos
vues , nos allions , notre puifTance font entièrement les mè-

ines.. Tout ex ^mc le Pere futp , le Ftls le fa^t aujjt comme lui if)\:

(ii)'li>tQdcr. MGff- Ln>nt.MmU, t (l) Num. xv. )r.

U) Vidt Aug, & CyrilL bit.
f

\*)Lnit. xx i t. 1 1 . 1 4. U.

rUkta^iti pHfimrU^MM, Ont* i'
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su R S. JEAK. Chak V.
20. P^'^r *« /» diligit Filimmy &

^
zo. Parce que le Pcrcaime le Fils : &c

êOMiM demoad raf «, ^éépfr fdtit: lui montre tpuc ce qu'il fait ; & il lui mon-
mijtré bh dtmuififM^iti 9f9râ , t trera desauvret encore plus grandes que

)V «#/ mènmnt L
|
celles-ci ,.cnforre que vousen ferez voas-

) mêmes cemplis d'admiratioiir

COMMENTAIHE.
»•

Niéil à fe facit Filins y quia fer Hmtatem e^erationis , nec Filiss
Pairefacit > ftec fine Ftlit Pater»

NOX PO TEST F IL lus XS£ 7 A^CBS^B <^ 1 O QJ7A.K.-
Ze Fils » peut runfuirede tui'fnêrneiii ne/ait ^ne ce qM^iivûttfiti-»

re au Perches Arriensconcluoieat de ce paâfage que le Fils
étoit inférieur au Père. Mais on leur repondoit en trois ma-
nières. 1°. Le Fils de Dieu étant le Verbe , & la SagefPc par
laquelle Dieu a créé tcmtes chofcs(J; le Père n'a rien fait

fans lui i & tout ce que lePerea fait , le Eilsie Jui aviWairc,
& l'a fait aVec lai. Iln'eft donc pas inférieur au Pere l\
Le Fils non-feulement ne fait rien i mais auffine peut rien
faire que ce qu'il voit fait au Pere^ Or il eft impoillble que le
Pere faffe jamais le mal , ni qu'il tombe dans aucune imper-
fe£lion : Donc le Fils eû Dieu ; car s'il n'efl pas Dieu , il peut
faire ce que le Pere ne peut pas i il n'efl ni infaillible , ni im-
peccable , ni ex-emt de délauts, ni tout pu i/Tant (r;. 3'. Enfin

'

il montre par là. que quelque union , &, quelque égalirc de
aatuce , 8e de puillance qui le ceiicontrcnt entre le Pc r c , 6c 1 u
ilsnefont pas toutefois une même perfonne» puifque leFii«
voit le Pere qui agit-, |c qu'il, nc.feît que ce qu'il voit Biire au--

Pere {dj. Il eft ailé d'en conclure que file Fils elLcoupaiîledu-
violement du Sabbat , le Pere reft auffi..

f. 10. Pater diligit Filium. Le Pere aime le FiU ^& Uimonprece quilfizit. Le Pere ne fait rien fans la participa^
tion daFils»,ni le Fils fans la participation du Pere, Le Sau-
veur parle ici d'une manière humaine , commeVil étoit le Dif-
elple, & rimttateur d» Pere.m'écoute commefon.Maitrei
il le confidére comme (on modèle ; il ne fait que ce qu'il- lui
'voit faire > & le Pere comme un Maître plein d'afieâion , n'ai



îijg COMMENTAIRE LITTERAL
j.i.SitMt enim Pmtr fujcùM mot'

vtvifiedt.

1 z . Neifue enim PaterjmdicM ^nem^

quam ,fed «/naejudiitum dédit Itlio,

21. Car comme le Pcre refliifcite lec

mor(s,.& leur rend la vie ; ainfi ie Fiis^loo-

ne la vtc à qui il lui pLît.

11. LePcrc ne juge pcrfonne : mais ila

donné au Fils tout pouvoir de juger.

COMMENTAI-RÇ,

TÎen de cache pour lui. M:iis de peur qu'on ne s'imagrnât qu'il*

."ctoit inférieur au P.ere, 6c qu'il en dcpendoit dans fés opéra-

«tions, il ajoute que le Pcrcluifera voir des adions plus extra-

.ordinaires que celle qu il a faite , en guériflai^c Thonime pa*
Talytique depuis-tréiue-litiit ans. Le Filsà Timitation do Pere*

reirufcitera les morts >& convertira les pécheurs les plus en-

durcis. En même tems qu'il relevé la grandeur du Pere , il

lait conferver le degré d'égalité, & de puiffance qu'il a avec
.
lui. Si le Pere cÛ le JVlaître , & le rrodéle de fon Fils en tant

qu'homme, le Fils eft parfaitement égal au Pere en tant que
Dieu (a).

t' tl, SlCXTT P-ATeE SSrSCITÀT Mt>RT90S« CmÏt-
jne te Pere refiafciie Us morts , air)fi leFitsJMne la vie à qui il

ht flatta Voilà encore l'cgalitc de puilTance , & d'indépendan-
ce bien marquée. T e Pere a reffufcitc les morts par les Pro-
phètes Elie , & Eliléc ; le Fils les refrufcitcra de même par fa

.propre vertu , par lui-même, & par fes Apôtres. S'il peut cela

il peut bien difpenler delîobfervation du Sabbat. Il donne la

refarreftion des mom , comme tm exemple de ces merveil-

ies qu'il devoit faire, & qui dévoient être beaucoup phis gran-

des que ce qu*on lui avoitvii faire jufqu'alors; car iln'avoit

vpoint encore reirufcitc de morts /'/;). Il ajoute (\u tl donne U
vis à (fui il lui fluit , pour montrer iapuilfance abfoluë ,SLior
dépendante (r).

• y. II. N E (ijj E ENIM Pater j u d i c a t qjj e m qu a m
(J). Le Pere ne juge ferfttnnemms Ha dennéau Fils tout pou-
vêir déjuger. Le Pere ne juge pas feu! ; Il a communiqué au
Jils le pouvoir de juger avec lui. Ceci çonfirme ce qu'il a
jdit cirdevant > verfets I7* 19» que le Pere, n'agit point fans

{n)Vidt Câxuir. Dialeg. j Stwr. Anliceh.

UmU. hic.

(e) jtug. BeJs. Brvg. mIiI.

(€]Chryfoft. Thtefh. Euthjm.H^Gl^

(</ Xfi'rw tt/^Vï. Cypr. Ad Quirirt.!. 5.

C. 33. O' leriitil. contrA Prax. c^f^
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SUR S. JBAK. Chap. V. tj<v

, tf, Vt mitts bÊturifUm BUum, 2^. Afin quetoos honorent I^Ffls,ooin'

jkm b0n0rifieMMPmrvm : ifMimu ho- roc Uf honorejii le PcK. Celui (jiii n'hono-

mrificdt Filium , non h^iunJiCM £éh- te point le FiU,o iioiiorc point 4c Pcre

trtm, ^fti miftillnm. * l'a envoyé.

COMMENTAIRE. •

• .' .,•

• • •
.

lè nis I ni le Fils fans, le Pcre. Leur pooToir eft égalj leurs

aûions font communes. Le Fils de Dieu a reçu ce pouvoir de

juger avec le Pere dans la génération éternelle avant tous les

fiécles (a). Qiielques-uns (h) veulent que le Fils de Dieu ait re-

çu le pouvoir de juger comme Dieu homme, lors qu'après

la réXurreclion le Pere rétablit juge(r), Grotius croit qu'on

pcat.aafli rentendre dans un premier feas» de la vengean-.

ce que le Fils deDieui doit exercer fvrla Tille de Jérufalem ,

qui fera une 6gure d'un autre Jugement» qu'il exercera fur-

tous les hommes à la fin du monde. Jesus-Ghrist mc--

le d'ordinaire ces deujc objets yioifqu'il parle de i'exercice<

de fa vengeance.

^. 1}. U X O »N ES HONORlFlCiNT FiLlUM. Afin

que tms btnorem U Fils , cMme ils bêHênsit k Pere, Lesjuifs-

n*ayoient pas une coonoiirànce diftinâe de la Divinité du
lAeflîe. llsTattendoient comme un grand Prince «•& unpuif-

(ant Monarque : mais ils ne fongeoieat point à lui rendre des

honneurs divins, & à le regarder comme le Juge toùt^pùif-

fant des vivans , & des morts. Jesus-ChristIcs veut ti--

ter de cette erreur. Il leur apprend que le Fils de rhominc ,

le Cbriftjlc Verbe , leMeflie citcgal au Pere en puifiance , àc

en autorité ; qu'il fait les mêmes œuvres que le Père » & qu'il

juge comme lui tous les hommes : Par conféquent > qu'il me-
nte les mêmes refpeûs > & les mêmes adorations que le Pere

&il les mérite , ^arce ^uil efiFils de Vhomne > comme M ledit

au 1^. »7' c'efl-à-dire , Varce qn étant égal k Dieu i il s^eftrabaif'

féjufquà prendre nnc forme Lumaine , c/ à paraître comme un fer-

viteur (d) ; fc rendant oifct ffant jufquà la mort ,
Ô" à la mort de U

Croix. CeJÏ pourquoi Dieu fa élevé' , & lui a donné un nom au-def-.

fus de ttyf nm ; afin quau tnm de Jx sv^ « tâut'geneM fiéchife

dam U Ciel, furU ttrte t & dânttettfier* y

(«) A$ràr«f.l:uét$it%et^M9m€h.GUfi, i {e)rfml. it. ffml. tutu i. xliv. 7.

MsLL Gr0t. Brvf.. K («<) f/'j/ii/. 1 1. tf. 7. V> ^. lo. i»« - \]



14» COMMENTA
^«/ verhum menrn andit ,^ crédit et

4jm mijit me : bdhet vitdm éUernam CT

injmdiàtm «m vtim,fid trM^ à
mmrtein vimm»

2 5 . ylmen , ^^/c^ vobis , ^mm
w»// itfr4 & fiuncefit quAndo mtr-

tui ânfim wetm BlU Dti,& ftti

IRE LITTERAL
,

I4.£a vérité , en vérité je vous dis ;

que celui qui cutcn d ma paroie,& qri croit

àccluiijui m'a envoyé,.* la vie éternelle,

0c il ne tombe point <îans la condanma-
UoUjOiais il cd déjà patTé de la mort à la vie.

15. En vérité, en vérité je vous dis, que

l'heure vient , & qu'elle eft deja venue»

que les morts eoten^oat lai voix dn Fiff.

de Dieu , 9c^ CCI» ^nircfitauUeiit ri-

vrooc.

COMMENTAIRE.
<Q^I MON aOM'O&IFXCftT FiLfUM. CkÉMê n*t0i

flore fimt le Fils » m*l>cnêre fêim U Pere qui Ca envoyé. Ce fe-

coit peu d'honorer le FiJs* parce que le Pere Ta envoyé j&
de borner là l'honneur qu'on lui rend; nous devons hono-

rer parce même motif, les Apôtres , & tous ceux qui vien-

nent au nom du Seigneur. Mais il faut rendre au Fils un hon-

neur i^dl à celui qu'on rend au Pere, parce que le Pere, fie

k Fils^font égaux ea puiflaoce» le ne font qu*une même
ofTeAce (a).

t4* Q^l y£B.BVM IIEUM AUDIT. Ceint qui entend

Mt parole , cr croit en ceint qui m'a envoyé' , a la vie éternelle»

Entendre la parole du Fils de Dieu , croire en lui , c'eft en-

tendre les ordres du Pere , & croire au Pere. L'un , & l'au-

tre donne la vie éternelle. On ne peut croire au Fils , fans

croire au Peie qui Ta envoyé; & on ne peut avoir part à la

vie éternelle » fi on ne croit à l'un » & a l'autre. Par cette

créance > fajfe de U mort à la vie ; car fi celui qui ne croit

point« eft dans un état de mort , il eft clair que celui qui

croit , 5c qui palTe de rinûdéiitc i la foi j pafle de la mort à

la vie (b).

y, 25. M oRTUi AUDiEMT vocemFilii De i.Lcs

morts entendront la votx du Fils de Dieu 'y & ceux qui l'entent

dront y vivront^ Il vient de comparer ceux qui fortr-nt de l'in«

fidélité , pour embraffer la foi» à des gens qui paflent de la

mort è la vje. Ici il continue dans la même allégorie (r) :

L'heure eft yenue que les m$m > ceux qui font dans les té*

{di luthm. MéUd Cret, Bn^,
| ie) Ammn. 4y£, B*da Ligfitt, iSt»

nçbfç»
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Stm s. JEAN CHAf. ' V. j6i
i.€.Sktit enim Pater hubet vitsm • i6. Car comme le Perc a la vie en lui-

itifemetij>f0 y Jic dedtt& FtU» inA*r$ même, il a auiTi donné au l'iis d'avoir U
viMmmfimttipfè. vie CD iiiKiiiême s

xy. EtffiffiMim dédit tijiêdhUm Vf* Et il lui adonné même le pouvoir

fâçmt fiuMmms Hmùùs $JI. àtjufft, parce qu'il cftFib de l'Honac.

COMMEKTAIHE.
nébres de l'infidélité > refu/citeranf , & viendront à la foi.Ec

comment y viendront-Us! En écoutant la voix da Fils de
Dieu > en fe rendant les feâateurs« &t fes Difclples. Les
morts en cet endroit » marquent on les Juifs > ou les payens»

ou les uns , 6c les autres. Nul d'entre eux ne peat parvenir

a la vie > que par la foi en Jesus-Christ.
D'autres (u) entendent ceci de la réfurredion réelle des

morts que le Sauveur a refTufcitez durant fa vie. U confir-

me ce qu'il a dit au f. zt. que comme le Père relTufcite les

morts » attQî le Fils donne la vie à qui il lui plait. Maldonat
croit qu'il regarde la dernière réfurreâion» qui doit arri*

ver à la fin du monde. Mais comment peut-il dire en ce fens

que ti^nre vient , & qu'elle eft déjà venue , que Us morts enten-

dront la v»ix du Fils de Dieu? La première explication me
paroît la plus littérale , & la mieux liée avec ce qui précède.

f, 26. SicuT Pater. HABET vitam in semet-
ipso. CêtÊtm k'Pere a U vie et» imi-même» il a aujp àêttniâm

PUs étavtiria vie ett hi^mituek Les hommes jouiflent de la vie

par unefiêt de la bonté deDieu;mais Us n'en jopilTent que pour
un tems. C'ed un bien paflager, & emprunté. Le Fils de Dieu
alaYie,& il l'a en lui-même, & par lui-même; non depuis

un tems, ni pour un certain terme ; mais de toute éternité,

& pour toujours , de même que fon Pereéternel (h). Comme
lePereeft la fource de la vie , qu'il efl la vie elfentielle , le Fils

reftaulTi. Il la donne à qui U veut. Nul ne vit que par lui >foit

que l'on entende la vie du corps > ou la vie de Famé par la fan-

ûifîcation, & par la foi; ou enfin h réfurreâion. .Jesus*
Cu a I s T eft la voie , /-* vérité ^ & la vie ( ).

1^. 27* F O TESTAT EM JUDICIUM tAC%X^» 21 Ui £

[M)Chrjfoft.Tt)tofhyL2uthym.Cyrill.LtOHt. I lU Trinit.ttxf, Amhr, iii. 4«^«/<^>'* S' ^
Crot. l /ii>. 5 . <• i< à> '•'•< *fMd.ÈtM



162 COMMENTAIRE LITTERAL
ig. Nolite miréri hoc , ejftia venit

titpimémdim v$eimfiii Dti:

1 9. Etfr9cedent <f»i hoHâftctrHHtt

in rtfitrrtOionem viu : ^$tt vcr'o md-
ktgjtrm,m nJkmOimmjtkticiL

2 8- Ne vous étonnez pas de ceci , car îé

tcms vient, où toiu ceux t^ui lont dans lei

(ipulcres entendront h voix da FUs de
Dieu.

ip. El ceux qui auront fait de bonnes
oeuvres, fortiront des tomitaiix pour rcf-

futcitcrà h vie: nuis ceux qui eo auront

fiilt demenvaifcs^en fortiront pour refllip

fiitcr i lênr coadamnation. *

COMMENTAIRE.
dânné mime k fêwnr de juger , farce ilefU FUs deFBimm*
(f. %%.) Ne VPMS étonnez, fas de eeeû Saint ChryToflome , &
Theophylaâe ponâuënt le Texte autrement: Et il lui adon-

né le pouvoir déjuger. Ne vous étonneT^ point que ce fo 'it k Fils de

rhomme. Saint Chryfoflome dcfaprouve même la manière
dont nous lifons ordinairement ce Texte, prétendant que
c*eft une invention de Paul de Samofate. Mais on l'explique

fort bien dans un fens Catholique, en difaot que Jésus-
Chkist comme faomme» a reçû du Pere la puiflance de ju-

ger $ parce qu'en cette qualité déjuge , il dottparoitre d*ane
manière vifible alTis fur un tribunal, & faire comparoître en
fapréfence tous les hommes au Jugement dernier {a). Saint

Augudin croit qu'il paroîtra comme homme , & comme Ju-

ge à tous les hommes , 5c comme Dieu feulement aux Elû^ : In
fudiàêferma feroi& henis »&mUit eBendetitr i fermêDeifeUs
henis ferifuikitur* En tant que Dieu «Je Fils a par lui-même la

|>uiflance de juger le monde : maiscomme Pils del'homme , il

l'a reçue du Pere, puifqu'cn cette qualité il tient tout de lui»

*jidicium facere i fe prend auffi pour exercer la vengeance ,

pour régner. Le Fils de Dieu en qualité d'homme , cfl établi

Roi fur tout Tunivcrs. Il doit exercer contre les Juifs incré-

dules la vengeance terrine, dont il les ménaceû fouvent dans^

. rfivangile.
- it. Non Tl Ml&Aat soc. Neveus é$enne7poifn de

ceU, Ne foyez pas furpris que je vous dife que le Fils de l'hom*
fne a reçu du Pere la puiflance d'exercer fa vengeance fur

les Juifs rebelles » & incrédules > je vais vous dire quelque

(a) Vide adf.ii. BeJjtm , MtUd, mlies Aug. (jy fer. 1 17. ji. i o.^ m W«. #• If. Jfe»
Ht. I. da liriniue. i j. ktmiU intniOtlii'MMU.Mn^ik,
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SUR SAINT JEAK Chap. V. i6î
jo. Non pojjitm c^oÀ me ifftfact- }o. Je ne puis rien fiire de moi-même.

rt amtd^Mam. StcMt ..md ûtjMïco: & Je juge félon ce que j'en'ens , & mon juge*

jmditimm mmm p^bm tft : quim noH ment eft jafte ; parce que je ne cherdie ptt
^<r« votttmMttm miam,fié mAm- ma volonté, lûilJft VollMMé «k cdui
téutm^iu^imijiimt, macavojé.

COMMENTAIRE.
•

chofc déplus fort: Il eft établi Juge de tous les hommes au
Jugement dernier, ficuniverfeK Le tans viendrj, (^ucUs morts
qu$ fênt dans lesfépulcres t entendrùnt la vin d» Fils de Fbêmme »

qui les reflufcttera par fa puinTance, 8c qui envoyéra fet

images a pour les raflembler devant lui en jugement (4)«

Alors S9. ceux qui auront fait des bonnes œuvres ^ fort'tront

de leurs tombeaux t pour reffufciter à la vie i & ceux qui en au-

ront fait de mauvaifes , en forttront , four refiufcitcr à leur con-

damnitien. Tous les hommes reflufciteront > & paroicront

devant mon tribunal : mais je ferai ia diftinÔton des bons*

& des méchans» des boucs» &des agneaux (h). Je mettrai les

bons à ma droite» & je les placerai dans Je Cici ; je mettrai
les mechans à ma: gauche > & les envoyerai dans les feuéter*

nel , qui eft préoaré au Démon , & à fes Anges (rj. Cnacun
fera jugé , juftiiié » ou condamné fuivant Tes oeuvres bonnes
ou mauvaifes.

30. NOMPOSSUMAMEIPSOFACERE QJU I D OyAM.
3e ms fuis rien faire de m»l-mime» De peur qu'on s-imaginât

que le Pere» 8e lui jugent féparément » ou que Ton jugement
pourra ne s*accorder pas avec celui du Pere» il dit qu'il ne
fait rien fans fon Pere; qu'il ne juge que fuivant ce qu'il

apprend de lui; que fon jugement eft toujours juftc , & in-

faillible ; en un mot que s'il juge , cen'eft pointcomme hom-
me, mais comme Dieu ^ ce n'eil point par une autorité hu«
maine » mais par la puilTance divine {d)-

Q.UI A MON a|7AK,o YOLtJirTATBM MI A M. Parte fua

je ne ebenbe f»int ma vtlonté; mair la volonté de celui qui m*

a

envoyé. Voici la preuve de l'équité» & de rinfaillibilité de

fon jugeaient; c'eft qu'il ne juge que fuivant la volonté»&

). XXI».



U4 COMMENTAIRE LITTERAL.
11.^ t£» têfiimtmimfêrhAf dt 3 i . Si je rend témoignage de moi «.mon

mi ip(0, uSimmimm mtmm mm efi témoignage a e(l pu vériuble.

31. ylliMs ejl qui tejlirmnium fer- ji. 1! y en a un autre qui rend témoi-

hihetdt mt '.& fch , verum gnagede moi : & je fai (]uc k témoi^age
itfiiimmim,fit<dftrbitttdtmi, qifttenreaddlvcffiublc.

COMM£NTAIRE.
les lumières du Père Eternel. Or cette volonté eft incapa-

ble d'égarement. Ces lumières ne font point fujettes à l'er-

reur. Le jugement du Fils e(l donc infaillible. Les juges or*

dinaires fe laiflent corrompre ou par Vvrwclce, ou par Ta-

jnitié > ou par l'ambîtioD, ou par la hainenls fe trompent hutà
de lumière» U de pénétration. Rien de pareil dans celui qui

eft Dieu , 8c qui ne fuit que les lumières > & la Toionté de
Dieu (^).

3I.S1 EGO TESTIMONIUM PERHIBEO DE ME-
IPSO. 5"* je rens témoignaçe de moi y mon témoignage ncjl

foint véritable. Si j'étois leul > & que je ne parla/Te que de
mon propre fond ; fi je n*étois pas un avec mon Fere > you«
pourriez recufer mon témoignage $ un feul témoin > fiir tout
en fa propre caufe» eft toûfours récufable : mais mon té-

moignage eft foutenu de celui de mon Pere. Puifque mon
Pcre , 6c moi ne fommes qu'un , que fon témoignage eft le

mien > que je ne parle que fuivant fes lumières » & que je

n*agis que fuivant fa volonté , vous ne pouvez rejetter mon
témoignage » fans £dre injure non-feulement à moi > mais en*

cote à çetui qui m*a envoyé. C*eit en conféquence de ce •

principe qu'il dit ailleurs (b} , qu^encore qu'il fe rende té-

moignage i foi-mème » fon témoignage toutefois eil yérita-

ble.

f. 31. Al!US est Q.U1 TESTIMONIUM PERHIBET
DE ME. Il y en a un autre qui rend témoignage de mn* C'efF

mon P.;re qui confirme mon témoignage par le Hen , qui

parle en moi* par mol» & avec moi. Ou cet autre témoin
eft £ûnt Jean-Baptifie (d) que vous avez confulté » & qui vous

(4] MmIiL Grtt, hih» ii m*iffo , verum tfi Uftimmdum MMONI
{bj ynan. VI 1 1. 1 1. 14. Tir ttiPfo ttjft- {c) CyrUt Btds RMftrt,

m»nium ptrhibes
,
t'J^imenium n>wn non q't vt- (d, Chn fojt. himh Th0^-lMd(fmi Mrf
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Sun SAINT JEAK CsAF. V.
IJ.Pbsmî/iflis adfoannem.Cr uf- ^ 3. Vousavczrnvoyéà JeaDjflclUrcil-'

iifMnmm pcrhihitit veritati, l du témoignage à la vérité.

5'4. Ego Mttemnonéiib»mintt(fti' '
34. Pour moi ce n'cd pasd'un homme

immnM éÊC€ifi9,fid hât Àif mws que je reçois le témoignagermafi je dlscc-

ftthfifitis, j

Cl afin que vous (oyez faiivcz.

3 5. /f/r <r4/ UictrnM artU/tj, &Im'
\ 35. Jean ctoit une lampe ardente, & lul-

t§ns. Vêt MMttm vlmifiis «àhorâm ' fantr^&vons avetvoulv vous réjouir pou«

«xirfMv iitbMtjKU [ UBfca «kteiBiâ hlMor defilumlirc^

COMMENTAIRE.
a répondu que j*ctois le Meflie que voim attendiez. f,i$,yimp
étve^envâyé à Jean , & tia rendutémpignage à lu vérité,

T^'. 34. Ego non ab hominf testimoniuw
• A c c I PI o . Four mai ce nefipas d'un homme fue je recois témoi-

gnage» Je n'ai que faire da témoignage ni de Jean, si d'aucun

autrehomme j (a) ce n*eA point là ce qaeje cherche; j'ai celui

duPere^ qui eftd'ua tout antie poids. Uluffit feui pout me
concilier toute la créance , & pour me donner toute l'autO"

' tité dont j*ai befoin.Sidonc jevousai parléde Jenn c\fl afin

fue vous foyc'J^fauvez,. Ce n'eft point pour moi, c'eft pour vô-
tre avantage que je vou^ ai produit Ion témoignage j afin que
vous appreniez qui je fuis, & que vous ne vous rendiez pas
coupables de vôtre propre mort>ettnemerecevantpas^Comr
parez la première £p . de S. Jean Ch. t. ^. 7. 8. f . lo.

^.35.Il-I.e eilat lucbuma ardens, et LU-CEMS^
Il était une iampe ordeMSe » cr ktijante, Jeaiv-Baptifle avoit été

mis en prifon quatre mois auparavant. (^^ Cette lumière ctoi*

comme éclipfce , & mife fous le bollfeau. Bien-tôt elle devoit

être entièrement éteinte par fa mort. Jésus fait l'éloge de

Ion Précurfeur, pour donner plus de crédit à ion témoignage^

Ke regardezpoint J«an«Bapttlle eommç un homme du com*
mun » 8c ne dites pas que vous ne feites pas plus de cas de fo»
témoignage > que du mien. Cet homme étoif une lumière ar^
dentCf 8ibiillantc»(rj Vous-mêmes vous l'avez reconnu, pnif*

que vous ave'^ vouln vous rèjoUir pour un fcndctems à la luntrde

Ja Inmiérc. Et plût à Dieu que vou6* euifiez été plus perfcvé^

rans dans l'cftime que fa vertu a d'abord excitée dans vous-
mêmes. ( ') Vous Tavez vu avec admiration ; vous Tayez fui*

(«] cbrjfofi. LiiMhJb^trU Sfttijm. Oft. i nom de lumUrê^ i lesn.pl«s&aKw Doe-
Kftsi'. Bi ug. l tcurs.

{h) Jtéuii I T. J y; l ('') ^t»"*- Chryfofi. Cjn/T Ttr^fAvASlrri^..



t^^ COMMENTAIRE LITTERAL
l6. E£ù dKt^m békto ufiimmiimm

mioi FéUtr hiperjiciam ea\ipfa opéra,

egofaci» . ttfiimonùtmftthtbint

56. Mais pour moi , j'ai sn témoignage
pittigrand c]uc celui dejeanxarlesoMivret
que mon Pcrc m'i donné pouvoir Hc faire,

les ocuvrcs,<^/-jV, que je faisnnJtnt té-

moignage de moi, quec'cft mou Pcrc qui
n'a eovofé :

COMMENTAIRE.

viavec zélé *. mais cela n*a duré qu'un peu de tems. La liberté

aveclaquelleii adccouvert , & repris vos defordres , vousen
a bien- tôt dcfi;oûtc. Voluiflts ad boram exulturetn luceejus, VouS
lui avez enfuite tourne le dos , & vous avez dit que c ctoit un
poirédc.(0 Vos Pharifieos l'ont mcp ri fé dans eux-mêmes. (^)

Enfin vous Vvrtz traité indignement > £c vous lui avez fiûe

toat le mal qu'il tous a pift. (t)

f. 3é. Ego habbo testimonium Mâius Joav-
M t. ÂLis yai un témoignage pinsgrand qn e celui ds Jean, Qjiel-

que dccifif que foit le jugement d'un honame comme Jean*

Baptifle> qui croit la lumière d'Ifraël , le mincie de la grâce,

rempli de l'efprit d'Elie, Prophète, & plulque Prophète, puif-

âu'il annonçoit non la venue future, maïs la prèlence du Mjf-

e ; toutefois je ne fuis pas réduit àcefeul témoignage ; f*ai

celui demon Pere > qui eft vôtre Dieu : {d) Témoignage in-

faillible > & irréfragable. Et comment prouvai-ie que le Pere
dépofe en ma faveur* Je le prouve par mes œuvres , par mes
miracles , qui aflTûrent ma milfion , & qui rendent témoigna-

ge à fa puiflfance , & à la mienne , puifque nous n'agiiïbns pas

fcparement l'un de l'autre. Si j'ai pû guérir un hommeperclus
depuis trente-hoit ans» c'eft une preuve de ma pitiâTance ; &
fi je l'aifiitau nom de Dieu * Ik pour rendre gloire à Dieu

.

Se & la vérité ; fi j*ai le témoignage du Pere , & celui de Jean*

Baptifte» jenefuispoint un faux Prophète» &un impodeur.
Pourquoi ne croyez vous donc pas que i'aye pû lëi^itifTie-

ment difpenfer de l'obfervance du Sabbat? Les Prophètes eux-

niémes n'en peu vent-iispas diipenfer en certains cas j fuivant

vos Doâeurs \ (e)

Ut)M0tt SI. II. iMtéltU ||«
I

(W) Chtjf, Etitiym.CfHB. lUêfk mU,
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SUR S. JEAN. Cha?. V. 1^7
37. Et (fuimi/itmt PMer» iffittf- }7'Ei mon Pcrc qui m'a envoyé a rçndu

tim«nii*mf€rl»ikiHtàt$»timqm*v9 lui-même témoignage de moi. Vous n'a>

«fMfjw jMfMw émà^mfujft' vczjamais oiiilÂ voix» al rienvA qplk re*

iim êyu wHft^ prékoilK :

COMMENTAIRE.
f' MiszT MK Pater» ipse tbstimo-

yiUM FERHIBBT DE JlSon Perc qui m*àenvoyé, a reu'

du lui-même témoignage de moi , non-feulemcnt par les Ecritu-

res de Moyfe , & des Prophètes i {a) mais auiïi par une voix

venue du Ciel au jou r de mon baptême; (b) & enfin par les pro*

diges que j'opcre tous les jours en fon nom. {c) Voilà mes ti-

tres ; voilà mes preuves*

NSQ.UB yOCEM B'Vt UMaVAM AUDISTIS. Vèus
tfavtZ jamais 9iifav9ix i ni rien fuiU refréfentJtf. Qjiaodje
vous dis que Dieu m'a rendu témoignage* n'allez pas vous
imaginer qu'il ait paru dans le monde fous une forme fcnfible,

ni qu'il y ait fait entendre fa voix * en converfant parmi les

hommes. Ne me dites point : Nous n*avons ni vû , ni entendu
ceprétendu témoin que vou$ nous alléguez. Le Pere n'efl pas
Tiubleauxyeuxda corps ; fayoîxn'eft point intelligible aux
oreilles de la chair.

Si vous m'alléguez qu'il a autrefois paru a Tos pères» iA-
braham, à Jacob 6c à Moyfe > 6c que vos Ancêtres ontenten-
du fa voix fur le montSinaï, je vous répondrai hardiment que
ce qui a paru aux Patriarches , n'étoit point la vraie figure de
Dieu, & que la voix que vos pères ont ouïe, n'étoit pas fa

Toix. (^Cétoitune figure corporelle qu'un Ange avoit em-
pruntée 9 8c unevoix qu'il ibrmolt en l'air > 6k aux oreilles des
Hébreux. Je ne nie pas que le témoignage qu'il reudoit alors >

ne fût vrai : mais celui qu'il m'a rendu dans la Loi , & dans les

Prophètes , dans les apparitions , & dans les promefTes qu'il

a faites aux Patriarches; celui qu'il m'a rendu par Jean-Bap-
tifte , & qu'il neceffedemerendreparlesœuvresmiraculcu-
fes que je fais , ne font pas moins certains , ni moins vérita-

bles. Toutes ces apparitions > 6c ces viiîons me regardoient j

tout cela dépnfe en ma faveur.

{•) Cyriâ. Bti». Eutbmt, TbiofbyU I (i) Cbrjfyi, JjêhU itntflyL BMÛymt-
(t) MMtt. Il 1.17. Ouj^Miifm, l^tifntr



U& COMMENTAIRE LITTERAL
58.&Vitêmm tjmum lué$tisin

vobis méUUHSi fW4 ^Mim miJU itt* ,

h»U V0t H9tt crtditis.

55». ScrméumiHi SeriftttrM, fftid

mtfmâtitmi/^viuméiÊriÊêmh*

kibentdi mti

^p. Ettuffvniùspttiirf éd mt m

jS.Eclâ parde ne demeure point tu
vous ; parce ^ue vous oc croyez potat à
celui qu ila tiivoyé.

5p. Liiez avccfum les Ecritures, poif.

que vous croyez y trouver la vie ccemelle :

& ce footcUct^ rendait témoignagede
moi:

401. Mais vousne voulea pas veoirà mol
pouravoir la vie.

COMMENTAIRE.
j^.)8.Vxi,Bvk £JUS IIP M HABByiS Ilf VOBIS MA-

yl'y s. Sx faroU nedemûre point tnvus > farcefuevHu ne croyec

foin$ à ceint ^u*Ua envoyé. Vous vous flatez vainement d'avoir

dansles fairts Livres laparole de Dieg.(j) Si vouslapolTcdier
véritablement ; fi vous en pcnétrieî le fens vous croiriez en
celui que le Pere a envoyé, rous croiriez en moi, puifqueje
fuis annoncé dans tout l'aocienTedament. C'efl danj ces di-

yins Ecrits oÛTOusdevriBB remtrqucr le témoignage du fC'

reenmB&Tcur.
f' }9* Se BUTANSMI SCB.IVTVBAS. LifiS^ dV£C fêim
Ecrifuret , /«i/fsrff vans croyez, j tronver Uv'te éternelle. Vous

ne doutez point que les Livres facrez que vous avez en main,
jie contiennent ce que vous devez croire , & ce que vous de-

vez faire , & qu'en les fuivant , vous ne trou viez la vie éter*

neile. Je n'ai garde de vouloir rien diminuer de leur autorité»

JLifeZ'les attentivement, & vous y trouverez que Dieu m'y
rend^émoignage* (k) II me prédit , il me décrit, il m'an nonce,

Maùsil ne fu ffit pas de les lire luperficiellement i il faut les ai»«'

profondir : ScrHtamtni Scnftnras,

Quelques-uns {c) lifent le Texte par l'indicatif : ^/ji^r ^'A^
les Ecritures avec application , parce que vous croyeT^y trouver lit

vie éternelle : Mais vous ne les pénétrez point. C'eft pour vous
Livre fcellé ; vous n'en avez point la clef. SI vous l'aviez*

yous m'y reconnoitriez i poifqu'il me rend témoignage i cha-

que page- Les Juifs du tems de notre Seigneur ne s'occupoient

gueres qu'à chercher des allégories dans l'Ecriture» comme
on le voit par Philon.

j^, 40 Nom V u l t t s v k n i r e ad me. Voys ne voufe^

{mj Chryfyfi. Eutkym. thttfhfl.Us d,Bng. t (t) Ofrflf, kr,Mtui,CammlJigfiéunfalU
firft. ! BWnfe n£r >Mf

M*

m
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^x.Clmtélm âk htmiaUm mm
nccipio .

Dei noMkskitit imvkis.

SUR S. JEAN. Chap. V. li»
4t*Jciietbrcp(Miitiiiagloire des boni-

mes.

4z.libit}evoiucoandtyVfdi quevont
n'avez point en vomrunourde Dieu.

4j. Egoveniin nomine Patrhmti y 43. je fuis venu au nom de mon Pore,&
f^iMtAceifitumt:JiAltHivtn$rnin { vous ne me recevez paszfiun autre vicac

wmim UbmMÔfiiHu | «n fon proprenom, vouslcrecevra.

COMM£NTAIIL£.

fas venir à mot » pour avoir la vte. Vous réilHcz à 1 évidence dej

Ecritures, & au témoignage du Saint El'prit, qui parle de

moi dans vos Ecritures. Vous cefufez devenir à moi , & vous

«vous fermes volontairement l'entrée i la vie. Vous efperez

en vain de trouver la vie , & le bonheur dans la pratique de -

vos cérémonies. Cela aété bon pendant un certain tems : mais '

aujourd'hui Dieu demande de vous toute autre chofe.

41. ClARITATEM AB HOMINIBUS NON A C C I-

pio. Je ne tire point ma gloire des hommes. Ce n'eft pas que je

me mette beaucoup en peine de l'opinion des hommes , ni que

i'aye befoin de vôtre aveu » pour aiT&rer mon autorité , ni

pourme procurer de la gloire ; je ne parle ni par intérêt » ni

Î»ar vanité j jen*al en ûë que vôtre tx>nlieur> 8c vôtre *

'f, 42. Sed coGNovi vos. Mais je vous connois ; je fat

quevâHS n avez, point en vous l^amonr deDien. Ne me dites point

que ce qui vous empêche de me recevoir, eft que je me rens

égal à Dieui & que l'amour, &lefouverainrelpe£lquevous

avez pour lui , ne vous permettent pas de donner le nom de

Dieu a un autre : Qye le zélé même de fa gloire vous engage

a vous oppofer déroutes vos forces à mes.prétentions ; je lai

le fond de vos cœurs ; je connois vos vraies dilpofitions. Ce

n'eft ni l'amour de Dieu , ni le zélé de fa gloire qui vous ani-

ment , (b) c'eftun efpritde jaloufie , & d'ignorance. Vous li-

fez les Ecritures ; mais vous n'en approfondlifez pas les fens.

Si vous les compreniez bien » vous y verriez que le Melfie

doit être Dieu, 8cFilsdeDièu;8eIiomme, 8é fils de David.

j^. 4).£00 VZMI IV MO MINI PaTRIS VLXJL,Jefm$

(m) Chryfofi. Cyrill. Uont. TUofhyUUM |
t*)Ç*>3t/»/?»U«tt. JhtftfU Utlym, MM,



t70 COMMENTAIRE LITTERAL.
4*' Oss^f^ào vàip»te^it credert ,

' 44.Cotnmcnt pouvtx- vous croire, Tom
mutUrUm de iwicem mccipitis i&\<\û recherchez lagloircqucvouiVOUidca»

Sr«Mi^««4 foiê £h*tjlfi$»n attéri^ I nez les ans aux attires. 4k oui ne recherches'

\itt IpoiDtltgloàw^vicotdcIHciilail?

C O M M £ N T A I K £.

venu au nom iemên Fert » & vtut nemmeve» Pâs* Prenre cfe

.

ce que j e Tiens de vous dire » de vôtre défau t de chuitéi c'eft

queTOUsrefiftez à lavéritéquefe tous prêche t que vous ne
recevez point le témoignage que le Pere me rend dans fes

Ecritures» par fes Prophètes , & par mes œuvres ; & ^ue s*it

tn venoit un autre enfon frêpre nom , fans avoir ni le témoigna-

ge des Ecritures , ni celui des miracles , ni aucune jreuve'

d'une véritable rniHion, voh s ie recevriez i poitrTÛ qu il vou-

lût flatter Tospenchaos* &qu*ils*étudi&t à gagner vôtre eA
time par des moyens indignes , & criminels* (4) Les Juifs

n*ont que trop fouvent juAifié ce reproche que Jésus*
Christ leur fait , lorfqu'ils ont fuivi , reçû , foutenu tant

de faux Prophètes, & de fédadeurs, {h) pendant qu'ils per-

fécutoient , qu'ils Japidoient, qu'ils mettoient à mort les

vrais Prophètes» qui leur reprocboient leurs dèfordres.

La plûpart des AnciensM ont expliqué ceci comme uae
prophétie delavenoêdei'Ante-Chrift» qui doit être reçû par
lesjui&avecun zélé» ftanempreflêment extraôrdikiaire. U
viendra en fon propre nom , n'ayant aucun des vrais caraâé>

tes du M '(Tie , & toutefois plufieurs s'attacheront à lui.

f. 44. QjJ OMOOO vos POTISTIS C&EDERE? C^OT-

m:rjt pouvez, vous cratre, vous qui recherchez la gloire des hom«
jnes, ôc qui ne rech(*rcfaez pas la gloire de DleuÏLe plus grand
•bftaclequi ait empêché les Savans > .8e les Prêtres Jui6de fe
foumettre à TEvangiie , aéré leur vanité, êcleor amour pro-
Çhte. (J) Avides des louanges des hommes » enyvrez de la vai-

ne eftime qu'ils avoient d'eux-mêmes, ils n'ont pû fouffrir

que J E s u s-C h r i s t ne leur marquât pas une grande con-
fidèration , qu'il n'aprouvât pas leur conduite, qu'il relevât

leurs excez > qu'il découvrit leur turpitude. Cela les indifpo*

{s) Udi. Brug. GrH. \fii.*3^t /ymi, JMêt, *^/'& AptWii.tm
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SUR. SAINT JEAN Chap. V. 171
^^,N»Uu fmtâr«^mi4ti9 4€ei$pit»'

^
45. Ne pcnfiz pas q« c ce fokmoiqui

tmtfmmptéfmi Péumm^fiU M* voos doifeacnicr devant le Ptrcivoiii^

^S.Si tnim crtitrttis Mvi^triàM"

vez mi aceirfàtcar» qid cil Mojrlè» cnmi
vouseipérez.

4<. Car (i vous croyiezMoy (e, vous me
misfirJùéK^mihiidimmimilk 1 eraitkiaiilfiipuee^iiec'cftdeiiioiqu'ila

COMMENTAIUS.
fft d'abord C9iitreù oerfoane « pais iafenfiblement ils palTé-

rent à la haine > fie a la perfecution ouverte; fie leurpaffioa
pétant montée à i*excés , ils allèrent ; jfqu'à le faire mourir
d'une manière ignominieufe ; ils ne purent fouffrir qu*il les
rabaiffât aux yeux du peuple, & qu*il renverfâc l'idole de leur
or^iieil. S'ils n'avoient cherche U gloire qui vient de Dieu %

la folide gloire > qui confifte dans rhoniiiité > dans le mépris
de foi*même & dans la foumifiion de nos efprics» écdenos
cœars A la révélation , à la Loi , & à la volonté de Dieu ; i|s

auroient pu recevoir r£¥angiie* & méricer le bonheur des
en fans de Dieu.

^.45.NOLlTÏ PUTAB.E QJJIA EGO ACCUSATURUS
S UM VOS. Ne fenfex,pas que ce foit mtiqni vous doive accufer
devant U P«re: vms avex, nn aceufafeut qui efi Mojfe ; il vous
iecuferad*iafidâitét & d'inerédullté» puifque vous ne tou*
kz pas croire en moi» qai vous fui^ annoncé pàr lui. C'eftea
ain que vous mettez votre confiance en Moyfe» fie que vous
vous flitter d*ctre fauvex par l'obfervation de fes Loix ; il fe-

ra le premier à vous condamner devant le Perecéle/le. Ses
Loix mêmes s élèveront en quelque forte contre vous.

jj". 46. Si ENlM CREDERETis Mov^si. Car fi vous

trgjfiez Afêjfe > vwsme cr§me\^ aujji » parce que cejt de mêiquilu
éerh. Il m'a rendu témoignage dans les Livres > lorfqu*il rap*
porte i par exenfiple> ces paroles de Jacob à fon fils Judas: (^)
Lefceptre ne/min point defudas , & un ehef ne-mmtquera potnt
dans fa race i juf^u*à U venue de celui qui doit être envoyé' ^ & qui
doit être rattenre des nations. Et ailleurs : (h) Le Seigneur votre

J)ieufufcitera, du milieu de vitre na$iûn ^ û de vosfrères »un Fra^

CtoMC^ sus. tm,



171 COMMENTAIRE LITTERAL.
47. 5ï MUim illiui Uutris attt crt- 1 47. Que fi vous ne croyex pas ce qu'H a

éitts^qutmtdÊVirHs MitistnAtùt I écrit s comment , croire»-voM ce que je

COMMENTAIRE.
*

fkkecmmemûti vmu tèemeréS^ Moyfe a peint le MeflSe dans ^
nne infinitéde fimboles >& de figures qui le rencontrent dans . 1

l'bidoîredesPatriarches > & dans les Loix cérémonielles qui
|

regardent les facrifi ces*. Tout cela réprefentoit la yicrles iou f-
*

frances , la mort, êcla réfurreQion du Sauveur. De plus il

vous a donné des marques pour diflinguer les vrais* & les faux ^

Prophètes i (u) fi vous vouliez les mettre en ufagc à mon fu-

jet , vous reconnoitriez bien- tôt que je ne fuis pas du nom-' '/

bre de eenxdonton doit fe défier.

f. 47. St ILLIUS LI TTE& IS MON .C & 1 I> I S IS. 5c

Vêus ne croye:^ pas eeptiia ieri$% Sêmment croirezrvpHS ce que je

vûMS Ms ? Ctned p2Ls que mon autorité foit moindre que la

fienne > maiselle vous efl: moins connue. Si vous croyiez tout

de bon ) & par une créance cfFe£live à Moyfe , vous me croi-

riez auffi. Les Juifs croyoient fans doute à Moyfe « U peut-

être y ét€Ment*ils un peu trop attache^ ; ce n'eft pas ce que
Jésus-Ch r i st leur reproche .* niais ii fe plaint qu'ils ae
prenoientpascommeilfautlefensde fes Lois» & qu'ils ne
tiroient pas de Tes paroles les conféquences naturelles qu'ils

,

en dévoient tirer , pour reconnoitre le Meâie aux caraâéreg I

qu'il leur en ayoit tracez.

(«) Ont. Ml DtKt. aiii. x«*» s»
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SUR. S. J. JEAN. CBAt. VI.

CHAPITRE VL
J^iiracle de la multiplication des cinqfoins. Jésus fi mire, de

feur têtrefait Roi, Il marche fur U mer, vient rejoindre

JesJfôtres, LesJuifi demandent un miradepareil à celui deU
mânne, J £ s us- Christ doit donner/on Corps, fm
Sêng pour être nôtre nourriture, f!T nôtre breuvage, §lueU

. ftes Dijci^es fe mirent de lui.Les dou'j^fait fidelles, àhx-
ttftion dejudas»

1. "p OJI hdc Miiit Jefits trans

J- mure GdiiUé, qmtd efi 7i-

hriajis.

f.i. T Esos s'enallacnfuite ao-dell

J de la merde Galilée^ qui eft it li»
de Tlblriade.

a. Et une grande (ônle de peuple le fni^
voit; parce qu'ils voyoicnt le&aincU»
^u'it faUoit fur les malades.

COMl^ENTAIllE.

#. *»T) ABiiT Jésus tkanshtarb Git'
X L I L it ^. Jésus s*en alla enfuite au-ddà de la mer de

Galilée. Saint Jean l'Evangélifte s'ctant principalement appli-
que à fuppleer à ce que les autres Evangéliftes n'avoicnt pas
remarqué > pafle tout «Tun coup de la féconde Pâque que
Jésus fit à Jcnifalem depuis leeommencemeiir de la jniffion »

au miracle de Ja multiplication des cinq pains» qui n'arjciva
qu^n an après. (0 Ce miracle eft rapporté par les,quatre*
Evangélirtes : (h) mais faint Jean y ajoute des circonftanccs
très - remarquables , qui ne fe lifent pas ailleurs. La mer de
Galilée , de Gcnéfareth , & de Tibériade, cfl la même, que
celle qui ellnommçe mer de Cinéret , dans les Livres de l'an--

'cien Teftament. Je sirs lapaiTa'pètrde jours avant Pâque
comme faintJean lui-;nème le remarque ici

,

* 1^.' 1,Qu iAVSDEBikNf sioMA. Warft fm'iU vwj'nem»

{0 ) ndê Hèrirun. T»yn*ri. p. j f. fC. I &/*flhImc is, io. tU iuét*-



174 COMMENTAIRE LITTERAL
ySithiit tr^o tm monttm ftfMucr

j
3. Jésusmonu donc (ur une montagne »

JUbkmttm Dt/kifmlisjms. I & s'y aflît av rc (es Difciplei;

4. Erat dMiempr»ximmm9sfih0^\ 4«Or lc)ourdePlque,quieftbp'4i4r
" '' ' fêtedesjutfs , étoic proche.

5. Jfcsus ayant doac levé les yeux, te
voyant qu une grande fisule dcpei pie ve*
noita I i,ilit àPhilippcd'où achctteroni-

nutts des pains poux donner à iBâiigct4
tout ce monde ?

6. Maia il difi>!t ceci poor le l_

livok bien ce ^'il dévoie&iR<

j .Q$m MUvMjitt erg» •emloiJtfmt

,

f6p vidigit ^utM mmltitHda maxims
vtttit sd tttm dixit dd ?hUippmm:Un-

mméUkUuêm hif

€pBksiÊttméUetèmtmiMmmm \

COMMENTAIRE.
Usm'trdclcs qn ilfaifeitfmr Us m^ades. Saint Jean n*a pas rap-*

porté ces miracles : mais on les voit dans les autres Evangé-
liftes i tu ilsoccupent une grande partie de leur Evangile i cac
ils fe font principalement appliques à rapporter ce que le
Sauveur avoit hkt pendant cette féconde année fe ibnmi*
ninérc.

^. j.SuBiiT IN MONTEM. //monta fur une montagne
dudéfertde Betzaide* dans les Etats de Philippe Tétrarque
de Gali.ce. J E s us s'y étoit retire » pour fc dérober aux irai-

portunitez des troupes» qui ne lui laiflbient pas le tems de
relpirer, & de manger, (a)

f. 4. Erat proximum VASCKK.LejourJeléPJ^ue»
eftUgrande Fête des Juifs i et»i$ proche Ccc\ arriva environ

dix > ou douze jours avant la troificme Pâque que fit Jesus-
Christ depuis le commencement de ia predicationj & de*
puis Ton baptcrne.

I^.J.CVM SVBLBVASSBT O CVhO S. Ayant Uvé lesyeux »

qn elque tems après qu 'il fa t defcendn de lamon tagn e : Car
miracle ne fe fit quelur le foir ; & je penfe qu'il «voit pailla
nuit fur la montagne. Et il eft certain que les troupes ne pu-
rent être aiïcmblées autour de lui en fi grand nombre.qu'aprèf
on a/Tîz long efpace de tems ; puîfqu'ellesérorent venues par
terre» {b) au lieu que pour lui ilavoitpalTé le l&c dans une
barque.

^. 6.T111TAIIS svif. Fmtf U $emer. Pour éprouver fé
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SUR S. JEAN. Chap. VT. 17^
7. Rtff0niit ti PhUi^mt î Du€tmê^ 7.Philippc lui répondliK^uand on auroit

fMi dtHuritrumfâmtmmfi^^iim povr <kttx censdenicrs de pain, celane fuf.

^mmmffÊt.fim «witowfwtf broit pas pour co doMicr àchaorn tut
tipidt. foit peu.

g. Ditittii$)UH«xDiltifmiùtfi$St g.Un de feiDifciples, qui étoiiAndré
^ÊÊkktsjfrMtr Simmit Pétrix fnxtdeSimon Pierre , lui dit :

^E0fHtrnnmshictfitibMttt^in' p. Il y a ici un petit gardon qui a cinq
^tonnes hordtéicets , & dmosfijett : painsd'orge, & deux poilTons; matomi'cft^

•fià Mefmdfian ùmt téuuês i ce «|uc cela poiu tani de gcDS?

COMMENTAIRE.
foi , SciKyurwoir quel progrés il ayolt fait dans la vertu.Poutf
voir comment il lui rcpondroitj&pour faire voir i a grandeur
'du miracle 9 car s'il n'eût pas interrogé £aint Philippe , nous
ne faurionspas diverfes circonftances du miracle. Les autre»
Evangciiftes {a) nous appieaneat que Jésus - Christ gué-
ffit let mftladeff qtfi fetrouTérent la s qu'il commenta â enfei-

gaer les troupes $ 5cque le foir^taat Tenu » fiesApôtres lui àU
sent qu'il fintdroit renvoyer les troupes » qu'il fe fàifoit tard>
& qu'onne troUToit rien à manger dans ce défert. Jésus leur
4itde leur donner eux-mêmes à manger comme ils s'en ex-
cufoient fur rimpoflTibilitéoii ils étoient de le faire > André »

&les autres Apôtres aveclui>lui dirent qu'ils n'avoient pour
toute provifion que cinq pains , & deux poiiTons. .

1^.7* DVCBNYO&a II »BIIARi01lUH. DetoT €ems
mers. Si cesdeniers marquent des fkXts , les deux cens feront
environ trois cens Tingt-quatre livres de nôtre monnoye. Si
•n prend le denier pour une monnoye ttomaine d'enviroa
iiuitfols» cclafera quatre-vingt livres a ou environ de nôtre .

snonnoye.
f.t.Dicit El vu vs,Unde/es Difciples , qut étoit An-

dré, J*ai déjà remarqué que les autres Evangéliftes attribuent
cette réponfe aux Apôtres en commun, (l)

1^. 9.E sV r9 c & V N u 8. lly^ iciun j>t$i$gar^ên a fMÎ4mrf
f»ns d'orge , Cr denxpoipns. Ces poiflbns étoient aux Apôtresr^ du mois ils les avoient retenus pour les achetter (r) auprès:
4e ce petit garçon qui les avoit* On voit par ces paine d'Or-



17^ COMMENTA
I o.Dixit trgo^tfto:f4cite homines

difimmitrt.Etmmumfanum wuÊt-

gumitilK». Difemhunautrgtviri,

mimtro quaft qHinejue millid.

II. Âcctpit ergo fefus panes : &
fùmrréUidi ifi^et^dijlnbint di/cmm-

pmvtiàâm.

IRE LITTERAL
10. Jésus leur dit : Faites-les afleotr.Ot .

iljaVoitbeancoDp dlwtbedus ce Ueo-lii
8c eaviraocklq nuUelioinmes t'/ tUSccnb

1 i.Jtsws prit doncles paiiuî& ayantren-
du graccttilletdfftribttti ceox quiMent
aâis : & il leur donna de même étÊêm»
poiflcmuautaut ^n'Uteavonloiau;

COMMENTAIRE,
ge, 6c par ce petit nombre de petits poifTons, quelle étoit la

frugalité de J ES us - C H RIS T , & defes Difciples. Le Grec
de cet endroit lit: (tf) Deux mets: Mais le terme original fe

prend ou en générai pour toate forte denéu > ou de ragoûts»

qQÎ fe mangent arec le pain s ou eu particulier » pour dit

poiiron..(^ )
• ^.IO.E|.àT AUTEM 70ENT7M MULTUU IN LOCO«
Or ily avâit beaucoup iCherbe en ce lieu-là. C'étoitun endroit dé-

fert , où il y avoir beaucoup d'herbe , &oli l'on pouvoit s'af-

feoir commodément. Ajoutez que la Fête de Pâque étant

proche , & les orges étant prefque mures , rbcrbe de la cam-
pagne étoit fort aTanoée dans ce pals-li.

l^.II^CUM QRATIAS E GISSF T ,D1ST R IBV1T' AyM
tendugrâsts » ilUsdiJlribuaàceunjiÊiétoicntaJfis. Il rend grâces

à Dieu* avant que de faire le miracle de la multiplication »

parce que , comme il le dit ailleurs , (r) il efl: fùr que fon Pè-

re l'ccoutetoujours* & qu'il ne lui peut rien refult r de tout

çe qu'il lui demande^ Il diHribua ce pain , & fes poiiFons à les

Difciples* qui les fervirent au peuple qui étoit affis. Ceft ce
qui eft remarqué par les trois autres Evangélîftes* (d)& ce qui

le lit m^me içldm quelques Exemplaires Grecs. (J)

{h) l'idtGrot.hic.^'Bech. it Mnimml.fMrt.l.
|
Wc, '1 ifit fMiâ»>i,i rùc, etaniiuiroif. Deejl ili

iih.i t»f. (-.Ibi eiutHifftrttt^tflyh. Piste, j flunh.Mjs.Gr & in CMtmt. jlrm, G»t.C^tK
^thtn. Plut Dicdor,T!mM,tiifh MMM* i>it. Syrr. Ptrf. jtrsh. MA. »IUh A^,éÊllil,né
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SITU 8. JEAN. CsAF. VI. 177
n. 6k âiUim imfUti ptnt f dixit^ i». Après qa'iUfuretit M(nifîez,il dit à/es

VifciputijfuisiCoUigitt y<ufiÊftr4V§ i Diiciples; Amailczlcs morceaux^ iôat

rttfttfréumcnté ne ptrtéuu,
|
reilec, afin^ue rien oc fiepe(4c.

1 1 .çSUgtrmn trpfkimfhvmm ]
i}.Iblctf«BMilMmdooc>8r empUicitt

diMUcimcofhims jrMgmtnmtnm^tx , douze ptniers de morccamc des doq pdnt
MÊÎn^iufAnthttshordeMtit^mffmpfr- d'orge, qin étoieatxcAcs aprâs ^uc toof

fmrmm his f«i mdmimtavtréuu. | ca cuicnt mangé.

14. iZf^ trf(tbêmimstmm vidiftm I 14. Et ces perfonnes ayant vû le min-
ftùdfefrs ftctrstfignitm , dieth/mt : f de qu'avoU fait I b« u s, difoient: Ceft-U
Quiahic *Jiv4r€ Profhttéh^mi pitH 1 vriiment te Pcoj^étc doit ?cair dam
rtHrÉuefiimwuutdftm. j le monde.

COMMENTAIRE.
^« fft. CofctteiTt fxjj a. sv?ti.Ayt&uirT fka#:

«rcwT A. AmaffgA Ufmêreeâux qui fên$ t^tez. On voit ici»

comme en plufîeurs endroits de TEvangiie % l'attention du
'Sauveur à perfuader fesApôtres de la véritédes miracles qu'il

failoit , 5c le foin des EvaagéiiiSeç à «a remarquer toutes les

clrconftances.

1Î^.i4.Htc «st vire Pa.0 ph e t a qui ve n t u r us
n s T. Cejl-là vraiemcftf le Fr»fkéfe fut doit venir dans le monde.
Ils Ixmt allttiion I ce palTage 4a Deutéroftome : (a) Le Seig-

nemr'fufiifera du mliem ét vêsfnfts »& de vo$renâiiêm^ imPrt'
fhéte ; vûus féeêufinit» 8e Toos lui obéirez. Les Ap6tres en
plus d'une occafîon» (h) ont appliqué ce m^me paiTage i It

perionae dejEsus-CHRisT,&à fa miilion. Mais d*o&
vient que le Sauveur ayant ^it tant d'autres miracles, les

Juifs n'ont pensé à le faire R.oi » & à le reconnoître pour
le Meilie > qu'après qu'il leur adonné â manger f C'eft appa-

remment qu'étant tout charnels » attendant un Mefiie qui
devoit les combler des fafieurs • te des biens temporels » 8t

fur tout de plaifirs desfene* fie de la bonne-chére , ils crurent
que le miracle qu'il venoit de faire > ctoit un échantillon des

biens dont il avoit envie de les remplir -, & qu'ils dévoient
tout attendre d'un Pcopiiéce^x^ui avoit tant de bonté tant

de pouvoir, (f)

fs) tftUt. XVI II. M.

2



I7S COMMENTAIRE LITTERAt:

mmmH êjtmmrâftr$nt tHmJîrfu-
tertn^ CMM Xegem^fiyjiitiffhmm

15. Mais Jésus (acbant qu'ils dévoient
vcairrcDleverpoiir le faire R.oi, t*cnte

C 0MMEN:T AI RE.

y. 15. Jésus cum eo«Gv]o visse t. Jésus faf&amp

fM*sis devficttf vetfir fenUver t fûur lefaire Rtu lirappritou*
par quelques fignes extérieurs, ou par quelques paroles qu'ils

lâchèrent j ou plutôt, par fa pénétration , qui lui faifoit voir

le fond des cœurs, (a) Ils réfolurent donc entre eux de le re-

connoi'tre pour Souverain, &defecouerie joug d'Hé rode

j

8e des 'Romains. Comme il».-att«idoietit un Miellie qui Revoit
fegner fiic toutlfr^êl, ft les remettw en une parfaite liberté^

ils crûrent quejEst7s-CH.R i s^r ne demandoit que leurcid<-

claration , pour remettre à leur tête, & exécuter fesgrands>

defTeins de conquête, & de Monarchie. Cctoit-là l'idée de

toute la nation. Les Apôtres eux-mcmes demeurèrent pleins,

de ces préjugez jufqu'après la defcente du Saint Efprit.

Alors ils commencèrent à comprendre que le Royaume de
jEsU5*CÉiLiet n*étoit pas.de «e monde, (^ji:

F«GIT lTER;.UMr liK M-OMTEM IFSE gO-lV^» lij'ek'

fin$ enterçfur U montagne luifenL II monta de nouveau fur la

montagne , où d'abord il s'étoit retiré avec fes Difciples. (r)

Af^is auparavant il obligea fes Apôtres de s'embarquer, &
de repalter la mer. (d) Ainfi il demeura feul dans le dcfert de

Bettaide , 6c cjngédia les troupes, {e} Il leur dit qu'elles pou*

voient le retirer > & que pour lui.il ne demeureroirpas da-

Vaintage dans ce eanton-U-. La f<é/blntîon dè le iîiire Roi-

À'*^toit pas encore bien formée. Le peuple ayoit. deilcjui. dje

loi en^ déblarer fa volonté le lendemain.

Mais pourquoi évite- t'il l'honneur qu'on vouloit lui rendre?

11 fembleque ç'auroitété un bon moyen pour convertir les

Juifs, ds fe déclarer leur Roi , & de recevoir leurs homma-
ges. Mais cela auroit arrêté les persécutions de fes ennemis

& auroit empêché l'exécution- des defTéins de Dieu , qui vou-
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SUR S. JEAN. Chap. VT. 179
1 (5.17/ Mttm feràfa£btm tjlyde/cen-

idirMfu DifcifHli tjms dd msrg,]

17. Etcùmâfemii^imuâÊ^mvi'
$Êtrtint tra/is mÂrtillOlfA£ntéÊiim!&

réU ûd t»sftpit,

tg* Aurt éUttm, vtm» «Mgm

i^.Citm rtmig*jfent trga tjita/îfiénliA

vmmi ^tuûit^f M$ti trtgima . vident

f^mmêmimMm frprd mân, &

16. Lorfquc le (oir fut venu : fes Oild-
pies defcendifcnt au bord de la mer.

1 7. Etmontèrent fiir «ne barque « pour
padcr au-delà de la tncr^vers Capnarnailia*

Il étoit déjà nuit queJ isu an'Mt pas ea^
corc venu à eux.

I g.Cependanttamcrcomniençdtâs'ciH
Aer, â caufe d'un grand vent qui fouffloit.

19.E1 commcils eurcntfait environ vingt

cinq^ou trente ftades, ils virent J & s us qui
mardioit fur lamer, & qui étott proche dé

tonr^quejte qnlk» rcmpUtde firaycsb

COMMENT A ilLE.

Jolt fauver le monde par la mort du Meffie , & établir TEglife

par la patience, &par lestrqVaux, Déplus il vouloit nous
ddonner an exemple de mo<leftiè*'& de Iféloignement que
nous devons sroir pour les Dignités. Enfin il vouioit éviter

tout ce qui avoit la moindre apparence de révolte V& d*in-

dépendance des Puiflances établies de Dieu.

il. 17. In Capharkaum. Fonr a'ier à C:pharr2,. h /:.Sa.'^nt

Marc(</^dit que]Esus-CHRisT ordonnaà fesApôtres de paflfer

ia mer , & d'aller l'attendre à Betzaïde i ficfaint Jean dit ici

que s'étant embarquez , Ut aUoient du côté de Capharnattnis

ie dans la fuite de l'hiftoire » on les voit aborder non i Ca*
pharnaum , ni à Betzaïde ; mais iians UféysAfi Géné3^reth.(->)

Pour concilier tout cela. Il ne faut que remarqfiér avec les

Evangéliftes , que pendant cette nuit il s'éleva un grand vent,

qui leur étoit contraire , & qui foufïïoit du nord. Ainfi au

lieu d'aller à Betzaïde, quiefl à la pointe feptentrionale de

la merdeGénézareth.ils fe trouvèrent au matin prcfgu'â l'au-

tre bout opposé ^ vers T/bérikde 1^ & au ipi^t d^ Çap^ârz^aum.
Le Sauveur leur avoit dit d*alier.à ^etzai^e :*niaisije vent
leur ayant été contraire » ilseflayérent d'aller au;nioins â Ca-
•pharnaîim ,^où ils ne purent pas i^énse arriver.} mais aflez

ipin au-delà , vers le midi.

•f. 19. CUM REMIOASSE^T. QJJASI STADIA VI,-

jC I N T I QJJ I N QJ/ E. Commç, tis eurent fiiit environ vtngt-ci^i^^f

m trente ftades. Les vingt-quatre ftades font une. lieue , pu
trois milles de chemin. Ay d^t ^opç avancé envifon une liéuc

. î .'..». i >:.••.
j r '

Z. ij '
•

V
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lîo COMMENTAIRE IITTERAt
mlitt timere.

1 1. FoltKrMrtt ergo dceiper* «ttm

inHAvimi& ïiâtim tuivisfuitad ttr-

iz. citera dit, tmrta^ Rahat

trsMimértyviditqma tunicmlâ dia
tunerdt ibi nifi uns, fit tptia non in-

prnfit tnm DifcipnUs fnhhjnsin

»o.MaisillcvdktCdlnoi» necnl^
gnci point.

II. Us voolureat donc le prendre dàn»

leac bar<]ue: fie la bacque (c trouva auiH-tôc:

aa Jieaou ils alloienc.

£ tXelendcmaln le peupfr, qui étoit de»

meuré de l'ancre côté de la mer , ayant vût

qu'il n'y avoit point eu lâ d'autre barqoe,0c

que Je$u« n'y étoit point entré avec fet.

Difciplçs, malsqiKksOiicifletftnlI-ft'tih

l
éloieDt allez:. .

CQMMENTAIllE.
une lieuë&demiedbliillier >ilsTirent Jésus venir à eur,

naichant fur les eanx.La mer de Tibériade a,relon Jofepii,(tfJ|:

quarante ftadcs , ou cinq^ milles de large, & cent quarante lîa-

desjou environ dix- huit milles de long.Pline ('^j lui donne fix

milles, de large > & feize milles de loi^. Ainii les Apôtres
auroient dû écte fôrt prcs du bord , lorlque Jesus-Chjlist
s'apparut i eux, s'ils n'euiTéiit ftit qoek trai'et du délerft

de Betz'aïde, à l'autre bord: Mais coimnelë vent tes aroir
repoulféz. £or.t loin >Jls avoieat encore,un ailbz long^trajet

à pafTer , avant que d'atteindre au rivage..

f.i\. V o L u E R ITN T lu M AC c I P E R E. Ils voulurent

donc le prendre dans leur barque. Saint Jean ne parle pas de ce

qui arriva alors à faint Pierre» Q qui marcha aullî fur les

«aux au commandement de JisitVChU t s T. MâiH * corn*
sne.on l*â dir« cet EyangelUte ne touche guéres que.ce qui n'a

pas été remarquépar les autres (pii'ontécrit avant lui'.. Saint

Mathieu, & fàînt Marcajoutent que le Sauveur entra véri-

tablement dans la barque, (d) & qu'au ifTi- tôt le vent ceffa.

Et STATIM KAVIS FUIT AD TERRAM. f^/^T Barque

fe trouva auffi-tot au lieu ok ils alloient. Selon la Carte Géo-
praphique il din^oit- y avoirencore plusd'une lieue &demte-
)ufqu^ bord oà ih- atrîyérenr» en peenant le trajet dh bord'
du défert dé Betzaîde , jufqu'â une lieuë' audeiras dë Ck-
pfaarnaiilm vers femidi. Aind il faut encore reconnoître ici

une efpéce de miracle « dl9ins.la promtitud» avec laquelle ilk-

arrivèrent à bordi

f. ZX. TURBA QJJjE STAB^A T TRAMS U AKE.LcfCM^

t
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miÂTAeri*dc,juxtétbcnm tt^i msn-

SUH JBAK. Chaîp. VI. itff

ft). Comtnelliioitdafttii arrivéd autres

w«« tt9trimae,]Hf.imy^m^ ™— b«rqu«« de Tibériade, pr« le lieu où IcSci-

imétvtrmii ^Htmt frâtién^mg gocur,apr^ avoir rcndugraces, les «voit

ïhmino. <
'iioiirritd»#*jfpalmr

* Z4.Eci)a ils connurent enfin que Jistu

n'éioit point là non plus que fe$ Difciples

,

ils entrèrent dais ces bar<|ucs ,& allèrent à

CapharnalimthenherJimm.
2j.Et l'ayant trouvé au-delà de la mer*

Ils loi dictncMaicrcj^nand êces-vousTeim

ici?.

»4. €imerg9 vidiftt turhê fMtd

Jtfits non eftt tti,nttjfteDifctpMU ejtts

éifetndtrftfU in tmvituUu , &v*ne-

»5. JEitim iwtnijfemt$tmtrâns

x6s RefpmtHeisftfMfy &dixk:
\

t6,JwÊP\tvac répondit sEn vérité, en

'jSmthâmendJco vérité je vous le dis, vous me cherchez ,

tmiatia vidijlisfignn, fed f«M «•-•«- 1 non à caufe des miracles que vous avez vû$i-

'ém€4ittxP4mkHS,&C4mrMi tf-\ mais parce que je voua ai donné du pain»

iMogerj&quevowamécéiaflaiicfc'

C O M M ENTA 1 B. £^

fie qui étott demeurédt Poutre cite de la mer. Ce peuple que le

Sauveur avoit ralTafic, & qui ctoii demeure dans le délert

de Bcuaïde , dans la r«folution de ne plus quitter Jésus,
& de le prendrepour lei^Rol »s'étMit apperçti le lendemain

au'il n'etoit plosdaDS ce Heu , ne pouvoir deviner comment

_ qu
bord où ils ctoientjdes barques de Tibériade, { î^. zj.jiqui

leur apprirent que Jïsus-Christ étoil arrivé de grand'

jnattn de l'autre côté- du lac, un peu au-deflbs de Tibériade^

ven le nord. C'èh ce qiii les- détermina à-s'embarq^uer fic-à

«aflep la mer -pour Tafier joindre.-

. •

. ^. «41..A « c B M D lai un T I M N A V 1 C u L A S. Us entrèrent-

jfjgiff ces-haf(jne! ;
apparemment dans les barques qui étoient

enucs de Tibériade,& paf. érent aufîi la mer. Ils abordèrent

â Gapharnaiim , fe doutant bien que le Sauveur y feroit ve-

nu. Il< ell fort probable qu'une grande partie d'entre eus alla*

prendre je tour par Betsalde , & Vint par terce à Capbar*

jn&m ; carH n^eft pas croyable que cinq , on 1» mlllf per--

jbnnefftyffn*- toutes pù pafleri dans ces barques*

f. 2é. QU iERX;TIS M E , K O M QJJ I A' V n>lSTlT S I G*

9t*jL.Fôut me cherche^^ , non à caufe des mirécles fne v^us ave^

<BUKr.| mais féir^e fucie vnn ai dfnné Àmatrgen Jasus'> Christ^



i8a COMMr.NTAI RE LITTERAL
ly. Oftramtni non cibum jui pt-

jfit tfid^m perMMtet inviiémMtr-

ium*mm'*ii*t* Htminhdéifhvo'

&8* DiXinmt trgt éAtum.: Qtùd

fétigmniM ^irmmrtftra Dêif

17. Travaillez pour avoir , non la noaf-
riturcqui périt, mais celle qui demeure
pour la vie éccroelle, & que le Fil» de.
i Honync vous donnera; parce quec'efteo

lui que Dieu le Pcic a imprimé Ibo faa«
(ic(bncaraâére.

%% IUliiidireot:9SKfieMiii'jionibpoiif

Étire des cnivfct4eDtett?

COMMENTAIRE.
neTcpond pas à la demande que lui ia^ ce peuple : Maitrt»
j^nandÀses'VWs vem iéf M voyoit daos leur coear des pei^

s^s balTes & inteieisées» H dans leurs pacoles un air de flat*

terie»^ de louange qu'U ne pouvoit approuver, {a) C*cft

pourquoi il leur fait une réponfc un peu sèche : Vous ne me
cherchez point comme des gensqui feroient perfuadez de
ma Divinité , & de ma qualité de MelTie , par les miracles

dont ils ont été témoins : C'eft l'intérêt , ,&refperance d'ê-

tre nourris «ar moi 1 qui vous jengagent i me venir cher-

.cher > pe n'eu ni vôtre foijUi votre amou r pou r la veritd (^) 5

Trêptercéomemme puri/is ; imij»frt^terffihtmm > dit falnt Au-
jguftin.

17. O P E R A M 1 K I NON C I B U M QJJ I PERIT. Tra»

vatlleT^four avoir non la nourriture qui férit ; mais telle (jut dc"

meure four lavie^'ternelle. Cen'efl pas le pain , & la nourritu-

re temporelle que vous devez rechercher ama fuite; mais
lanourri/ure defame« Et quelle eft cette noutriture 9 de
Tame \ .Ç'eft la parole de Dieu , c'eflla foi , c'edla charité ,

c'eft JlS us-Ch a I s T mèmCi félon faint Auguflin. (c)

Croyez en moi , imitez-moi , & vous aurez mangé cette di-

vine nourriture que je vous offre, (d) Le Sauveur dit de lui-

même en un autre endroit > que fa nourriture*^ de faire la

volonté de ibn Pere. {e) Ce doit étreauiTi celledetôus icsl^i*

déles. Et cette nourriture donne k vie à l'ame 1 8tnous coiÏp

duit à récernité j aulien que la nourriture fenfible ne nour-
rit que le corps'} & ne le garantit pas de la nécelTité de mourir^

H UN CE NI M Patér siGïîAViT. Car c'e/t en lui tfne

UFère a impriméfonfceam , &fân caraBére. J £ s U sO H R l $ T

(i VidiAug Bei^nuMMt^. ^^ \.Croit, (^m»nducMftU
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fitJR SAINT JEAN. Chap. VI. t?^
ïp. ReffôH/Ui Jefus ,& Mxùiis i • 19. J esus leur répondit : L'oeuvre de
tftêMs DU, mtnMtmtm] Dieu eft<}ue vouscroyict «a cdol qall a

^fnmmfiUk^' •

| envoyé.
•

^

COMMENT A I R E.
f

1 • • •

eft rimagedu Père C<0 Téclat de fa gloire, la figure de fa fub-

ftance , ) le caraâére de fa Majefté > fon Verbe , & fa Sagef-
fe; dans qui toute l^pUnitude de la Divinité habite féelle*
jnent. {f) Il lui a donc imprimé fon fceau , & fon caraâérê
dans fa génération éternelle. J. C. l'a auffi icellé > diftingué,
séparé des hommes dansTon Incarnation. Il a pris la nature
humaine ; mais d'une manière bien différente des autres hom-
'jnes. Ceux-ci ne font qu'hommes & pcciieurs; celui-Jà eft

Dieu > Ôt impeccable : (d) Segrcgatus àpcccatonbus , & cxcelfior

€œlis fa&tt$, (AEnfin lePefelniaimprlniéiefceau defajpuif-

fuice t ft^a déclaré fon Fils» U Dieu égal ilui > non-ienle-
jnent par le témoignage public qu'il lui rendit par une voix
du Ciel dans fon baptém^

j
(/Jimaift auiTi par les miracles qu'il

a faits } & qui font des preuves démonflcatives de fa Divini-
té , & de fa qualité de Fils de Dieu, {g)

19. Hoc EST opus D E I. L'ctHvre de Dieu eji que vous
trayiez en celui a envoyé. Les Juifs avoient bien compris
que fous le nom de nourriture ^ut ne périt point , 6^ demeure

dans téternité9 le Sauveur avoir entendu les bonnes eeuvres.

Ils lui demandent quelles font ces bonnes œuvres qu'il dé^

fire d'eux ; quel éft ce pain qu'ils doivent gagner. Il leur

ffépondicàque cette nourriture eft la foi. Vous me cherchez
avec empreflcment > pour avoir la nourriture du corps, &
pour être déchargez de la peine de gagner vôtre vie à la

lueur de vôtre front. Ce n'efl pas cela que je demandois ,

lorfque je vous ai nourris dans le dcfert de Betzaïde. Je vou-

lois vous perfuader que j'étois le Fils de Dieu, envoyé du
Pere pour le falurde tout le monde. Mon intention étoit de
TOUS attacher i moi , non par desvûës interefsées de vAtre

^rr; mais par un déiir fihcére de.v6treconverfion. Jevou^

(m) X. C'w*W» 4. Ohris^iJIiijui tj! im»-

(h) Sth. I. i. Sl^i tum Jît ffUihier lltru

,

Trinit. CjftriU. h'tt.

(t) lïirfr.Ti I.

(f) M*tt. 111.17.



i«4 COMMENTAIRE LITTERAL
50. Dixertm ergetr.Qjtodergo tu 1 jo.IIslui dir<;nt:Qucl miracle donc îéstt^

puisJwntmMtm£num$t, &crê44»
|

vous,afin^elev^am nous vous crojéoaas

mi$f ttti } Qmi tfwéuris f I Que&ites-vou i^tsctrimdinmM
^

Ix.fâtfUmprimMÂlte^ttcrmrt j i. Nos percsorx mangé la mannedaat
mMiMindêjèrtâ ^ficHtfcri^timcft'. le dcfcrt, félon qu'il cft écrit :Illeiir »do«r 1

fanemàtCcel» dtdit *is mé/ubuart. ne à manger le pain du Ciel.

Dixii tr^p tisfefMttJÊmm t *
5 î . J esu» leur rém^dit : En vérité , «o

minUe»wiif:NM Mojffes ^oAirw- vérité je vous le dis, Moy fe ne vous a point

his pdftem de Coelo , Jed Pmct meus donné le pain du Cid ; mais c'eft mon Pcce

défwtMfMHtm 4f C»U vtrum, i ^ui-yous donne le vétiubïtftm du QeU

COMMENTAIRE
lois qae vous crûtHez en, moi» 8t qu'ea confeq«eact TOUf <|

pratiquftffiez les vciitcz que je vous ai enfeignees.

f»$o. CX^OT) ERGo TUFACissiGNUM? ^mI mira-

raclefiùtes'vous , afin que nous crojions \ La réponfe de J e s u s-

Ch&ist choqua ce peuole grollier. U fe fentic icrité di^

reproche qu'il lui iàiloit dçAe^u croire > & de «e le eiier«

cher que pour yiyxepkis i fon «tfe ^tBciiors de la nicelfité de
«rarailler. Us lui demandent infolemnienc ce qu'il avoit fait

poar mériter leur créance > fe ^eur confiance; comme ii lé

miracle de la multiplication des cinq pains n'étoit pas un
miracle affez évident , Ôc une preuve aflez forte pour les

obliser à le jreconnoître pour Fils de Dieu. Et cela ne
Xuffifok pas, combien d'autres merveilles n'ayolt-i^ pas ÂyijC

dans tout le pays f

ff, )I. PAXaiS VOSTUI MANDUCAVtHUWT ftfAHllâf

Ifês feres ont mangéU méumeéans U défert. Vous n*avez ear
core rien fait qui égale ce que Moyfe fit autrefois dam le dé-
fert en faveur de nos pères. Vous avez nourri à la vérité

cinq mille hommes avec cinq pains ,& deux petits poiiTons:

mais qu'eil-ce que cela au prix de ce qu'a fait Moyfe dans
le défert , où 11 a nourri pendant quarante ans plus d*un mil*
lion de perfionnes avec la manne» quiitoît un pain du Ciel •

^ne nourriture jtoutec^lefte/ Faites quelque duifede fenv
blable; & alors nous ccoitons cnvous/commçnQUsaTOfif
jcrû à Moyfe. (a)

1^. 32. Nom M9ifSES pEDir TOBIsrA^Eu ps
i

{A Vtdefihxl^.f^^lUtfiijLMtMlyii^

I
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SUR. s. JE AN. Ch AP. VT. xSj
^^.Pa»is enimDtiêfit^dtO^ t 33. Car le pain de Dieu efl celui qui tft

éê^mdttt& dot winm wnmdÊ, .

|
delcendu du Qel » & «^uî donne la vie an

I monde.

COMMENTAIRE.

C 01L o. JUêjfi ne vêus 'a pâs dênttéU foin du Ciel | tmus e*ejt

M9n Perequiveus denneU véritablefain du Ciel, Jesus-Christ
réfute ici les Juifs, en leur foutenant i'. Que ce tt'eft pas
Moyfe; mais Dieu qui a donné la manne à leurs pères,

Que le Pere leur donne actuellement un pain infiniment plus

excellent que la manne. 3'. Qi_je lui Jesus-Chr ist cft

iui-méme ce pain , cette nourriture dont il leur parle. 11 ne
9*ctend pas à prouver la première propofîtion; elle ccoic

claire d'elle-même. Moyfe n'avoit jamais prtfcenda faire fe»

miracles par fa propre vertu ; il en avoir toujours rapporté
la gloire à Dieu | il ne faifoit que fuivre fidèlement fes or-
dres. Il n'a jamais osé fe donner la. qualité de Fils de Dieu ,

d'Eternel , d'Egal au Pcre. Ce font des blafphcmes qu'il a

condamnez fous peine de mort. Jésus - Christ feul a osé

prendre ces qualitezj &c en les prenant il a usé de Ton droit.

Il a foutenu fa prétention par une infinité de merveilles i

Dieu l'a autorisée par des marques éclatantes de fon appro-
bation » & pàr des déclarations expre/fes.

Pour montrer que lui-même étoit le vrai pain duCieljilprou-

ve deux chofes : La première, que fa Doctrine étoit la vraie

nourriture de l'arne; que la foi étoit la leule voie pour ar-

river à Dieu : Et la féconde, que réellement, & véritable-

ment il 4onneroit fon Corps , & fon Sang pour nourriture

,

& pour breuvage à ceux qui croiroient en lut. Cette der-

nière propoiition ét^it fi extraordinaire » qu*il n'ed pas fur-

prenant que ceux qui Tentendirent en ayent été ^choquez.

Mais le Sauveur ,
qui par fa Sagcffe infinie favoit quand , 6c

comment la vérité devoit être difpensée , & diflribuée , fe

contenta de dire alors à ces Difciples choquez de fa Dodri-
ne , que ce qu'il leur difoit étoit efprit,&vieife refervant aux

derniers momens de fa vie > de leur donner une plus parfaite

-evpltcation de ce myftére.

Pateh meus datvobispakem de Coelo ve-

R U M. Oefl mon Pere (jrâ vous donne le véritable pain du C:el,

manne n'écoit pain du Ciel que d'une manière impropre»



,8^ COMMENTAIRE LITTERAL

m,f€mftrddnAitfémm hune. \ nous toûjours ce pain.

55. Dixit dMttm 0is ftfMsiEfrofum I
:t 5. Jésus Ictir répondit:Je fuis Icpain de

panis vit a: ijm$ vtnit Âdmtttitn ejit I vie : celui qui vient à moi , n'aura poiot de

ri$i:& qt*i trtéUtùimttnmJkittiiih
|
ftintficmi^cvoicaijnai» a^iin ja-

COMMENTAIRE.
& figurée. Elle venoit de l'air , & tomboit fur la terre com-

.

la rosée. Danf l'Ecriture l'air eft fouvent appeUé le Ciel :

De-U vient que la manne eft nommée le pain du Ciel » & la

nourriture des Anges, (a) Maisja s us-C h r i st cfl le vrai

pain du Ciel , puifque réellement il eft defcendu du Ciel ,

pour prendre la chair humaine. De plus la manne n etoit

que la figure de la vérité , de la Do£lrine évangelique , qui

cfl la vraie nourriture de rame> le vrai pain defcendu ,du

Ciel, (h) Il eft donc vrai «le dire que c*e(l le Pere qui nons a
donné le véritable pain du Ciel» en nous donnant J e sv s -

Ch a I s T > Auteur de la vie > 6t de la vérité.

f, 34. SlMPta DA M OBIS PAMEM HUMC. SeigTiCHTy

donntT^nons toujours ce pain 5 ce pain de vie > ce pain célefle,

ce pain furnaturel , fi fort au-defîus de la manne. Donner-le
BOUS > non une > ou deux fois ; non pour un , ou deux jou rs ;

(r) mais pour toûjours : Semperdanêbis, Les Pères croyent
qne ces gens-li n'avoient pas pris la pensée de Jssus-CHaisT.

(<0 Ils i*entendoient d'un pain matériel ; mais d'une nature
plus excellente que la manne» qui devoit leur conferver la

vie, & la fanté pour toujours j un pain qui ne leur man-
quât jamais : Fanem ftii nos rcfcia$ ^ ikc iefciaf » dit faint
Auguftin.

1^.3 5 . £ G o 8 V M p A N I S VIT M,Jefiits Ufoit» Je vie ; celui

qui viemf lm*i > n*aura pointfaim, La manne étoit un pain ma*
tériel » 8e périfTable; une nourriture quine donnoit pas la vie
À ceux qui en ufoient, & quinelesempèchpit pas de mourir :

mais J E s u sC H R.i s T cft Je pain vivifiant , qui donne la fan-

té» qui laconferve , qui donne l'immortalité» & qui conduit
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, (d" ff'» credttis.

j 7* Omnt auod ddt miki Péter,*d

mm tjiiiémfirsti

SUR. 5. JËAK. C^kf. VI. tt7
1 6, Mais je vom Vtl Uj/Ê. die» vousm a-

vcz VII, & vous ne croyez point

57.Tousceux que monPerc me donne,
viendront àmoi }& je ne ietteni point dc-
iioticdiii^ ykat émoi :

COMM£NTAliL£.
au bonheur éternel. Il e(l levain de rie^ 6c vivifiant par fa grâ-

ce » par fayérité » par la foi $ 6c 11 Fcft encore d*utte muiléni
très-réelle dans le Sacr einenC dé (on Corps > 6c de fnn Sang ,

cachez fous les apparences du pain , 6c du vin. Qui boit, & qui
mange J esus - Christ par la foi , ne foufFrirani la faim

,

'ni la Ibif ; il fera pleinement rafTafié dans le Ciel : Si^ni/tafur.

dferna fdttetAs , ditfaint Auguftin , uhï nnllAcfl egejlas.

36. VXDISTIS ME,BT tlON CRIDlTlS. Veusm*é'
v<« vâ » & vêMs necr^eA fêint. Vousme demanderce pain de
Tie> qui tous ralTafie pour toûiours ; Je tous l*ai déjà dit : C*eft

ffloiquIfilMcepain : Dixi vêkis, quia Mi/Hs me » &f. Vous
Tavez devant tous, 6c vous n'en'mangcz point. C'eft moi
qui fuis ce pain. Croire en moi, c'eft le manger. Vous me
voyez, & vous ne croyez ^o'xntxVidijîis me y & non crédit

tts. Vous êtes à ma table , 6c vous ne mangez point : Antevos
bjibetts , &mn mandusàtis > dit faint Auguftio.

f. 17. OmMB QJffOD nAT MIBX FatBR» AD XS
T tV I B T. Tmts eeuxftemênFere me donne » viendr$m à mêi^

Et voici la raifon qui vous empêche de croire > 6c deTOUsraf*
falier de ce pain de vie ; c'efl: que vous n'êtes pas de ceux que
mon Pere m'a donnez. (./) Si vous en étiez , vous viendriez à

moi, 6c je vous recevrois ; ziï je ne rejetferai pas ceux que mon
Perem a denneJ^ Vous n'êtes pas des fujets de mon Royaume >

ni des brebis demon troupeau.Et ne dites pas que fi mon Perê

TOUS AToit attires à lui » s'ilaToit daigné tous donner i moi %

TOUS croiriez I 6c TOUS goûteriex le pain célefte dont je tous
parle. Ne vous excufez point fi vous ne croyez pas , & fi vous
n*avez pas reçu le don de la foiile Pere a une volonté très-fin-

• cére de vous fauver. (^) Il vous a donné une infinité de grâces

que vous avez méprifées» il vous a appeliez, 6c vous lui avez

' AaiJ



jSs COMMEKTAIRE LlTTERAt
3 8<Qs*Ji^ifMUdt Calo, non ut

fjciam vulontMttmmeam, ftd V9Um-

utcm ejHf g qui mifit m€»

38. Car je fuis dcfcendu du Oel , non
pour faire ma volonté, mais ^out faire la

voiomé de celui qui m'a envoyé.

C O M M E K T A I R E.

tourné le dos : {a) Vocavi , & renmflis. Combien de fois a-t*il

•voulu par fes Prophètes, par fes ferviteurs vous rappeller à

la voie droite \ & vous n'avez pas voulu \{b) Et noluïftis \ Il

pourroit à la vérité employer fa force toute-puirTante à fou-

inettrevos volonteziébelies , (c)U. à changer vos coeurs de

pierre en des cœurs de chair : (é) mais yôtre ingratitude , v6«
tre infidélité, yôtre endurcjirement méritent-ils d'être re^

compenfez pat de telles grâces î Vous n*étes donc pas de mon
troupeau , parce que mon Pere ne vous a pas donnez à moi :

mais vous ne m'avez point été donnez à caule de vôtre cœur
endurci, & impénitent. Vôtrepcrtene vient que de vousfeul:

(e) Perdit10 ex te , 2/raèL

)^.}8.QjJlA OISCXKDI JitL'CoiLO, èCC. Je/uisJe/ceH'

dn du Ciel , no» f$nrfMrtmsv0Untévim\s,^ovLt élire celle de
mon Pere. S'il vous avoit appeliez » &s*iivous ayoit donnez
àmoi, je n'aurois garde de vous rejetter î carjcne fuis venu
,jfur laterreque pour accomplir fa volonté, (/jCen'eflpas que
ma volonté foit contraire à la Tienne: Au contraire parce
qu'elle lui eft toujours femblable , & que ma volonté divine

eftefTentiellementlainémequelafienne* jenèpuis f^ire, ni

vouloir que ce qu'il fait , Sccequ'il veut lui-même, (ç) Il eh
vrai qu*en tant qu'homme , ma volontén'efipaslamémeque
celle du Pere : mais elle lui efl toujours parfaitement foumifei

(-^) & ie n'ai garde de vouloir autre cbofe que ce qu'il veut. En
eitct la foi nous apprend qu'il y a dans la perfonne de J e s us-
Christ deux volontez , l'une Divine , & l'autre humaine:
£t il a bien montré la différence de ces deux volontez dans fa

prière au Jardin : (t) Mên'Pert , j*iV efi pojJibU , faites qitetc Céh

(«) fttv» ! t4-

(h) Lwcut ts. ) 4. Mttt. xm 1 1. }7*
[e) SrenUDmMt* 4. fffi FMttf^^jUi

(/) Cyrill.

\h) yiJe Cyrill. hic. Cy/. Nax..ormt.^. 4»

iuitiitts. \
Tf^foleg ^ tfj. lib. dt fmmun, tStnt, P «tr. a*

Digitized by Google



SUR S. JEAN. Cmap. VI. 189.
l^.Hâc tjl âHtemvolHntJs tjus.ejut 59. Or la volontédc monPere qui m'a

mifit nu, Pâtris : Ht omnc^uoddedit envoyé cil que je ne perde aucun de tout
mibit nonferd*m ex ee,fedreffmfei- ceuxqu'ilm'a donnez j maisauc jelcsre&
mmiMmmvi^mMt* irnfdw tous audcraicrjour. •

'

COMMENTAIRE.

JieefAjfe fans que je le boive : Mais que vôtre volontéfûitflù$e^^
npmfasUntienne. Toutefois la volonté humaine ne fiit jamsis-
contraire à la Divine , 5cle Sauveur ne refifta jamais aux or-
dres de fon Pere Célefte.

> f. 19, H &c EST AVJTEM VOL u NT AS. Or la volonté

won Pere y eji que je ne ferde aucun de ceux au il m'a donn 7 ;

mais que je les rejfu/ciu dM demieir jê»r. U Umbleroit par là

^ue le Pere ne donne i Jasus-dmiST que les prédeftlnex , &
Sue les réprouvez qui font dans TEglife » ne lui ont pas été
onnezpar le Pere; qu'ils font des intrus, & des ennemis

qui font entrez dans la fale du feflin , fans la vocation , &
contre la volonté du Pere; auffijESus-CHRisT ne les conduit
point à la réfurreûion. Mais il ell d'ailleurs indubitable que
l'Egiife de Jesus-Christ eft compolée des élus, & des ré-

prouvez j que dans l'aire do Pere de famille il y a du bon ,
'& du mauvais grain ; (a) que dans le collège des Apôtres il

7 a eu un Judas» mélc avec douze Saints; que Dieu n'ac-
corde pas toûjours le don de la perfcvérance à ceux à qui il

a donne la grâce de la vocation, {h) Que faut-il donc con-
clure U faut dire que nul de ceux que le Pere a donné au
Fils, & qui font predeftinez , ne périra. Et que tous ceux
qui ont reçu le don de la foi, & qui font a£luellement dans
l'Egiife , quoiqu'ils ne foient pas du nombre des prédeAinez
& la gloire , ne périront que par leur faute. Bieu qui les a
jnftifiez dans le 6iptême/ne les abandonnera pas le pre-
mier ; ils perfévéreroient dans le bien s'ils vouloient : 7»^^
quod andicras > & tenneras , ferfeverares fi vetks : (i) dit faint
AuguAin.

(* > Aui. it ttrrtft. &grMt g. éi AI. 1 1. I (*) Ctneil. Irid e 6. Cwr. tt.
4» Ciuf. «.4h& •likiji(m, l {fy Amg, 4$ CêmetêHtt à-Grât. e.

Aa iii



150 COMMEîlTAlllE LtTTE«.Ai:;
40.£br #)îMtum voUuitds Patris . 40. La volonté de mon Pcrc qui ma en*

»f, t^i mift mtytttomnis, qui vidtt voyé.cft que quiconque voit le Fils,& croit
' — ^ cnlui , aitlavie étctnelie, &jclcrcirufci-

teriil ala deràicr jonr.

met.
^

FiUtûm,& crédit in cum , hâifcét vi-

•mwaviffimitÊ,

41. Murmtiré^étfit er^o Juddi dt

illo , ^Hia dixtfct:Egt fumfMit vi-

wsi^iàtOtI» dtfctndi.

^x.Et dieeluMt:Nonne hic eft Jefnt

jHins Jofefh , cmjms nts mvimus P*-

41.LesJuifs fe mirent donc à murmurer
contre lui de ce qu'il avoic die: Je luis le

pain vivant, qui fuit defceoda dn Otl ?

4i.Et ils di foient:N eft ce pif-là Jcfus

fils de Jofeph , dont nous connoifîons le

tremy& mMrêm.fQit^»d»erg9dicU < pere 6c la mererCommeat donc dit-il Qu'il

Aff:j^4 dê QtkdtfitHdi } | cft deftendaduOel.'

COMMENTAIRE.
f. 40. Ut OMNIS Q^UI VIDET FiLIUM, ET CREDIT I

lUM » &c. La volonté de won Pere efi ^;.e quiconque voit le Fils,

^ croît en lui y ait la vie éternelle. La volonté de Dieu eft que
tous ceux qu'il a prédeftinez >& à qui il a par fa pure mife-
ricorde préparé des moyeas certains & inmllibles pour les

conduire à la béatitude foient certainement fauvez arri*

vent à la gloire célefte. Mais il ne s\ nfuitpas que ceux qu'il

a appeliez à la foi , & à qui il a donné la grâce de la jufti*

fication dans le Baptême, doivent tous pcrfévérer dans lè

bien , & parvenir au falut. Ils ne fjnt pas tous du nombre de
ceux que le Pere a donné à fon Fils ; ils font à prëfcnt dans
fa bergerie , (a) ils font membres de fon Corps , ils font en*

cote attachez aufep delà vigne, ijh) Mais la fuite f^ravoir
quMls font des loups couverts de la peau de brebis; (r) que
ce font des membres morts % que ce font des branclies inu«-

tiles 6c infru£lueufes»qui feront enfin retrancbées delà me*
re fouche.

41. MuRMURABANT JuD^i. Les JuifS fe mirent à
murmurer contre lui i non pas précifement de ce qu'il avoitdit
qu'il étoit le pain de vie, & one fa dotlrinc étoit une nour-
riture céleftei mais de ce qu'il fe dlfoit lui-njcme defcendu
du Ciel > & qu'il lé fflettoit au-deflus de Moyfe. Cela leur fit

faire attention à Tobfcurité de fes parens j & à la bafleife de

(ft)^M».SV. S.}. 4. J .
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SUR S. JEAN. Chap. VI. tfi
t^^Jtifindit tr^efefitJt& dixittis: i 43. Mat? Jcfus leur repoodh.* Nemiir-

l^êlitt mumur^rtm invictm. \ murez point entre vous.

44. Nemo pottfi vtmnâdm, nifi 1 44JPnfeonc nepentvenir 2-9ioi,fimon
fmtr.^MtmtJît me,tréxtrittMm:&

|
Père qui m'a envoyé y lie latiireiA jele

«g§ rtfrfiitshnm im mviffm»dit, \ refluiciterai au dcrnitr jour.

COMMENTAm £.

fa iiaifl*aiice. {f. 4».<) f^efl-fefas U Je/us fis de f»fefh ^ d0nf
nous cânnoifions le fere& utmertf Cêmment dêHcHt-tt ^*il€jk

defcendn du Ctel?

^. 4J.NEMO POTïST VEMIRE AD ME, NISI Pa-
TER . . . . TRAXEKIT EUM. Vetfonnc ne peut venir à moi ,

^ue mon Pere ne fattire. Les Juifs munnuroient de ce que
jEsus-CH&iSTfe difoit lepaindefceodu du Ciel. Il leur

dit de ne pas murmurer ; parce que perfoiioe ne vient à lui»

fi fon Pere Célefte ne l'attire. Pour fcn tir la force de cet-

te raifon , il fiaut reprendre ce qu'il a dit dans les verfets pré-
ccdens : Vous m'avez vu, & vous ne croyez point; parce
que vous n'êtes pas du nombre de ceux que mon Pere m'a
donnez. Je ne fuis pas furpris que vous murmuriez contre
moi , & que mes difcours foient pour vous un fujct de fcan-

dale : Nnl ne feus venir à mes fi me» P/ere me Cmire ; & com-
jne vous n*étes point du nombre de ceux qu'il attire; vous
n'êtes point auffi de ceux qui croyent en moi « &qui^oâtent
ce piin de vie, dont je vous ai parlé.

Mais quels font les liens dont le Pere fefert, pour amcniT
ceux qu'il attire à lui \ Dieu nous garde de dire, comme
quelques-uns > que depuis le pcché d'Adam , l'homme a per-

du fon libre arbitre ; qu'il n'a plus de liberté que pouç le

mal : que quand il fait le bien > Ûeft entraine par une force
majeure qui l'y néceflite , fans que fa volonté s'y poirte, 8c

s'y détermine par fon choix & fon inclination toute libre. Si

l'homme n'a plus ni liberté , ni choix , il n'cft plus capable
démériter. Et fi fon penchant au mal cfl invincible, & né-
celTitant i il n'ell plus coupable , en péchant. Le Pere nous
attire > mais fans nous faire ylolence, fans contrainte, fans
efibrt. Il nous infpire une doucetfr* un- plaifir fecret , un
amour tendre pour le bien > qui nous entrainefortement,

{m) Fiât^,tr0&.x6, lit Jnm,



19* .
COMMENTAIRE LITTERAL.

& doucement ; mais auquel nous pouvons toujours refîfîer

(a)' C'eft le plaifir i c*cft Tattrait, c'e/l l'amour qui nous
emportent : CreJe > & venu \ ama & $raéeris » dit faint Aa-
guftin 0). Ne ariimris ifimm afftram > m9Upa>nfnevtûktitiam$
dulcis efli fuavis ejli ipfafuavitas te traéit. Vous montrez de
l'herbe à une brebis , & vous la faites fuivre ; tous montrez
des noix à un enfant, & vous l'attirez ; Et comment les at-

tirez-vous, ficen'eflpar le plaifir?

On peut donc être tiré , & tire puifTaniment ; & toutefois

fans contrainte! & fans violence. Mais d'où vient que les

iuth n'ont point éprouvé cette douce violence > que le Pere
a faitei tant d'autres ? On peut répondre : i* Qjiele Pere
eft maître de fes faveurs , qu'il ne les doit à perfonne^
z*. Que les Jui& s'en étoient rendus indignes par leur incré-
dulirc , & leur pndurcilTement. Combien de miracles lui a-
voient-ils vu faire ? Çombien de fois l'avoient-ils entendu
prêcher? Combien d'ejfemplts de vertu lui avoicnt-ils vu
pratiquer ? Et non ieulemçDï ils n'en avoient fait aucun pro-

fit i mais Us s'en étoiet^t fçand^lirczi ils en avoient pris oc-

çallon de je calomnier. Dominez par l'ambition 9 par l'en-

vie » par l'avarice, pleins d*orgileU« fit de préfomption »

.

remplis de iâux préjugez « & 4e fuperflitions > lor fque le Sau-
veureft venu leur annoncer l'humilité , la foumiflîon , la pau-
vreté, les fouffrances; Jorfqu'il a voulu déraciner la fuper-

ftition,ôcles vaines traditions des Doîleurs, & rappeileria

Loi à fa perfection , & à fa pureté, il a rencontré des efprits

intraitables, & indociles» 5c des coeurs fermez à fa lumière^

& à fa grâce ; iln*a trouvé en eux que des difpofitions cpn»
traites aux defleins de fa mifericorde.

En tin'mo^t félon la doârins de faint Auguilin(£) , ils ne
. pouvoient croire, parce qu'ils ne vouloient pas. Dieu au-

roit pû par la piiilîance de fa grâce préparer leur volonté,
& brifer la dureté de leur cœur (c^) : mais avoient-il.-> droit de '

lé promettre de pareils f^icours ? Dieu les leur devoit-il ?

Combien de faveurs» Ôc de lumières leur avoit-il accordées

,

doiit ils n'avoient non-feulement fait aucun bon ufage ; mais
qu'ils avoient toprné contre eux-mêmes» & contre celui

. (s) Am.JtCênrêa, <^GMr. t. 8.o>«/«M4 {t)d^iiiti0. tr«A -y).!* Jêâui. m, <• Kû^
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SUR S. JEAN. Chap. VÎ. 19)
45 . Ejifiripium in Prophetis :£tt 45 .11 cft écrit dans les Prophètes: ils fc-

êrumM$nesàKi^ksDn,OwNns^Hi
j
rom tons CDrdgncz de Dieu. Tous ceux

juuUvii àPMrt,9'duUtit9ve9i$4d ] donc quiont ouiU v«ix du Percgficontiti

C O M M £ N T.A I K £.

qai en étoit l'auteur 2 Dieu n'en âtvok-il pas fait aflez , linon
pour les convertir entièrement , du moins pour les rendre
inexcufablcs ? La lumière a brillé fi long-tems à leurs yeux,
cr ils ont mieux nimé les ténèbres (juc U lumière. Il leur a fait

fi iouvent entendre fa voix, & ils* ont refulc de venir (4^,

^^ocavi , renuijlis,

f. 45. Est scrijptvk iv Prophetis : Bhuiit
PMVES DOCIBXLES Oei. Il ejl éefif élans les Prophètes t

Ils firtmf t9us enfcignO^ de Dieu, Voici la preuve de ce qu'il

a dit ci-devant (f)> que perfonne ne pouvoit venir à lui,

qu*il ne fût attiré par le Pere Cclefte. Il écrit dans Ifaïe

(r) : j^â ferai qnc tous vos enfdns /oient ItC Dt/cipies de Dieu
même. Dieu fera leur Doclcur ôc leur Maître. Il leur ouvrira
le coeur ôc i'clprit , pour croire , & pour pratiquer les véri-

tés du falut. Jérémie {d) dit à peu prés de même : met*
irai ma Lûim milieu de leurs emraiUes » & je la graverai dans
leur cour;jeferai leur Dieu » & ils ferent men peuple » & ils ne
s\nfcigneront plus Vnn Cantre % end'tfant : Cann$ifiesi leSeigneurf

Et Ëzéchiei («) ; Jt leur donnerai un cœur nouveau , & je met*-

trai dans eux un nouvel efprit : Tôtcrai le cœur de pierre , qui ejl

dans vous , & je vous donnerai un cœur d: chair. Si donc vous ne
croyez point en mes paroles , c'efl: que le Pere ne vous a

point encore ôté ce cœur de pierre, 5c cette péfanteur d'ef-

pfit qui eft en vous. Et pourquoi ne vous Ta-t'irpas otée X
N'accufez ni faîuj(Uce> ni fa bonté. Il ne vous doit point ces.

grâces. Combien .vous en a-t'il fait que vous avez mépri;
lées par l'endurciflement de vôtre cœur {f) \

{bjCyrilhTÎHophyl, Euthym.
| (*) ÈMeé.M if.XTi 1 1. ) i. xxxn r

(c] JjM.ur.ii,t9iuimomn*sfilie$tJitsdoC'\ (/) Le9)H6mttÇbrf/i^. Amm«n Voit

Bb



,94 COMMENTAIRE LiTTERAt
^6.NMattiMp4itrem vidit f$tif- 4^. Ce n'eft pas qu'aucun homme ait y%

^Êkm,nifiis» q»i ejls&e$,hitvi' Ictère, fice n'cft celui qui cftWde Dieu;

dit Pétrtm.

47. y*»/», dmen dico vohis: Qm
trtdtt inmt,hià«t vndmMrnsm.

c'cft celui-là qui a vu le Pere.

47. En vérité , en vérité je vous le dits i

Celui qui etoic en moi ^ a la vicéteroeilc.

COMENTAIRE*
^.4^.K0K OJJIAFATlklM VID I T atJlSQjJAM. Ctf

^efi pas qu*aucun homme ait vu le Pere, Quand je vous dis que

tout homme qui croit , eft inftruit par mon Pere i & que nul

ne peut croire, s'il n'eft attiré par lui , & enfeigné parfon

Efprit , ne vous imaginez pas que mon Pere doive vous

parler d une manière fenlîble» oxt qa*îl doive prendre unr

jbrme humaine » pour tous enfeigner. Aucun bomme ne l'a

jamais viiM*^î MojT^ef^; > ai les Prophètes» ni Jes Patriar^

ches ne Tout point confidéré des yeux du corps. Je fuis le

fcul qui Taye vô. Comme je fuis ne de Dieu , & que je fuis

dcfcendu du Ciel , je connois parfaitement le Pere , & je

IVi vil dans toute fa gloire. Je fuis le dépofitaire de toute

fa fage(re,&. de fa puiflTancc. Je fuis moi-même fa SagefTe,

£bn Fils , fon Verbe , fa Vertu. Ainfî fi-vous voulez écouter

le Pere » écoutez-moi» puifquc yt ne fuis qu'âne même Inb»

fiance avec lui : ^êmUê mdire fcttsimMs a Pofre f Amnffê
iHiiut* Dé£iites-vous de vos préjugez- f écoutes les veritea

que le Pere vousdîtau fond du cœur par ma bouche (r).

1^» 47* Q^t C R IDl T TN ME, HABET VI TA M ^TER-

V A M. Ccln 'i qni croit en moi , a la. vie éternelle. Il rappelle ce

qu'il a déjà dit ci-devant , i. 40. Celui qui croit au Fils , a la.

'vie éternelle. Il eft attiré par mon Pere j il a écouté fes inf-

trusions i il s'cft nourri dapain de Tiefilmliétédoihiépar

mon Pere : je neleperdrai point; fêle reflufciterai au der-

nier four; il aura la vie éternelle» Toutes vérités réiatives >.

le liées les unes avec les antres » que le Sauveur a rebattuës ».

8t tournées en différentes manières dans, tout ce difbours;».

pour les inculquer davanuge..

^mvidffbs ,.mt§iiê'Htm^ méiflU, ï ifi) ùi Cmu». Or.



SUR SAINT JEAN Chap. VI, i^s

^g. Egofum ponts vitâ.

j^^.pAtret veiiri mtnditcaverMnt

mUMd in dtftrto , & mtrmifim.

50. Hic tfi pdaii dt Cal» éift9H

dimtmfifKis êx if[9 mmtbÊtmftrit,

48. Je liiiilepain deviez

4.9. Vos pcrcsonr mangé laOUfiDCAuM
le dcfert , & ils font morts.

<

50. Mai» voici le paia quicd dcfcendu

ilnCicl» «fio^ttecewi^ en mange, oe
mimtriêmn i meure point.

COMMENTAIRE.

f, 48. PATR.BS VESTK.X UAMDUCAVEKUNT MAK-
VA IN DESEUxa yps Ptres ênt mangé manme dans le dé-'

fcrt > & ils font morts. J E sus-Ch r t st ayant déclaré aus
troupes qu'il étoit le pain vivifiant defcendu du Ciel , a expo-

"^fc juiqu'ici comment il efl; la nourriture des ames par lafoi,

& par la charité dont il ks anime} &. par la vérité dont il

les nourrit. Il lui relie encore àezpiiquer une troiliéme ma-
nière de nous nourrir , qui renferme les deux autres , & qui

€fl plus parfaite } plus intime, & plus relevée qu<k^out ce qu'il

a dit jufqu'ici ;c'e(l la manducation réelle de IDn Corps* hL

de fon Sang dans le Sacrement de fon amour , qu'il nous a
lailTc dans l'EgUlc , fous les apparences du pain , & du vin.

Quelque grand que foit le miracle de la manne que vos
pères ont mangée dans ledéfert» cela n*e(l rien en compa>
faifoA de ce que je fais pour ceux qui croyent en mol* L«
manne ne garantlflbit pas de la mort ceux qui en mannçeoients

mais ceux qui goûtent le pain que je leur offre» Tivronté-.

ternellement. La manne ne nourrilToit que le corps; mon
pain nourrit l'ame , & lui donne l'immortalité. Lepiîn que
je donne , efl: la vérité , & la foi ; c'cfl mon propre Corps , &
mon Sang. Si vous croyez Qn moi , & que vôtre foi foit ani-

mée de la charité , Se agiflante par la pratique des bonnes
ceuyres; (i vous recevex maCiiair Scmon Sang dansle myf-

. térede TEuchariftleaTec ces bonnes dirpofitions»& que tous

y perfévériez avec une fidélité confiante « vous vivrezéter-

oellement« Sans ces difpofitions, mon Corps & mon Sang
deviendront pour vous un poifon mortel ; le pain que Je

vous offre au lieu de vous donner la vie , vous caufera une
mort certaine {a) : Ideo ïnitr vos multi infrmi » & imhecilles ,

& dor/ninnt mnltu Maïs fi vous y apportez des difpofitions

Bbij



1^6 COMMENTAIRE LITTERAL
%\»£go ptm pâHis vtvm,^dt\ 5 1 .Je fuis le pain vlvaAt,Qiil fais defii]tii»i>

Cmhékfitmli. IdaduCid.

C O M M £ N T A l K E.

•<<

faintes , la foi , la charité , l'innocence , la pureté du caur > ^
vous y trouverez non-feulement la vie de l'ame , l'augmen-

tation des grâces du Ciel, la force contre vos ennemis in- •

viiibles; mais encore un principe d'immortalité , un germe ^
de rcfurredion pour vôtre corps. C*eft ainfi que les Ptres *

Font CODÇÛ >.& expliqué (aj.

51. PaHI s QJ7 E M E6 O D ABO » C A R O M E A E S Tv ^ #

ï R o M u N D I V 1T A fi), Lcfoin que je donnerai , ceft ma. Chair ' i
•

^Heje dois livrer pour lavîe dumonde. Ce n'efi: plus 1p. parole>

ni la foi , ni la prédication de TEvangile qu'il appelle le pain

du Ciel; c'efl fa propre Chair , &c XzChdiXX il doit livrer ponr

le falut du m^nde. Ce n*eft pas fans doute en figure qu'il l'a

livrée ; ce n'efl;' pas en figure qu'il nous lapromet. U la don-
ne réellement » & en lubUance ; mais enveloppée fous les

efpéces du pain» & du vin. Ce n*eft pas feulement les bon»
qui la reçoivent) quoique ce foient les feulsqui en reçoi- '

vent les effets, les méchans la goijtent aufll ; mais pour leur
condamnation , & pour leur malheur {c) \ manducat i &
hihit indigne , judtcium fibt manducat , & hihit. Que ceux donc
qui veulent participer avec fruit à ce divin myllére^ devien-

nent ciuz-memes les membres de J e s u s - C h r « s T f qu'ils

rempliiTent de fon Efprit (d) : Fiant Corpus Chrifti ijivolunr .

vivere de Spiritu Cbrifii. Qu'ils vivent de la charité ; qu'ils

foient unis à Icu r Dieu , & à leurs frères par les liens de l'a-

mour : 0 Sacramcntiim pictatis , o ftçnum unitatis ,<? vincnlnm
charitatis ! ^/i vult vivere , habet uhi vivat , habet unde vivat
Accédât ,* credat : incorporetur i ut vivifcetur.

(tilVHtlgn»t.»dEphef.irtnM»Mt^it4M ' him, ne le Ilfcnt pas dans plaficon-
é^lik^ t.e, t. CyrilU lit» 4* i» J»mi,xii» Manuf.riis.
TtrttittJuRtfirrrw.tmrnis.VSfitH.WMttCéA» ' (c) t. Cor. x i. 19.
eaf. A^oUtnMv.in C*ten.Gr.

^ |
[d] Auguji.Tr^a. xf^iltJtmi.nitO'Qhr]-

Laif Tjrc jiK^r/ju CesmoUj'r iym' ^
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SUR S. JE AH Ch af; VL T97
5»« ^q»iimmubicmnrh exhêe

^ 5 2. Si quelqu'un mangedece pain,il vi-

pâHtt vivet in nurn/im : & partis vra etcrncllemcm:& le pain que je donne-»

fwm ego dahfCMTO me4^ efipr» mtut- 1 r.i , c'cft ma chair que je deis livrerfaut
4i vita. ' la vie du monde.

5 }. Utig*hmt§rg9 Jnàii ad in

vicem jdicemes: Qj<omodopotefl hic

mbis carnem[hmu dare *4 manda-

taadttm ?

5 j. Les Juifs difputoicnt donc emr'eux ,

en difant :Conimtnc cclui'CtnoiISpcut'ji

donner U cbaii à mangei; l

COMMENTAIRE.
f. Jl. QUOMODO POTEST HIC NOBIS CaRNEKT

au A M DARE AD MANDUCANDUM? Conim^K't cisîi - cl

fCHt-il nous donner fa Chair à manger ? Comment nous don-
* ^ nera-t'il à manger fa Chair > & l'on Sang Se coupera t il

Î»ar morceaux » H nous donnera-t'il à chacun une pièce de
on Corps divifé , & fanglant > Qj],! dt nous pourra fc ré-

foudre à manger de la chair humaine } Et quand nous le pour-

rions faire, comment la multipliera-t'il , poumons en don-

ner à tous quelque partie? Comment fubfiftera-t'il lui-mc-

jne au milieu de ce partage, & de ce déchirement de tout

fon Corps ? Voilà les difficultez qui vinrent d'abord en
refprit des Juifs , qui entendirent le difcours de Jésus-
CBKlsr*(a)

Mais fans s'informer de la manière dont le Fils de Dieu
'deyoit faire ce qu'il promettoit , ne devoient-jls pas Ten
croire fimplement fur fa parole , fans raifonner , fans mur-
murer ? Ignoroient-ils la louveraine puilTance de Dieu ? N*cn
avoient-ils pas des preuves toutes récentes, dans le miracle

de la multiplication des cinq pains ? Ne devoit-il pas leur

iiiffire que Jfisus-CHiiisT leur promit en termes fi précis

de les nourrir de fa Chair > Il ne s'agilfoit que de favoir s*ii

Ife vouloit , & s'il l'entendoit d'une manducation réelle. Tou-
te la difficulté fe rcduifoit là (h). Or s'il n'eût voulu parler

que d'une nourriture figurative , & purement fpirituellc , il

n'avoir qu'un mot à dire
, pour dilTiper tous leurs doutes , 9c

pour arrêter tous leurs murmures. Mais il fait tout le con-

traire ; il confirme ce qu'il a dit s U répète la même chofe en
termes encore plus forts.

f, 53. NlSI M&NDVCAYEaiTlS CAa.MEM F I LI

X

(m)'Fïd$Jt^tti«CjfrUn.f«rm.JÊ€miiaDê- (h) lUt ChrjffrJ. Letnt, Ittt^yi, Cyill,

BbiiJ.
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198 COMMENTAIRE LITTERAL
54. Dixù ergo tis Jtfiu i jbmn , 54. Et Jsius leur dit : Ea vérfti , eilH^

MmendieovohismifimMdMCMveritis rité je vous le dis :Si vous ne mangcilt
CMrnem Pilii homiais'.& hiberitis i chair du Fils dei'Homme •& ne buvez foa
ijus fangnintm, nntbâMitU viuSm 1 fang, vous fi*flirex pointU vie en vous.
imvokis. I

^^.QHtmanjMC4tme4mcMrnemy 55.CcIui qui mangema chair,& boitmoa
& kihit mtMm Janguinem, hnhtt vi- fané , a la vie étcrneJk i&je ie rcffuidtciai
umMtnuHm&tgorefmfeitâhêêim aaocniier joar.

mnovijfimodit.

^6.C*roenimmt*tVereefleibmi
j

j <î. Car ma chiircfl véritablement vlan-

f^funguis m«0j, vcrf tJi fatus» j dc,&mon fan^ cH véritablement bixuvajge.
«

COMMENTAIRE.
X o M T y I s. Si vâus ne mmgez. la Càair dm Fils de rhtmmei *

cr fi
vous ne buvez, [on Sang , vous n^aurez,point la vie en V9us,

Au lieu d'adoucir fa première propofition , qui avoit choqué
les Juifs , il infifte , ôdappaye de nouvelles raifons. Ce n'efl

pas affer de dire que je vous dounerai ma Chair pour nour-
ritare ; j'ajoute que fi tous ne la maogez , vous ae vivres
point. Ainli ce n'eft point une cbofe indifférente > &.de fini*

pie confeii }C*eft une obligation que j'impofe àtousmesDlf-
ciples de fe nourrir de ma Chair , & de boire mon Sang. C*cft
par-là que je m'unis à eux, comme ils s'uniirentà moi iH^c
acceptay atfue kaufta id efficiunti ut & nos tn Chrtjlo ; û Chrtfius in
nobis fit , dit faint Hilaire {a). 11 cft en nous par fa Chair dont
jiousnouc nouriHbns « Se nous iommes en lu i par la chai r donc
il s'eft revêtu « ÈJI tm In mêhis tffe fer CartKm\ & fumus in
€•% dumftcwn hoc quod nos fumus in Deo eft. Les Concîtess & les
pères {h) , qui font les feuls véritables Interprètes des fainte*
Ecritures, ayant toujours expliqué cespaflages de TEucha-
riftie , nous les fuivonsavecrefpe£l, fans nous arrêter à ré-
futerceux qui l'entendent autrement. Leur erreur cftplus
digne de compaflion , que d'aigreur & d'infuite.

f. 56. Caro MIA VEJIE IST C X BVS. AU cUir ejl vé-
rifakiement viande , &mtnfang vérinàlementfbreuvage i toute
autre nourriture ne peut ni conferver la vie pour toûjours»
ni empêcher la mert ; la nourriture du corps n'étant point
d'une nature immortelle >&rpirituelle 9 ne peut contribuer
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SUR S. JEAN. Chat. VI. ,9^
Kj.Q»lm*»dMcat mt4m carrum,

j 57. Celui qui mange ma chair, & boit
érUkifmmmftngHimwhmmwM^ 1 monfàog, demeure en moi,& kdemtnre
ifftt&tgjfiniU»* loi loi.

COMMENTAIRE.

si à' la vie, ni au bonheur de la plus noble partie de nous-
mêmes» qui eft nôtre ame % il lui haxt donc une autre nour.
riture : c*e(l leCorps, & le Sang du Sauveur dans l'Eucha^
riftie. Ut cibo , v potu id afpetam hymnes ta Hec efuriant , nec

'

fitiant , dit faint Aug.uftin {a) y hoc veraciter hqh frjtfiat nifi
ifle cibus y à- potus , fui eos à quiUs fktmtnr > imm^naUs » &
incerruptibiles facit.

f*57- Ctyi MANDUCAT MEAM CarNEM,ET TîTBIT
IIBVM SaMCOIMEM, XX MB MAKEX, ET EgO jn I L-

&0 (k). Ceitti qui mange ma €&airy & hit mêmSattg, di:mcurc
tnwÊêit& je demeure en Im, De toutes les manières d'union „
aâusn'en connoinbns point de plus intime^ que celle qui fe
fait par la digeftion des alimens , qui fe changent en la fub-
ilance de celui qui les mange. Cette union eft le modéi- de •

celle quife fait dejESUs-CHMST,& de notre amc dans
le Sacrement de fon Corps , & de fon Sang ('r). Nous demeu-
rons en lui > 8c il demeure en nous parla foi , & par la cha-
sité. Creie y & mandttcdfti , dit f^t Augaftin {d). Mais ce-
n'eft pas tout ; nous devenons en quelque forte une méme
chair, & un même fang avec lui. Concorporei , & eùnfângninei
Cbrifti , comme parle faint Cyrille de Jerufalem^#> j nousde^
venons d'une nature route divine {f)>ut efficiamim divine
€onfortes nature , dit l'Apôtre faint Pierre. De^ même , dit
fMnt Clément d'Alexandrie qu'unmorccau de cirecrant
Jbftdtt» fc-mêle avec un autre morceau de cire » & devient
«n avec lui s ainld par la participation du Sacrement , nbur
éevenons un avec J s s us-Ch n i^ir «nous Ibmmes dans^lui.

{m) Amg. 9nb, Imn. Jftttbur. Itnfld
{b) L'ancien Manufcric Grec, & Latin de

CUmbrige, le huitième de Henry Etienne,

Viâorin rAfricain après ces motr I>emtvre en

mri, nuinHit a)oûtan : QMnmt mm Fnt
4$9m md^jtyirtr «jT iântmm rtrt (fivnam
rteexMx, U C»rfii 4u Fits dtTHomme, t«mmi le

fÊiiH di Vit t &f vttunt Mv(x/m/4iv . w»

I
ebmir,& hitfeuf«ni,éiU vie éttrn^.

1

I

|f) Vide Chryfeft. homil . m Jimitt
(i) Tr^a. 1 \. m "^ea/t.

{,] Cjrill. CMthtb.4.Ujfi^,.
{f)i.Pttr. I. 4,.
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ioo COMMENTAIRE LITTERAL
jg.«S/V«/ mifit me vivtns Futcr , 5 ji. Comme mon Perct^ui m'a envoyé

vivo frotter f4trm:&qui eflvivant>&quejevisparmonPcic,.ic mê-

mmitsM m§,&i/fivhwfnfttr |
me celui qui me maoge vivra au(u par moi»

COMMENTAIRE.
8t il eft dans nous. Saint Hilaire (a) compare Tunion que J
Sus-C H a -I SX a avec nous dans la manducation de faCbair»

de fon Sang , à celle qu'il a avec Ton Père , & à l'union fay-

portatique de la nature divine avec la nature humaine.

Mais ces exprcffions , & celles des autres Pères qui leur

font femblables > ne doivent p is s'entendre dans toute la

rigueur de la lettre : il eft indubitable que tandis que les ef-

péces facramentelles font dans notre eftomac » Jasus-CHaisT

eft dans nous-mêmes fabftaojtiellement; 8c en ce fens>nous
fommes en quelque forte un même corps > êc un même fang
avec lui; mais lorfque les efpeces ont changé dénature , 8e

qu'elles font digérées , & répandues dans le chile , ou dans

le lang, la vertu du Corps de Jésus Christ rclîdefim-

plement en nous ; il nous aime , il nous vivifie , il répand
dans nôtre chair la lemence de vie , ôç d'immortalité. Se

uous remplit de l'eTperance certaine de la réfurreélion , £c

de la yie future.

1^. 58. SicpT MI SI T ME vivEKS Pa T £ R. Câtmme
mon Pere qui m*a tnvrfé efi vivam$ , & que je vis purmon Pere ;

ainfi celui qui me mange , vivra par moi. On peut réduire ainfî

la comparaifon que fait Jesus-Christ : De même que
iiion P'^rc qui m'a envoyé efl vivant, je fuis aulfi vivant ;

de même que it: iu'S vivant , ainfi celui qui mange ma
Chair , viv^a (V). Ma vie eft la même que celle de mon Pe-
re i je vis en Jui >& il vit en moi. Celui qui mange maCbair»
& qui boit mon Sang» vivra de même dans moi» & je vi-

vrai eh lui. Lé même Efprit qui m*anime> l'animera. Une
me changera pas en lui; mais je le changerai en moi. Les

(«) Hilar. Uh- ^-de Trinit. Siverè camtm
C9rf'>ritneflri Chrijlut »Sumpfit,(^ vtrt hemo

iUe «fuitx Msrim iimtlu/iir,ChriJlus ejt. noftjue

Vtrèfiih nvfjttrtottriMnCcrforiifuifumimus,

^ftrhcc unum s. irmuifdmtMvriHtoffi , &

(b) yidt Irtr, lib, 4. f . }4. Cyrill. Alex, lii^

4. in yoM. e. 1 4. /. ' t o. f . I ) . P. i j.

Njfftn, MEetUt bom. 8« DmUMft. itfid. liL 4.
cl 1 4. Amm Tbt^hyLEutbym. hic. Chryfeff,

(cj ItM Çj3rjiftiî»JhtoPb* Leont. Euthym.
' • ridpley
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SUR S. JËAN Chap. VI.
jp. W/c ejlpénis, ^ui tU Cœlo def-

cendit.Nonfient mandMcavtruntpâ-
trej yefiri mamiM, & mtrttti^mm,

Qmmândiuâtlumfmi9m,vivtifm
éuernum.

6o.fJdc dixit m£inâg»gét dfMns

,

in CépharnâMm.

201
5P. C'eft ici le pain qui eftdcfccndu du

Ciel. Ce n'cit pascomme la manne que vos

pères ont mangée *& qui ne les a pas em-
pêché de mourir. Gelni qnimai^ ce pdo,
vivra éternellement.

do.Ce fut en enfeignant dans la fynago-

gue de Capharnaiîm« que fefiti dit ces cho-
ies.

' COMMENTAIRE.
Fidèles connoiflent le corps de J e s u s- Ch r.1 ST, s'ilsfont

eux-mêmes du corps dcjEsus-CHRisx.^ Et comment peuvent-ils devenir le Corps de Jesus-
Christ? S*ils viTent de fon Efprit (a) : Nânmt Fideks Çar*

fm Chrtfii , p Corfns Cbnfit nû» ncgligant efe, Fimmt Corfut

Cknfi t fi volant vivere de Spirltu CArifii : deSpiritu Chr'tfiinên
vivst, nifi Cûrfus Cbrif't. S'ils font membres de fon Corps

,

qu'ils lui demeurent étroitement unis; qu'ils ne foient pas

des membres malades qu'il faille retrancher , ni des membres
tortus dont on ait honte ; qu'ils roient beaux , qu'ils foient

fains » qu'ils vivent de Dieu , & en Dieu : Non fit putre mero'

hrmm fM§d nfiesri mereâtur; non fit iifiorttm de fuc erubefcA"

fuTi fit PuUbrum > fit aptum i fit femttm »Adreat tûrpori , vivat
DeêdeÙeâ,
PnopTER. Patubm» et pro?tbr me en cet

endroit , font mis pour , per Patrem , & per me , fuivant la

plûpart des Pères, & des meilleurs Interprètes (c). On voit

de pareilles manières de parler dans les Auteurs Grecs les

plus exâ£ls> de même que dans les £vangèlilles. Laprépo*
lition Grecque dia, fe prend fouyent pour p^r (J)»

f»^,HM,C DIZIT IN SlTHAGOdAl JZSVsMtfet
ebûfes y enfeignant duns ia Synagogue de Ckp&arnaiim, Comme
la chofe étoit d'une très-grande confequence , 8c qu'il s'a-

giffoit d'un des plus grands myftéres de la Religion Chré»
tienne , Jfs us-Christ voulut en parler dans la Syna-

gogue de Capharnaiim j au milieu d'une grande alfemblée >

([>) .Met Ts» «r^lip*. , . i l t/w». ter hôe trrtitist id et, fer het. Vide (ji» Btfiàet,

(f] VideGrot. Lud. dt Dieu, Bes.. aliei fMfftnu ^letd, Dtmcfib, a£ud Gret. & Lud. de Dieu



20» COMMENTAIRE LITTERAL.
^i. MuUi *rg9 MMditattj ex Dif- <Sx.Pltt£eu£S donc de Tes Difciplcf^qui

ciftdhnm, S*tnmtDmTmtfihi$ rinNii«K0ill,4irciit:O< paroles ioutbiia

firm,9 fÊitfmj^mmmâir€f [dara» le qui peu les écouter 2

afin que perfonne ne pût s'excufer fur cela d'ignorance , &
que les ennemis de fa Doclrine ne puifent un joue fe prc>

valoir du fécrtt dans lequel ll.auroit pû réréier ce myfl^re *
*

à fes Apôtres. Lorfqu'il inftitua l'Ittchariftie , ce fut dans
le sécret , & en la compagnie de Tes feuls Apôtres i Mais
il la promit , il l'annonça ,il la publia dans une très-grande

aflembléc , 6i avec des circonftances propres à perfuadei^ #^
ceux qui viendroient aprcs-Jui. L'incrédulité , & le murmure ^

de ceux qui l'écoutoient, loin de diminuer la créance de ce
xnyHércs. ne font que la confirmer*

éi. OtfRUS IST Bic sBftMO. Cerparêtes fpMi hie»

dures ; & <jui ptut Us 4têmtwf Ce ne furent pas feulementt

ceux de Capharnalîm , 5c ces autres qu'il avoit ranafier

la veille, & qui fe trouvèrent là par occafion, qui furent
fcandalifez des paroles du Sauveur} plufieurs de fes Difciplcs-

mcmesen furent choquez. Ces paroles étoicnt dures ; mais-

feulement à leur égard > parce que leur cœur ctoit indocile».

& incrédule : Durms eft% dit faint Augudio {a) ; fdimtftdu^
lis. Iffi efâftt duri, dit- il ai-lleurs(^^$ sfûn fermé, SI JESVS-
C h a i S T n*eût voulu rien dire autre chofc, finon/que f»
Dodrineétoit fa Chair , & fon Sang, & que fes Difciples>

& fes Sedateurs dévoient fe remplir de fa Dodrine , com-
me on £e raffafie des viandes fenfibles i perfonne n'en au roi t-

été fcandalifé. Il avoic dit la même choie un peu aupara-
vant > 8e dans le même difcoirs» fans qu'aucun en f&t cbo-

^

qué : Mais dès qu'H parle de la manducation réielle de fbm
Corps, & de fon Sang, & que fans avoir tfgard ileiir mur-
mure, il continue le même difcours avec encore plus de:
force ; ils comprirent qu'il ne s'agi/Toit point d'une mcn-
ducation figurative , & fpirituelle : Et comme ils ignoroient
la manière dont J e s u s - C h r i s i dcvoit exe'cutcr fa pro-
meflie, ils fe retirèrent tout fcaiidalifez. Ceux de fes Dif-
ciples qui murmurèrent » n^étolent pas dcr douze Apôtres »

comme il paroit par le f» 6%.

COMMENTAIRE.

Digitized by Google



su R SAINT
6i.Sciettsâmtm SifSu Mpttd fe-

HMipfiimt ^M«4 mttrmur^rent à* hoc

DifctVMli ejms, Mxit êinHÊtVi
fcand4liz.»t ?

6^. Si ergâ vidtritisFilhm HÊ'

JEAN. Chap. VI. ioj.

6%. Mail J B fo •comKrf&nten lol-aié-

me que Tes Difciplesmunnuroient fur ce

fujet, leur dit: Cela vous fcandalifc-t'il.'

7i'S^.f«r4'Ce donc., fi vous voyez Ip

FibdelHommemoAteroù il étoit aupin-

COMMENTAIRE.

6i, SciEKs Jésus avvd scmetipsum. Jésus
e^nnoifant en kù*mime qne [es Difchles m»rmnr9ient. Ils né

murmarolent qu'en fécret {a) : C e(l pourquoi Jésus ne

découvrit leur murmure t que par fa connoUTance divine.

Cela devoir leur faire comprendre que celui qui leur par-

loir, étoit Dieu {'M > que rien ne lui ctoit impofnblc , & qu'il

étoit aufli incapable de les tromper dans ce qu'il leur dil'oit»

qu'il étoit incapable d'être trompé lui-même.

f. 63. Si krgo videritis Filium hominis AS-

cENDENTEM/' fcroi-cc dfltic ,fi vtui Vâjfcz ic FUsdcCAêHh

me menter ^ il it$it auparavant f Si ce que |e vous ay dit de

ma Chalt , & de mon Sang , oiie vous devez manger » fi vous

voulez avoir la vie , vout icandalife ; & fi cela vous paroît

impolTible , & incroyable , comment croirez vous ce qui doit

m'arriver à mon Afcenfion dans le Cielj* Que fera-ce,rije

vous dis que je dois refTufciter , & monter au Ciel à la droi-

te de mon Père (c) ? Ou bien ; Vous êtes choquez de ce que je

vous ai dit , que je VOUS donnerai ma Chairs & mon Saiigi

ne croyez point que je doive vous la donner par morceaux »

ni que je doive vous faire manger comme vous mangez la

chair des animaux; monCorpsfera élevé dans les Cieux , &
demeurera impaflîWe, & glorieux après ma Réfureflion. Je

me donnerai à vous d'une manière qui ne révoltera ni les fens,

ni la raifon {d). Vous me mangerez fous les apparences du

pain , & du vin. J'y ferai réellement , & fubflantiellement i

maisjçn'y ferai vu que des yeux de la foi.

(b) chrjfofi. ThtofbyU ZitAjm CprULkie I (dJAnt* 9td», tmfon»

Cci|



204 COMMENTAIRE LITTERAt)

eg9 bcMtmfumv^iitffirtunt& vi-

té$Jkm»

6^, C'cil refpric «jui vivifie ; la cYiair né

fcrt de rien. Les ptfoiet que je vous di»^

font c^rit& vie*

i

COMMENTAIRE.
f. 64. SpIrITUS est Q^U I V I vif 1 C a T , CARO

"NON PRODEST Qjj I D OU A M . C'cjf l'e/prit qui vivifie ; la

chatrnefert de rien. Les faroles que je vous dis » /ont e/prit , &
vie. Quandje vous promets la vie > fi VOUS mangez ma Chair, ^
ne croyez pas que cela doive s'entendre d'une manière grof-
iiere » & charnelle > comme fi l'on devoit m'arracher lesmem-
bres , ou me les couper , & vous les donner » comme on fait*^'"J»

la chair à la boucherie (tfj i ni que je doive vouspréfenter mon. *
*

Sang dans une coupe , comme quelquesPeuplesbarbaresont •

accoutumé d'en ufer dans leurs alliances. Cette manière d'ex-

primer ma penTée eA infiniment éloignée de mon efprit -.Caro

jnâmfrtdepwidqnam. Dans TEcriture (h) , car» fe met aflez fou-

ent pour la manière charnelle dont on entend quelque cho-
fe. Si TOUS voulez entrer dàns>mon efprit ^ & recevoir la vie
que je vous promets, élevez vos coeurs à une intelligence

plus fpirituelle : Spiritus ejl qui vivifcaî. Alors vous trouve-
rez que ce que je vous ai dit , eflelprit, &vie : Verba quA ego

locutusfnm vohis , fpiritus , & vitafnnt. Et comment eil-il ef-

prit , &vief Si vous l'entendez fpirituellement , 11 efl ef-

prit t & vie s & fi vous l'entendez charnellement > il eft toà-
. )ours efprit , & vie en lui- même ; mais non pas pour vous
{f)

^flfpiritus i & vhafunt? Spiritaliter intelUgendàfimt»
JnteUexipi fpiritaliter\fpiritus , & vita funt. Inteilexifti carnali-

ter? ctiajnfic ilLi fpiritus , vitafunt i fed tihi non fnnt. C'eft

l'explication qui paroît la plus fimple , & la plus littérale.

QjUelques reres(<^) l'entendent ainfi : Cefi i'efprit qui donne
U vie ; Uckairtiefirtderiett. La Chair de Je s us^- Ch a i s t
leule > fon humanité fans la Divinité ne pourroit ni vous faifc-

muttllo venditvr.

(b) yo»n. VIII. 15. Vusfecunihmrmrntni
piilfemtis. Rtm. vu l • i • NenfecunJumnmm

J

tfl. Et t.7,Stfi4mU $0r»U Mmits t0IU$,
Etpmjpm.

i() Au%vfi. Tr*a. tf,iH j0ain ndtTItrtA
JdMU.Brt^» V*u
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€^ . Sedfutit (juid^m tx vtbisijMi

ntn cred$$nt. Scitbat tntm ab tnitio

fefiufUêftmmm erukmes, & quis

trééUmnu §^$imm.

. 66. Et dictbai : Propttrtà dtxi

SUR S. JEAN. Chap. VL tos
'

' ^5 • Mais il y en a quelques-uns d'entre
vousqui nccroycntpas. Carjtsus fjvoit
des k coaiRienccment^qùi étoieni ceux qui
nccroyoicijt point, & qui feroit celui qui
le trahiroit.

6(S.Et il ieur difoit : Ccflpour cela que
jevowaldîtquepcrfonne ne peut venir à
moi .s'il ne Ittidtdonnépur monPere.

COMMENTAIilE.

^ tificr , ni vous donner la vie : mais la Divinité jointe à l'/iu-
jnanicé donne le falut , & la vie éternelle. D'au t re« r ) l'ex

• ^^pliquentde cette forte : La Chair féale fans l'efprit ne fert
•V de rien. C'eft en vain que Ton reçoit le Corps de J e s us -

Christ d une manière fenfible, & corporelle , fi l'on nelé
reçoit en efprit, & parla foi. Ce n'eft pas la fimple manda-
cation de ma Chair qui tous rendrafaints, elle doit être ac-
compagnée de foi , & de charité.

6$, Su ITT OIT 1 DAM EX VOBIS Q.U I NON C R E-
BU H T. liy en d qnelqneS'Mns étenfrevûUs qut ne frayent poi/ir.
Cecis'adrefleà Judas , & à ceux des Difciples qui fe retirè-
rent* en difant : Durus efi hic ferma. Ils ne crurent pas que
J E s u s-C H R I s T pût leur donner fa Chair à manger , ai
que fa Chair pût leur procurer la vie. Cette déclaration que
Jes us-Chms T leur fait de la difpofition fécrette de leur
«œur » quine pouvoir être connue de perfonne , prouvoit
bien fa Divinité , ScfaSagelfe infinie, llfavott des le com.
mtncement , c'eft-à-dirc , depuis le commencement de leur vo-
cation , leur indocilité , & leur peu de difpofition à croire ce
qu*illeur difoit. Il la connoiffoitavant qu'ils l'eu/Tcnt décla-
rée par leur murmure(r;; ou, félon d'autres (/), il la favoit
de toute éternité. Il connoilfoit ceux quiétoieutàlui, & oui
Ctoient véritablement fidèles.

^

l^.étf.P|.OPTB&lA DIXI VOBlS, QJL7IA NEMO PO-
î:estveiiireadmi,&c. CeftùoMrcék^ueje vohs ai dit,
flic nul ntfeia venir à moi , s'itnelm efidtnnéparmtn Pert, Une
preuve de cette vérité» c'eft que vous ne croyez pas tous. Si

{•) Jtig-firm. X. Je verbit Mfefl. GnutUnu 1 (bj CsriU. Lttin. Jbtofh-, L

n»& Am^. CMJH,
[ (d) AMg,»uU , tiMfcrt TLaphyl,

C c ki;
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^( COMMENTAIRE LITTERAL
67. Ex hêc mitlti DifcipnUrum

tins Mbierttat rttrh :&jéM mm (Mm
67. Des lors pluûcurs de fcsDifciples fe

retirércoc de Ci ùSntt 9c n'aUoiciit plut,

tvec l&U
I

f

COMM£NXAIKE.
vous étiez roiischoifis par mon Perc ,& attirez par fa grâce,

vous auriez une foi ferme, & conftance. Et d*od vient que

vous n'êtes pas tousAttitcz par mon Pereî C'cft là le grand

myftéredelagracedtt Seigneur , dit faint Auguftin, nul ne

vient âDieu > qu'ilne foitéclairé de fa lumière , & attiré par ^
fa grâce ; mais poofquoi celui-ci efl-il attiré , & non pas celui- ^*

UîN'cntreprennez point d'en juger, fi vous voulez ne vous

pas tromper , dit faint Auguftin , vous n'êtes pas encore atti*'"^

ré: priez Dieu qu'il vous attire, ^are illnm $rahat , & tllnm '
'

non trahat , noU vcllejuMcare : fi
non vis trrare .... nondum tra-

keris , ora ut traharis (a) .

Les Pere^Grecs rejettent toute lafaute de l'incrédulité de^

Juifs , & dece que le Père ne les a pas attiré , lîit leur manvai-

feTolonté» & lutlcurendurciflrement; Ils ne pouvoient ve-

nir à Jesus-Christ , parce qu'ils ne vouloient pas répondre

à la vocation du Pere, ni aux inftrudlions du Fils. Saint Au-
guflin lui-même (b) , reconnott qu'ils ne pouvoient croire

en lui , parce qu'ils ne vouloient ^d^s.^areaHtcmnonpoterant

trcdcrc , / Joan. xii. 3 9. ) / cuAratur , eiù rtffndeot ^uta

noUiâM, Leur mauvaife volonté avoit mérité que Dieu Itit

endurcit , c'eft-à-dire , qu*U permit leur endurciflement.en

ne leur donnant pas fa grâce ! Etiambêcetrum vêtuntatem me-

rutftrtffêndeo , ficemm exerças t ficindurat DtMt» dc/eresidâ»

^ non adjuvAndû.

f.67. AbierunT RETRO. Sc retirèrent defa/uife t

n'allèrent plus avec lui. Ils fe retirèrent de fa compagnie (^).

& quittèrent la Foi , dont jufques là ils avoient nit proref«

fion « en reconnoiflant Jésus- Christ pour le Meflte {d)*

{a 1 Avgnfl. ti-AÛ. 1 6. in y«M.

0inemmiip»*trmincredere ( Jonn. x 1 1 . j ?.

à me^tratvr, eiù rtjfandtOt faim Mlehsiit.

fémUm quiffttcrum vofvittMUmfrtviilitDtvs,

ftrtrtfhttnm frtnuntigvit . . . Ef indur*-

riiif^t refpondeo- Sîe tnim txftemtyfit fhditr/it

Dtui liefereniio, un éatpiVMmb;^UQd»€fidt9

jumctnfacere rotefl, iniju» mtlfH^t*
(f 1 Cjrri/lf. Gr»t. IW.

"
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SUR SAINT JEAN. Chap. VI. 107
6S.£t Jcfiuiùrccla ditsmdov»^^

nvizEtvoa», vodcfrfoiif auffi Ytoot en
aller?

6^. Simon Pierre lui repondit : A qui

irioiis>iioiM » Seigneur ? Vousamiesp«-
roleidek vie éternelle ;

C^.Rtffondit trgQ eiSitmit Fttrtis'.

COMMENTAIRE.
Saint Auguftin, & TAbbéRupert fembicnt croire que leur,

foi n'avoit été que feinte > •&({u'iis continuèrent i fuivce $8^

tanj à quiib appartenoient.

N 0- M oy I D ET vos V ULT 1 s A B I |,E > iVf vaM"
"

itZ V0MS fûint ttujjt vous en aller ? J e s u s - C h r 1 s t n'igno-

l^t pas leur fermeté dans la Foi : mais il vouloir leur faire

comprendre qu'il n'avoit aucun befoin de leur fecou rs , pour

éxécuter Tocuvre que fon Pere lui avoic donnée à faire (<î);.

qu'il leur étoit libre de fuivrelemaiiTais exemple des autres»

Difciples i qu'il ne les cetenoit point malgréeux. Maîsen mê-

me tems il anime leur foi» il réveille leur ardeur, il les retient

en quelque (brte>en leur difant r E$ vous,vûn[t:^vous anJlivêns

gjg gffff f Etes-vous du nombre de ceux que mon Pere n"» pas

attirer , & qu'il ne m'a pas donnez ? Etes-vous de ces mauvais

Difciples, dont la foi chancellan te a fait naufrage au premier

coup de vent ? C'eft-là les retenir , au lieu de les congéiier.
'

C'eft ainfi que Joftté difoit aux KraSlites aïïemblez pour re-

BOOveUer ralliance avec le Seigneur(^) : ChfffiJî^âi^êuriPkui

gmtre Us DiaixJesAmêrr&éènjx & k Seigneur, l^our moi» & ma;

maifon nous deme»nr$ns aftMbO^jm Seigneur^Lefenple répondit:

ADiet neplaifeqne nous ahandannions le Seigneur, pour fervir

des Dieux étrangers. Jj/ué rcpliqua : P^ous nepoHrre'{^fervir le Sei-

gneur; car il e/ï Saint , Fort, Zélé y & Vengeur il ne vous é-

pargnera. Point , fi
vous Coffenfez, Mais lepeuplekàéHf : Dieu n§nf

garde di dand^nwrjamais le Stigneur » fm f9us a cêmtles^ de tant

iéhtens^ AiniïJssus-CH r,15T en cet endroit engage for-

éementfes douze Apôtres à le fuivre »'en faisant femblant de-

leur donner la liberté de fe retirer.

1^. 69. D o M iH a > AD QJ7 EM 1 B I M u S f ^ j»i iritm-noust-

MtrutU- \i



aoS COMMENTAIRE LITTERAL
jOtEtHUtredidimm^cognovi- i 70. Noos croyons,& noua

nHUtfttsmtsCbriJhsJFUimVit' 1 vous êtes kCiuusTFUcdcJDi

COMMENTAIRE.
Sàgneitrf vtus mtex» les parties de UvieùenteUe, Stlnt Pierre

avec fon zélé » & fa vivacité ordinaire » prend ia parole pour
tous les autres» & s*oblige au nom d'eux tous deiuidemeu*
rer fidèlement attachez julqu'à la fin (a) : Seignettr , à qui
irions-nous ? Où trouverions-nous un aulfi bon Maître, un
auffi puiflTant protedleur , une aufTi abondante fource de tous
biens f Si vous voulez que nous vous quittions , donnez-
noas on autra you$*méines dit S. Auguflin (b) : RcpelUs ngs*
à tt\ dd nehis olserMm te. Si à te reeedimits « a4 fuem ikimus \

S. Pierre ajoute : Vous ave^ fes paroies de la vie éternelle. Il
fait ailuiionà ce que le Sauveur aditun peu auparavant (c)i

Les paroles quejevous dis font efprit , & vie. Elles doivent s'en-

tendre d'une manière fpirituelle , H l'on veut y trouver la

vie. Mais fi on les entend , & fi on les pratique comme il

faut , elles font une fource de yie , & dç félicité éternelle*

^. 70. Et h os credxb I Mys> it eoGNoy 1MU9,
Neus erepHs *& tseus fêvemqne vous êtes le Chri^ Fils deDieu^
Saint Pierre confirme cette Do£irine deJisus-CHR ist
par une confefiîon : Vous êtes le Chrift Fils de Dieu. Vous c-

res donc vrai , infaillible , fource de vie > de verfu , de fagel-

fe; vous pouvez donc exécuter tout ce qu'il vous plaira;

rien ne vous eft impo(Qble> & vous pouvez nous nojrrir ,

comme vous l'avez dit > de vôtre Chair , & vôtre Sang , de
. la manière qu'il vous plaira. Je ne pénétre point dans les fé*

crets de vôtrç Sagefle infinie ; mais je (a coufefTe , & la re*
connois. J'attens dans une humble ,& (impie foi l'exécutioa*

de vos promeflTes. Nous croyons par une ferme foi, & nour

'favons par une longue expérience que nous avons faite de
vôtre fagefie , &c de vôtre puiffance toute divine que
TOUS n'êtes ni tin fimplebomme* ni nn (impie Prophète ^

mais U vrai Mejpe de Dieu,

(«) VUt Âvpip* CJbryfoft. TheofhjU aUu.
[b) Au^. hic. tu tifdft & Ai^tru

if) *M

[d) I. JtMn. r. I. SluUmuS^dmit, mWttf-
éimus, quldpn fî'exiinu! , ^ WUHUUII^^tt^
trttisvtruttt dt virbt viu.
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7 1 . Refftondit eis Je/us: No'ane ego

VJi ebfdecim elegi i&tx wkismuu
jUabolus eft } '

\ "

7». Dicebât Àutem fteeUm

ffji jjisrûtêmkicmrnttat truditu-

rmtm^mmsfittmm§x dnêdacim.

SUR 8. JEAN. C«Af. Vî. '

20^
7 1 . Jésus leur répondit :Me ont ti-je

pas choin aa nombre de douze : & néaa»
moins un de vous autres cil un démon ?

7Z.Ce (^u'ildifoit de Judas Ifcariote/S//

de Simon ; car c'étoit lui qoiie devait ttB«

bir» quoiqu'il filîti'iuidei donse.

COMMENTAIRE.'
7^.71, UHUS BX V0BI« DiABOLUS est. ATcv^tt/rf/'-

je fAS cbêifi au mêmkre de don^ i & méânmêins nn de vens eft

Démem \ Pierre » yous parlez an 00m de tous T04 frères «

comme fi tous écoient dans les mêmes fontimens que vous »

ficqoetous ayentété efficacement attirez parmonPerc. Ne
vous y trompez pas. Je vous ai choifi tous douze du milieu

de mes autres Difciples; & toutefois l'un des douze eil un
Démon, un méchant, un infidèle, un traître. Ne vous te-

nez donc pas trop afsûrez de la difpontion préfence où vqiis

îtes , ficne vous élevez point trop audeflîis de ceux qui font

allez en arriére* Celui qui eft debout , peut être renverfé;

8t je TOUS annonce que fiin de vous douze deviendra
un Démon » & pire que ceux qui fe font retirez de macomi-
pagnie (b) Il parloir de Judas , déjà po/Tédc alors du D^mon
de l'avarice. Mais fon crime ne monta i fon comble que
jquelqufrtems après.

fa) I. C#r.x. Il Si;'/' exipmat/l/tre.yi. i MÎtumfsptrt.ftdtimt»



CHAPITRE VIL

Jb sus va en fieret à Jémfalem pour U Féie des TabemadeSm

Ses parem ne croyaient pas t<m en lui. Jugement desJuifif^tT"

téfffT^Jur /•» fa)ct. DtfcoMrs quUlfmim peufle. Ob envoyé

ét moitJe four târréier. Les archers réfffortent que jamais

homme fia farlé comme lui, Mmkme frmd. é^a^e% Le^

Pharipem Cappellm Gdilkn.

« •

iK I* Epuiscelajttvt vojngcoi»

JL^ en Galilée, ne voulant pas vo-
yager eu ludée, parce i^ics.Jttià chefi-^

choicot à le faire oMHiric»

'
Jtjms inG*ltUd.m^non tnim

COMMENTAIRE.
^. I. 'TJOST H>€C AMBULABAT JeSUS IN GaLT-

X L * A M. Ddp.iis cela Jésus voyageait dans la Galilée y

m vcul int pas voyager en Judée , farce ^ue Les Juifs cherchaient

à le faite mHtrin Dopais ce Oifcours que nous avons vû au
Cliapitf« précédent,^ que |B4t7S-C«RisT prononça dansl»
Synagogue de Opharnaum > il fo r t i t de cette ville > & com-
mença à parcourir de nouveau la Galilée ^ car U l'avoit déj» ,

parcourue quatre, ou cinq fois auparavant, comme oii

le vo't par les autres Evangélifles. U fe borna pour lors
à prêcher dans la Galilée , ne voulant pas s'expoicr à prêcher
en Judée , à caufe de la haine de$ PhariHeos , qui cberchoienc
i le faire nioarir {a), U le palTa bte» des cnofes enrre cet
événement , qiri eft marqué dans le chapitre précédent » &
celai qui eft raconté ici. Jésus fît la multiplication-des cinq
j>ains, étant fort près de la Fête de Pâque. Le lendemain dit

jour du miracle , il parla aux troupes dans la Synagogue de
Capharnaiim > & tout d'un coup l'ÈvangéiiAe nous tranfpor-
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SUR 8. JE AN. Ch A p. VII. 211
2 . ErMt tMtem infroximt» dtêsftf-

|
i. Mais la fétcddJnl6,MfMdcsTa*

titsjnéàtnm^ Ssmfeffâ, |
benudet, tout proche.

COMMENTAIRE.

te à h Féte des Tabernacles, qui ne fe faifoit que fix mois
après iaPàque. Il faut donc luppléer plufieurs chofcs , com-
me on le peut voir dans l'Harmoiiie des quatre Evangiles.
Au lieu de ces mots {a) : NèvêuUmt fAs demeurer enfedée^

quelques Anciens lifoient (^) : Ctr il n*auùit pas le feuveir»
ou U likertéde Vfiydger en Judée. Il n'ofoit 7 aller prêcher li-

brement «.fomme il faifoit en Galilée ; parce que les- Juifs,

ceux qui habitoient la Judée proprement dite, comme fc-

parce de la Galilée, en vouloient à fa vie, fous prétexte

qj'il avoit viole le Sabbat > en ordonnant au paralytique

Qu'il avoit guéri , d'emporter fon lit j & de ce que dans le

oifcours qtf'il avoit fait l'année précédente à Jérufaiem» il

s'étoit déclaré égal à Dieu » & avoit dit que Dieu étoit fon
Pere r<r).

^. 1. SctKOPEOT A. Z<x Tète des Tabernacles étant pro-

che. Cette rête fe céicbroit le quinzième jour dumoisTiz-
ri ,

qui rcpondoit au mois d'Oûobre, & de Septembre. Ce
mois étoit le feptiéme de l'année fainte j & le premier de

Tannée civile. Selon M. Toinard» le 15. de Tizri revenoit

cette année au 9. d*Oâ3bre. La Féte nommée dans le Grec
Seènefegie > & dan s ] a Traduékion Françoife • laFéte des Ta-
bernacles i ou des Tentes , prenoit fon nom des tentes de

verdure qu'on dreffoit dans les parvis du Temple , dans les

places publiques , dans les cours , & dans les jardins des

maifons , où les Hébreux demeuroient pendant huit jours t

en mémoire du voyage de leurs pères dans ledéfert,oû ils

avoient logé pendant quarante ans fous des tentes. C*étoit

une des trois Fêtes folemnelles > dans lefauelles tous les mâ-
les étoient obligez de fe trouver i Jérulalem

.

(a) o'w taïAir r» tf l'K/«i« «r««*w»-

Cbrjf. Euthym. o'i- ^îa «>i»*'^*it».Eraf-

inc,Grot. & DtuC cioyent qu'autrefois on li-

Ibit daMla ValgMC, ««MN^jjoi aéii cbug^
^

en t»«iSAit. S. Augnft. tt Bede (èmUcotaTOlt

lâ vmUkéÊtt ifÊmtliitU* Impunei porcenc

(dl Exod XXXI i.xi. L<ttft.zai tfi)4<»<*^

XTIi.JJ.XX&l IV*

Ddij



iX2 COMMENTAIRE LITTERAL
^.Dixerunt autem ndtumfrMrts 5.Ses frçrcs lui djrcnt.Qiiutcz ce ]icu,&

vouscnallcicn Judée, alin «juc vosDif-
ciples vojcnt aufli Ici oeavret ^ne vont
faites.

4. Carperfonnc n'agit en fccret lorfqu'il

veut être connu dans le public. Puifijue

vousCdcctcctchofcc, OCTOW&hCt^
vou cooDoiirc annoodc

3 — — j

tjtts. JrétnJihine, & vddt in fndtém
m&D$jiifiititmvi4*âm«ftrstmM»

^J^emo ^Mtppe in occulto ejuidfd-

€iU&qHérit ipfe in féUémeJfe.-fihâc

COMMENTAIRE.
3. F R A T R E s ^ixjs^ Ses frères lui dirent : AlU:^ enJu-

dée , afin que vos dijcifks vêyent anjjt les œnvrts fuev$us faites,

Les frères de J x su s dont ïX eft parlé ic'i , fontune partie dé.

fes parens félon la chair > qui étoicnt ou fîls de faint Jofepiif

car les Anciens (a) ont crû que Tépouz de Marie avoir eu*

plufieurs enfans d'une première femme, avant fon mariage
avec la fainte Vierge i ou,fclon d'autres, ces frères de Je*
sus-Chr 1 ST étoicnt les enfans des iocurs de Marie fa Me-*

re; & c'eft ce qui eft le plus généralement fuivi. Origcnes.

fur cet endroit , croit que c'eft Jaques » Jean 6c Simon , qui
font certainement fes Apôtres; ce qui n'éft nuUement.croya-
ble. Il eA certain par ce que TEvangélifte nous apprend dan»
îa fuite (^i > qu'une partie-de fes.parens félon lia chair ne cro^

yoient point en lui : mais ceux que nous venons de nom-
mer , avoient embraffé la foi , & étoient même au nombre de

fes principaux Difciples. Les premiers donc le follicitent

d'aller à la Féte des Tabernacles à Jérufalem , afin que les

Difciples qu'il y avoit faits deux ans , U fix mois auparavant
k la Péte dé Pâque (c) , fulfent témoins des merveilles qu'il

faifoit par tout , & qu'ils fulfënt confirmez dans leur fbi. Le-
prétexte croit fpecieux : mats leur première vûë étoitde fe

procurer â |eux-mcmes quelque gloire , par un rëjaillifie-

ment de celle qui en revenoità Jésus. Ils cherchotent en:,

cela encore plus leur avantage que le fien f^).

4. N E MO a.U 1 P P E I N O c CUL T O QU I D F A C I Ti

BT Qjf^ERiT IPSE IN FAtAM ESSE. Pcrfonne nagit en-

sMret > lorf^Htlvmt Ùre connu doits k fmkUc » ou > /'i7 veut être

{0)EpifbMn. htref. i9.LeoMt^Cyria.E>ithym. I rmftb*,in ditftfit,multi trtdidminitltumbnr
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SUR 8. JEAN. CiTAr. VIL jfj
. ^Ik^Hetnimfirent fjtutrtéâ'
tâtitin eitm,

6. Dieit *rg9 eis ftfMSiTimpus

5.Car lès frèresne ttoyoientpiscaliil.

^. J E s u s leur ditdonc:Mon teins n'ed
pas encore vennimais pour te vôtre» Ucft
toujourspr^

-COMMENTAIRE.
roftnu dans le pfitUr, LeTinte porte à la lettre (a) : Tcrfonne
ttagit en siertf > & fhenbe à itre Im-mimt en Cherté, Un hom^
ne qui cherche à parler hardiment , &-hautement « qui veuf
être ea> yogue >& en crédit dans le public , qui veû t s*y ifaire-

écouter >6t remarquer > & y prendre les airs j &rafcendant
qui conviennent à un Maître , & à un Do£leur , ne demeure
pas dans le fccret {'^). C'eft trop peu de faire des miracles
dans la Galilée ^ à la campagne , & dans les villages , au mi-

lieu d'un peuple groflier , & crédule j que n'allez vous à Jc-
£ufalem x dane- le centre de la^Province» au milieu des Sages,

2c des Doâeti«s» à- lavûë de toute la nation raiTembJée pour'
lejour de la Féte. C*e(l*]à où vous vous ferez on nom ,& od'

YOUS TOUS mettrez eA crédit. C'eilà Jérufalemoû vous de-
vez recevoir vôtre miflion par Tantorité des Prêtres > & du/
Sanhédrin.

y. y. Non enim fratres ejus credebant in
BU M. Car /es frères ne croyaient point en lut^ Qiiclques An-
ciens/^) ont crû que ces frères de Jésus -Chris Tétoient
du nombre des Apôtres j lefquels n'étoient pas encore bien
afiermis dans la foi. Nous avons déjà remarqué ftirlever^
ÎRt 3« que c*étoient d'autresparens^dn Sauyeur , quitfecro-
yoient pas en lui. Et pourquoin'y croyoient-ils pas/* C'ell
peut-être par cela même qu'ils ëtoientfesparens (^)»& qu'ils^

n'avoient fu r lui que des vues baffes , charnelles , intercffées.

7^. 6. Te M PUS MEUM NONDUM ADVENIT. Mon
tems nejî pds encore venu : mais pour le vôtre , il efl toujours

frit. Le tems de Jgsos-Ca&tsT étoît le tems de fa PaiTion (e) ,

qui devoifr l'élever i une gloire infinie (f). Mon tems n'e(F

(k)mbmmm Met& Ont^-

(e) Chrjfitfi. Cyrill. ThttpM. Zuttym.
(d] Chryfojl. Aug, ThtephffMmld.
\e) ChrjfJoIi.UtHt ThtêfbjU SuthymMétUL^



114 COMMENTAIRE LITTERAL
7. Non p9iefl mundus odifie vos; mt 7. Le monde ne fauroit vous haïr ; maïs

MUtm odii: ego tejltmoniitmfer- pour moi, il me hait, parce que je rends té-,

hikf àt Hk, fÂà •ftru «jus mala moignage contre lai, queuicniTra font

finit, mauvaifes;

g. f^os Mfcendite ad diem fijinm g. Allez vous aatVrs à cette fctcrpour

huncytgo MMtem ntn ajcendo éuL diem moi, je ne vais pas à celle* ci,parcc ^ucmoa
fejîum ifinmi qniémnmm^smiÊ^ teais.a*dlpM eoc^reicceiiipli.

ékmin^mm tft, |

COMME NT A IRE.

pas encore renu. Je dois ètte éicwé à la gloire du Pere, Si

monter au haut des Cieux : mais je n'y dois parvenir que par

Jes foufîrances , & par la Croix. Or Je tems ni de l'un , ni de
l'autre n'efl point encore venu. Les parens de Jesus-Christ,
qui le pouiToicnt à aller à Jérufalem , ne l'entendirent pas en
ce fens. Ils crurent.qae Jesus-Chlist vouloit fimplement
leur dire qu'il n'étoit pas encore tems pour lui d'aller à la

Féte (a) y que pour eux ils pouvoiebt y aller quand ils vou-
droient. Mais la coniiparailon> de ce pafTage-avec plu/îeurs-

autres , où le Sauveur parlant de* fa FaiTion , dit que fêm'
h ure eft venue , qu'elle cft proche , ou qu'elle n'eft pas en-

core venue ('^j, fait juger qu'en cet endroit il a voulu âé-

figner la même chofe lur le terme de fon tems : Tempuf
meitm ncndum advemr. Que pour Tes parens i comme ils n'y

aboient ilien à craindre » qu'ils pooToient y aller quand ils-

voudroiene; que leur tecn» étoit toÂjours prêt > ou que tout

tems' leur étoit bon.

f, 7. Me autbm ODtT » Q^trlA testimohiui^
PERHl»BEo. Mais te monde ire ktif , parce que je rends té-

moignage contre Lui
y
que [es œuvres font mauvaifes. Je condam-

ne fon injuftice , fon ambition , fon orgiieil , fes maximes, par
ma conduite, &: par mes dilcours i cft-ii naturel qu'il ait

poiK moi de l'amour > £l de laf conildératton f Mais pour vous
qui Âtes dans fes intérêts» fli dans fes fentimens > il n'eft pas

poiïîble quMlTOUS )xiSL^z \€): Si vtfm étiez àu m$nJe » (emànde
•vous aimeroit» comme $n aime jet fmieJiÀ fii, dit Jesvs-Cheut
& fes Apôtres C</j.

\\ 8. Ego nom ascendo ad-diem .festum is-

(«) Apotttmir,inC*t,Qr,

, [b]yoan VI i . ; -,. S^iiduni venerst f ortt ejut.

VI 11^ to. Neetbim v*ntr»thtrM ijut, xiiu I*

'. ic) Chryfif. Aug. CfrU* LfMt. lUofbJhf
thym. Btda, Rufert.
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SUR SAINT JEAN.CHAf. vu. Uj

CâUUuu
io,Utéim$m éfètmktrmtfirMrts

MU , mat , & ifjt Mfcendit éU ditm

ft^um ;mm WHmtftjà » fid fiM^ in

p.AyaatditcesdwfesilddBôitft éa
Gaiiiée.

.

ioJMtteJorfi]tteictlreres fiirentparti«,
il alUtu0îlui-in€acàltféte, non paspo-
bliqaemeat^maisttMBiBcs'il cvt voulu tt
cacher.

COMMENTAIRE.
r ux« fem vais fpint à cette Féte, Vat^\ïjvt(a\ accnioje J»
•ii5-Cbk.i$t demenfonge fur ce paffage , où il dÀtiJene
^MspêintàlaFête , quoiqu'il eût envie de s y rendre, &qQ*U
s'y (oit rendu en eifct peu de jours après. Pour réfoudre cette
diflîculte , les Interprètes ont dit les uiis f^j que J e s u s

-

Christ ne devoit pas aller à la Féte le premier jour , qui
étoit le plus folemnel. En tSkx iiïky fut que vers le milieu

4e roaaye (c), Jam diefefi» meéUann, D'autres , (d) qu'il n'^
slioiC pas dans rintentioA que lès parens yotiloient qu'il y.
allât ; c*eft>à-dire , pôur£e jnanifefter , & pour y acquérir de
U gloire. Il y âit <UnsuB tout^autre deHek»; pourfatisâiiffe

à la Loi , ,& pour enfeigncr le peuple.

D'autres {c) ont fuivi une manière de lire différente de la

Vulgate : Je ne monte ^oint encore à cette fête i mon tems n'eft

pas encore arrivé. Ou ; Je ne vais paf maintenant à cette Fête^

Mais /l c'eût été là Tancieime LeçQA du tems de Porphyre»
cet ennemi de nôtre Religion auffo«t«îi osé aceuier le San-
Teur de menfonge fur cet endroit > Pluïïeurs anciensManu 1^

crits Grecs , tous les'Latins» faint Attguiiin > fainr Cyrille»,

le Syriaque ,lePerfan, font entièrement femblables à la Vul-
gate ; & il y a toute apparence que la Leçon du Grec impri-

mé d'aujourd'huy , n'eH venue que des Copifles , qui ontr

voulu mettre à couvert la vérité de la parole de J k s u s-

Christ, qu'ils croyoient bieifee par le Texte que noos'
«Tons dans la V»lgate.

lo^ Non itAwirisTB ; sid QjpAsr iw occt^c^
t U âUnàU fiée > wir fMfitematfiMais tatifim s*iiemw

[m) AfuilSertnMy» x. cttOr» feUg»

UmUUh. Thr. "

(*) Iiifr» 14*

\ it)h0f(lititimiC9dd.Grimtfraft.iLy,»*



U4 .'COMMENTAIRE LITTERAL
1 1. Judéù ergo tfti*reydfti eHmin

dtef«Ji9,& dtcebdtit'Mi ejl lUe ?

i\,Bt mmrmmr WMttmm trm in

tnrha dt eo. Qujddnumm dictbant :

Quia hsnttstjl. AUi autem dktèsfu:

£\lonfftdfedMcit tMrUu

1 1. Les Juifs donc le cherchoiént iJén-

dant cette téte, & ils difoientiOu eft il?

à t. Et en fdfok^niieurf difcoun de lui

en fccrec parmi le peuple ; car les un* di-
foicnt : C'cft unhomtnedebien

; les autrct

diloicnt;Non, oiïis il féduit ic pcuplçj •

C O M M £ K ir A I a £.

vtuh fe cacher. Il partit quelques jours après fcs frerei, fe
rendit fans bruit à Jérufalem. U alla peu accompagné » faflS

enfeigner , lans faire de miracles eu chemin , fans annoncer
fon voyage. Peut-être même ne fuivit-il pas la route ordi-
naire , & qu'il fe rendit à Jprufaiem par ie chemia de de-là
le Jourdain.

II. JUOjBf q^VAIlKBANT KUM tN DIS TESTO.
Jjts Juifs itnc U cherchêient feniânt et$$t Fête» Sous le nom
de fuifs i on ne doit pas feulement entendre ceux de la Pro«
vince de Judée proprement dite»& diftinguéc de la Galilée,'

ni tous les habitans de Jérufalem; mais feulementles Prin*
cipaux, les Sénateurs, les Prêtres, les Scribes > les Phari-

lîens (i). Cetoient ceux-là qui cherclioient Jésus- Christ
dans la fouie des Etrangers quiétoient venus à laSolemni-
té. Et pourquoi le Gherclloien^i|s^ Pour lui dre/Ter des piè-

ges, pour Tacrétér , & le faire mourir (i)» Ceftcequi pa«
foîtra par la fuite. On y yerra aufli (i) que les peuples n*é*

.toient pas d'accord avec les Principaux de la nation , daus
la réfbltttion que ceux-ci avoient prife 4e faire périr Jisus^
Christ.

f. II. Quidam dicf. bant q^uia bonus est. Les.
uns difoient : C'ejl un homme de bien i les autres : Non ,• mais il

séduit le feuple. Les Principaux des Juifs netoient nullement
partaeez fur le jugement qu'ils portolent de Jésus- Chjlist «

mais les peuples en parloientfuivantleur connoilTance , ou
leur paffion.Ceux qui le connoiflToient mieux , difoient qu'il

étoic un ttômme de bien , & un Prophète. Les autres , qui
n'enjugeoîent que fur le préjugé des Prêtres , &des Pharl-
Tiens , difoient que c'étoit un séduélcur : mais avec cette
diiicrence que ceux qui en difoient du mal , parloicnt en

{fi)
Leont.Jhtofhyl. y-i'J.Gyet. 1 («{y'.lj. io.

fOUff
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SUR S. lEAN. Chap. VII. 117
' \\.N«m9t4men^AUmloqMebMtMr

^^tnditjefus in TemflHm^&docebat.

1 5 . £/ mtrabantHr fH(Ui,diceniej:

Quomodo hic litiersj fcit » çumnon

15. Sans que pcrfoone néanmoins cri

o(Tit parler avec Uberté^parbcraiate 00
avoit des Juifs. ^

I4.0rvenlemiliea de la fête J e svt
monta au Temple, où il (è mit â enicigncr.

15.Et Icsjuifs en étant étonnezjdifoicnt:

Comment cet homme fait-U les lettres, lui.

qui ne leia point étudiées ?

COMMENTAIRE.
toute libertéi & ceux au contraire qui en difoient du bien ,

n'en parloient qu'en secret , & fourdement Çi) 13. Fcr-

fonne néanmoins nen û/ûit parler en bien avec liberté» par la,

€rétttne qn»H avtif des Juifs* C*e[t ce qui ariîre encore toai
les fours aux gens de bien , dont la yieeft cachée en Jesus-

Cniiist. Le monde en parle toujours plût6t , & plus libres

ment en mauvaife part, qu'en bonne partj fuivant la re-
marque de faint Auguftin {}).

f. 14. Jam Festo mediante, ascendit Jésus
IN Templum. Vers le militu de la Fête , Jésus monta au Tem-
ple, Jésus n'arriva à Jérufaiem que quelques jours après le

commencement delà Fcte> qui duroit huit jours. Il y arri-

va ; fans qu'on s'en apperçût : Mais après avoir laillë émouf-
fer la trop vive padîon de fes ennemis , il monta au Tem-
ple « & commença i y enfeigner s avec autant de liberté qu'il

ait jamais fait j montrant par-là qu'il étoit maître d'arrêter

leur mauviiife volonté, & de donner des bornes à leur ma-
lice {d). Quelques-uns (rj veulent que Jesus-Ch rist l'oit ar-

rivé à Jérufaiem dés le premier jour de la Solêmnité; mais
qu'il ne voulut fe montrer qu'au milieu de l'o£lave delaFê-
te. Le récit de rEvangélifte me paroitplûcôt infinuer « qu'il

to*y vint que vers le troifiéme » on quatrième jour.

15. Ml'a ABÀKTV R ) D ICENTIS :QU0M0D0 SIC
LiTTERAS sciT, Les fuifs étênues^ difoient : Comment cer

h§mme fait-il Us Lettres % Uii fui stèles a potsst étudiées} ils ad-

{0 ) Avg. Btdu mlii.

(iAttg. hU» Dê ê$imièm$ftrvb Iwr tBti-

tur modo, ^^iiicumque etrirtt in aliijuagrMtim,

fp:rUu*liTjt pi ofeitt), tdit duunt, quis b^ms tfi:

vit* ntfir» ohfetnMt* tfi cmn Chriftoii* O*».

{e) Ammnt,Chryfrn l»êt»ttbt^,Ul^ym .

[i] Aug. BfJ^.

(*J Àdsid, Us/, aiii quidAm. ,

£e



2il COMMENTAIRE LITTERAL.
\6.Rtfpondtt tithft$St & dixit: id.J ssus leur répondit: Ma dcâtine

MtsiUarmdMm ijtmd, ftdtjf$s, n'eftpMflUjdoâiiiM^ maUc'eftladoânne

fvi WÊifi M». ) de celaivgAm*%cnvoyi.

COMMENTAIRE*
miroient la connoifTance que Jésus -Christ avoir des fain-

tes Ecritures, ôc rappiication qu'il en faifoit pour prouver
les véfitex qu'il enleignoit. Les Lettres en cet endroit» ne
marquent autre chofe que les fain tes Ecritures f car les Jui&
bornoient à cela toutes leurs études. Les plus favansy joig-

noient l'étude des Traditions , qui étoit un efpcce de Droit
Canonique parmi eux. Les fens allégoriques étoient auflt

fort à la mode , comme on le voit dans Philon , dans Jofeph,

& dans les Livres du nouveau Teflamcnt. Jisus-Chrisi ex-

celloit ea tous ces genres d'érudition. Jamais perfonne ne
parla avec plus de dignité» &de grâces» de ne fçutiaireuii;

«Uge plus lolide , Se une applieation plus heureufe des allé-

gories, & des paraboles. Camme perfonne n'a jamais mieux
pénétré les fens des Ecritures, pcrfonne auffi ne les a cite

•plus à propos , & n*en a mieux montre raccompliflement»^

Les ]uifs en étoient d'autant plus furpris , qu'il n'avoit ja-

mais fréquenté leurs Ecoles, qu'il n'avoit embra/Té aucune
ëe leurs Seâes > & qu'il n'aToit jamais cù de Maîtres dans le
particulier. Il parloit-avec un air d'autorité («Y» qui n'étoit

pas ordinaire même parmi les plus fameui Raboinf, qui fer-

vilement attachez à récorcc de la lettre , & aux traditions

de leurs Maîtres , ne marchoient , pour ainfi dire, qu'à tâ-

tons > & appuyez fur la main de leurs Anciens. Et remarquer
que ces Juifs , je veux dire les Principaux de la nation, n'ad*

mirent en Jesus-Chkut cette fdence , que parce qu'il ne
Tavoitpas apprife (^). -Ils bornent là leur attention. Il»

ne penfent pointà profiter de ce qu'il leur difoit. Ils ne s'ap-

pliquent pas â approfondir la vérité deee qu'il difoit» & à>

en faire leur profit.

f. 16. MFâ DOCTRINA NON EST MF. A. Aid D O^frifTC

Tiefl pAs ma Doctrine i mais c'eft la Dodrine de mon Pere. Jf-
sus-CHRiSTComme homme pouvoit dire quela Doctrine qu'il
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SUR S. JBAN. Chap. VII. 119

17. & Mis veluerit volttntatem I 17. Si quelqu'un veut faire la volonté

tff«/ Ùceri'.coinefcet dtdoarinA^M- de Dieu, ii rcconnoîtra ii madodrinccft

sr^m«xDê0fit,M «loÀ mtiffr I delui, ouûjepi|ledc»o|.«lllie.

COMMENTAIRE.
publioit comme Dieu, n'étoit pas fa Dodrine (j); ainfi qu'un

Ambaflfadeur qui parle au nom de fon Roi , peut dire : Mes

paroles ne font point mes paroles; ce font les paroles de cè-

lui qui m'a envoyé. C'eftlui qui vous parle par ma bouche*

C*eft ainfi que les Prophètes dîfoient : Hmc Mât D*m$mes.

•Voici ce que dit le Seigneur : Ecoutez fcs ordres par ma bou-

che. Les Juifs admiroient la Doflrine de Jésus Christ , fa-

chant qu'il n'avoit pas fréquente les Ecoles; il leur apprend

-qu'il a un Maître invifible qui l'inftruit ; que ce Maître eft

iîbnPere; ou plutôt que c'cfl la Divinité qui réfide en lui,&
qui eft jointe hypoftatiqacmént à fon humanités qui eft la

vraie fource de la lumière qui brille à leurs yeux.

f. 17. Si quis voi-uerit votuNTATiM ajus fa-

CE&E. Si quelqu^un veut faire lavolonté de Dieu» il reconnoitra

ûmADo^rirte efide ht , ou de mou Voulez-vous faire Tcprcu.

ve de ce que je vous dis , & reconnoître fi je parle de moi-

même , ou fi c'eft Dieu qui parle en moi ? Pratiquez la vo-

lonté deDieu ,foycz fidèles àiesOrdonnanccs, aimez Dieu,

& vôtre prochain, défaites-vous de vos préjugez, 6c de vôtre

haine contre moi , & vous verrez bien-tôt que ma Doârine

^eftune Doarine céleft«,& toute divine (A). Bien-tôt de mes

perfécuteurs , & de mes ennemis , vous deviendrez mes Dif-

ciplcs, & mes adorateurs. En effet le plus grand obftacle

qui empêchât les Scribes, & les Pharifiens de reconnoître

que les paroles du Sauveur , ctoient des paroles de vie , étoit

la corruption de leur cœur ,1e dérèglement de leurs paffions,

leur infidélité à obferver les Loix de Dieu.

Saint Auguftin (c) croit que le ïils de Dieu demande aux

Scribes & aux Pharifiens qu'ils croycnt en lui j & quec'eH-

lâ la volonté de Dieu qui les exhorte à pratiquer. Si vous

(*) jtur. lih. I. de TYiiiit,\e. II. II. AttAt' \ tmi^llt.



tto COMMENTAIRE LITTERAt
Ig. Qui àfemtttpfolo^HitHT ,glo-

^fiém frtfriéu» cjtésrtt, ^mi duiem

Ctrit^kriém ejus , qui miftt emm

,

t V0rax ^« & ù^uIUm m iiU

1 8 Celui qui parle de fon propre moa-
vemcnt, cherche Ta propre gloire: mais ce-

lui qui checdieU gloire de celui qvl l'aen-
voyé, eft véricablc^6cilo*T i^oiot jnliii

d'iojufticeb

COMMENTAIRE.
Toulez eonnoître que ma Doârine n'eft pas la mienne ; mais
qu*elle vient de monPere> croyez-la, & vous comprendre*
que je fuis fon Verbe « fa SageiTe , & fon Fils : NpU fUétrerc

intelVtgcrc ut credas ; fed crede ut intelligas : quoniotn Ji non cre-

did riTtSy non intelligetis : N'attendez pas à la croire que vous
Ja compreniez y mais croyez-la , & puis vous la compren-
drez. La première explication eil plus ûinpk > & plus lit-

térale.

it. QjtJI A SEMITIPSO LOQjrÏTUl.» OLORTAIK
yx.or&iAM <UJ JB X. I T. Celm ftdfarte defen frofre mouve-

ment 9 èbenhe fa propre gloire. Voici une autre manière d'é-

prouver fi ma Dodrine eft véritable, & fi je parle comme
un fimple homme ; c'efl le motif qui me fait parler , & la fia

que je me propofe en parlant {a). Si je cherche ma propre

gloire , fi je parle pour me faire valoir , pour contenter ma
vanité > mon ambition , pour procurer mes intérêts tempo-
rels » rejettez-moi comme un féduâeur » & un iauz Prophè-
te: mais fi je n'agis ane pour la gloire de Dieu » fi je ne cner-

.cbe qu'à lui former aes vrais adorateurs, fi je porte tout le

inonde à l'aimer , à le fervir , à lui obéir > fans aucun retour
fur moi-même; fi ma Do£lrine cfl: femblable à celle de fes

ferviteurs , & fi je ne me propofe que laperfedion de fa Loi,

.& raccomplifTement de fes Ordonnances* , vous ne pouvez
refiifer de me reconnoitre au moins pour un vrai Prophète.
Et fi vous joignez à cela les autres preuves que je vous ai don*
nées àt ma miffion >& dema puiflance >,vous ne pouvez fans

. crime vou s di fp e n fc r de me reconnoitre pour le vrai Mefide «

&pour le Fils de Dieu.
Injustit I a in iLLo NON EST. 7/ ny a point d^inmftice cm lui,

L'injuftice fe met ici pour la fraude, le menfonge {'*''). Il efl

véritable, &fincérei fans menfonge, & fans tromperie.
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SU«. s. JEAN. Chat. VIT. ixi

. i^. iCotiiU Aéyifes ded/t vobisU- ' 19. Moyfc ne vous a- t'il pas donné la

' " '" ' ' Loi ? Et néanmoins nul de vous n'accom-

plit la Loi.

to.Poarquoi cherches-voas imeûire
mourir? Le peuple lui repondit : Vousétes

poflédé du démon. Qui cit-cc q^ui cherche

a vous faire mourir ?

. .y- -y/

gmi.& ntmixvbhféCHugimf

lo. Qmidme^éritisimirliferef

Jtefpondit tHrbd.& dixinDdmoHïttm

hâlMitfttst$fuari$im$rpcir§i

C O M M E N T A I & £.

^^«19. ÎNO VKE MoYSES DEDIT VOBIS I.E GEM ï J/tfJj/ê

Me VOUS a-t'il pas donne la Loi ? Et néanmoins nul de vous nac^

complit la Loi. Jesus-Christ pcnctroit dans le fond du

cœur des Pharifiens, & de fes autres ennemis, qui rcpan-

doient dans le monde qu'iUtoit up fédnâeur. Leur prétexta

^toit qu*il n'étoit pat fidèle à obferyer la Loi du Sabbat.

JS'iUjtoit envoyé de Dieu , difoieDC-ils» Une violeroit point

la Loi {a). Or il Ta violée* en commandant au paralytique

-d'emporter fon lit un jour de Sabbat (b). Ce ne peut doiic

être un homme envoyé de Dieu. Et coname il abufcude fon

éloquence ,*de fon favoir, & des faux miracles qu'il fait

pour séduire les peuples , il ell de i'intcrét de la Religion de

le faire mourir , premièrement comme violateur du Sabbat

(e) ; U «n feeond lieu » comme £tux Prophète , & comme sé-

duâeilr (d). Voilà 4e raifonnement des Pharifiens.

Pour ruiner ce mauvais raifonnement , le Sauveur leur

dit : Si je mérite la mort , pour violer la L©i du Sabbat , en

cuériflant un homme ce jour là , & en lui difant d'emporter

fon lit; vous êtes tous auifi coupables que moi, pu ifque vous

y donnez la circonciiion à un enfant > ce qui demande pins de

mouvement , & qui eil d'une moindre utilité que ceque j*ai

éUt lejour du Sabbat. Qye iî vous ne vous croyez point cou-

pables 9 en donnant ce jour- là la circoncilîon à un enfant,

pourquoi mecon damnez-vous d'y guérir un homme malade

depuis 38. ans ? N'efl-ce pas là avoir un poids , & un poids, une

,jnefure,&unemefure?Si vousêtesfiindulgens envers vous-

mêmes, que ne 1 êtes-vous aulTi envers votre prochain

f, 20. ReSPONDIT TUUBA, et ]>IZIT: DjEMO-

[a] ^oan. i i

»)9MibT.9.IO.

[i\ Veut. XI II. X. . . 9'

(tj VideCLrjftd. CyriU. ThtophjL Eutiym,

Lhm*. TIumUU^. n^irt, Msti. Qnt^Brmf^

Eeii>



141 COMMENTAIRE LITTERAL;
%l. Rifpondit ftlks,& dixit tis : z i

. Jbsi s leur répondit:J'ai fait ane feti-

' ^ '
le ad ion le jour dm fthét, ÔC VOUSCA ètu
tous furfris.

COMMENT AIS.E«

MiuM Mlimr Le peuple répojU$$:V§Mtites fojfedéd» Dènpm
Le peuple qui n'étoit pas du complot des Prêtres , & desPha-

rifiens * 8c qui écoutoit Jesus-Chmst arec plaifir , ne fa-

voit pas que Ton en voulût à la vie du Sauveur Il ne vo-

yoit pas le but de ce difcours : Pourcjuoi cherche\-vons à mt
faire mourir ? Il répond brutalicinent : Vous êtes pojiedé du D/-
moHt qui chercher à vousfaire mcnrir}. On nepenfe à rien moins.

Us jugeoient des autres* pat la difpofition oili ils fe feotoient

jeux-mêmes rf^ .Mais les Prêtres »êc les Phariiiens ne com«
prirent que trop ce qu'il voulolt dire.

La plupart des Anciens {c) ont cru que c*étoient les mê-
mes Frctres & Ph^rifiens , qui cherchoietit à faire périr J e-

sus-Christ, lefquels voyant leu r mauvaile volonté dé-

couverte, lui difoienti Vous êtes pojjedédu Démon ; ptr/onne

fii cherche à vous faire mourir» Mailla première explication

paroUplus littérale. E$re pojjedé dm Ufdmêtt, ne figniHe pas

toujours une poflelfion r^lle du Démon, mais une n>lië > une
manie ; le même peuple attribuoit au Démon tous les trou-

bles de l'efprit* fouvent ils ont traité de même les anciens

Prophètes ; ils les cégardoient comme des infeafez > desby»
çocondriaques.

]^^.|.ï.t^NyM OPUS FECI> ET OMN£S MIRAMINI.
Jtf ft*M fait fu*Mne fe^le âSum te jêmr du fabhat > & vous en êtes

feus fnrfris. Il parié de la gaérffondu Paralytique , qu'il fie

diy-hait mois auparavant* le jour du i?^zx{i)\ULf«Tfrift t

dont il parle , n'eft pas une fîmple admiration » un êtonne-

mcnt innocent ! mais un trouble, une agitation, un mur-
mure •. vous voilà tous auflj érnûs^ & auilî oâi?û(ez que (i

j'avois commis un grand crime {e),

/»9m».v. I?. I* ,
>W Uonu MmU. Brug. GrO. (*) ita Aug. Cbry/cg. CjriU.Um. Thffh,
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IX. ProptereÀ Mojfjis dctUt vobts

tircumçifionem : ntn ^ttia ex Mojffe

gtrtmmidiiit
'

SUR S. JEAN. Chap. VIT. 2tf
12. Cependant Moyfc vous ayant don-

ne la loi de la circoncilion, oMOiqu elle

vienneçUtPjitrùrches, flenondc Moyfe,
vous ne laifl^ifti dcdscon«wc«u iour «i»

'COMMENTAIRE.
f.lt.PlL GFTEaBA/!«);M0YSlS DBDST TaBIS CIR.'

CVM C I S S o K £ M . Cependant Mojfe vous ayant donnéU eircên^

€ifi$n , vous ne iaift^fas de cirtêmeircUjour du fahba.t, Moyfe
TOUS a donné la Loi de la circoncifion, ta celle du fabbatf
& toutefois vous ne faites nul fcrupule de violer la Loi du
fabbat , frour obferver celle de la circoncifion : il y a donc
«les cas où lesLoix de Moyfe doivent recevoir des modifi-
cations , des exceptions , & des explications i & c'eft dans le

concours de deux commaademenst qui ne penvent s obfer-
ver tous deux enfemble : ou lorique dons la vilie d-*un plus^
Î;rand bien 1*00 paiTé par de/lus une loi cérémonielle poarob-
erver une loi morale. Or dans Taélion que j'ai faite com--
me la loi de la charité concouroit avec celle du fabbat, &
que le commandement de Dieu fe rencontroit avec celui de
Moyfe, fans que je pu (Te obferveTl'un, fans violer l'autre
j*ai cru que le plus grand, & le plus important devoit l'em-

Sprter fur le moindre» & que je devois rendre la fan té à un
omme , & procurer la gloire de Dieu par un miracle , plu-

tôt que d'obferver fervilement le repos dtt'Adbbat> qui n'elt"
qu*une loi cérémonielle. Voyez le a).
Non q^u I a ex Mo ysi est , sed fx pAXarBUs;

^oitjue la circonci fion vienne des Patriarches , & non fas de
Moyfe, Ceci doit-çtre mis en parenthéfe. Quand je dis que
Moyfe vous a donné la Loi de la circoncifion , je ne parle
pas dans Texane vérité. La circoncifion eft une cérémonie
venuë des Patriarches , & que Moyfe a fi'mpleroent renouvel-
lée dans la Loi : & toutefois cette ancienne pratique, vous
la préferez quelquefois à 1 obfervance du fabbat, quieft in-
dubitaM rn^rnr nne î nt\^nnnce de Dieuà'Moyfe ; pourquoi

(f)Théophy'aftc joint ce moxfrofttrtay \

U fin du y', précédent de cette fone :

roîc fort viaifcmblablc, Scqni eft approuvé
paxBeze, Cafiiuboa, MaUowic, UamnoBj,
ft<qiicl^u*«iittes.-



Aivjp: miki ineLi^ntmtni quia totnm

ftt4 COMMEKTATkE LIT^ETIAL
xy Si eireinmcijîortem aedpitha-

|
13. Si un homme reçoit la circoncKîon

mêiH féïkkéito, Ht nerf fohnfur lex
|
le jour du fabbat , afin que la loi dcMoyfe
ne loit pas violée , pourquoi vous mettez-
VOUS en colère contre moi, de ce que j'ai

guéri un homme <Uoi tout fon corpe to
jourduiiàbbat?

COMMENTAIRE.
ilone me ferois-je &icdu fcrapnlede donner atteinte fturer-

pos do fabbat i pour obferver la loi inviolable de la charité»
qai veut que Ton foulage Ton procbain dansfa nécenitéj2e
que Ton mcfure fon zcle , &fon emprcfTement fur la gran-
deur du befoinoùii fe trouve? L'homme que j'ai guéri ctoit

paralytique depuis trente-huit ans , fans que perfonne ait

longe à lui rendre lefervice dont il avoir bcfoin. Mon cri-

me eft d'avoir mieux aimé pratiquer la charité dans une cir-

confiance comme celle-là » que d'obferver dans Ta rijgueur

une pure cérémonie j ()ui n eftpas m^me proprement une
Loi de Mpyfe»

f. Il* Si C TRCUMC ISIONEM ACCIPIT HOMO IN
Sabbatho, ut nonsolvatur Lex Moysi. Si

un i)o??}me reçoit U circoncifion le jour du Sabbat , afin <^Me la Lot
de Moyfe nefait point violée ou bien , fans que la Lot de Moyfe
fêitvioléeî pourquoi ne me icra t-t'ii pas permis de guérir

un homme le jour 4q Sabbat! On ne donnoit la circoncifion

Je|our du Sabbat, que lorfquejee jour fe rencontroitlehui*»

tiéme après la naifTance d'un enfiant. Alors pourobéiir à U
Loi, qui fixe la clrconcifîon au huitième jour après la naif-

rance> on la donnoit le jour même àuS-xhh^Lt y afn que la Loi
ne fit pas violé'. Cet exemple fait merveilleufement au fu-

jet de J F. s u 5 C h r is t : Car comme on auroit pû lui dire ;

Que ne dilTc riez-vous , ou que n'aoticipiez-vous laguérifon

de vôtre paralytique Ml auroit pû répondre : que n'en fai-

tes-»vouj de m^me pour la circoncifion î Une pratique pu-

rement cérémonielle éA-eJie plus privilégiée que l'exercice

de la charité ? La circoncifion , qui dans la rigueur nVft pas

une Loi de Moyfe, doit-elle faire cefler l'obligation 4ecé«
lébrer le Sabbrit , qui eft une Loi de Dieu ?

T o T u M H o M I N E M SAN U Aï F E Cl. Tui guér'i un hornmc

dirts tout fon corps au ^our du Sabbat . I a circoncifion rctran-

cboip de l'hommçune particule de chair, que les Hébreux
regardoient
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<i«w , ftdjitjÏHmjtUicium jiteUcaie,

folymis : Noung hi$ iQ^tfMaifMiwi/
imtrfieere ?

z6. EttcctptUAmloqmitttr^drni-

24. Ne jugez pas félonl'apparence»ma»
jugez fcloa la juftice.

25. Alors quelques gens de Jérufalem
commcnccrcntadi«îN*eft-cepas là ce
lui qu'ilscherchcnt pour le faire mourir ?

i<?«£cnéanmoins le voilà qui parle de-
vint tout le monde , fans qu ikluidifcnt
rien. EA-cequeletSéaatettW ont xcconn»
qttilcftveticablcaiencleCBautT.

COMMENTAliCE.
cegardoieot comme oa opprobre, & une tache (,). J e s us-Christ oppofe à cela la gttérifon qu'il afaitc d'un paralv-
tiquepercius de tout fon corps. S'il eft permis d'ôterpar l»
«irconcifion iatache hontcufe qui confond Ifraël avec lesna-
tions, ildoit êtrcpermisàplusforteraifoûdedonncrlafao-
tc à un homme qui eft malade de tout fon coqjs. D'autres tra-
-duifent ainfi(^) : Taiguén tont rhomme : J'ai rendu à ce pa-
ralytique la fantc ducorps , & cclie de Tame. Voyez ci-devant
^ap. y. verfets 14.15. où le Sauveur dit à cet homme de ne
^lus pécher» de peux qu'il ne loi arrivât quelque chofede
çîre.

^

)^.24.N0LITE JUDICARE SECUKDUM FACIlM
Nc'ju^ei^pasfeloKrapparence ; maisfélon ta jujiice. Entrez dans
le véritable efprit de la Loi,- jugez de la bonté , ou de la ma-
lice des adions par des vûës fupcrieures , & non par des con-
liderations baffes, ferviles, & littérales. Apprenez que la
Loi ouicommande le repos du Sabbat, eft fubordonnée à la
Loi de la charité. Autrement: Nefeites point d'acception des
t^erfonnes dans vos jugemens (0 J jugcx fans baineffans fa-
veur, fanspaffion. Dépoûilicz-vous de toute animofité con-
tre moi

, & n ayez en vue que la purevérité, & la joftîce. N'a-
yez pas plus d'indulgence pour vous , que vous en avez *pour
moi; ou ayez-en autant pour moi, que vous voulez qu'on ea
ait pour vous (d) ; & alors je fuis fur qu'au lieu de condamnermon aâion > vous la lonèrez comme elle le mérite.

#. NUMQ^UI^P VERl COOMOVEJIUNT PuÎNCI-



2^6 COMMENTAIRE LITTERAL
xy.StHumefcimuttu^fuClm' I vj. A^noof^vons cependant (foveft

jlffi MMum tàm vwritt 9tm dit l celui-ci ; auUcuque (juand le Chkist viei^

Mfét fi» .
[dra» ftecfomwiieiàiind'oîïilcft»

COMMENTAIRE.
V £$, QjuxA SIC EST dÊ-K^st vsl Eft-CB fue 1er SinotWf
êntvén$akUmen$neênnuqu il efiif C6riJli'LesGrecs{a\: Ont-*

Us vraiment recânnuqu*il efivéntablememtU C^rift? Les troapes
Îiulécoutoicnt Jisus - Christ , croient compofées de trois

ortes de perionnes. i*. Des Sénateurs , des Prêtres , & des-

Pharifiens , ennemis déclarez de Jesus-Christ. 2". Des
habitansdc Jv-rulalem, qui favoient les difpofitions de ces

Principaux de la nation contre iui.Ët3 °.Enfin des Juifs venus
^'atlleuts à la Fête > qui récootoicnt ayee avidité, & ne (zr

Toient paaltfs. mauvais defleins des Sénateurs , des Prétfes, 8c

des Phariûens. LcSituveur dans ce difcours adreiTe prcfque
toujours la parole à les ennemis. Les Juifs étrangers font
ceux qui étonnez de ce que Jesus-Christ difoit f. 20.
VoHS cherche^ à me faire mourir ^ crurent qu'il avoit rcfpric

troublé, & lui repondirent: Vous êtes fofêdé du Démon,

{enfc a vousfaire mourir^Endri ceux de Jcrufalem voyant qu'on
'écoutoit tranquillement , faus le faifir » & fans lai faire au-
cune violence > îr'tmaginérent que peut-être les Principaux

du peuple avoieat eafin leconnu que J e au s-C h r. i s.t étoit
je.Chri(l.

y*. 27. S ID H u K c S c 1 M u S u N D E S I T. Mais nousfav^nr
â^oii efi celui-ci j eut lieu (jue (^uayjd le Chrifi viendra > ferfonne ne
faura d'oùileft. Voilà l'objctlion que le petit peuple fe faifoit

à foi-méme. U n'efl pas croyable que cet homme foit le Mci-
fie ; car Ton fait d'oik il eft , &oa ne fait d*oû viendra le Meffie»
Le caifonnement de. ce peuple eftfondé fur les iaintes Ecritu-
res i qui nous parlent de deux nainances-, ou de deux généra-
tions du MefTie : L'une éternelle > de inconnue aux homme*
(h) y l'autre temporelle , fixée à un certain tems , à une cer-

taine ville y aune certaine famille. Ces deux objets formoieut

(«jLc&ExcinpIaixcsGtfcs impumeilifèat

ainli: aAit»6c

irtVlti tfjt^AadiMceXetnV. Mais le fc-

nombrede Manufcrits.

\i)Vid*Ifmi llll.t.GtntrMintttntjiu fuit
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SUR SAINT JEAN Chà». VIT,^ ttj
%^,(3âm4AétirgtfifiuiHTeii^ \ zg.J esu s cependant continuoic à .es

iloctns,&dicens:Etmefcitis^&itn- inflruirc, & crioit à haute voix dans le

dt Jim jcitii : & a me ipjinon vtni , Temple : Vous me comioinez, & vous fa-

ftd «// vtriu» qui mifit m, fuem vez droà je fait: 8e jene fuis pat venu de

mumjciiis, moi-mêine;mais celui qui m'a envoyé icft

j vérhablcj& vous ne le coaooiflcx point.

COMMENTAIRE.

^ansTerprit de la populace une certaine confuflon , que les

plus fimples nè dcméloienc pas (4) . C'eft donc de la génération

ineffable, fitctcrnclle du Verbe , dont ces gens veulent par-

ler, lorfqu'ils difent cjue l'on ne faura d'où vient le Meflîe

,

quand il commcnceraa paroître. Mais au 4t. d'autres pac-

loientde la naiflance temporelle, en difant : VEcriture ne

marque -t' elle pas que UC&rifidâifnahre de U race de Duvid, &
danslahwrgâdede Beshiéemf Cela n*eft DoUement contradic-

toire: mais il fait voir que les diverfes expreffions des Pro-

phètes touchant leMeflfie, avoienc&it naître des idées alTes

confiifes dansi'erpritdu peuple.

28. Et me SCITIS, ET UNDE SIM SCITIS. VûMS

me ccnnoijfez. i & vous faveT^d'ûùje fuis. Les troupes avoient

dit, en parlant du ^2uvcur : Nnts /avons d*où ejîcelut-ci : mais

pour le AlcJJie , on ne fuit d'où il fera. Jésus leur réplique :

Oui > vous me connoiflez* & vous favez d*oû je fuis; tous

favez qui je fuis félon nia nature humaine > vous connoiiTez

mon origine. Se mes parens : mais vous ne me connoiilez

qu'en partie i )*ai une autre origine qui vous efl iaconnuë :

jfe ne fuis pas venu de mol-même y je fuis forti du fein de mon
Pere Eternel, qni m'a envoyé \ c'eft un témoin véritable ,Ç{\iï

vous a allez marqué ce que j'étois , par les miracles qu'il a

fait éclater à vos yeux. Et toutefois vous ne le conntifie^oint

9

ni lui , ni moi. Vous croyez me bien connoitre , & Tairoic

exaâement mon origine^; je /tous déclare que tous ne me
connoiflez que tris-imparlàitement ; Vous ne fayez nlqni je,

fuis, ni d'où je viens {b).

Les Pères Grecs ('r) l'entendent autrement: Vous farer

4|iii je Cîiis non-feulement félon ma nature humamei vous



tz% COMMEKTAIRE LITTIS^RAL
ip. Ef[o fcio eum , fms éb iffo

fum .& fpfe me mifit.

50. Qttêrthmt wf» nm âffre-

kmdtnr&«MMWÊ^tniUmmwmms

xp. Pour moi je le connois, parce qat"
je iui$ff« de lui,& qu'il m'a envoyé.

}o. Ibeberdoient^e les moyens de
le prendre ; & mâummns prrfonne ne mit
la main fur lui

, parceqoclôa heure a'âtoi»
pas encore venue.

COMMENTAIRE.
HytT même que fuis le Meffie» £e le Fils dè Dteo , quoP
que vous le diiïimuliez, par une noire malice, &une balTer

jaloufie. Vous ne pouvez ignorer le témoignage que Jean-
Baptifle a rendu de moi, ni Jcs miracles que vous m'aver
yû faire, & qui font tels» que nul autre que le Fils de Dieu,
ne peut les iToIr (kits-. Vôtre ignorance , ou plutôt vôtre dé«

^oifement foot entièrement fnexcufables;

Qlidqaes nouTeaoz Interprètes {a) l'expliquent dans le*

fens d'une ironie» ou comme s'il y avoit une interrogation*
qui enferme une négation. Oiii fans doute vous me connoif^
fez ,& vous favez d'où je luis : Et comment me connoîtricz-
vdus , puifque ma génération eft ineffable , & incomprehen-
fible, & que mon Pere qui m'a envoyé, vous eft inconnu
Voila de grandies marques que tous meeonnoifTez parfaite-
jnènt; fepréjfêcerois la première des trois explications.

" i^a9. EGo scto xu-M, a.ui A ab ipso suM(f;, &c.
Tâurmeije le câ/iftair, parce ywc je fuis nédeini > & quil «V
envoyé. Quelques Exemplaires Latins ajoutt^nt à lafin de ce
verlet ce qui fuit , qui efl tiré de faint Jean , vi 11. yy. Et p
je dis queje ne le connois point , je ferai un menteur comme vous.
Je fuis né du Pere , en tant que Dieu j j'ai été envoyé de lui,

en tant qu'Iiomme {()- : iffo , induit , fumi auia Filttts de
Fàtre; & tjutdqnideft Fifyu ^ de iU^eJf , eagus e^ FtUus-. , . fy^d
ait$€m videtis me in cûtite» ipfi memifit , ditfaint Augullin.Er
quand il dit : Il in a envoyé, ne croyez pas qu'il marque une*
différence de nature i mais feulement l'autorité de celui qui*
a engendré : Ubi audis : Ip/e me mi fit , noli ittulUgerc naBMfét
dijpmilttudthemi fed generantts autorttatem.

1^. 30. N IMO M I s i T IN iLLVM M AN us. Perfonnc ne-

[») Brug. Grtt. S*u$» Cmmr. Gbf.
|
Jm/.^ ipfi to, velprocédé-,fiJtà$mfm4m

' (*) o'-" ««TK tin
.
QmU ipfo ftetieum,& AfoftcUs iiit«iHitmmrtji3^tu
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'^l ,Dê Un^SMHtem mulii crtdi-

Jkrmnt in tnm,& dictbdint : Chnfim
sùm vtmritf nHm^uidphrdJigUMfét'

gitt,f»éum ^méhitfésit}
- 31. j^uditrunt Fhariféi turl>4m

murmuraniem de iU» htc :& mije-

rmttt Principts,&Phétril*! minijiros,

SUR S. JEAN. CuAt. VIT.
31. Mais plufieurs du peuple crurenten

lui,&diroicntmrW: Quand lcCnnisT
viendra, fera- c ii plus de miracles que n'en

jz. Les Pharifiens entendirent ces dit*
coursqacicpeupletenoit de \ii},Sc les Prin-
ces des Prêtres avec eux envoyèrent des at»

.

chers pour leprcndcc.

C O M M E N, T A I B.

mit la MÏin fur lut , p.xrce que fort heure n*ctoit p.n encore venues
Ni les Prêtres, & les Pharifiens fes ennemis, ni le peuple
irrité de la liberté de fes difcours (a)^ ne l'arrêtèrent pas ;•

Jesu«-Ch&ist par ia puilTànce divine ayant lufpendu leur
mauvalfe volonté , arrêté Icor violence

,
parce que l'heure

marquée dans les décrets de fon Pere pour la Paflion > n'étoic
pas encore arrivée (hy,

^.31. De tur ba multt credide ru»t in eu m..

Tlnfieurs du peuple crurent en lui y dtfant : Quand le Meffie-
viendra , il ne pourra faire de plus grands miracles qu'il eoc
fait. Nous avons déjà remarqué fur le j^. 2é. que les troupes
Î|ui écDOtoient Jcshs-ChRist « étoient comporées de trois
ortes de perfonnes.. i*. Les Principaux des Juifs. 2*. Des-.
Babitans de Jérufalem. Des jgtr^ngers qui étoient venu»
à la Féte. Il y abeaucoup d'apparence que c'eilde cctder-
nîersdont parle ici rEvangelifte {c). Ils crurent en Jesus-
Chrtst, & le reconnurent pour le Meflîe, à caufe de fes
grands miracles. Cette preuve eH la plus fcnûbic , ficiaplus^
proportionnée à la portée du peuple.

^. 3 t. MlSBRUVr pHA&ISiEI MINISTROS, UT AP-
TiiX]r£Ni>i&BiiT BVH. Les. Pharifiens emvûyérenf des at^
tiers, ^nr (e frendre^ Les Prêtres ».& lés Pbarifieos. «voient
toûjours été retenus par la crainte dé caufer une fédition-
parmi le peuple , s'ils arrcroient Jésus-Christ : Mais leur
patience hit pouflfee à bout, lorfqu'ils entendirent lestrou*
pes qui difoient qu'il falloir que cet homme fût le Meflie
puifqu'il faifoit des miracles que nul autre n'avoit jamais
faits, & que perfonne nepourroit jamais faire de plus grands.

[li^JtsFéitreSi^iiiterif.fMjlàlfl *

,|,

Ffiii
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5 5 .

Dixit ergo eisjefus: Mime mo- \ j 3 . J fi s u s leur dît : Je fuis tncattvnt
dicMm umpms vobiJcHmjMmiQr Véulo vous un peu de tems, & je vmtnfmiiê vcn

tmmqmm mijk, celui qui m'a envoyé.
l^.Qm^retism, &mmimfÊmi" H- VoiuiiiecliccclieKz,8c Toiu nene

/// : or Mbiifitfim^ Vêt mwfue/lis trouverez point; Sc rooâ jwponvâ venir
ftnire. . j où je fuis*

C O M E N T A ï R E.

L^Ëvangélifle ne nous dit pas quels furent ces miracles : mais
il nous avertit ailieuM que Jesus-Christ en fit un bien
pluS'grand nombre que nous n'en lifons dans Je Livre des
Evangiles (/r). Les Prêtres, & les Pharifiens craignirent qu'en-
fin tout le peuple nes'attachât à J f s u s-C n r i s t , & qu'ils
ne fuflent eux-mêmes abandonnez de la multitude (h).

f.îi.AnRVe MODicuK timpus vobiscum sum.
• Je fais encêre étoecvnts un feu de tems i & je vais enfwie vers

" relui qui nsA etsvêyé, J esus - Ch rist ayant connu par fa divine
lumière > que les Principaux des Preftres& des Pharifiens a-
voient fccrettement envoyé du monde pour Tarréter, coa-
tinua fans s'émouvoir, de parier au peuple , & de lui faire
entendre qu'il ne feroit pris & arrefle' que quand il le vou-
droitbieni qu'il connoilTbit la mauvaile volonté defes en-
nemis » leur entreprife» 8c leurs embûches > mais qu'ils n'au-
roîenc de pouvoir fur lui, que quand U voudcoicle leur don-
ner. Js fuis encerc four un feu de terni avec veus , leur dit-il i

ma vie ne doit pas déformais eflre bien longues je m'en re-
tourne vers mon Pere qui m*a envoyé ; vous ne pourrez rien
contre moi avant le tems ; vous me persécutez fans raifon ;

vous me chaffez du milieu de vous ; ma préfence vous remplit
de jaloune. Mais le tems viendra cjuc veus me chercherez, ^ ( f.
3 4. ) & que vnts ne metr0mvertS^fêi»t $ ear vnts nepouvez vemr
0à)e vais, Jesvs*Crb.xst devoit eftre mis à mort dans fis
mois , du jour qu'irieur parloit {e),

MS, ÏT NON INVXNII'TIS. VoHS mt
chercherez, O- vous nemetrouvere'^^fo'int. Après ma mort, &ma
férurreélion , vous me çhercherez pour me persécuter, &

t.i qi>iftenJ*fut,qutftfcyib jnturperfîngtÊUt I Thtoph.Euthym. t\.Uv> , Ruvirt.
tut ipjum Arbitrer mundum toftrtf»^»

\
(tj Etfthjm, Urui. Pije. Jtnntrd»
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SUR S. JEAN. Chap. VII. ,jx
^^.Dixerunt trg» jtfdti adfimtt-

iffêt : Qmh bitimms tfi^smnùi-
vtnitmMS emm ? Nmm^mid in difftr

3 5 .Lcsjuits dirent donc cntr cux:Où cil-
ce qu'il s'en ira, Dons nepouiron5ic
trouver? Ira-t*avtr» les Gentils qui font

fonem GeniiHmttMritieft , &4iQm- 1 «ii^pcricz parcoutlcaoDdCyflciullnura-c'U
THsGemci} |

Ici Ocnui»?

COMMENTAIRE.

pour me perdre ; vous Ferez éclater vôtre haine » & vôtre
vengeance contre mes Apôtres : mais vous ne pourrez rieo
contre moi ; vous ne pourrez venir où je ferai. Jeieraidan*
le Ciel , inacccflible à vos attaques (d). Ou plutôt : Le tems
viendra que vous vous trouverez dan*; une il aifr eu le extré-
mité, que vous foubaîterez, mais trop tard > 5c en vain, qu'il

parmi vous un Prophètecomme moi > pour vous con-
feiller> & pour vous fecourir. Alors cetix qui croyent en
moi , défireront un jour de ma prcfence, pour les confoler
dans les maux extrêmes dont ils feront accablez. C'cfl la mô-
me chofe que ce qu'il dit dans une autre occafion {b) : Le jênr
vi:ridra qne vohs jouhaucrcz. de voirun jonr Utils d: fhomme ^

& que vtHs ne le verrez, f$int. Et il dit encore la même cho-
fe qu*ici> à fes Apdtres>chap.xiii. 3^.13. Ce qui donne beau-
coup de poids à cette explication» quieateadces paroles v

Vous mecherekeretitn un bon fens:Vous dèfirerez deme voir ».

&de m'entendre » &c. Enfin on peut croire que les Juifs mê-
mes incrédules, & endurcis ne purent s'empêcher, en voyant
la ruine de leur patrie, & la défoiation de leur Temple, de
reconnoitre que c'ctoit la jufte punition de Jeurs crimes ; &
en particulier, de l'injurte perfccution qu'ils avoknt fait
fouffirir à ]xsvs-Cb hist, & à fes Apôtres (r).

préfomptiow
de croire que les peuples Gentils n'ctoient pas dignesd'en^
tendre la parole du Seigneur. Ils les regardoicnt avec hor^^
reur , comme des peuples maudits , & abandonnez de Dieir^
11$ ne pouvoient croire qu un vrai Propiicre du Seigneur pue

img. Gr»u [d, lu Chr}/oji,Cj,riiL itHit, Jttttpb.bilh'i



Z3t ' COMMENTAIRE LITTERAL
3
6,Q*us tfi hicfermo^^mtm dixii:

^^lurMtmtt&inn invtmetis'.&Hbi

fum^wsmmf»u8isvimr§i

Mctmn SiMisStit, vêmét éim^ &

jtf.Qucfigiiifie cette parole qu'il vicm
de dire:Vout neciicfebcrez ,8e vousnene
trouverez point :ftvoiM M pontes vciilr

où je fuit i

3 7. Le dernier jour de la fête , ^ui ctok
le plus rolemnel, Juws tenant debout,
diloit à haute voix : Si quelqu'un t fbif^

. qu'il vienne àmoij & qu'il boive '

COMMENTA*! RE.

fc réfoudre à aller au milieu de ces nations impures, & lî-

vxéesà leur fens réprouvé. Il étoit inoiii dans Ifraèl qu'au*
cun des anciens Prophètes eût été envoyi auz peuples étrao^.

gers , à rexclufion des Juifs.

Quelques-uns {a) traduifcnt (h) : Ira-t'tl vers la Àifperfion des

Grecs ) enfeigncra"t*il Us Gr^rj. C'efl-à-dire, vers les Juifs

difperfez pajrml Ifss nations, pajmi les Grecs; car les Hé-
breux partageoienttous les peuples du monde en trois claiTes;

les juifs, les Grecs > & les barbares. Us appelloient la dif-

perfion des Grecs > ou des nations > Içs Juifs difperfez dans
les Provinces des Grecs , ou des Peuples Barbares (r). La dif.

perfion de de-là l'Euphrate , regardait les Barbares. Celle de
deçà , étoit la difperfion des Grecs. Elle s'étendoit dans tout
VEmpirç qu'avoit fondé Alexandre le Grand da;is laGrccc,
ja Syrie , TEgypte » TAfie Mineure. Il y aroit dans tous ces

pays une infinité de Juifs difperfez. Cethomme i^M*iI à A\t'
xan drie ^ou à An tioche,ou dans jqu e 1q

u
'autre yille des G recs,

prcfcher aux Juifs qu'il y trouvera? Nous mcnacc-t'il delîp
fouftraire à nôtre pourfuite,&à nos mauvais traitemcns,

en le retirant dans une autre Province? Eft-ce là où il dit

que nous ne le pourrons trouver l Ce fens me paroît le plu5
littéral. lra-t*iUnfeignerles Grecs>ou lesJuifs Helléniftes ? Les
juifs de Jérufalem , 6c de Judée fe conudérolent comme foxt
àu-deflus des autres Juifs difperfez parmi les nations Payen-
nes : ceux-là étoient éloignez du Temple , & dans une
çelficé prefque indifpenfable de contrader quelques foiiillur

ires, par le commerce avec les Gentils. '

37. In movissimo ©ie magmo Festivi taxis.

{a)Vtx^Ttfc. Driif. IviUii lUm L^ftct. 1 •oîit'ir**,, >(f^/'iJ'xT^H rtf<«Wl«c;
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SUR S. JE
?8' Q^t crédit in me, fient dicit

ScriftitrA» fiumina de ventre ejus

fmmâfiêvivé.

COMM

AH Chap. VIL ijj

3 8. Si quelqu'un croit en mnî , il fortira

des fleuves d'eau vive de ioii cctur« conuuc
dit l'Ecritare.

£ N T A I R E.

Le dernier jonr de laFête , q^iti étoit le plus folemnel. Dans les

grandes Fêtes des Juifs qui avoient Odave , le premier , & le

dernier jour ctoient les plus folcmoels f^) ; & ordinairement

il y avoit ces jours-là des cérémonies particuliers, &. des Tacri-

lices extraordmairesi'é;. Dans la Fête desTabernacles» oû tout

ceci arriva, on avoit coutume de porter au Temple en grande
folemntté, au fondes indrumens de mufîque, deux vafes; i*un

plein d'eaU)& l'autre de vin; l'eau étoit de la fontaine de Siloë;

&onen répandoit pendant tous les fept jours de laFétc, du-

rant le facrifice du matin , au pied de l'Autel des Holocaufles
(r^.Quelques Interprètes (<i')croyent que le Sauveur faifoit al-

lufion à ce lté cérémonie, lorfqu'ilcrioit à haute voix dans le

Temple ; Si ^ue/^uun afoift qu*iivienne À mei , & qt^il keive

/ qnelqm*»n ereitett met» ilferfirades esutxvives defen ventfe%)X

feracomme une de fes urnes d'argent pleines d'eaq deSiloe»

qu'on apporte au Temple , & du ventre de laquelle il fort

une eau vive. Les Prophètes ont fouvent comparé la Doc-
trine du Mefîîe à une eau lalutaire , à une fontaine de y\t{e)i

& Jesus-Ch RisT lui-même dit à la Samaritaine qu'il donne
aux hommes une eau de vie(/); que cette eau fera pour ceux
qui la boiront, une fource qui jaillira jufqu'à la vie éter-

nelle. B^ire cette eau * 8e croire en lui » font. Ici la même
chofe.

ji'.lS.Qyi ÇRIDIT IN MS, 8ICVT BICIT ScRlP*
* T V R A. , FLU M I K A DE V ENTR E X JUS FLU E N T. SifMei-
t^unn croit en moi , |7fortira des fleuves d'eau vive de fort conir ,

comme dit Ecriture. Nous avons déjà donne en partie l'ex-

plication de ce verfet dans l'article précèdent. Il s'agit de
favoir ici à quoife rapportent ces.mots : Comme dit l Ècritw

(m) teaiuxtx ii. ) g. Diet tStiwittrtt ede»
itrrinius atifutfmnBiJfimvs.

( tdtjtkn* M. Such» e. 4> & 9-

(r) Bmrtennr» in c*f* 4. Mi/eh. HudÊM.

Stberhighjim titt.in*f9»n. t t .

(f; IfAt. LV. 1 . OninetJitienUt venitf ni n-

fuss.EtIJ.%11. 3 . HtMrittit mfumt in /«»4r>
tltftntilMsJklVMUrts»

• Gg



234 COMMENTAIRE LITTERAL
re. Pluficurs ('^ï; les joignent à ce qui précède; CcLi qui crair

en moi i ctmme dit l'Ecriture i c'eft-à-dire , celui qui y croie

parfaitement, commejl doit y croire, & comme l'Ecriture

ordonne que i*QO croye- Mais la plupart les capportent à ce •

qui fuit : Celui qui croit en moi , fera comme une fource
d'eao vivei comme un fleuve abondant , fuivant ce que dit

rEcciture. Or il parloit de TEfprit faint que dévoient rece^
voir ceux qui croiroient en lui, comme rEvangcliflc lui-

même nous en avertit. Il faut donc chtrcher dans l'Ecritu-

re des palfages , où reffufion du Saint Elprit fur les Apôrrcs,.

& fur les Fidèles, foit exprimée fous le nom d'eau vive,. •

ou de fleuve impétueux.
Haie nous en £Durnit u» qui paroit formel/^ répandrM

des eauxfur la terre scchc ; des fleuves fur celle qni efl'aride : Ji' ré-
*

fandrai mon Efprit fur vôtre pofterité , û ma péttùliÛiéHfurvi-
trernce. E7échiel (r) : ferai couler fur vous nne eau pure y

Ô*

vous ferez, purifiez, de tomes vos [oùtllures : Je vous donnerai un
cœur noMveciu , & je mettrai un Efprit nouvcan an milieu de vous^

Et encore Ifaïe {^d) Le Seigneur remplira, vôtre amedelumiéresi

V9ns fer€3tC9mme mn jârdin %ie» arrpsé'». & ettame une fêntaine
^ui ne tarit pfint^ Et Joêl {éJ^J^e re'pandrai men Efpritflrtoute

chairi. vês fis v»s files prophéttferent ves ifieilU^rds iU,rtnt

des Jonges , & vos jeunes gens des vifons , C^c. C*cfl à tous CCS'

palTages que le Sauveur faifoit attention, fans en citer au-

cun en particulier, comme il lui arrive affez fouvent» CJ^

citant l'Ecriture en général.

On a déjà dit que la foi étoîtce qu'il appelloit boire l'eau

de vie : Mais comment celui qui croit eil-il une fource > d*oû

H fort comme des fleuves d'eau vive ? Q^iels font ces fleuves?

I.esunsC/) veulent que ce foit la prédication de TEvangile, .

qui fe répnnd par totit le monde j d'autres (g) , que ce foit la

charité , qui fe répand par fes effets fur tous les hommes.
D'autres {

'

) l'expliquent de la joie du Saint Efprit , qui inon-
de le cœur de ceux qui l'ont reçu. Enfin il y en a qui com-
prennent fous ccnom tous les dons du SaintElpritC/); & c'eft

(a) Chryfofl. Ltent. rbt»fk»SllUym,JSUM/.
| (/) Greg. lib. li.i» yoh. e.ii. é'f enuL ».

CateU Ucr.Tslm

{ i] Vmu xu». ).

(«) Ejijieh. xxxTl 1

(lAlMiL-vill. la
(r)^/*.lt> ftt*.

inEiceth Ruptrt.(^ Arnmon. hic.fy$m

\i) Ayg. Btda, hie.

(^ ) AmuMH. lus , ^SmfiLiM F/» 4 J*

(i ; Origm.kmU. I &.folbm.Cbr^<^ l
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SUR s. JE AN. Chap. VIT. ijj

39. Ce qu'il entcodûit de l'Erpiit que Re-

voient recevoir ceux qui croiroieot»eoltti :

car le Saint - Efprit n avoit pas encoieété

donné * pucc queJ & s u s a'étott pas cuco-,

regloritaé.

40.Cepeadaat ^ufieurs d'entre. le peu-
ple écoutant ces paroIcs,(iiroicnt:CetMMB"

me cftafiBuemeoc un Prophète.

COMMENTÂIUS.
le fens qui paroit le plus oemin »fcle mieux lié aveclafui-
te du difcours*

f, 39.N0NDUM ENIM ER.AT SPIRITUS DATUS('t7^

iijj î A Jésus nondum eilat clokificatus. Le
Saint Efprit n avoir pas encore été donné , parce que Jésus né-
toit pxs encore glorifié. Tout ce verfet doit être mis en parcn-

théie. Saint Jean l'Evangélille écrivant fort long-tems après

la defcente da Saint Efpric far les Apôtres au jour de la

Pentecôte » remarque que quand J a s u s-C h a. i s t dit ceci»

il n'avoit pas encore envoyé fon Saint Efprit 3 parce qu'alors

îl n'étoit pas encore reirufcitc (h)^ glorifié & monté au Ciel»
ou même, félon faint Chryfoftome , parce qu'il n'étoit pas
encore crucifie {c). Quand tl promettoit à ceux qui dévoient
croire en lui , des fleuves d'eau vive , il leur promettoit fous

des termes figurez , 6c allégoriques j le Saint Elprit , qui def-

cendit fur enic le jour de la Pentecôte. Il les inoodaen quel-

que forte des dons de fa grâce > 8c l'effuQon de £es fareurs fe
• cépandit par leur moyen fur toutes les nations, commeun
Heuve qui fe délïorde» 8c qui nofe toute la campagne.

^. 40. Hic EST VERE Propheta. Cet homme cfi ajfi-

rément un Prophète. Ou , fuivant le Grec (d) : Cet homme ejl

vraiment le Prophète ; ce Prophète par excellence , promis par

Moy fe (tf) : Le Seigneur tjohs [ufciterA du milieu de votre nattons

& in milien de vasfrères , un Prophète comme moi. Sous le nom
de ce Prophète, plufieurs attendoient le Meflîe ; d'autres , un

39. Tkc âMtmétxkdtSpiritm

,

t^Uêm éeti^mri trâiu crtdtmts in

enm • nondum enimerât Spiritas dd-

tui , qmn jf^ift muditm erâf gioréfi

<Mmt,

40. Ex ittdtrpm^éummsiklif

Jim botprmtrut ejms, dito^MUt£Se^ Vitt frtpbeté.

Ça) Gr, o\jf»yttf n f mnZfjut «>/9»,»ti,

Ô'e. QttédâmaddmnttJ'tS'àA^^ Plnreso-

mittunt, i-yio*. /ta Ârm. Cepht. Sjr.Ori'
ftH.CyrtlL rf»f.

htmiU tU. in EvMng. S. Aiij. hie, tr»9é %tm
[c) (^hr^ftji. htmU j o. m Joan.

(d) ottftc h»d*^ » net^ftitm

Ggij



z}6 COMMENTAIHB LITTERAL
41. jSiiJtieihémt : Hic «fi

Chrijlus.

QuiiUm Mtenidicebant : Nnm^d
À GaJiUa venitChrijlMi ?

41. J>i»nn$ Scrifmrét dicir.Qui»

êXpmim David, &di Beihlthem

tMpllo t nkiirmDmtid, vmtCbrif-

ttts ?

43. DiJJtnfi» iiâfufâSâ tfi inmr-

ksfroptir tum,

44. Quidam MUtem êxiffisvole-

hémt étpprthtndert tttm:fidnem» mi'

^^tVeiurunt trgo minifiriâdPon-

tificeft & Pharifios. Et dtxerunt tis

iUi îQuffr$ noa éddiixiûit ilUm î

4 1 . D'autres difoicnt,: Ccft te Qiftitr.

Etc^uclqucs autres diioicnt mm conirAtrêt

Maisie CuRiST vienika-t'il de Gaiiléc ?

41. l'Ecriture ne dit>cUc pas: Que le

Christ viendra de la race de D.ivid,&<le

la petite ville de Betbiéan, oùéiokDa-
vid?

4 3 . Le peuple étoit dofiAvlfS (ïir fi»n fil-

jet.

44. Et quelqucs-tms d'cntr eux avoicnt

envie de le prendre : mais néanmoins pcc-

fenoe ne mit la main for lui.

45. Lesarchcrsrctourncrcnt donc vers

les Princes des Prêtres, Si les Plutificni»,

quiieur dirent: Four^ttoi ne ravez-vou&

patiOMiiél

COMMENTAIRE.
/impie Prophète j maisplus grand que ceux qui avoient paru

depuis Moyle : D'où vient que l'Evangclifte dit que les au-

tres difoientquc Jésus étoitk Mcflîc. ( j^» 41.^ Aiit diccbant-,

Hiceft C6riJiHs.

f. 41. NuM<iuiD A Galilaa yemit Christu»^
Le Chrif vienJra't*it de Ga&iée \ C'eft la difficulté que Toa -

faifoit a ceux qui tenoient que Jesus-Ch&ist étoit le

MelTie. Cette objeûion étoit fans réplique. Les Prophètes

difoient trop clairement que le Mefîie devoit fortir de la ,

tribu de Juda , & de la race de David , & qu'il devoit naître

à Bethléem. Mais li les Juifs avoient voulu examiner les cho-

fes avec Tattention qu'elles méritoiçnt, ils auroient trouvé
que Jbsus«Chr.ist avoit exaâement rempli à cet égards
comme en tout le relie > ce qui étoit porté dans les Prophé*
fies. Ils étoient inezcufables de ne pas approfondir ce qui
regardoit la naiflTance , & l'origine de J e s us - C h k i s T.

^.44. QjJIDAM VOLEBANT APPREHENDERE EUW.
^luelques-uns avoient envie de Carréter: mais tcu-tefois perfonn^:

m mit la main fur Im. Voilà quelle etoit la diverfité desfen-

timens des Juifs fiir la perfonne de jEsus^sa xsx. Les
uns le traitoient de iëduâeur i les autres » de Prophète :

Ceux-ci, de Mefîie; ceux-là, d'homme dangereux» fie dont
il ialloit délivrer la République»

Digitized by Google



SUR SAINT
'^^Ri^MiUrum minijîrt i Num-

^HamJkkemm0jib0m^Mbiç i»-

mo.

/^j.Refpmidtnmt ergoeisPhérifu:

Nmmtimià&vos jeMidi efiis}

48. Nrtm^nidex Principibits ali-

quuertdtdn in tum^AHi tx Phari-

pttSÎ

JEAN. Gha». vil »37
46. Les archers leur répoiidirentjâmais

,
hoaunc n'a paciéconnue ccthomaii-là.

47. Les Phârifiens lenr répliquèrent :

Etes-vous donc aufTi vous méaiefedtits?

4g. Y a-t'il quelqu'un des Scnaiciirs^ 00
dtit i-'hâriiKu& qui aie cru ea lui.

COMMEKTAïaS,
f, 46. NuMau A M SIC LocuTUs EST HOM o. Jamais

homme n a pjrlé comme eelut-h. Jamais pcrfonncn'a parlé avec
tanc de grâce, ni tant de force i avec tant de Majelîé , &
d'éloquence. Jamais perfonoe n'a parlé d'une manière auili

touchante >8t auflfi perfuafive. Ces gens qui avoient été en-

oyezpar IcsPrètres, & les Phârifiens, n'étoient point en-

trez dans la paflion de leurs Maîtres. Dieu récompenfa leur

fîmplicité, & leur docilité du don de la foi. Ils reconnurent

que Jésus étoit d'une nature au-delTus de i^iumaine, en dilant

qu'un fimple homme n'ctoit pas capable de parier comme
lui {d) : Npn enim ^uif^nam fie lot^nitnr bomo : iÛe autem pc locU'

$us eji, ^uia Denseraf» &Aêm§, dit faint Auguftin

^.47. NUM<IVID IT VOS 8SDUCTI ISTIS ! Etes-VêMT

v»9s»mimes séduits , aulTi bien que le peuple \ Aimez-Ton»
mieux prendre le parti d'un fédu£(ear» ou d'une troupe ig-

norante, que de vous en rapporter à nous?(]^. 48. ) 7"<î-;'r/

quelquun des FrtKccs du peufie, des Scn^xteuTS , dvs P6arrfens,

desSavans en la Loi , qui Ait crû en Ihi ? Il n'y a que ccite po-

Îulace ignorante , qui ne fa,it ce que c^ejîque la Loi , qui ait pû fe

ai/Ter prei\dre à fes difcoiirs féduifans. Mauvais raifonne-

ment : Les Savans dans la Loi n'ont pas crû en Jésus- Csilist';

donc il n'efl pas le MefTie. Pour conclure de cette forte > il

faudroît dire : Les Savans dans la Loi on t examinémuremenfi.
fans paflTion , & fans préjugé la conduite , les miracles , 5c

la Do£lrine de J e s u s- C h r 1 s T ; & ils ne l'ont pû approu-
ver , parce qu'ils ont trouvé du dérèglement dans fa con-
duite , de l'erreur dans l'a Doârine, ôt de l'illufionjdans fes

miracles. Or qui oferoit former un pare»! raifonnement fat

jBsus-CankST» fans vouloir fe rendre ridicule.



zit COMMENTA
SedtMrhahxc , ^<t nw mvit

t$g9m,mditàtéiifmit.

50. DixitKktJmtuâdtu , iUf

ftiivtnit sdnmuèBtffti mmsarst

t'x iffis
•

^
i.Numejuid Lex fujira judicat

Inmintm^ mfifriùtâiiâitrhâbiff»^

& etgii»V0m quidfscUt}

51. Rejfonderuni ,& JUxerunt et:

f Strifmrét^&wéfiisèGdiUé

IRE LITTERAi:
4 9 . Car pour cette populace qui ne ûk

ce que c cit que laLoi, ccfoncilci gciif

maudits dt Diem,

K G. Sur celaNkodéiBC fan «Taitr'cav,

& le même qui étoic va» ttonvcf Jbsv •
la nuit, leur dit:

51. Nôtre Loipcrmet-eHc de condamner
perfomie fimi uvoir oiii auparavant» 9t.

fans s'être informé de fesaiflioiMr

5 2 .
Tls lui repondirent : £il-ce que voua

êtes auili Galilecn /LifezaTCcioin les Ecri'

rares, & apprenes oaUnefort point

PropbéwacGalilée.

COMMENTAIRE.
7^. 49. TURBA H/EC QJJAKON NOVIT LeGEMjMA-

t.EDicTi SUNT. Ceftepopmlase qui nefait pas la Loi , ce font

desgems man^itt de Dieu* Pourquoi maudits f Parce qii*il$ ne
favent , & qu'ils ne pratiquent pasla Loi (a) -, félon cette pa-
rôle de Moyfe {h) : Malheur à celui fui ne demeure f>a*sfidèlement^

attaché atout ce que cette Lêifrefcrit, Les Dofîtcurs Juifs (r)

femblent dire que toute la menue populace efl en horreur
devant Dieu i qu'elle n'efl pas digne de la réfu rredion , ni de
la vie éternelle i à moins que quelque Dodeur n'en prenne
lom , 6c ne la recommande au Seigneur j en coaUdcracion des

Cervices temporels qu'elle lui rend.

if 50> Dixit Nicodimvs. Nicêdéme Cutt étenn'egx» le

même qui vint trouver Jésus pendant la nuit (<0 « leur dit:

i^. ^i. La Loi permet-elle deeeudâmnerperfenneJm faveir eHi f

La Loi de Moyfe ne porte pas expre/Tément que l'on ne con*
damnera perfonne fans l'entendre : mais elle fuppofe par
tout ce principe qui efl; de droit naturel. Nicodéme n'en pou-
voir pas moms demander dans une affaire aulTi importante
que celle- ei , où il s'agiffoit de rejetter J£sus>Curist>
ou de le recevoir pour le Meffie.

y*. JïJuMQjJinET tuGalilauses? Efi-ce jue

veut êtes auffi Gaiil^tt »& Êiuteur de J a s v s de GalllfSe \ Com^

(«) Rupert. WrvftTpnt MaU,
(ft) DtU. XXVI I. x4»

mon portam MoJ.
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' SUK 8AIKT JIAH. Cicap. VII.
' Bt nfftrfifmmmmpftifyui»

|
5.).Etcluaias'eoallacii (ânaiToo.

éhmttmfméiÊh { ,

ment ofez-vous prendre le parti d un homme comme celui-

là , qui ofe s'égaler à Dieu« fe dire Ton Fils > fe donner pour
le Ch RiST » quoiqu'il foit GaHléen; & par conféquent é'

'tranger à la tribu de Juda« & à la race de David? Comme fi

un homme né :i Bethléem» & fortide la tribu dejuda » & dtt

la famille de David, nepouvoitpas demeurer en Galilée.

A Galil,€a Propheta non surgit. Àpprene:^

far les Ecritures qu'il nefort point de Prophète d: Galilée, Ou bien

(0 • le Prophète par excellence nejortira poira de Guidée^

Ni le MeflTie, ai aucun autre Prophète ne peut ior tir de ce pais.

Et pourquoi } Parce qu'il n'en èft jamais forti de Prophète.
Conclufîôn faûiTe > & impertinente. Panifie » parce qu'on fait

que Nahum étoit Galiléen de naifTance , quoiqu'originairede*

la tribu de Siméon.Jonas écoit de Gétùfher j dans la tribu de
Zabuion(^). 11 y en a qui croyent que Malachie étoit de la

même tribu , & de la ville de Supba. Conclufion faufle , par-
ce qu'il n'y a nulle ncceflité de dire qu'il ne fortira point de
Prophète d'un lieu , d'où il n'en ell point encore forti ft ) Et
quand on avoùeroit tout ce que veulent les Pharificns , il ne
s'cnfuivroit pas que J esu snefûtpasieMeffie ; puifque nous
fàyons très > certainement qu'il n'était pas Galiléen » ni de*

nai/fance , ni d'origine.

^. 53. Riv ERS I SUN T. /// s\n retournèrent chacun dms

fa maifort. Ce V'. manque dans plu fieu rs Exemplaires , de mé*^

me que les douze premiers verlets du Chapitre luiyanc.

COMMENTAIRE,



COMMENTAIHE LITTERAL;

CHAPITRE VIIL

Femte Mtére frêfintée a J bs us - Christ. Endttràjfe^

ment des Pharifiens. Juifs enfant du Démon. Ils veulentfat"

re mourir Jtsus-CHRIST. AhrAtm a dépre de voir fa
*

venue dans le monde ; // ta vue, O* s'en efi réjoUi, Jesus-

Chr isT étoit Avant Abraham. Les Juifs le veulent Jaftder^

•f» X. TEfMSdMtmferrêxitinmon- 1 J^'* !• 1) J^^"'> '1 •* en alla iur la

JumOUvett. | A nonugne des Oliviers.

COMMENTAIRE.
TESUS AUTEM PERREXIT IN MONTE M OlI-
J V E Ti. PûHr Je/us tl s'en allafur ia montagne des OU"

viers. Le dernier jour de la Fétc des Tabernacles ('^) , Je Sau-
veur ayant parlé long-tems dans le Temple* fe retira fur le

foir hors de la ville » fur la montagne des Oliviers » où il avoit
accoûtumé de pa/Ter ia nuit avec fes Apôtres > peut-être
pour ne pass'cxpofer au danger d'être arrêté pat les Phari*
liens fes ennemis. Ce V'. &:lesonze luivans ne le lifoicnt pas
dnnspJufieurs Exemplaires Grecs, & Latins dès le temsde
faint Jérôme (^ji ia plupart des anciens Pères Grecs ne les

ont point lus. De tous les' Commentateurs qui font dans la-

chaîneGrecqu«.3 au nombre de ringt-trois « il n'y en aaucun
qui lésait expliquez. Ni Origénes» ni faint Chryfoflome, ni
NonnuSi ni les autres n'en ont point parlé. Maldonat affure
que de tous les Exemplaires Grecs qu'il aconfulté, il n'en 4
trouvé aucun qui ait lû cette hifloire, à l'exception d'un
feu! qui contenoities Commentaires de Léontius; & enco-
re Lcontius n'en dit-il pas un mot dans fon Commentaire ,&

{m)j0ji».rtt. 17.

{ij Hieren. IH- l« eontr% Tfl'f,. e. <. In

eh (jf\.mtinis fdieiktÊ} ntn inviHitur it éidul'

ters Hfiàùrt t Ç^t.

y

le

J
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SUR s. JEAK. Chap. VIII. 141

ItTexte Crée qu i lai eft joint > cftmarqu é par des obéles j ou
brocliest pour défigner qne ce récit n*efl pas autentique. M*
Mille a rapporté plufieors autres Manufcrits où il n'efl point.

Les Arméniens l'ont entièrement retranché de leur Bible ; le

Syriaque imprimé dans les Polyglottes de Paris,& de Londres»
ne le lit point , ni l'ancienne Verfion Gotique d'Ulphilas.

Dans quelques anciensManufcrits Grecs, on ne la lit pas en
cet endroit i mais dans Jcs uns, à la fin du Chapitre xxi. de

faint Luc (a) dans d'autres» à la fin de l'Evangile de faint Jean
{èj. DansplufieursExemplaires elle eft dîftinguée du Texte
'gardes notes particulières. Dans d'antres elle eft écrite à la

marge» ou en plus petits caraâéres. Euthyme (<:) qui vivoît

encore au commencement du douzième ficelé, l'explique

dans fon Commentaire: mais;il déclare qu'elle n'efl point

dans les meilleurs Manufcrits , ou qu'elle y eft marquée
d'une obcle; ce qui fait juger , dit-il qu'elle a été ici fourée >

ou ajoutée. Saint Chryfoflome que l'on cite , dans ion Home-
Ûe foixantiéme fur faint Jean » parle en efiêt dans le Latin
ét la femme adultère t mais le Grec n'en dit rien. Il y rappor-

te feulement ce que les rharifiens avoient demandé au Sau-

veur » s*ilétoitpermis de faire divorce avec unefemme pour
quelque caufe que ce fût. Voyez S. Matt. xix.3.

Eufébe (/) raconte que Papias Difciple de faint Jean l'Evan-

gélifle , avoit recueilli de labouche des Apôtres plufieurs pa-
roles, &c plufieurs difcours,qui ne fe trouvoient point dans les

faints Evangiles; entre autres rbifioirede cette femme quifnt

deenfée deflnfients crmes Jevdmf le Seignmr. CateUfêire > ajou-

te Eufébe > Je trwve Mfidams FEvdnpkfeUn les HSreux, Ce
récit a fait douter à quelques Savans fî'l'hiftoirc que nous
lifons ici> étoit de la main de faint Jean» Ik fi elle n'ed pas
plutôt venue de Papias , qui étoit un homme d'un fort petit

génie {e) j ou de i'Evaogtle félon les Hébreux » qui comme

{*] IC4 CoJ. tjÊig^,âlmiWa,& rmtf*€,
M{ud Hufier.

tlt)CHbLR*g. tS79.é> \"3'

.

(e) Emtbpm. hic. xp« yn^irtHt Sn

i^TM • » MMçm» ùd fMffrmi m^Hy
(») Eufeb.liL J, X».'/ûr>«V

Hh



COMMENTAIRE LITTERAL
on lait , renfermoit plufieurs chofes peu certaines , & apo-

cryphes. Les variétez de Leçons qui fe rencontrent dans les

douze premiers verlets de ce Chapitre bien plus fréquentes

qu'aux autres endroits du Texte des £vangcliftes, Ibrment

encore une preuve contre Ton authenticité (a). Ajoutez le-

confentenient des Eglifes Grecques > & Orientales > qui ne 1»
lifent pas dans plu(ieurs de leurs Manufcrlts (h). Voilà ce

qu*on dit de plus fort « pour combattre l'authenticité de ces-»

te hiftoire.

Mais on peut répondre à tout cela , en oppofant Exemplai-

res à Exemplaires ; les Grecs aux Grecs , les Latins, & les

Orientaux aux Latins , & aux Orientaux. De dix-lept xVia-

nufcrits qu'avoit Théodore de Béze » il n'en a trouvé qu'un

,feul où cette hiftoire ne fe trouvât point. U avoit en maia
^

- celui de Cambrige 9 ce fameux& ancien Mannfcrit % où elle

fe lifoit autrefois. Tous les Exemplaires dont Robett Etien*

ne s'eft fervi, & qui font au nombre de feize,* tous les Im-

primez 6c une infinité de Manufcrits ; la plupart de ceux qui

font palfez par les mains de M. Mille, la lifent de même.
On ne connoit plus aucun Exemplaire Latin , où elle ne le

trouve. Et quant aux Livres Syriaques , Arabes > 6cCopbces»

il s'en rencontre peut-être en plus grand nombre qui ll£ent

cette hiftoire» qu iln'y en a où elle manque.
Les Feres Grecs quiont donné des Commentaires fur faînt

Jean > ont pû omettre cette hiftoire , Ou à caufe de fa clarté, .

qui n'avoit pas befoin d'explication , ou parce qu'elle n'é-

toit point dans Icurs^Exemplaires. Tatien qui vivoit vers l'an

léo. de J E s u s-C H R I s T , ôc environ foixante ans après S.

Jean > & Ammonius qui vivoit vers Tan iio* de J.£sus-Chkist>

environ cent vingt ans après la mort de l'Evang^liile » l'ont

reconnue pour Canonicjue , & l'ont rangée dans leur Har-
monie évangëlique» d'où Eusébe Ta prife , pourl'inférer dans^

fes Tables > ou Canons. Saint Jérôme (rjla rcconnoit vLfible-

ment, puifqu'il la cite contre les Pélagiens. Saint Aiigurtin

{d) s en feit en piuileurs endroits de fes Ouvrages. L'Auteur

. [m) ViitSùm S$t$.kk^i,OmtBiu Ifani' {d) Jb^. Mt, Ttmâ, \x-é' i> it «ditlb.

[b') Vidt Stlden. Uxer. Htbr lit. ).c.ll* c. 1 5. é* "l"»- 14« »>'"ci;}.<^/l^ÂMgk>

• • •

ï
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SUR S. JEAN Chap. VTII., 245
des Conllitutions Âpoftoliques {a) qui eft ancien » cite la me*
meJiiitoire. La Synopfe attribuée àfaint Athanafe > en par-

le* aullibien que faint Ambroife {b) , & les autres Pères La-
tins qui ont eu occafion d'en parler. Enfin le Concile de
Trente {c) en déclarant Canonique tout ce qui eft dans les

Exemplaires delaVulgate , a reçu ce palTage dans le Canon,
comme tout le refte : Et la plupart des plus habiles Criti-

tiques > mêmes ProteHans (d)» la reçoivent pour authen-

tique.

Maisd'où vient qu'on voit tant de Manufcrits anciens»
iiir tout parmi les Grecs.» où elle ne fe trouve pointi^Sainc

Auguftin (f) croit que quelques Chrétiens peu éclaireZfOU

même mal-intentionnez , l'ont retranchée de leurs Exem-
plaires» parce qu'elle fembloit autorifer les femmes à pé-

cher , par l'efpérance de Timpunitc. D'autres ont crû qu'elle

écolt palTée de L'£vangile félon les Hébreux» dans celui de
i'aint Jean; ou même que Papias Tavoit placée d*abord à la

marge de fon Exemplaire de faînt Jean , d'où enfuite elle

cft paflce duis leTexte. Eufébe à donné lieu à ces conjeâii-

respar les paroles que nous avons rapportées plus haut. Mais
on doute qu'Eufébe ait voulu parler en cet endroit de la

femme adultère. Il dit iimplement que Papias racontoit /'/^zy^

fûire tCune femme accusée de finfleurs crimes , devant U Seigneur;

laquelle hifloire fc lifoit anffidans l*EvangiUfélon Us ïlchreux. U
ne parle pas d*une femme accusée Amplement d'adultéré > &
nous n'avons d'ailleurs aucune preuve» que celle-ci ait é^
écrite dansTEvangUe félon le^ Hébreux.

Grotius qui ne croit pas qu'elle ait été originairement dans
l'Exemplatre de faint Jean , veut que les Apôtres fe foient

contentez de la publier de vive voix parmi leurs Difciples,

ne voulant pas la mettre dans leurs Ecrits , de peur qu'on ne
les accufàt comme s'ils vouloient donner atteinte à l'auto-

rité des Jugemens > ScdesLoixjqui condamnent les crimes
^publics à des fupplices rigoureux. M. Miil9 au contraire if)

[iC Conflit- Âpoflot.lih. i.f. 14.

[jf) Am^^î- J* <'< ^irit, S. f . x & ÏA.

7sMp» it»&i'b- 9 Ep.76,

(e } Concil. Trui 4* d$ Strift. C«M«.
{d) Céilvin* Qnnmr. SiUSm XJxur. Xbir. Itl.

} . c. t < . WlU H»t. in hune lot. mlii.

\f) AMg» /. 1* éttai^t. éuluU* téf. 7» Ut «M-

nuHi rncdiri. fidii , vtlfetiut im'miei veràfiJUi ,

crtth meiutnttt ptecMndi imfunitmttm tUri

mtilierihutfuts, iUmÀ quoi d* tidulttrâ. ininl-

genn.iDofninin fecit,atifnr€Htd«€tditiiniifiât:

(juafip*rmijfionem peetanUtrikutrit, fui Mxtt:

jamdtineeps tioliptccart,

(f'iMULPtthi,2.t. ICI. ityO'tfu
'

Hbij



144 * COMMENTAIRE LITTERAT
2 . El diluculo iteriim venit itiJtm

flnm ,& omnis pcpulut vtnit admm
&fidfMS àatthât t«S,

5 .Adducam âHtem Scribé^f&Fha-

riftt mulierem in ddulteri»dtprikta-

fém:&ftéumntmtém ùtMUdi;

4. Et dixeritnt et : Mdgijler ,hdc

muiter modo deprthenfd t^i»étdnl'

mi*. '
y

2. Mais des le point du jour il retourna
au Temple, où tout le peuple s'amafla au-
tour de lui;&s*étuitaBîs,il commença à
lesinflruire.

j. Alors les Scribes,& les Phari(îens fui

amenèrent une femme}<)ai avoic étc lurpri-

fe en adultérez^ la &ii«at tcnlrdcboutam
milieu du peuple,

4.IIS lui dirent :Maîtrc,cctte fdnine vient
d'être furprife en adultère.

COMMENTAIRE.*
foutient que l'auteur de l'Evangile félon les Hébreux, ayant
raconté cette même hinoireiur le récit de ceux qui l'avoient

apprife des Apôtres, & y ayant mêlé diverfes circonflances

pouri'embeÛif » tomme Uarrive d'ordinaire dans ees fortes

de ebofes r fsînt Jean qui n*aToit nulle connoil&nee de cet
Evangile félon les Hébreîix > mais qui Aivoit parfkitement
cette hiftoirc , comme en ayant été témoin, la raconta fui-

vant rexa£le vérité dans Ton Evangile.Dans lafuite quelque
démi Savant s'étant imaginé que ce récit étoit fourré dans
faint Jeanj& quoo l'avoit tiré de l'Evangile des Hébreux»
le marqua 'dtine» obéte» comme une 'pièce doDteufe. Qu$l«
qu'antre plus bardl le retrancha entièrement. Ailifî Jnlen-
fiblement il a difparu de la plupart des Exemplaires Grecs»
Et comme cm commença à ne le plus confrderer que com-
me un morceau apocryphe, on fe donna la liberté d'y faire
quelques altérations , & de le décrire avec moins de refpe£^,

& de diligence que le refte de l'Evangile. De-là efl venu ce
gtand nombre de variétez de Leçons que Ton y remarque.

3. Ad^O tfCVNT Bl MULIBREif tH AD ULT £r 10
ira FiLEBEiiSAM, Ils kd âmenéretit U9K fettutte fat tn^pif été
furprife e» éuluhére. Qyelques-uns (a) ont avancé que cette
femme s'appelldit Sufannej qu'elle étoit èpoufe d'Qn*vieil-
lard décrépit ,

nommé ManafTé; qu'elle mourut faintcmcilt
en Efpagne «. où elle ayolt fuivi iaint Jaques. £ables.
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^UR SAINT JEAN. Chàp. VTTT.
5. 7/i Ltgt âmtm Moj^es manda- 1 5 .Or Mayfe nous a ordonné dans la Loi

'itiinihitmn$^m»diUfidMrêCTuergo de lapider les adultères :^uci elkdon* fur
fmidiçiif ) cdav6acièdtiinc&t?

COMMENTAIRE^
1^. 5. In Lege Moysis mandavit kobis hu-

ÎUSMODi LAPIDA». E. Jiloyfe dans U Loi nous a, ordonné de
kfiitrUs MiuUéres, Il n'cft pas vrai que Moyfe condamne
toute forte d'adultéré à être lapidé. £n génépaU'adultére le
puniiToit de mort dans l'homme , & dans la femme Mai»
de quel genre de mort? On les étrangloit, difent Ict Rab-
bins (^J. C'eftla nwniére ordinaire de faire mourir les cou-
pables, quand le genre du fupplice netoit pas fpecifié. Si
c'étoit une fille fiancée > & non mariée , qui tombât dans une
faute contre fo(i honneur > elle ctoit lapidée (r). Mais li elle

étoit fille d*ttA FVétre> elle étoit brûlée vive (W). Toutefois
cela ne s'obferyoit pas toujours fi exaâemeut. Széchiél((^)
jDontre que de fon tems on lapidoit quelquefois les adùlté*
res. On croit qu on lapida auflî les deux Anciens qui avoienr
voulu corrompre Sufanne (f). On les punit fuivant la peine
du Talion. Les Rabbins conviennent que dans certains cas
on lapidoit les adultères

Selden (^), & FagiusC'!^ croyent que la femme dont il ef!

parlé id» étoit du nombre de celles qui font marquées en
ces termes dans le Deutéronome (k).iSi mm homme é fiancé
une fille > & fu'un mtre Fayanf trwvée dtmsU vUk» Imî ravijfe
[9n hanntur y vous ferez, fortir de la vilkthûmme» & la filka-

. dultcre , & ils feront lapidez : La fille ^ parce ^u'el'e n'a pas criéy
^uoiqu elle fus dans la ville ; & l'homme , parce quila humiliéh
femme defon prochain. La peine de la lapidation exprimée dans
la Loi, dont fe prévalent les accuiateurs de cette pcrfon-
nejeft alTeK'fiTorable à ce fcntimenti & Tindulgence dont
le Sauveur ufe enye'rs elle » Infinuë qu^elle avoit fouffert
quelque violence, quoiqu'elle ne fiitpas entièrementinno*
cente » puifq^u'U lui dit l ÂUa^j. ne fécUs^ptus.

(«) LnUL-un. io.i)<M* nai«s»«.

\h\ Mijn*. tit. S»nhtdrÙkt»tO»-

(cjDrat.xxii. x)..

if) Dmh. XIII. ft.

l£ ) Viit Kimchi. Qrrt» hU,
ib) StUtn. Vxfr, Meh. /f*. j . «v I !•

(i)Fsgiusa4D«ut.xxii. Il,

Hh iijj



14^ COMMKKTAIRE LITTERAL
6. Hoc âutem dnebant ientames

tmmmpûjfttit sccHftre eitm.feftts éfh-

ttm incUnémj§ànrpmté»gi»firi^

itkét murréL

6. Ils difoicnt ceci en le tcntant,afîn d'a-
voirdequoi i'accufcr. , Mais Jtsus. fc baif-

iuu , éoivoit avec fan doige fiir la terre.
'

COMMENTAIRE.
^.^•UT.FOSfEVT ACCUS ARE £ u M. AJîn d*avoir dc

qun Fdttufer. Oa demande quel pouyoit être le motifde ces
Juifs d'amener uJesus-Christ cette femme farprife en
adultérefOn repond qu'alors les Hébreux ayant perdu le
droit de vie , & de mort , avoient deflein de commettre J e-
s u s-C H R I s T avec Pilate , & les Romains , s'il eût dit qu'il
falloit lapider cette femme j car les Loix Romaines ne les
condamnoient pas à la mort ; ou avec le peuple attaché à la
Loi > s'il eût dit le contraire; ou avec les Piiarifiens, & les
autres S$vans attachez i la tradition , s'il eût dit fîmpiement
qu*il falloit lalapider $ caria tradition vouloir que la femme
eut été avertie auparavant, afin qu'on pût procéder contre
elle fuivant toute la rigueur des Loix. Les Pères (b) croyent
qu'ils lui tendoient un autre piège. Ils vouloiént favoirs'il
prononceroit quelque chofe contre la Loi de Moyfe ; afin
d'en prendre occafion de le lapider lui-même, comme un
feduÛeur > qut détniifoit la Loi (c).

Di«iTO sc&iBBBAT 1M TB&BA. Jesus écrivoh avec
/êfi âêipfufU ^tfm;comme n'écoutant pas même leurs accu-
fations» & ayant l'efprit ailleurs (^J. Quelques Manufcrits
Grecs ajoutent {e)-. écrivait avecfon dotgt fur la terre

^fat"
f.intfemhUm >ou (f) difimulant : faifunt femhUnt de ne pas
entendre ce qu'ils difoient, ditGrotius. D'autres

('-^f)
croyent

qu'il faifoit Semblant d'écrire, traçant fimplement des Jio--

nes, comme par manière depafle-tems. Saint Ambroife {h)
femble croire qu'il ^écrivît quelque fentence capable de
charger de con fu fion ces accufareurs j comme feroit celle-ci
tirée deJérémie (t) : Jrm, terre^Ms imeeeri,0mmesfi/ftaàan^

thym.

(.e) MmU. Bruf. Ztier,

hb. 7. Ep, f. If, yf, muu tf. »j.

(c) Dtut. xiir. r . . . 9.

1^1 Euthym. Beda, Mald. Srt'^, Sez. Pifr.
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SUR s. JEAN. Cha». VIIL

gâmes eum y
erexitft, & dixit ets x

VuifinepeecMo tJl veJirHm,j>rtmits

mitiâm hfuUmmittM*

H7
7«Goininedonc ils condnuoicnt à l'in-

terroger, il fc releva, & leur dii:Quc celui

d entre vous, 4ui cil ikns péché , lui jeiu le
premier la picnc.

COMMENTAIRE.
donneT^'^ OU cette autre (j) qu'il leur dit dans S. Matthieu (^^;

VoHs vûyez unfétu dans /V// de v'ctre frère , & vous nt voyez pus

une poutre qnt eJi dans le votre. Saint Jérôme {c^ conjedure
qu'il traçoitdans la poufliére leur» péchez « & ceux de tous
-les hommes. Béde » & faim Thomas fur cet endroit > con jec-

turentqu'il y écrivoit lamême chofe qu'il leur ditlorfqullfuir

relevé ; celmi de vous qui eJi fans péché, liû jette lepremier
la pierre. Grotius ne doute pas qu'il n'ait écrit quelque cho-
fe , quelque fentence mémorable : mais il ne dit point ce que
ce fut. Je ne vois guère delentence dans l'Ecriture , qui con-
vienne mieux à la circonflance préfente > que celle-ci tirée

des Pfeaumes (d) : Le Seigneur d mf am feebeur : Four^uo^ pu-
hties-tu mesjufiices , & pourquoi prontttcep-fu Usforgies de mon
Alliance \ tôt %ni n*as que de I bêrreurfHtrwM L§i , & qni rejettes

lôin de toi mes parties î Si tH vajûis mtt voleur » tusêurrêit avec
lui i & tu ntettois ton partage avec les adultères.

f. 7. Qui sine peccato est vestruw, pri-
MUS IN ILLAM LAPIDEM MITTAT. ^ e Celut d'entre VOUS

fuiefl fans péché ^ lut jette le premier la pierre. Les Hébreux
enfeignent que quand un hom'me » ou une femme ëtoient ju-
ridiouement conraineus d'adultéré > on les conduifoit fur-

une Dutte élevée 'd'environ deux fois la hauteur d*un homme-
ordinaire -y & que là étant à demi nuds> & ayant As mains der-
rière le dos, les témoins les poufToient rudement ,& les pré-
cipitoient à bas. S'ils mouroient de leur chute , on n'y tou-
choit pas davantage i fmon , les mêmes témoins rouloient
fur eux une grolFe pierre, pour les faire mourir. Que fi cela <

nefuffifoitpas encore , les affiftans prenoienc des pierres ^ôc

leien accablotenç.Voiliqueiétoit le fuppiice de la iapidatioa'

(<•) Jimhrof. lih, 9. Ef« jt»

^jHÊtrmUkuttiumr^- ttéfirïHMi-

L/iudstus. Cimmttit, mi SêtMn f^. }|.

(^^fUtab sustic 17.'



S48 COMM;eKTÂIR£ IITTËILA]:;
félonies RabbinsJ Mais Moyfe ne dit rien de pareil. Dsni
tous les endroits où il parle de la lapidation ^tf)» &danscoa<-
tct les rencontres où Ton a exercé ce fupplice contre quel-

qu'un (h) , ncus voyons que l'on conduit le coupable hors

de la ville, & que les témoins commencent à lui jetter la

première pierre^après quoi tous ies aiiîilans à Teavie ralTom-
jnent à coups de pierres. f

Dans les cas oû la coadamoation n'étoit pas juridique^ & od
Je peuple « faos fulyre les formalités de jufiice > ÊiiU>it mou*
Xir le çoupable par le^gement 4e Zélé , ainH qu'ils Tappel*
Ipient > on n'obfervoit pas toujours de conduire le coupable
jiors de la ville. Ils le lapidoient fur le lieu où ils le trouvoient.

Ainfi Ananus fut lapidé au milieu de Jcrufalem (c) ; Zacharîe

le fut entrele Temple ,& l'Autel Les Juifs avoient pris

des pierres pour lapider Jesus-Christ dans le Temple mc-
ifit(e). £t il y a aifez d'apparence que ceux qui amenèrent
À jESOs-OmisT cette femm^ furprife eç adultère > n'avoient
pas delTeia d*obferyer cnverf elle les fbrmalitez de la juftice»

jïï de la traduire devant le trilninal de Pilate , oû elle n'au*
roit pas été condamnée à la mort > fuivant les Loix Komai*
lies. Ils l'auroient fait mourir fur le champ , par le privilège

du Jugement de Zélé , qui les difpenfoit de recourir aux Juges.

Ç'cft ainfi qu'ils en uférent à l'égard de faint Etienne. Mais
l'envie de faire de la peine à Jésus- Christ > & de le furpren-

dre , leorfitfufpendre pour quelque tems leur mauTalfevo-
lonté pour ÇCtte femme > que la fagelTe > 8c la clémence du
Sauveur garantirent de la morts & tirèrent du péché.

Jésus- Chuist pour défarmer leur fureur contre elle» &
pour déconcerter leur mauvaife volonté envers lui-même,
leur dit : §lue celui entre-vous tfui eft[ans péché ^ lui jette le pre-

mier la pierre, Puifque Moyfe vous ordonne de lapider les a-

dultéres, je ne m y oppofepas : mais craignez de vous con-

damner vousomémes « en condamnant vôtre prochain (/);
£eUtes un férieux rétour fur vous-m^mes » êc examinez fi vous
iroudnpz qu'on exerçât contre vous lavengeance, que vous

[e ) y04». VI 11. $9.

if\ Rem \U l./«.fM «wAlf «lEviltj^n^teif,

pourfuives
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SUR S. JEAN. Chap. VIII.
Ethtrùmfi inetitumt,JMk'

bât in urrd,

9 . Jndieutes auiem HnttspcHMttMm

txibMttttnctpientes tt fiaitribiu: &
rtmâÊ^fiiMs)efm:& mtiU»ilnm'

24t
8.Piiblè Valflkfltde nonveau , ilcûnti*

niu d'écrire fur U terre.

p.L'ayant entendu parler de la forte, il*

feretirércncrun après l'au trejes vieillards

fimant les pcçmiers;Sc ainfi^ ë s crtdaneu-
ra feu! avec laftmiiic»^ ciok io lidlictt

delà place.

COMMENTAIRE.
pourfuivez contre un autre. Le Sauveur ne veut pas dire

qu'il faut queles témoins foyent entièrement exemts de faute.

Si cela étoit» la Loi qui veut que les témoins mettent les

premiers la main fur le coupable ne pourroit fe prati-

quer. Mais elle veut au moins qu'ils ne foient pas coupables

du même crime {b ). De quel front pourfuivez-vous la ven-
geance du crime, dont vous êtes vous-mêmes coupables ï

Non modo accufator ^ fcd ne objurgator quidem ferèndns ejl is ,

dit Cicéron (c) ^hi guod m ako re^rehcndif , in eo t^fe rc^re-

henditur*

8. lTKi.uif scRxBBiiAT. Se kélffamt de nHtveâu % il

cûntlnua d'écrire» de même qu'auparavant ; ou pour montrer
qu'il ne vouloit pas entrer dansla connoi/Tance de cete aâ^re;
ou pour leur faire un réproche de leur injuftice, en traçant

quelque fentencc morale fur la poufllére; ou enfin en écri-

vant leurs péchez fur la terre , comme le portent quelques
Manufcrits (^dj, ôc comme femble l'avoir crû faint Jérôme (e):

Scrtbebat in terra» eornm videUcet ^ui accMfubant , & omnium
peeeapa m^rtaitum,

f,9, AUDIEMTS.S AVTEK> UMUf ÏOST WMUM EXl*

B A N T. Vayant entendu parler ^ ils fe retirèrent les uns aprh les

les autres. Le Grec dans les Imprimez , ajoute {f) : lU fe «-
tirèrent , touche'l^ du remords de leur confcitnce : Mais ces paro-

les ne fe Ufent point dans un trcs-grand nombre d'Exemplai-

res, lleft fjrt croyable qu'ils craignirent que Jésus Christ

(i»)Sr«t xni,7,MMHtis ttfiium frimm in-

ttrficiat tum.

(b) M»ldfGrH At^.L« CUrf*Um»t.*lii.

(c) TuU, tn¥irr»êrÊU f.

rdç mt»M^»i^Jia ligtmCti» CtUêg^ritm

EmmanuïtùU^tr» t. BnH^T-Cod EvMtl.ftatt
nobiUm Hungnr tefi» féigtmfiU» md té.SMm^
ii.mftidMm.int.

(e] USerttu Uk.jt* t* f,tmtr»

VuUWU.kl€,

li



ajo COMMENTAIRE LITTERAL •

IQ,Eriffiu MÊtêmfejefrs dtTtit ti:

mmo te certdemfmvii ?

1 1. j^M 4ix't ' ISiemOy Domine,,

pixitMUtemjefMs : Nectg» t* (mv-

dimuiM^êJui& jém AmfUàsBoli

ftçiétru

lo» Alors} fitvi fe relevant, lui dit t

Femme, où font vos accufateuriPPcrfoo-

ne ne vousa-t'il cond:ninée ?

i i.klieluidu : Ncn, Seigneur. Jfcsus

loi répondit:Je ne vons con<umner»i pu
non-pius. AUex-votts-cOt& ne péclici plus

àlavenir*

C O M M E.N TAIRE.

ne révélât enfin leur turpitude > 8c ne leur fît voir qu'ils é*

toient plus coupables que la femme qu'ils accufoient. Ils a-

voient ekpérimenté plus d'une fois» qu'il pénétroit le fécret

des penféesy & des lentimens du cœur.
Remansit sot us Jésus, et mulier. Jésus

demeura fcul avec la femme , ^«i etoit au milieu de la place , ou
au milieu des Difciples , ôc du peuple qui étoit afTcmblé :

Car quand on dit que Jksus-Christ demeura fcul, il faut

l'entendre non d'une folitude entière » ta abfoluë j mais feul

de ces Pharifiens » qui étôient venus pour le furprendre» &
pour accufer cette femme (a).

II.Nec ace te co-ai>%yLynk'BO Jenevons condém-

tierai pas non pfu(. jl!lc:^-v0fts-en y & ne péchez plus. Jesus-
Cii R 1 ST n'exculc pas la faute de cette femme ; il la défnp-

prouve ; il lui ordonne de n'y plus tomber (Z^). Mais com-
me il n'etoit pas venu pour juger , ni pour prononcer d'une

jnaniëre juridique fur les Àutesd'autrui ; que la connoilTan-

ce de ces fortes de cbofes n'étoit pas du reflbrt defonminiP^

tére(0 > 11 tenvoye» U dit qu'il ne veut pas la condam-
ner. Il fe peut faire , comme on l'a déjaremarqué, que les

circonftances du crime de cette perfonne , en diminuent
beaucoup la grievcte & l'horreur. Jesus-Christ qui les

connoilToit, & qui voyoit la difpofition du cœur de cette
péchcrelTe , y eut égard dans la conduite qu'il tint envers

fes accufateurs.

(m) MaU Grot. Brwf

.

(b)Jii^.hic. £rç» & DomiuMS damnait,

f0dpereAtiim,nen hcmintm.

«t juiim munivm,fti utJmlvetvr mvnius ptr
iffiim, Vid*& Lut, XI 1 . 1 4 . S^uit nu «•itfittmt
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SUR S. JEAN. Chap. VIIT. i^i
ltthirim trgo UcMtm efl thjtfusy ix Jésus pariant de nouveau au pcu-

SewnBgtfmmlmxmmndi'.qHiftejHi- ple.leurdit : je futsla lumière du monde.

tnr mf, non timbuUt in wukris^fid Celui qui me fuit, ne marche point d.ms les

kdifebfi lumen viu. ténèbres, nuis il aura la lumière de la vie.

i;. Les Pharilîcns lui dirent donc : Vous
VOU5 reildci tèmoignige ivons-niênrie:4iJi-

/ v6cre témoignage n'cftpoiat véritable.

1 5. Dixermm ergt ti Phnrifrii Th

àt tt tffinfiimtmMm ftrbéêes : tijii-

mtmmmtMam imttfi vtrmm.

COMMENTAIRE.

12. ITEILUM LOCUTUSIST ZI S JeSUS. JesUS
farUmt de mtmveman peuple > leur dit. Il avoîc été interrom-

pai lorfqu'il commeaçoit à enfeigner les troupes 9 parles
Pbarifiens qai lai amène rent la femme adultère. Voyez ci-

devant verfets i. i- Après donc que ces hommes fe furent

retirez confus , & qu'il eut congédié la femme» il recom-
mença à haranguer le peuple.

Ego sum lux mundi. fuis U lumière du monde. C'eft

moi qui éclaire tous les hommes du monde (ii). Hors de moi
tout n'eil que ténèbres. Celui qui me fuit > ne marehe pas dans
les ténAres de IMgnorance > de l'infidélité , & du péché;«mi/
il aura la lumière de vie ; il aura la foi > qui lui fervira de flam-

beau pour éclairer fes pas» & pour le garantir de la mort.Ma
milîîon n'eft pas bornée aux Juifs feuls ; je fuis venu appor-
ter la lumière à toutes les nations Le Melfie eftdéfigné

fo is le no n de lumière dans les Prophéties ( ; : LeveT^-vous,

Jérufalem'j car votre lumière eft vcnué. Et ailleurs vwx
aj étakli peur Hre la lumière des natiens , ponr pârter leJalut de
ma partyufqt^aux extrimitez du mende. Et encore (f) : Lepeu^
pie qui ètoitdans les ténèbres ^ a vû'une grande lumière» Ceux (jui

éteient dans Combre de la mort y ent vu s*élever fur eux unfoleil
btm rjeus:. Le Sauveur s'eft fouvent comparé à la lumière.

f. 13. Tu DE TEIPSO TESTIMONIUM PERHIBES.
I^OHS VOUS rendez. îi'moign i^e à x>oHS-même ; vôtre tcmoignige

nejî point véritable. Il y avjit encore des Pharifiens dans l'af-

fembléej qui obfervoient tout ce que Jesus-Christ difoir.

Ils comraeacent par le contredire fur le témoignage qu'il

fe rendoit à lui-même , en difant : fefuis la lumière du mende»



i5t COMMENTAIRE LITTERAi;
14. ReJ^muUt Jtfrs,& dixit tis :

JËtJiigo tefiimçnittm firhibeo de me

ipfo , verum eft tejlimontHm meftm :

^Hmfcio unde vent , O" quo vado: z os

eu/tm neftitii midt vtiii§, eutt que

Vâdi*

14. J I s us Icnr répondit : Quoiqaé fé
me rende témoignage à moi-mênie, mon
témoignage eft véritable

;
parce que je fai

d'où jc viens, & où je vais : mais pour voui^

vous ne (amd'oùje vleof;ni ou je viiir

COMMENTAIRE.
Si vous voulez qu'on vous croye , donnez des preuves de

que vous avancez. Nous ne fosHnes pas obligez de vous en
croire fur TÔtre parole. Un homme lage»& modeftenedira
point debien de lui-mémciil attendra que d'autres le louent.

C'eft une baffe vanité de fe loitei foi-méme.Nous nous flattons

toûiours^ parce que nous nous ain^^ons trop. Ce raifonne-

ment avoit quelque chofe deplaufible. Ce qu'ils ajoutent î

Vûtre témoignage n eft point véritable 3 parce que vous vous le

rendez à vous même, n'ell pas vrai en rigueur. Un homme
doit le connoitre mieux qu'un autre, & il peut avoir alTez

<le linceflté pour dire le bien > ou le mal qui eft en luh

1^. 14. Etsi ego tistxmonium fe&hxbbo Bf
M%i9ia. Sj^oyque je me rendeianti^nage à mêimime, mùn té'

moigna^e efi véritable* Et pourquoi mon témoignage eft-il

véritable ? C'eft que jefai d*où je viens > & vit je vas. Si j'étois

un homme fans aveu , un inconnu , un avanturier , qui vînt

TOUS dire fans aucune preuve, qu'il eft la lumière du monde,
&;que quiconque le luit,ne marche pas dans les téncbresjqu'il

eft envoyé de Dieu pour inftruire, & corriger tous les peu-
ples » TOUS auriez raifoa de le rejetter> & de lui dire que
ton témoignage ne Tenant que de lui-même > ne peut être

4*aucun poids. Maisjefai éT^itje viens ,& eije t>4/. Je fuis en
état de donner des preuves de mamifTion. Je nevieospoint
comme un de ces fauxProphétes,qui vous difent: Voici ce que
dit le Seigneur , quoique le Seigneur n'ait pas parléC^/). Pour
moi je viens de mon Perc , & je retourne à lui. Tout ce que
^'ai fait jufqu'ici , eft une preuve de ce que j'avance. Si vous
étiez capables d'une plus grande intelligence , je tous en di--

sois davantage : mais vems ne fivt^ni en je vas, ni tTen je

viens (}y Vous ne comprendrez rien à mes difcours > quand>

î^l Ce» maumiteliSBU{M daw elaiieui |

aadeoi llaftdaiu Gnctr JH/A
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SUR. 6. JEAN. Chap. Vlil. i}|
)ç Fbjfecunditm carnemjftdica-

tis : ego nonjtidico quemqudm :

lô.Ei fijudico ege^juMeUmmtiÊm

vermm tfit<im*JoU$m»pim:ftitff>,

15. Vous jugez fclon la ch^; mailpour
moi, je ne juge pcrfonnc :

itf.Et fi je juge, mon jugement cft véri*

table , parce que je ne fuis pas feul, in«]t

moi,& mon Pore «^ui m'aenvoyé*

COMMENTAIRE.
je vous déclarerai que je Aiis Diea de Dieu % Lumière de Lu-

'

Ikitére t la Sagefle» & le Verbe du Pere ; & qu'étant Tenu fur
la terre pour fauyer le monde » je dois retourner dans le

Ciel > pour y régner éternellement. Tout cela eft trop relevé

pour vous.

TÎ'. 15. Vos SECUKDUM CARNE M JUDICATIS. VouS
jugez,fdon la cfo.tir. Vous ne pouvez vous imaginer que je fois

d'une condition fupérieure à ce que je parois. La faulîe idée

que vous vous êtes hXtt du Meflie qui doit vous délivrer , fait

que la baflelTede ma nailTance temporelle >& robfcurité de
ma vie font pour vous un fujet de IcaftadaleC^^. Qjie je vous
diîe que je fuis Dieu> 6c Fils de Pieu j vous recevez cela

comme un blafphême ; vous ne jugez que félon la chair »fe*

Ion les apparences (b) , félon vos préjugez.

Ego nonJudico Qj; e m q^u a m . Pour moi je ne jnge

fcrfonne. Vous portez contre moi un jugement injure, ôc

précipitée Vous ne voyez dans mon extérieur que la figure

de l'homme > ta d'un homme de condition obfcure félon le

monde; vous en inferez que je ne fuis pas <!elui que vous
attendez pour vous délivrer. Pourmôi je n'imite pas vôtre
précipitation , ni vôtre hardielTe à juger (r). Je ne vous con-
damne p5B9»fans connoiflance. Je n'exerce pas contre vous
ia rigueur du jugement que je pourrois exercer. Ce tems-ci

eft le tems d'indulgence , Ôc de miséricorde i celui de rigueur^

& de févérité viendra {d}*

f. t6,'^r si yuDico > jUDicioïc irauM vkrum
A ST. EtfijtjMge,mpn jugement efivéritable ^ ou recevable

;

farce que je rte fiùs Pas fcnJ, Si je jugeois fans connoiflance*

ians témoignage 9 lans autorité * fans caraâére^ vouspour*

Xi iij



COMMENTAIRE LITTERAL;
17, Et in Lege veJlr^fcriptHm f/?,

verMm efi.

I g. £^0ptm, qui tefiimottiitmftr-

hibeo dt me iffi:&upmonimmf9rki'
ktt de mey <fHi mijit me, Pater.

ip. Dicehant ergo ei: Uhi ejî Ptiter

mmiiRejfeiikiit fefns : Neijue me fii-

tiSfne(jMe Fatrem meitm:fimt ici-

reiis, ftrfité» »& Féuremmumjès-
retis.

1 7. Il cft écrit dans vôtre Loi , que le t£*

moignage de deux hommes eft véritable.

1 8.Or je me rends témoignage à moi-
même ; & mon Pere qui n'a envoyé , me
rend au/Tî témoignage.

1 9. Ils lui di (oient donc : Où cfl-il vôtre
Pere ? J e su s lênr répotutiuVotts ne con-
noiiUz ni moi, ni mon Pere : fi vous mfe
connoiifieSf VOUS coonoitriei auffi mon
Pere.

COMMENTAIRE.
riez recufcr ibonjngement : mais j'ai tout ce qu'il iant pour
rendre mon jugement authentiquei j'ai le témoignage de mon
Pere,dont la lumière eft infaillible, & Tcquitc incorruptible.
Il efl le Juge naturel de toutes les créatures ; nul ne peut fe

fouftraire à la puifTance. Si donc je fuis inféparable démon
Pere , mon jugement a toutes les qualitez requifes pour être
reconnu authentique ; & toutefois je ne vous j u ge , & ne vous
condamne point ; parce que je nefuis pasvenu poHr juger > mais
fturfiuvcr le m»nde (a),

^. 17' In Lege vestra schiptumest» qjjia
D UO R u M H o M I M U M. Il eft Cent dans vitre Loi que le jw
gement de deux hommes eft véritable , ou recevahle {h). Si la Loi
permet de décider toute forte d'afîaircs , même capitales, fur
Je témoignage de deux hommes , quoiqu'on n'ait que trop
de témoignages de lamalice>&de 1*erreur de plufieurs perlon-
nes, quiontfouyentconfpiréâ appuyer rinjuftice£0 ; à com-
bien plus forte raifon le Pere, & moi , qui ne fdmfnies qu'un
Dieu , pourrions-nous rendre témoignage con tre vous , vous
juger,& vous condamner , filetems de la colère étoit venu.

y. 18. E G o s u M <x.u I T F. s T I M o N 1 u M. Je mc rends ;c-

moign.tge hmoi-mbne : Mais je ne fuis pas le feul témoin qui
dépofe en ma faveur; mon Pere appuyé ma dcpo/irion par
fou ténoignage. Voilà deux perlorines bien diftincles, qui
me rendent témoignage , à moi coînme homme (d), .

f, 19. Ubi ïst Pater tuus? Où eft vitre PerefQ^ytX-

(a) 'Jtsn, T 1 1 . 14.

{h) beuh «VI f « /«r «m iutnim,0m trbm
tfjîii<mprrihit qviirtterficittiir Deur.xïX. if.

l, ore duerum Mit trium ttjliim ft*htt omnt

verètan»

I
Contre Naboth , xxi. i j.con.

tre SuGuiBe,DM.xt t r ^ contre &îtiepiir

,

Jff.yt.xt. conuc Jcfiu.cJirift nCinc t Mmte,
xxyt,4c,ft>

{i^VIdeâiM&fr.Ue,
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Sun s. JEAN. chap. vni. isi
10. Mkc vtrhalocuiHseJÎ Jefns in lo. Jtsus dit ces tliofcscirfcipnjnt dans

^az.ophjfldcio, doctm in 7emflo:&nt- le l emplc,au lieu où étoit le ti élor :& pc r-

mo affrtbendit tum , medÊm Ùuimnt fe (àifit de lui, parce (juc fou heure

vtiumhêrstjfis, o'étoit pas encore venue.

COMMENTAIILE

ques-uns ont crû que ces Pharifiens faifoient cette deman«L
de à Jesus-Christ pour l'outrager , comme voulant di-

re qu'il étoit né d'un adultère {a). Mais il eft plus probable
qu'ils entendoieoc aiTez ce quli Touloit dire. Ils avoient bien

compris une autre ibis qu'il vouloit faire croire que Dieu
étoit fon Pere> quoiqu'il ne le dit pas d'une manière plus

^claire, f^) Mais ils youloient tirer defabouclie quelque ciio-

fe , qu'ils pûffent faire paflcr dans refprit du peuple pour un «

blafphême ; afin d'en prendre occafion de Je faire lapider ,

ou du moins de détacher de luile;s troupes, qui étoieat char-

mées de ins dilcours (c).

NïQ^UË ME SCITIS> NEOUE PaTIEM MEUM.^iW/
jve fûnnûiJJeT^i nui » mi mtn Fère* Si vous le connoifliez, yous
fauriez qu'il eft dans le Ciel» qu'il èft inyifibie» & qu'un
homme mortel ne lepeut yoirdesyenxdu corps ; & Ci vous
mereconnoifliezpour'ce que je fuis, pour Dieu , & Fils de
Dieu , vous n'auriez garde de me faire cette queflion. Ap-
prenez donc à me connoitre , avant de me demander qui efk

mon Pere(W) : Car qnt me connoît , connoit iwjji mcn Pen- (e).

Et : Si vons me connoijjiex, , vous connoUrie'!^aMjJt mon Peret^uii-

que je ne fuis qu'une éflence ayeclui.

f, 20.G A zo F H Y L A c 1 o. 2fif UtuM ffêifU tféfêf du Tm"
ffe, Ligfoot remarque que c'étoit dans le parvis des femrae$>

oAil y ayoit treize coffres pour recevoir les offrandes. C'étoit

dans ce parvis où on lui amena la femme furprife en adultère.

Les coffres croient près de la porte. Voyez ce qu'on a dit fur

S, Marc , xi i . 41. Il v avoir un portique qui don noir fur ce par-

vis , où J E su s-Chri s T s'alTeyoït quelquefois pour enlei-

gner le peuple.

(d y>dejug.9tdsmtiUUïïrBg<,



Ij6 COMMENTAI
II. Dixit ergo iternm eis Jefn s :

£g9 Véd0,& fidretis me^& inpecca-

t*vt^tm»ritmmi. Qmo ego Véub,
vos nonpttejlis venire.

z 1 . DicebMt er^ojHtUi'.NumtiHii

inierficiet Jenuttpjkm ^
quiét dixit:

ega véàf^vsmnpoteflisvtmréi

% |. EttUe^tis : flis de deorfnm
tjlii, ego defmpernisfum. Vos de mmn-
do hoc ejhsyt^c ntn[mm dt hoc tmitndo.

RE LITTERAL;
2 1. Jésus leur dit encore:Je m'en Vais

;

& vous me chercherez . &vous mourrez
dus vôtrepkbé.Vbu ne fruriez venir om
je vais,

ZI. Les Juifs difoicnt donc : E(l-ce qu'il
fe tuera lui-même y lorfc^u'U dit; voui ne
tkurfez veniroù je vali ?

Z3. F.c il leur diuPonr voaimtret, voQS
ctcs J'ici-bas; mais pour moi, je fuisd'en-
haut. Vous êtes de ccmoade* ^moijene
fuis patdecemonde. '

COMMENTAIRE.
1^. ZI. Dixit eis iterum Jesu5:£gotaoo>XT

a.UARETis ME. Jésus leur dit encore : Je m*en vais , & vouf
me cbcfcberex, t à" vous mourrez, dans vôtre péché. Il leur avoit
ditla même chofe le jour precédent(^) : Je ne fuis fl s avec
'U9Ms^uepourHnpemde$amsi)e m*e»vais â celui qui m'u envoyé,
Vêitsmccbenkeretb,& vêus neme $r0uveU3(^fêimf :parce que V9ns
nefetnex, venir là ouje vais. Ici il les menace outre cela de les

mourir dans leur péché:/;! peccato vejirû m^riemini c

Vous mourrez dans vôtre infidélité , &dans vôtre endurcii*
fement. On peut voir ce qu'où a dit fur S. Jean, Chap, vu,

. T^î^. 33. 34.

aj. Vos DE DIORSUM ESTls. Vovs êtes d'ici bas;
mais fênr mût jejnis enhuMi. Quand je vous dis que je vais
dans un lieu oAvous'nepourrez me fuivre, vous prenez cela
groffiérement»comme u je voulois dire que pourme garantir
de vos pou rfuites 1 jeme tuërai moi-même > 1^. 22, C*efl une
preuve que vous êtes tout terreftres , & que vous n*entendez
îeschofes que d'une manière charnelle. Pour moi je vous par**
Je de toute autre chofe , &; jel'cntens tout au t rement C^). Je
dois mourir lorfque mon heure fera venue j je monterai au
Ciel , d'où je fuis defcendu i vous me chercherez alors inuti-
lement» foit pourme perfécuter > ou pour implorer ma clé»
menceî vous ne pourrez venir jufqu*à moi, ni me faire la-
moindre peine > & je ferai fuurdâ vos prières, comme vous
l'avez été ama voix , & a mes invitations: Je vous tourne-

{k^Chi3fcJld.ewt "AeodtrJdoffot

rai
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SUR S. JEAN. CHAf. VIII. w
14. Je vont ti donc dit qne

Tcz dans vos péchez : parce qu'en effet , fi

vous ne me croyez ce que je fuis « vous
mourrez dans vôcrc péché.

&5. Ils lui dirent : Et qui étcs-voiM donc!
Jssusleur répondit ? Je fuis le principe dt
ÊêMUt elnfif, moMaèmtifù veut parle»

COMMENTAIRE.
rai le dos, comme vous me l'avez toutaé: la feceau vejîrê

moricmtm,

dit : 3Fefms lefrmeife de tentes ekefes , mn fuiveus parle (4). Les
Jharifiensmaignez de Ift liberté avec laquelle Jesus-Christ
acloU 9 8c des ménaees qu'il leur fûfoiCiluidemandent avec

émotion : ^niites^vous , pouviBOUS parler ainfi , 5c pournous
dire que nous mourrons dans nôtre péché f"] ks us leur dit

qu'il cft le principe t l'auteur, le créateur de toutes chofes

(Jf) j pSiT lequel fûuf a étéfaïf, &fans leqHelrien na été créé (c).

Celui qui eft nommé dansTApocalypCe le commencement, Se

la fin * Vaif&a » UVemega > le premier « & le dernier {d).

Ce ieuB eft fort beau » 8c très-orthodoxe : mais la congrue*
tion du Grec(c'j ne le fouffire point ; car leGreceft k raccufa"

tif> 8c les plus habiles Interprètes le prennent comme (i c'é-

toit un adverbe : ^i ctes-vous ? fuis premièrement ce que je

vous dis
'i
OM i ce que je vous ai dit dès le commencement de

ce difcours ( /) , 7^. 11. fuis la lumière du morde. Ceint qnt me
fuit , ncmdrchepas dans Us ténèbres i mais il aura la lumière de

<vitf s Ou enfin ce que je TOttf ai toûjours dit , 8e ce que je n*al

ceflé de TOUS dire dès le commencement , que j e fuis le Fils de
Pieu» fon Verbe, Ibn Meflîe, tac, (g)

On peut aufll l'entendre ainfl: ^i ites-vous ? "Ecoutez pre^

tminmentee futeje v9êu dis*Ne faitespoint ici de queftions bor^

(4) s. Aaguftio Uf.Prinrifium fui» Uifutr

«•iii.Crojez que \t fuii le ptiocipctparce que

litfide ni. ) . f . 7 . Prineipium fif»rf fjf lojaer vo-

Hs. S. Greg. lib. x. homtl. i. in Eteeh» Ego frin-

ttfium, prafter ijued loijuoir vobis.

{t)Amf>r» Uh. \.dtfidt,€. A.&l. 5. c. j.<^

Kk

l4.Di«i trgo vobisfm*mtrtimt'

m in ptccâtis vtfiris:fi tnim non cre-

didtritisqtuâegofimfmorimim in

ftecéUovtJiro.

î j . /. XI. ç»nftK,e.i.& mlibt. Tulgtnt. ttb.t

dtfidt. Jttrit. Ub. $.d$tMfid,HiftrtMt,iJii.

[d) Af«t. i» 17,11, i.xxn.i^,

(e) 1 w «t^jr"»
ft
À«^» il/iSSr*

{pSyr. MmU. Gagn,éntJS».tm,
(g) Ftdliiimn.Vmu Omi^B^^Wfi»



ijS COMMENTAIRE LITTERAL
i6.A'fu!tA hMhco eUvchis lo^ui,&

ytdicarttfed qui m* miftt, vtr*x ejl:

htmunàf,
ij. Et non cegnovêrum^méLfâr

tremejMs dicebat Detim.

t S.Dixit tTgt cis JtfitsrlOS^ixd-
tmtritis Filtum Hominis , tune cog-

no^ceiis ijuia fgo fMm,dr a r»e rpfofa-
cto nibii^tdJictitdoeMit mi Péuer^tc

if. J'ai beaucoup de chofcs à i\rt it

vous > éc à condamner en vous ; mais celui

3ai m'a envoyé eft véritable ; & je ne dit

anslemond^qoecequcfai aprisde lui.

17. Et ils ne comprirent point qu'ildi-

foit que Dieu étoU (on Pere.
a 8* jEsntleurditdonc: Quand vontav-

rca élevé en haut le Fils de l'Hoimne^alors

vous connoîtrcz qui je fuis, & que je ne fais

rien de moi-mémc:mais <]ueje dis ce que

,

mon Pere m'a cnfeigoé*

COMMENTAIRE.
de faifon. Appliquez^vous feulement à ce que j'ai à vous dire:

f. z6. 'faurois bien des chofes à reprendre dans vous , &c. Loiiis

de Dieu : Efi-ce d"aiijenrd'huy que \e vous parle? Etes-vous enco-
re à me demander qui je fuis , comme li vous ne me connoif-

iiezpasi'Je voudrois le joindre à ce qui précède» de cette

•forte : ( 14. ) 5/ vâus ne croyez,f^intemmn » Vêusmêurr^ dont
vhref&hé, ( f, 25.^ Lesfmfs Un diremt i Et qui êtes-vnu » pour
noDS parler de cette forte) Jisus Uurrifûndit :3Fc vêut réflht ce

pte)evons aidit au commencement : Vous mourrez dans vôtre
. péché. ^ f'i6.) Taurai bien des chofes à d'ire contre voms , & à

vôtre condamnation
'i
je fai que vous méprifez mes ménaces:

mats celui qui yn\i envoyé ejl infaillible ; & je ne vohs dis rien que ce

^uefai appris de lui. Ainfi ne regardez point mes difcours com-
me des paroles en Tair. Us auront un effet fdr > ôcpluspromt
que TOUS oe croyez.
f^lé.NLyiTA BABEO I>K YOBIS LO<^UI» ET JtTDICib'

&E. Tdikiettdes cbûfes àdiredevons , & àcêttdâmtter en vous,le

pourrois relever ici toutes vos iniquitez , tous vos défordres»

vôtreorgûeil , vôtre ambition , vôtre hypocrifie , vos fauf*

fes traditions je pourrois vous dire les raifons que j'ai d'a-

vancer que vous mourrez dans vôtre péclié ; je fai que dans

l'endurcillement où vous êtes , vous ne tiendrez compte de

mes difcours : mÂts celui quim'a envoyé'ejl vérifaàiei& je ne dit

datttUtitândequecequej'ai appris de lui*

y.sS.CVM ZXALTAVBKÎTIS FxLIUM H0M1HIS.£«J^

fne vous aurez élevé'e» haut le Fils de tH^tmm» 0C que vous Tau-

rez fait attacher à une croix {a}'» alêts v§us c9umUreiiptijefuis*

CoAeasex Jttm, lii 1. j 1. 3,4»
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SUR s. JEAN. Ch A*. Vttr. 1,9
' -tp. Eff«f mifit,me€mmêfi,& « ip.Ëccclai q(ilin*afnvoyé,e(l svecmof,
ffo» reli^Hit me folnm : tfM/MTegt^ 6c ne m'a point laifTé fcul ; parce q«c je fiis

fLuin$/itat$i,fdC4»fimptr* '' toujours ce ^Uui cft agrûblc,

C O M M E/if TA i R E

Les merveilles qui apriveronta ma mort 9 yous feront com^
prendre qae je fuis vraiment Fils de Dieu {u). En eiiet l'Evan*
gile raconte que plufieurs de ceux qui furentprefens à ce qui

'

le paffa alors > s'en retonmoient à Jérufalcmfrjffpant leur poitnne

; ôc le Centenier voyant comme Jésus avoir crié en expi-

rant, àiiX. (\H a^Hrém-mt cet homme étoit k ils de Duu (r). Après la

defccntedu Saint>Efpritj pludeurs milliers de juifs furent

convertis à Ja prédication des Apôtres (V/."Enfin le nombre
^desmiraciesde jEsus-CKa'isT furent fi grands» que Jès

{»ius endurcis ne purent y faire quelque réHexion férieufe *

ansreconnoitre qu'il étoit plus qu'un (impie faomme.
Miis pour joindre ce*verfct d ce qui précède , fuivant l'ex-

plication que nous lui avons donnée , il faut l'entendre ainli ;

Je vous prédis que vous mou rrez dans vôtre endurcifTement,

& dans vôtre pechc j ôc aifurez-vous que mes menaces ne font

ni vaines » ni lans fondement : car je ne dis que ce que moii
^Pere m*a enfeigné. Et quand vous m'aurez élevé <en croi]t>

.& que par ce crinfe vous aurez mis le comble à vos iniquitez»

alors vous connoîtreii ec f )cfiùs ,& pte je nefau rien de moi^

mêmCf & qttc je ne dis que ce que mon P^re m\i appris, La colère

démon Pere éclattera d'une manière terrible contre vous, &
vous apprendrez à ne mcprifer pas mes menaces. Vous fe-

rez une funeUe expéricDce de leur vérité, & de leur certi-

tude, i
.

... . . '
-*

. S9* QyP \ ^ B. M I S I T M È je u M 1 S T. Cehi m*a ex*

veyé y eft avec mti. Vous apprendrez que mon Pere ne m'a-
bandonne jamais » que je ne fuis qu'une même efTence avec
\m(e) , & que je ne vous ai rien dit que ce que j'avois appris

de lui. il parle de foi-même félon la nature humaine (/*)*:

car comme Dieu il n'apprend rien dp fqn Pere,
.

(«) JmnwH» ÇJnyfefi.L€ont,OiriU.Tht9fbyU

(i'jLur. XXm i«.

(<j idmre» xv.

Kkij



%fo COMMENTAIRE LITTERAL
diruHt in tum.

3 1. Ditièât erg9 fefiu *i e»s, tpti

tredtélerM0tti,pmé*t:Si vos rnsn-

firitis infermait flpr«« vtrtDifiifu

;o. Lorrqu'il difoitceschoics^phfiaKf
crurcDt en lui.

31. Jésusdh donc aux Juifs, qui cro-
)roicnccnlai:Si vous dcmcnrcx dans l'oB-
fcrvation de ma parole, vou dtttt rkàOe'

Umiiritis, blemcnt mcsDifciplcs:

C O M M E K T A I R £.

QmA EGO FKACltA SVNT £l» rACIOT SllT^
YXK. P4f¥tf j« fétts tê^wrs ee^mi tm eftaçréahle. Vous r«-
connoftrez alors que je ne fais rien > ft.que je ne dis rieoqut
ce que mon Pere a pour agréable. Je n'agis jamais fâns lui ;

je ne parle jamais que par fon Efprit. Il parle toûjourscom-'
me homme. On peut aufli le joindre à ce qui précède , en ce-

fens : Mcn Pcre eji toujours avec moi 'y il ne ma point laife'feul;

f*eft pourquoijefait u^ours ^equlhi r/^^i^r/^i^/r.^ous^tradui'

fons fttM» par » e*eftpourquêu On &it qa^en plnfieurs endroits^
^pvûfj a cette fignincatioa (à^.

30.MULTI CRBOIDERtfKt fK tVtUn JLorfqu*ti

difo 'tt ces chofes , pluftcurs crurent en tut. Ce difcours qui ne fit

que fcandalifer les Pharifiens , & les affermir dans laréfolu'-

tion de le faire périr à quelque prix que ce fût , produifit un
effet tout différent dans le cœur de plufieurs autres Juifs,
qui crurent qu'il étoit véritablement le Meflie, &le Fds de
JDieu.

f, iJu'DlCZMkt AJf SOS OLÛi CltED'inEXOvt' ir.
J/ii> auxfmft fui croyaient en (m. Il adrelTa fa parole âcent
qui avoient crû en lui. Apparemment que les Pharifiens s^é-

toient retirez , & qu'il ne demeura autour de lui que ceux
qui étoient perfuadez par fes difcours. On verra parlafuite
que leur foi n'étoit pas fort bien affermie j ou" du moins que
parmi ce nombre de croyans , il y en avoir beaucoup qui n'c-

toientpas fmcérement convertis* Voyez les yerfcts 40.44.
48. 52. 59.

81 MAMstRitxs IN sEKUOTUt'uttr. Si 'dHft JeukUressi

.fi Toiisperfévéce^ danv la créance, & dans C^feromên
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SUR SAIKT ÎEAK CflA»; yin. 261
jt.Et vous connoîtrtz lavérité, & la

vérité vous rendra libres.

3 Ils lui répoodlitntsNbiitlbinoies^

la race d'Abrafram , & nous n'avons jamais

été efclaves de perfonne : comment ^ng
dites-vous <jue nous ferons renduslibres ?

3a. Ft cn^riofceiit vtrUéUtm^ &
inritas liberéifit vos,

hé rttmst& nmini fervHnmssnn-

tisî

C O M E K rA I R £.

Mma Porple > vâits ferez, véfitdUment mes Dlfcipîes, II ne fuffit

bas decroire j il faut pratiquer ma parole. Ce n'eft point affez

de la croire pour un tcms;ilfaut persévérer dans cettecrcance

jufqu'à la fin. La fuite fera voir que piufieurs de raifembléc

avoient befoin de cet avis.

^. 3i. COGNOSCETI» VtaiTATlM, IT ViaXTAS tlB».

^kABiT Vo$. Vmês gêntiêhrO^ U verift,& U véritévous ren*

ira libres Voni attendez que le Meflie vous affranchifle du

îoiig de» étrangers î vonsf^miflez depuis tant de ficelés après

TÔtfC Libérateur. Le jour de vôtre affraHchi/Temcnt eft enfin

arrivé. Croyez, embraflez la vérité; la foi, la vérité vous

mettront dans une parfaite liberté. Mais ne vous figurez pas

une liberté purement temporelle, quinefe termine qu'àyous

délivrer du joue des Romains > delà Téxation des étran-

oprv La liberté Que je vous annonce > eft celle de l'amc *dé-

ûue vous avez en ce que je vous dis.

^.33.SiMEN Abraha- sumus. Nûus fommes de la race

d'Abraham , & nous n avons jamais efié e/claves deferfonne. Ri-

dicule vanité des Juifs l Us fc vantent de n'avoir jamais été

efclaves , de n'avoir jamais éti aflujettis à perfonne^& toute

leur lîuioirecft pleine du récit de leur fervitude en Egypte,

danslaCaldée, fous les Perfes, fous les Macédoniens, fous

lté Romains {h) : Dum Afyrios fenes , Medofquc , & Perfas

memsfuit , ( Judai) deJfeÛijjîmaparsfervientinmMzxs on peut

donner un autrefensa leurs paroles , en prenant lafervitu-

de, &refciavage, comme un état permanent, une qualité

^•1 »4PP. Gtm. I
thngyUEuArm,AMSu!l.9iiM.Kut<ti,Mr^^



COMMENTAIRE LITTERAL

diet wiit^ia omnis quifésk fit-

CMumtfervHs ejlpeccati.

l^.Ser VMS itmem nonmMtt in do-

mo tn éiitrnttm'jUiHidutem mâtut in

éutrnmm.

34.J Bso s leur répondit:En vérité, ai
vérité je vous t^is, que quiconque commet
le péché, cftcr-Uvc du pé*.hé.

j^.Orlefdave ne demeure pas toujours

en la maifim} màt le tiis y demeuic toûi-

joiu*.

COMMENTAIRE.
intrinfeque » qui change la condition d'un homme , &eft un
caraÊtére en quelque forte inefikçable , qol le rend incapable

des dignités» des prérogatives» & des privilèges attaçliez i

la condition des perfonnes libres. Encefens» lesjuifipoa-

voient dire qu'ils n'avoicnt point étéefclaves. Leur nation
étoit une nation libre , & qui ne reconnoiflbit que le Seigneur^*

pour Maître j ce qui n*excluoit pas la dépendance où ils pou-
voient être à 1 égard de leurs Rois , ou des Souverains étran-

gers. Et c'eft apparemment ce qu'ils veulent dire en cet en-
droit : Comment dites-vouf que nous ferons affranchis ?'E(i'CQ

3ue nous fommes des efclaves» qui ne peuvent difpofer ni

e leurs biens» ni de leurs personnes > ni de leurs enfkns?

1^. 34.Q,UI FACIT ?ECCATUM, SERVUS EST PEG-
CATI. ^ieon^mfuit leféchéicfiefcLivedH pécké. Voilà Tef-

clavage dont je voulois vous parler , & la liberté que je vouf-

lois vous procurer. Les iniquité':!^ font comme autant de; liens

qui enchaînent Timfie i dit Salomon (^). Il eft manifefte que
chacun eft efclave de celui par qui il s'ell laifle vaincre , dit

l'Apôtre faint ?ïctte(c) ; & celui qui commet le crime, n'eft-

11 pas vaincu par faconcupifcence» 6c par le péché >Q^iel]e

:plus grande fervltude que celle-lit Encore un efclave peut-

il demander de changer de Maître; il peut efperer que la

mort de fon Maître» ou la fienne mettront fin à fes maux ;

il peut fe fauver par la fuite ( f) : Mais l'efclavedu péché n'a

aucun de ces moyens, pour fe mettre en liberté ; il ne lui

refte que de fe convertir, de recourir à Dieu» dembralTcr
la foi , ôc la vérité : Veritas liberabit vos,

y. 3$. S EB. vus NON MANET IN DOMO IN iEXEK.-
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SUR S. JEAN. Chap. VIII. 16$
^6. Si irgo vosfiUm Ubtfâvtrit ,

j
16. Si donc le Fils vous met en liberté^

Vfr« Ubm tritis, I vous ferez véritablcmcac libres.

CO MMENT AIRE.

tî u M. UefcUve ne demeure pas toujours en la matfon ; mais le

fisy demeure toujours. Une diflfércncc clTentielle entre l'efcla-

ve > 8c reniant de la maifon » eft que l*efciaye n*eft pas tel-

lement attaché à la fiimille de ton Maître t qu'il n'en puifle

fortir. On peut le vendre , & l'échanger , le chaflèr>ou le
• donner. Mais le fîls a toujours droit aux biens « & à la mai-
fon de Ion pere(rf^i5c il ne peut en être exclus , qu'il ne foit

déshcrité;& on ne peut le déshériter fans raifon. Dans le mo-
. rai , l'efclave du péché ne demeure pas toujours dans la mai-
'fondupere. Le Juif incrédule , & infidèle peut ctreexclus

de l'alliance des Patriarches , & chaiTé de la maifon du Sei-

gnear$ pendant que le Gentil fidèle» ScobéliTant ferareçu an
nombre des en&ns»& adopté dans lamaifon du Seigneur. Ne
vous Battez donc pas y comme Ci vous ne pouviez jamais dé*

cheoir de vôtre liberté. Si vous demeurez dans le péché > &
que vous n*ayez pas la foi , vous ferez traitez comme des
efclaves. C'eft une prédiûian delà réprobation des Juifs « 6c

de la vocation des Gentils,

On peut auITi en faire Tapplication auxChrétiens. Celui qui

perd le don de la grâce ,& la liberté des enfans de Dieu, pour
le rendre eiclave du Démon > 8c du péché » ne doit pas ef-

pérer de demeurer éternellement dans leCiel, qui eftlafflaf<i

fendes enfans de Dieu. Cette fainte demeure n'e/1 que pour
ceux qui font vraiment fidèles, & enfans du Pere Céleflef^),

Si vos Filius liberaverit. Si h Fils voh x

met en liberté' ^ vous fere":^ véritablement libres. Ce verfet eH;

% corrclatifà celui où il a dit que la vérité les délivrera (r);

le Fils , fa vérité > fa parole > la foi que vous aurez en lui >

fera le feu! > 8c vrai moyen qui vousafiranchira, & qui vous
donnera la liberté dont je vous atparlé; la juftice » la chaci«

té 9 l'innocenccr

[4i\C9nftr,Ctntf.xxi. lo. l.jict anciUam I f^Grot.hie.

haut t & JUimm tjis, hpm tnim erit htrtifiUut I (b) Brug. Mtnce. ToUt,



I

3 7- Je fai que vous êtes cnfans d'Abri»

hamzmais vous voulez me faire mourir j

parce que mt parole ne touve point d'eo-

ttéc en vous.

jg. Pour moi je dis ce que j'ai vû dans

mon Perei&vous, vous faites icç que VOUf
avezvû dans vôtre pcre.

té4. COMMENTAIRE LîTTEHAr;
37. Sth fitidflti -^brJjé eftii-.fed

^ "

qMâritis mu interfictrt ^ quié firme

mtMSnon câfit in vobis.

$8- ^g' "^'^ Pdtrem

wnum,loq>tor.& vos ^tu vidifUté^nd

fâtrm vt^mm , féuitis.

COMMENTAIRE.
S7* Vllll Abr AHjt ISTIS : SED Q^UjClLITlS Ml

IMTERFiCERE. Je fat que vous êtes fils <rAbraham : mais

Vêus voulCS^me faire mourir. Ces paroles ne peuvent naturel-

lement s'adrefTer à ceux qui croyoient en J e s u s-C u r i s T>

f, 30. mais à d'autres Juif;s qui étoieat mêlez parmi eux* .

Vous me dites que voai êtes fils d*Abrabam ; je ne le aie pas. ^

Vous ea conclaez que toqs n'êtes point efdayes. S*il s'agit

de refclarage réei>& de raifujettiiTement à anMaitre tempo-
rel » je ne my oppoferai pas : Maisje foutiens que vohs êtes

véritablement efclaves du péché ; parce que vous n'ayes ni

le Fils, ni la foi , ni la vérité , & que ma parole ne trouve point

d'entrée en vous. Vous la rejettez , vous la mcprifez , & vous
cherchez à me faire mourir fans juftice, fansraifon^ ôcpar

une pure jalpulies par une haine iojulle : N'eil-ce pas là être

efciaYes du péché t

1^. jS.QgOB VIDI APU9 PaT&EM MXUM l.O<3SfOK»f^

dis ee que fai vu dans mon Pere* Je ne parle pas en Tair 1 je fai

'Certainement la vérité de ce que je vous dis ; je vois lefon4
de vos ames ; je connois la mauvaife di fpofition de vos cœurs
envers moi. Je ne vous dis rien que je n'ayc vû dans le fein

de mon Pere, moi qui fuis la vérité écernellp» ^ un même
Dieu avec lui.

Vos QJJJi V I DISTIS Af PAT&Xlt VïSTrum
T A ciTi S. Pntr vûMf 9 VMSfaites ce que v—s avesivâ dans vê-

frepère, La réfolution que vous avez prife de me faire périr,

n'eft point une chofe qui vous ait été infpirce par le bon Ef-

prit. Ce n'eft pas l'efprit de charité , de foi , & de vérité, qui

TOUS y porte i c*eft un delTein qui vient de vôtre père» du

^«^Ftafienit excellens Mtnufcriit lifent : \ fsites et ^tmmmt,oiUé$tkn9tr9*yom

Démon «
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SUR S. JE
35». Refpondtruat,& Mxernm et:

féUêr nêfitr jlhéAétm tfi. Ditittit

ftpis : Si JUii Arréit* êJUs* fera
jibmht. fxcite.

^o.ynnc AMtem qH£riti$mt inier-

ficere,h9mi»emy«fmi xnritstemvolfis

UctitHsfnm, qnam aneUviÀ Du: hoc

^hrahamnonfecit.

<| 1 . rosfacuis opérafdtrts vejiri.

Dixtrmu ité^ tiiNu exfmrnica-

tione ngnfiimiuméiti l nmm fêtrem
Mêmms Dttnm,

AN. Chap. VIII. 165

3p. Ils lui répondirent: C'eil AbraUim
qui eft nôtre pcre. J b su tlenr repartit ; Si

vous ctcs enfans d'Abnluin,&tct4oiicce
qu'a tait Abrahim.

40. Mais maintenant vous cherchez â

me faire mourir,moi qai vont ai dit la vf-
rite (^uc j'aiapprife de DiCu:c'eft€e(|ii*A«

braham n'a point fait.

41. Youstaiccs Icsccuvresde vôtre pe-
rc.Ki loi dirent : Nous ne fommei pas des

en fans bâtards : nous n'avoas COUS ^tl'tta

pere, qui cftDieu.

C O M M E N T.A IRE.

>émon» de refprit de ténèbres » de Tautear du péché (a) »

ioQt vous vous êtes rendas les efclaves i ( f» 44. ) Fês ex pâ-
tre ÙUkeh efis»

f*%9» Si vilii Abraha estis, opéra Ab&aha
F A c I T K. Si vùus êtes les enfjrtî (TAbrahxm , fuites donc ce ^u*a

fuit Abrufj m. Il nevoulutpas d'abord leur dire qu'ils avoicnt

tort de fe vanter d'être les enfans d'Abraham, puifqu'ils

dégénéroient de la vertu , Ôc de la fji de ce grand Patriarche.

Mais puifqu'ils inHiloient fur leur origine, 5c qu'ils vantoient

leur pere Abraham, le Sauveur leur dit : Si vous êtes enfans

d'Abraham , que nHmitez -vous la fbi sVobéïflTançe » la juftice

de vôtre pere ? ir. 4^. Vous cherchez à me faire mourir,
moi qui vous ai enfei^né la vérité; eft-ce la ce qu'à fait A-*

braham \

f. 41. Vos FACITIS OPERA PATRIS VESTRI. VoUS
fuites les ctHvrss de vôtre pere. Vous avez certainement un au-

tre pere qu'Abraham, pour vous faire fuivre une telle con-
duite. Ce pere n'eft autre que le Démon % comme on l'a déjà
dit , & comme Jk5us-Chk.ist le marque exifrefTement aa

Nos lie FOR.NICATIONK KON su M US. NêHS ne fotUm

tftes J>as des erfans b itjrds ; nous n .ivo^is n'i*un p:rc
-, aul rflDieu.

Nous fommes de vrais enfans d'Abrahnniinouç ne dégénérons
point de fa juftice , & de fa Religion ; nous n'adorons point

les Idoles , comme les autres nations {b)i & û vous prenez

\m\ Avg. SuLh R»fnt. lâtHU Tlnoptyl, Eu- l (t) Dans l'Ecrirate fe non de fomicitioa

^jpÊU \ &inctfi>ttTCIKpoittndolStrie.



z6é COMMCNTAtRE LITTERAL
41. Vixitergoeis Jefus : Si Deus

fAtervefler e/fet, diligeretis Hticjue

mt.Ejo tnim ex Deofroeejft, &veni:

neqm enim à un iffi vtni, ftdiUe

mtmiJU.

4 3 - QH"^' locjHeUm mesm ttMtê»

gKojcittsi a9fi ^tefiis âmliri

41. Jésus kur die donc rSIDicwitoto
vôtic pcrc ,vous m'aimeriez

,
parce quejo

fuis lorti de Dieu ,& fuis venu eUas le tetn»

de\c^x je ne iuispasvenn denoi-iiilaey.

mais c'cit lui quima envoyé.

43. Pourquoi ne connoiflcz-vous point

mon langage ? Parce ^uc vous ne pouvM^

iermonmmênm*. |.oiiir ma parole,

COMMENTAIRE.

le nom du pere dans un fens moral , fpirituel, nous n'a-
vons point d'autre pcrc que Dieu > qui déclare dans fes Ecri-

tures que Jacob ellfon premier né (d) , & que nous fommes»
fon peuple cho'xÇi (h). C'eft lui que nous appelions nôtrepe— .•

ce (^j > nôtre Roi» nôtre Dieu, c

f, 4». Sx Di-ys'PATiK. vssTSn SSSET. SsDieuétiip
vôtre pere » veus m'dimeriez , parce fuejefuisferttie Die» , & fut

je fuis venu en ce monde. Le Sauveur prouve que les Juifs ne
font pas enfnns de Dieu , par ce raifonnement : Si vous étiez

enfans de Dieu, vousl'aimeriez, & tout ce qui lui appartient,

ce qui vient de lui , ce qui porte fon car£lérc i vous m'aime-

riez par conséquent , moi qui fuis fort! de Dieu , qui luis fçn

Verbe , fa Vérité > fon Fils » Dien comme loi > & de mémeiia*-
ture que lut i qui fuis ibrti de lui par ma génération éternel'

le (d) y Se d*une manière plus fenfible par ma génération tem*
porelle (e).

f. 43. Quake loq^elam meam non* cogkosci—
Tî s ? Pourquoi ne connoiffez-vous pas mon langage] Si vous étiez

les enfans de Dieu , vous entendriez fon langage , vous feriez

charmez qu'on vous parlât de lui , & de fa part. Mesdifcours

ne font.ils pas manifeftement des dtfcours divins l Parlai-je

comme un homme ordinaire f Les Prophètes vous parloicnt'

ils un autre langage? Leurs paroles étoient elles accompag*
nées de plus de prodiges>de plus de vertu» & de force > que les^

miennes .'Et toutefois vous ne reconnoifTez point dans ma
voix > celle de Dieu i v»»s nepouve^ éiisr ma pareie ^yous vous*

(m) ExuL i« 11* fUbttmm frimegnrim 1 (e) Jennh 1 1 1.4. ThUrmem , AwvAfM-
^raeU t»titmti.,

^^)£W.xix. 5.D«ii<. IV. &O.TII. 7.8'X. 1 (d) AmmonLieitt, jiyg. Stdé*
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SUR S. JE
Fos ex oatre Diah0l0 ejiis i&

SÊjUkriMfmru vifbti fteirt.

JUt h»meid»9râié»imri»y& in ve-

ritare non J^etit: (juta nonefl vernas

in et. Cn/n lo^uitur mtnJUciHm , ex

^ropriijleqitititr,qMiSmtluU»eeJi, &

AN. Chap. VIII. 767
4^. Vuuseccs Icsetifiiis du D|^b!c : cJc

voiu voulut Mcomplir les défîrs de vôtre

peirctll a été homicide dés le commence-
ment , & il n'cft point demeuré dam la vc-
t icé , parce que la vérité n'cil point en lui.

Lor((^a il 6k des mcnfonges *il dit ce cju'il

trouve dans lui-même»carUcftniemeur^Se

percdamcnfongc..

COMMENTAIRE.
«

7 oppofez > TOUS la contredites ; elle tous Irrite , elle tous
ileâe 9 Toas ne Toulez point l'entendre (a) : UnH mtiire mn
fcteranti mfi qmia etrrigi creiend» nêUbemt \

f. 44. Vos ExrATi.E Diabolo estis. Vaus insUi
^nfans du Diuhle; vohs vouU:^ accomplir les déftrs de vctrep 'rc »

en me donnant la mort. Comme il a été homicide, & men-
teur dès le commencement , en trompant la premiérefemme,
6c en lui donnant à elle > à Ton mari » 5c à toute fa poncritc ,

le coup de la mort {b) ; ainli tous haiflez la Térité > & vous
cherchez à me faire mourir. Voilà des caraâéres certains qae
le'Démon 9 le pere du menfonge {c), & l*auteur de la motx(d)^

«ft vôtre pere ; c*eft-à-dire , vôtre modèle, celui dont vous
"portez le caraflére , & dont vous fuivez l'efprit , & les im-
p relTi ans f ). Les Manichéens concluoient de ce pafTagc, qu'il

y avoit djux principes; l'un bon, l'autre mauvais i l'un de
Dieu, l'autre du Démon.
Iv TBi.IT AT B xov STBTiT* A »*efi f$in$ demeurédam

(a vérités farce que Uvéntén^efl foint en lui. Comme leDémon
eftnn menteur, & qa*tl a féduitla première femme par un
menfonge {f) j ainû tous êtes les ennemis de la vérité que je

vous prêche; vous ne pouvez la fouffrir ; vous la perfccutez.

D'autres {g) l'expliquent ainû : Le Démon ayant été créé dans

(^) Oyi%en. Aug, Beds,Kuftrt. Euthym.

(f ) 1. Ri'j, XX 1 1. 1 1. Ereffirhus mtndax in

0re Frophttarum , d^.
(i\ Saf. II. x^httHiUÂ DMiUmrtintr»-

vit in orhtm Urrmmmdndimtoir Muttm lUnrn

,

fuifuiitex parti ilîius.

(«} jli^.lit.l/séUjiuUifiit Di^Mtimi-

t»nd9, nonnsfetni». Itm Bsda, Leont. Ammon»
mUi. pm0m. Amhvf. lit- 4* m lue. JnJétipstn
Diabolê, non utiqut carnis/îiMjfiêM, Jti ni-
minis. Vide S^p, 1 1 . i y

.

''/) Genef i n . 4. ^ .Setjvnqutmmerieminti

fidtritiffautDU. Vid* Irtn» lié. 5. (*f, »f«

AmrruH. LtMt. Thtufhyt. Cbrjfifi»
' 7 : Auj. lib. %ude nv.t. ci]- le», ftr, XuL



168 COMMENTAIRE LlTTERAi;
la droiture , dans la juftice > dans la vérité » dansTinaocence*

n'y a pas perfévéré. Il s^eft élevé d'orgueil ; il a prétendu de-

venir fcmble au Très^laut ; c'cd pourquoi il eft déchû de
fon bonheur j & de fa gloire {d) i Dieu rèferuefêuriejugement

Ju grandjour les Anges qui n ont pas confervé leur première di^

gnite'; mais qui ont quitté leurpropred&mt»rc* La première ex-

plication eft plus littérale.

CUM LOQJJITUR MENDAClUMjEX PROPRIIS LO-
QJJITUK, QJL71A MEMDAX EST,«TFaTEJL
X.orJqu*U dit l: menforge , ildit ce qu*il trouvedans lui-mime ; car

il efimenteur t & peredu menfonge. Ce (1-1 à le caraâére du Dé-
mon ; ne demeurer pas dans la vérité, dire le menfonge > U.

le faire dire ?ux autres , être menteur , & pere du menlonge.
Lorfque les hommes font le menfonte , ils le font à J'infti-

gation du Démon : mais quand le Dcmon le fait , il le fait dO

Ibn propre mouvement ; Ex proprus loquitur. Il n a point

d'ail tie Maître que lui-même ; c eft par lui qu'eft venu le

jnenfongestl l'a apporté dans le monde (Ti^): & s'il dit quelque-

Ibis la vérité > il ne la dit que par contrainte y ou pour trom-
per. Il efl toujours menteur» & pere du menfonge >ii,n*aiixio

ni lavcrité , ni la juftîce.

Saint Epiphane (^r) l'ur ce qui efl dit ci-devant que Judas é-

toit Diable (d) : Vnus exvûbis DuibolMS ijl , a crû que c'ctoit

lui dont le Sauveur vouloit parier en cet endroit. Il dit que
les Juifs font appeliez fes enfans : Vos ex pâtre Diahêlo cftts i

parce qu'ils ont mieuxaimé imiter rincredulitéjfic le crime de
Judas leurpere,quede s'attacher à Jbsus-Ch&isx, qui leur
préchoit la vérité , & qui la confirmoit par tant de prodiges^

Jjdas étoit ï/» homicide , & un traître,* il n'a pas demeurédans
la, vérité ; il a abandonné fon Maître j & s'cà livre àl'avari-
ce , & au crime.

Le» Calanites, & les Archontiques dans le même faint E-
piphane (e) lîfoient ainfi le Texte du 44. Vous êtet Ut en-

fans de vitre pere le Démon ; parce quil efi menteur , & que fon
pere ef menteur. Il ètoit homicide ^ & ilnefi point demeurédans
U véritésS^uand ilpétrie > ilprofcre lemenfonge defonproprefondi

(« ) '^uit Ef i'.e. I {cj EpipboH. hârtf. ) 8

.

(b : On^c/r Aug c' ryfofl. Ammon.ltieedor. \ [d, ^oan. vi. 71.

àieff. Btda, Tht^b, Litthym» Jbf$rh MtttH-
J («j £/ biitif, ) t. 40r
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SUR S. ÎEAK Chap. VIIT. 2(^9

4- K^» éûumnviritétmdicoA 45.Mais pour moi. quoique je vous dilc

wnçrtiiitsm^hu |
Uvérite,voosneiiiecroycrpaj.

COMMENTAIRE.
Îrfm que fonpcre eft memeur. Caflien lit de même. Voici les

es confcquences que les Caïanites tiroient de ce palTage. Ils

difoient que le pere des Juifs étoit un Diable i que celui-ci

avoit pour pere un autre Démon , &celui-ci encore un au-

tre î enlorte que le pere de celui qui donna la Loi à A«oyfe,

étoit aufli lui-même un mauvais Démon. Les Archontiqucs

foutenoicnt que Caïn étoit né d'un Démon , & d'Eve j qu'il

étoit cet bèmtctie dh U cowmeneementy dont il eft parle ici ; que

les Juifs ctoient fortis de la race de Caïn ;
que It Démon pe-

re de C^ïn , & auteur de la nation des Hébreux ,
ctoit ne de

'

Sabaoth Dieu des Juifs. Ce font- là des rêveries indignes d une

férieufe réfutation. Il eft certain que plufieurs anciens Pere«

Jiioientdans le Grccr^;: lUfi mentmr yauft hen anef^nfere:

Ce qui conduit à dire que le Démon a été produit par un

mauvaisprincipc&par un autre Démon.

Grotius fuppofant que le Diable qui tenta Eve , n croît pas

le Prince des Démonsj mais quelque Ange de Satan
,
fem-

blable à celui qui affligeoit faintPaul {b) , dit que ce mauvais

Ange eft>nennurauj]i-bicn quefon fere , que fon Chef Ion

Prince Lucifer. l e nom de fcre fe prend quelquefois dans

l'Ecriture au iens de Prince ,& de Maître. Satan a entraîné

les autres Démons dans fa révolte , & dans fon crime. Il ell

• appellé (c) le Prince des Démons (d) , le Prtnce des Putfances de

tMr(e)t(ePrwcedectm9ndeA\t(i menteur ,& homicide dès

le commencement ,
puifque c eft par fes ordres

, & par fon

organe que le tentateur a féduit la première femme, & lui a

caufé la mort. Il ne manque à cela qu'une bonne preuve,

que ce ne foit pas le Prince des Démons qui ait tenté Eve.
^

1^. 45. Ego au te m. si VfiMlATEM Dico. Mats

pur mit , quit^neje vms dtfeU vérité, v0us même erejo^^feinf.

• [m] VtitUefyth. jutjl. apud Cettltr. iinmm.^

£cclef.Grdc,P. 15. a ç ^ » «^'^

Mj, l^irmiitCfrtU.Alat, jHtUOn» Ambrof.

SuiiLAvth Difp.eiim M/tntte. IgriMt. T.p. In-

[t) Malt. IX. Î4«

t dlEfhtf, ti,u ,

Lliiî
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%70 COMMENTAIRE LITTEHAL
d^6,QHit ex vebis argutt mt de

n nêHcredititmihif

47. Qt*^ ex Deo eji, verba Dei au-

46.Qui de vous me peut convaincre d'au-
cun péthé ? Si je vous du ia véricé, pouw
quoi ne me crojrcz-vous pas ?

47.CeIuicjui eft de Dieu, entend lespa-
rolcs de Dieu. Ccft pour cela ^uc vousne
lescnunacz point, parce que voosn'éOi
poimdeDien.

COMMENTAIHE.
Vous croyez au pere dumenfonge, qui vous anime contre
moi, & vous ne me croyez pas, moi qui vous dis la vérité.

examiner les cho-
ies de fang froid, & fans prévention, de reconnoftre que
Jesus-Ch^ist ne leur difoit que la vérité , & que ce n'étoic
que la paffion , envie , la haine , le mauvais cfprit qui les<
portoienta lui drelTcr des pièges,& à chercher à le perdre.

1^.46. Qui s EX vobis a rouit me de peccatoI
^idivo»smcfeut convaincre aucun fechè? Si difant ia vérité
commeje vousladis, jenemérite point votre créance,ccXl
peu&être que je décrcdite par ma conduite , les véritez que
J annoncejc cft oue mavie ne répond pas à mes paroles. Mais
vous ne pouvez former contre moi cette objeaion , car qui
de vous peut m accufer d'aucun péché ? Vôtre paffion atten-
Tive a oblerver toutes mes démarches, y a^t'elle trouvé la
moindrechofe à reprendreîi/ dtm îtvêus disU vérité, pmr--
quûi ne me croyeT^vous pas ?

(Xui EX Dec est, v e r b a Dei a u d i t. C^-
l»tfut eft Dieu entend les paroles de Dieu. C eft ia même chofe
quil leur a déjà dit ci-devant, verfcts 42. 43. Si Dieu étoir
vttrefete , v$m m*atmerie7^ i parce ^ueje fuisforù de Im. . . F,ur-
fflTM n entende\;vous pas mût» langage, & pourquoi nepouxez.-
n)9ês pas âMtrmaparoIf : Vous itts les enfénsduDisAU, Si vous
étiez lesenfans,&lesferviteurs de Dieu, vous écouteriezU
parole que je vous dis de fa part; & ce qui fait que vous ne
l'entendez pas, c eft que vous n'êtes point g Dieu, vous ne
l-'aimez point

, vous ne goûtez point es chofes de Dieu. Vô-
treefprit rempli de nuages , vôtre cœur plein d'amertiime,
&de haine , ne peut voir , ne peut fen tir la ycriié que je vous
«nnonce («).

i -
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SUR SAINT JEAN. Cha?. VIIT. 171

Xirê* nt u : ISonnt btnt dteimus nos ,

tUtSâmétntâumumjtDm^mmm

4 g. Les Juils lui répondirent donc:M a-

voui-nous pas railon aedire que vou&ctcs

go $aimritain, {je quevous étu poflcdé dû

COMMENTAIRE.
^. 4S. NONHE BEK£ DICIMUS MOS,Q^UIA SaMAKI-

itàMus ES? WavênS'ttêMspas tMfp'ndc direquevms êtes muSd*
maritaîit3 ^ qnev^ms êtes fofidé Dimêni Nous ne voyons
pas dans rEvangile de faint Jean » ni ailleurs» que les Juiis

ayent jamais appellé Jssus-Chkist Samaritain* hors cette

ieule occaHon. Quand donc ils avouent ici qu'ils lui ont don-

né cette injure, iifautcroire qu'ils lalui ont vcritnblement

donnée,* mais feulement enlécret,& non en fa préicnce
' d'où vient que les Evangéliftcs n'en ont rien dit. Appellerun
homme Samaritain , ou Chutéen, étoit l'appellei profane»

fehiTfflatlque » hérétique » ennemi: juré de la nation des Hé-
breux. Dans le Talmud lenom de Cbutéen fe donne aux hom-
mes proÊmes j & impies » à peu près de même que dans les<

Prophètes» celui de Cananéen , & de Héthéen (r^) : Stmcn Ca^

naariy & non ^uda : Race de Canaan , & non de Juda. Et (r):

Wafre pere étoit Amorrhéen , & votre werc liéjbcenne. Et encore
{d) : Ecoutez la parole du Seigneur » Princes de S^dome i préte^

Pareille , peuple de Gommorrhe,-

Ils prenoient prétexte de lui donner le nom de Samaritain»

de ce qu*U n*ayoit pas le même ëloignement de ce peuple »

Î|ue les Juifs en témoignoient ; qu'il logeoit quelquefois dans
eurs villes» qu'il avoit demeuré quelques jours à Sichem «

qu'il leur prêcfaoit la parole de Dieu >& ne iesexcluoit point

du falut , pourvu qu'ils fe converti/Tent ^ peut-être auffi par-

ce qu'il ne témoignoir pas un aufll grand refpetl qu'ils l'au-

roient voulu , pour leurs cérémonies, & leurs traditions. Ils

difent aufll qu'il efl pofledé du Démon ,* injure qu'ils lui a-

voient déjà dit le jour précédent» Ghap. vu. ao. Us vou*
loient marquer au'ii ne favoit ce qu'il difoir» qu'il étoit en
iurtur » & hors oe lui-même..



i7i COMMENTAIRE LITTERAL
Refpondtt Ji/its : Ego Ddmo

5 o. Ego Mtem non cjutro gloridm

fitmonem mtumfirvaverti,mwtem
mn vtdtbn in éurnttm.

4p. Juus leur repartit :Jr ne fuis point
pollëdédaDémon: mais j'honore muuPc-
rci& vous, vous me deshonuitz.

50. Pour moi je ne recherche point mi
propre gh-irc : unautre Urcchcrdicra, & *

m« tcrajuntxe.

5 I. En vérité, en vérité je vous ledi«:$| • ^
4U1 i4u'tm ^ardc ma pucoic^ Une moiirn
jamais.

COMMENTAIRE.
f. 49. T. GO DjEMONlUM NON HABEO.J'ir/rtffmfftwP

fùjfedédit D€m§mi mâis fhontre mên Fere» Il ne répond point
â h première înj'ire : Vous êtes un Sumaritain

;
parce qu 'eiie

étoit frivole,ôcqu'on ne pouvoit raifonnablement douter qu'il^

ne fut Juif de nailfince , & de Religion {j). Mais il répond à

la féconde : f^ous êtespojjédé du Démon , avec une doue jur , 6ç

une manfuétude toa ce divine: Je nefuis pointfojjédédu Ûé^:»n^
dit«tl;ines dîrcoarsnefoncpaslesdifcoars d'un infcnfé» U.

d*un ^rieax. S*il y a quelque chofe qui vous y paroilTe extra-

ordinaire, & fi le vous annonce des vérirez nouvelles, c'ell

que je rends gloire à mon Pere,(k que je ne retiens pas fes vé-
ritez cachées dans un lilence criminel. Je profère l i l'ioirede

mon Perc a vôtre fitisfidion , à mon propre r^pos. J'cxccutç

au péril de ma vie l'emploi qu'il m'a confie.

$0. Ego noh o.ajKao glouiam mbam. Jeiv^
reehercbe fointm.i gltire d^ns tout ce que je dis»& ce que je fais.

Ce n'cH ni la vanité» ni Tambition > ni Tinterèt qui me font

agir. Je n'ai d*aurre vûè* que de procurer la gloire dr cclii qui
in*a envoyé , & le faiur Je ceux à q-ii je fus envoyé. Quant à

magloire, c'eft à mon Pere à 1 > procurer par les voicS qu'il

jugera les plus convenable*;- Autrement : Lorlquc je me dé-

fens de Taccufati )n que vous tormez contre moi , en dilant

que je fuis poflTédé du Démon » je ne cherche ni ma gloire > ni

ma vengeance (^}; je déivns feulement Thonneur de celui qui

m'aenvoyé. Quant à moi> je lut remets le foin de mes intérêts;

ilfaura procurer ma gloire > & venger l'injuHice qui m*eft

faite.

f. 51. Si QJJIS SER.MONEM MEUM SEKVAVERIT,

V,de Aug. Btd*m, Rupet t. Cktjfifitb»- j
(b] Chn/olt, E«tl)M« LiWtfittwftji/.Jiitft^

fiyL «/(M. Grot, Mtm» àiéiU» \ QnU inti* ^''**

M O K. T £ Ai

ff
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SUR S. JE AH Cha?. VI IT. irj
t^t.DixermtttrgofHddL'Nttttc €9- i 52- Les Juifs lui dirent: Nous connoK-
ivimus «iiùs Déumnimm /^ii^fi. Mons bkn nuincenantque vous êtes pofTé»

dé doDaiioo:Abrahain cft inort,& les Pro-
phéicsiMi^& vom dites: Celai qui garde-
rama parole ne mouriajamaii.

jrnovimits qtus Ddmtn/mm

&méUHs:Si^isJirm»it§m mimm
firvdvmff nmffAé^t mtnam in

5yUmmqmdm major espMre riof-

tn Ahréàâm, f«< mortims tftf&
FropbtumÊrmifmu,QggmuifGtm
fâsis

}

5 3. Etes-vous plus grand que nôtre pe«
rc AbraliaaH^iiicftiiiort,& que IcsPropbé-
tes, f«/ font morts aufll? Qgi préceiui»-
vousécre?

ja u «

^cde

COMMENTAIRE.
M O R TEM N O N VIDBBIT IM SLTZKtHV U, Si queltJUUH

^ardemaparole, ilne mturra jamais. Vous m'accuTez d ctre pof-
Icdé du Démon, parce que je vous enfcigne une dodrine à

laquelle vous n'êtes pas accoutumé; mais )e ne dis que lavé-
rite, je rends l'honneur à mon Pere, j'exécute fes ordres , 6c

les paroles que je vous dis > font des paroles devie( /), $ui"
tûn^ les ûkjerve » nemê»rr4P*int.llLoyie promet une longue
ie j à ceux qui obfervent les Lois qu*il a données (h) ; il leur

promet des biens» êc des profpérttez temporelles: 6t moi je

vous promets une vie , & un bonheur éternel. Croyez en mes
paroles , gardez-les , obfervez mes ordonnances , & vous ne
mourrez point de la mort de l'ame, de la féconde mort. (r).

5 2. Abraham mortuus i.st. Abrjh.im cjlmort

TOUS nousdites que celui qui gardera vos paroles > ne mourra
point ? PrétendeZ'Voas être plus privilégié que ni Abraham t

ni les Prophètes qui font morts 2 Ces grands Hommes n'ont-

ils pas obleryé les ordonnances du Seigneur?& toutefois la

mort ne les a pas épargnez. Nous donnerez - vous des com-
man démens plus grands que ceux de Dieu même ? Etes - vous
au-defTus de Dieu ? Vos Difciçles auront^ils un privilège de ne
pas mourir j que n'ont pas eu les plus grands Saints» 5c les

plus fidèles ferviteurs de Dieu \ Tout ce raifonnement roule

lur un faux principe > Us fuppofent que Jesus-Cerist parle

d'une vie temporelle* & il l'entend de lavie de Tame» & de
la vie étemelle.

C«| Ti. 47. 48. 49. ^o.<4.
I

(r) ^fir,it.s«^.Jl«ULGN*w
(i\ Zxod XX* I Dm. T. 1 1» XXI i* 7* I

Mm



174 COMMENTAIRE LITTERAL;
54. Rtfportdit pfni:St €go qlarijico

mtipfMm,gl»rUmtsiiAiiejîu:Ji Pa-

ter metu ii$ugUrifitéimt » fim»
dicitis tjttia Dtms vtfltr eji ,

j 5 . £/ noH çtgnevtjittêumugo dtt-

têm itm : £tfi dixtr» f»M run

fiieeim, trofimiUjv$btt, mfemUx.

5 4. J E s u s leur répondit : Si je me gIo4

tifie moi-nlrnr»nu gloire n'cft rieo. CcA
non Pcre qui megbciicsvout^itct
cft vôtre Dicn,

5 5. Et cependant vous ne le connoiiPcz

pacMais pourmoi je le eonnois: fli fi)e dk-

Ibis que je ne le connots pas, je fcrois an
menteur comme vous.Mai( jclccoMOil^

I
& je garde fàparole.

COMMENTAIRE.
y. 54* Si ego glorifIco meipsum. 5/ jeme glori^e

moi-même y ma gloire nejl rien* Si ce que je vous dis, je le dis

de moi-iDcmc , & fi je me vante de vous le donner par ma pro-

pre vertu , & indépendamment du Pere ; li dans tout ceci je'

cherche à me mettre en crédit , & à me procu rer de la gloire /

& de l*eftime de 1 a p a r t des hommes»comme fontks hxix Pro-

phètes > Scies féduâeurs , qui promettent tout , & ne tien*

nent rien; ficela en> ne me croyez points & méprifcz mes
difcours. Pcrfonnen'eficrûdansfa propre caufe (wj. Ccftmon
Pere qui me glorifie , c'eft lui qui faitéclatter dans moifapuif-
fance par les prodiges que je fais à vos yeux , & par la vérité

que je vous annonce. Et ne dites pas que ce Pere vous eft in-

Conau, & que je wo\is^^t\tén\%mt;ceFereeflUîyieM quevtut

adûra^,Sïvou8 leconnotifiez > roiume ccmnoîtriez Mf&(t)»
Scvous remarqueriez dansm^peffonne tons les caraâéresdtf
ion Fils & de Ion Meifie»

f, 5y. Si dixero <^uia non scio eu m. Si je difois

^ueje ne le cannois point , ;er fcrois un menteur comme voms. Vous
ne connoiflez point vôtre Dieu , ni celuiqui eftenvoyéen fon

nom : pour moi je eonnois Dieu mon Pere > & fi je dilois que
je ne le eonnois pas , je ferois ayffi menteur que tous l'êtes

en difant que vous le connoiflez (V). Si tous le connoilfiezTé-

ritablement» tous obferveriez l'es préceptes; 8e moi je le

eonnois, & je pratique iidéllement ce qu'il ordonne. Jfisv»-

Chaist parle icicomme homme.

{») '^oan. T. 5 1. Si^« tifflmtitiKmftrhthn I ^ féÊtrtmmtumfeirttit.
tmt , UfiinmOam mtmnnmttjlvtnm.

\ (*) ÇhnM,Utiii»XM.
\ff)'39«m,inui9,iim»Stirtti»ffnfinmfl^
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. 5 €. Ahr^AémféUerm^fxtÊUk-
vit Ht videretdkm i0tmm:vi4Ut,&
gsvifus e/I.

5 7. Dixerimt trfO Jttddi ad eum:

&AkrâbémviMfiif

SUÇ. S. JEAN. C«AP. VIII. 17J
55.Abraha]n vôtre pfreadéfiré avec ar-

deur de voir mon jour : il Ta vû , & il eu x
été rempli de joye.

jj.Lcs Juifs tui dirent:Vous n'avez pas

encore cinquante ans, & vous avcz vù
Abraham?

COMMENTAIRE.
^.5^. Abraham pater vester. exulTavit ut

YIPEftET piEM MEUM. Abraham vôtre fcre. a déjiréavcc ar-

deur deveirmenjêur > mayenuë dans lemonde {a) , mon incar-

nation » manaiflance » mamanifèftatîon dans^Ifraël » ou mé-
.
me ma mort « ôcma paflion (h)', il a attendu avec empre/Te-

' ment le tems delà délivrance de tout le monde j il l*a vû y &
il s*en eftréjom \ il Ta VU en efprit, Dieu le lui a révélé, il a

trouvé dans la naiflance de fon fils Uaac , & dans la délivrance
miraculeufi de ce cher fils , lorfqu'ilctoit fur le bûcher prêt
a être imaiolé , il atrouvédans ces figures des preuves <]ui

raflfdroient de l'aecompliflement des anciennes promefles
faites aux Patriarches (V). Layivacité de fa foi lui a rendu prë-
fent un événement qui étoit fî éloigné. (Quelques -uns (d)

croyentquecc Patriarche, &les autres qui étoient détenus
dans les Limbes , eurent dans ces lieux connoiflance de Tin-

carnarion , & de la venue du MefTie i ils l'apprirent avec une
efFufion de joye infinie , ils la virent , ôcs'cn réjouirent tons.

Jésus Christ prouve ici deux chofes : La première, qu'il efl

plus grand qn Abraham, contre ce que lui avoient dit les

yvàh i f. 52. 5).Et la féconde , que les Juifis ne font pas vrais

£ls d*Abraham > puifqa*ils taitent avec mépris j reçoivent

avec indifférence celui que leur pere Abraham a défîré avec
tant d'ardeur , & dont il a appris la venue avec tant de joye.

57. Qu 1 N a.U A G I N T A ANNOS NONDUM HABES.
Vûus n\ivs':(^ p.is encore cinquAnte ans , &vo!is aveT^vu Abrithjr/7.

Qiielques-uns Ce) ont lu quarante ans, au lieu de cinquante:

(0) îrM.Uh, ^e.xt.it.Or1g«H*tumil. 10.

in Gintf' CyriU. i» Ctten. Gr H Lir. Itb. ^ .4e

TMnit. Birii-ird.ferrn. 6. in Vigil. Kital. Dtmt-

ni,UM.a' :.
, , , ,

(b^Chryfa/} Amtun. UoHt.Thtejhjl.Eutb

.

[t) lu t*tr9t GrêttnwlnlutL Ont,

[J) MmU. Jmf.p9nul ilMin'f .z[,i.

Avtmr. DUltgi i,d€Tritiit.1nt«rtter»AthaH,

Barber*CMLu ^Usm CmLL Gr» mtud

Mmij •



276 COMMEKTAtRfi LITTER.At
mais h leçon étnnquâtne eft la feule véritables fniyte par

toute l'Antiquité , à l'exception de faintChryfoftome , de

l'Auteur du Dialogue fur la Trinité parmi les Oeuvres de faint

Athanafe , & d'un petit nombre d'Exemplaires Grecs, dont .*
i

parie Euthyme. Jesus-Christ avoit alors trente -cinq ^^y^
^ ans moins deux mois, ou trente-quatre ans, & huit mois à peu ^

près. Ceci arriva le 17. Oâobre de fa trente-cinquième année»

laquelle finit an a 5 . Décembre. Ainfi il s*en ftlloit deux mois»

le huit jours qu'il n'eût trente-cinq ans accomplis.

Mous fuirons en cela la iiippu t ation des plus babiles Cbro-

noIogiftes> qui fuppofent que le Sauveur eft mort au milieu
*

de fa trente-fixiéme année, trente-troifiéme de l'Ere Vulgai- ^
re, dans laquelle on met fa naiffance trois ans plus tard qu'il

ne faut. Nous n'entreprenons point d'entrer lur cela dans i

une grande difcuflion. On peut coniblter ceux qui ont traité

cette matière exprès. Kous nous contenterons ici de faire

Toir que les anciens Pères n'ont pointM uniformes fu r l'âge
j

de nôtre Sauveur. L'opinion qui ne lui doiiBe que trento-

frois ans & demie de vie , n'efl reçûë dans l'Eglife Latine

que depuis le fixicme fiécle C<î) j & quoique;depuis ce tems-

là,cc fiftême ait été afTez fuivi,on n'a pas lailTé de s'en éloigner

fort fouvent j & l'Eglife n'a jamais fait de Loi fur cette ma-
tière t elle Ta laifsée à l'examen » jcaux difputes des Savans,

le des Chronologiftes. Saint Ir^née fi^^dit que le Sauveur ar

Toit plus de quarante ans>lorfqu'il parloit aux Juifs , qui lui

diren t : Vtns navett fos- tmcûre cin^^ante fins > &c,.H0cdûtmr .

êi fui qnadraginta annos excejjh ; qniftquaginfa autem Hên4iimâP'
'

iif^it : Non tamen multum à ^utTiquaginra abftitit.

Saint Clément d'Alexandrie (c) ne reconnoît que trente

ans d'âge èJesus-Christ, & une feule année de prédi- 1

cation. TertuUien (d)- ne lui donne aiiffi qu'environ trente I

ans au tems de fàPaifion : Fajfus ejl Chriftms » annês Ukens «m*
fitfigtnta citm paterefMr, Ce que faint Jérôme a sapporté^é-
crivant fur le Chap. tx.. de Daniel. Origénes(Sr) ditquel'ott

{M)Btd*flik>d*.rmtione ttmptrum, c 45»

ne pdvlé plut quMm ) ) . MKM^JÎpiê MlfiiéWn-
forM pM^ftenis vixi^t.

[h) IrtH. lit. t.coHtrm hàrtf.e \9,A quMdrm-

gtfimSKt fHmfMMgefirm mnn» jteBmst JM»

( Chriftui )fuut EVMgtUum^ nrmttJttàtHt
tefttanttr , (^r.

(c)Clem. ui/ex. M. t. Strom. o'Jjm
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SUR SAINT.JEAN. Chaf. VIII. 277
4onna à Jadas la fomme de trente ficles » qu i cg^aloit le nom-
bre des années que le Sauveur avoit vécu dans le monde. Il

ne lui compte qu*une année de prédication non plus que
faint Clément d'Alexandrie. Jules Africain , contemporain
d'Origcnes, (^) , & qui commença parmi les Chrcricns de
s'appliquer à la Chronologie , met lamort de Jesus-Christ
en l'an quinzième de Tibère , & environ le trentième du Sau-
veur. HyppoiiteEvêque de Porto ^ étoit dans la même opi.

Dion $ comme on le voit par la fupputation de fon Cycle (^),

L'Auteur de Tancienne Cbronique drefs^e fous Sévère» &
publiée dans Caniftus (J) » ne met que trente ans entre la naif-

fance , & la mort de Jesus-Chr ist. I.a6lance (e) étoit

dans la même opinion. Euscbe de Céiarée ne lui donne que
. trente un ans , & quelques mois , ou au plus trente-deux ans
de vie , Philaflre Evcque de Brefle , trente un ans i faint

£piphane {f) , trente deux *&foixante-quatorze jouis; Apol-
linaire de Laodicée (g) » trente-deux ans.

Saint Chryfoftome > & Euthyme (i)» fans £xeV fon âge>
croyent qu'il ayoit près de quarante ans» lorfqu'il fouffrit i

Sulpice Sévère C»), trente-deux ans; l'ancien Auteur de l'hym-
ne , Lujiris fex qui jam peracîis , que les uns attribuent à faint

Ambroife, & les autres à Sedulius , trente ans paflcz. Saint

Jérôme (k) , & faint Auguftin (/^ , qui placent la mort du Sau-

Tear fous le Confulat des deux Geminus > i rimitation de
X'ertalUen » & fons la quinzième année de Tibère > lui don-
nent environ trente ans de vie ; Paul Orofe , trente-un > ou aiy

plus trente-deux ans ; faint Profpcr , ou l'Auteur du Livre
de Pr^diSiiomhus , Viflorius d'Aquitaine, &Idacius , trente

ans î Cafliodore , trente-trois j Jornandes , Ifidore de SéviUe,
Réginon Abbé de Prum , Lambert de Schafnaburg, trente-

deux ansi la Chronique d'Alexandrie, trente trois ans, &
trois mois; faint Maxime Martyr » trente- trois , £c quatre-

(4) Origen» Uh, 4. nie** »&
(i) "Jul. African. afud Fieren. in Dan. ix.

Jt] VUU iMcthuin StUlis àl»i*AnunVi-

CV) Airtiti. LtS. t. U
(<) LmH. Uk. 4. injltt, ê. U
^ Ifl^ iârtf»

IX.

(h) ÇJhrjfofi. E«ttyw. hU.

Ik] Hiercn. Ef. ii. <$>it7.

Mmii>



178 COMMENTAIRE LITTERAL
5 g. Dixit ti4 Jepts i -^t» > émtH

j
5 g. J b ch / lear rfpondibBil vérité^

4ico vobis, ^itttfMêm jArèAsm fig-
vérue je vousledi$:Jeiâiiavtiit^*Abiaf;

ret,t^fim* I
ham tue au monde.

COMMENTAIRE.
*

Tingt neuf jours. Saint Bernard (a) porte trente ans en deui
.endroits, 5c trente-trois en deux antres endroit s , Pierre Lom-
bard (b) y Ôc Pierre Comeftor , trente-deux ans , & trois mois.

On peut confulter les Remarques qui font jointes àlaChrO'
noiogie , quieft imprimée à la fin de la Grande Bibie Latine
de Vitré(f). De tout cela il s'enfuit que l'année de la mort de
j£sus-Cu)LisT, &Ia durée de fa vie n*ont jamais été

fixées dansl'EgUfe.

Mais fi le Sauveur n'avoir que trentC'Cinq ansjlorfqu*il

parlolt aux Juifs» comment lui dirent-ils qu'il n'avoit pas en-

core cinquante ansî De trente-cinq à cinquante il y a une
grande diftance. On répond que les travaux du Sauveur , 5ç

la vie mortifiée lui donnoient un air de vieillard , le fai-

loient plusà^équ'il a'ctoiten elfetiV). Ou ils lui donnent pla^

d'âge qu'il n en a> afin d'en conclure plus sûrement , & plus

efficacement contre lui qu'il ne pouvoit avoir vu Abraham»
(t) car s*il ne l'avoit pu voir âgé de cent » ou de cinquante
ans , à plus forte raifon» s'il n'étoit âgé que de trente-cinq
ans.

f. 58. A N T E au AM FIEB.ET ÂBRAHAM EGO SU M.

'^'Juis avant <jH^Abraham fût au monde. Je luis de toute erer.

nitéi j'ai exiflié avant tous les fiecles. Vous ne coniiderez dans

moi que l'homme qui vous parle , & qui parolt à vos yeux
depuis un certain tems. Mais outre cette nature humaine que
vous croyez; conooitre > il y a dans 1901 une nature divine » ^
éternelle. Les deux réunies fubliftentenlemble dans maper-
fonne. Abraham a sù les diflinguer. Il m'a adoré comme fon

Dieu ; il ma defiré comme fon Sauveur. Il m'a vûdansmon
éternitci il m'a prédit dans ma veauë au monde.

- . • . I

.
. .I WWIIH» W - n ilV l

I
I l l

.f l IM

{m)'Birn.firm. i.4e ârtumttf. é-ftrm. t.

in hic vtrh*, non ef! Regnum Du, ^c. & pour

to. ans Etjtrtn. u, dt P*Mt$fitft. inftri»^»

i' ~ -

[/ 1 retr. Ltmitr/l. l>h. A- dijl. 44. e,U
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SUR S. JEAN. Chat. VUI. 2-9

5p. Tnlcrunt ergoUfidtStMjace 59 Là-dc(lui i!.\t>riicntcic5picncs poi r

rtm lit tiim:Jêfia MUtmàtfiMuUtfe, le» luijctMr 1 mais j têvft cuïm , Ht lot'

&9xhntàilmfl9,- ' (ili^Tewpte; • . - - -

C O M M £ N T A I R £.

'^.59. TuLEUVNT LAPIDES. î/s prirèn$ des pierres pour

UUpider ; fuivant la Loi qui ordonne de lapider les biaiphé*

mateurs(i), Jésus-Christ , qui le taiioit«galà Dieu, etoil

blafphématcyr dans leur idée.

Jésus autem abscondit se. Jlluis Jésus fe cacôu-y &
Jortit du Temple, 11 le retira un peu à l'écart , & le rendit in-

Viûble à leurs yeux (^i après quoi, iliortit tranquillement,

ta s'en alla hors du Temple : Car comment auroit-il pû le

cacher dans le Temple , en fe faovant dans quelque endroit

décret » & inconnu , érant environné comme ii rétoit de les

^ennemis? Mais d'où ces gens prirent-ils des pierres? Qyelques-

uns (r) croyent que comme on bàtifToit en cet endroit, il y
avoit là des pierres en quantiré. D'autres veulent qu'ilscn

ayent rencontré dans le parvis même du Temple : D'autres

cnHn > qu'ils coururent aux pierres hors du parvis i Se que
{rendant ce tems % le Sauveur eut le loilir de le retirer «& de
e mettre à couvert de leur violence.

Le Texte Grec (d) porte ^utl fortit du Ti-mple tpajjanf au mi-

Ueu dcHx , & fe retira ainfi : Ce qui favorife beaucôup le fen-

timent qui reconnoît iciun miracle pareil à celui qui arriva,

lorfque les habitans de Nazareth voulurent précipiter le Sau-

veur à bas de leur montagne (e). Il fe rendit invilible, & palïa

au milieu d*eux, fans qu'ils pûffent l'arrêter. D'autres veulent
qu*il ait paiTé au milieu de la troupe de fes Dlfciples , & du
'peuple qui croyoit en lui , & qu*à la faveur de cette multitu-
de» qui fe ferra autour de lui , il échappai la fureiir de fes

ennemis. Mais ces motBi Pajfant au milieu d*eMx , ilfe retira

ainfi» ne fe liferit ni dans la Vulgate , ni dans faint Chry for-

tome , ni dans iaint Cyrille , ni dans faint Auguftin , ni dans
un bon nombre de iManufcrits &ii y a d'habiles Interprètes

(f)
qui les croyent fourrez en cet endroit.

{»)ljrvit. XX tv. 1 6. Stjti tUfihttruvtrit n»-

tmH Dmùilt mtrtê mtriattir. LafiMms ^fri-

flUtt tum cmnis miltituJo ftpvli.

{Jf) Jhcûdor. Htracl. b fyteia â-Mxjl

1»immf rit /vf&Antr»»^nnmçimsh * y*-

(r) LigfM, H»r* T*lm. mi Jesn. i x. f.

(fJLvr.iT. 10. -



»8o COMMENTAIRE LITTERAL

CHAPITRE IX.

ji^euglc né guéri par Jésus - Christ. Murmure des

Phanfiens, Ils chajjent l'aveugle né. Jésus-» Christ
titt/imiii CdveugU croit ^ <3^ adore ie Sauveur.

I, Tji T'préUtriens Jtfns, vidit ho-

mÙÊtm€4utmÀnmiviuim

z. EtinterrogavtrHnttHm Difci-

fuit ejui : Rablfi , quisftccÂVit, hic

,

éÊmfévrmts ejiu^tcdgmiufwmrt

f, i./^OmmeJfisuspafToitjil vidon
honraetpiiftote âvcuglcdés^

mUffance :

z.Ec fesDifcipIes lui firent cette deman-
de ; Maître , cft-ce le péché de cet hommct
ou le pcchédeccincauirominitauiiioi^
de, qui cft ogfè «|tt'jl dl nétveng^ }

COMMENTAIRE.
f, i.TJ RiETERiEMS Jésus, vidit hominem c*»

J7 CUI& Ji NiiTivi T A T S. Câmme jEsrjs pa/ûif » U
viduuèmmeaveugle dès/a/Mtffanee,]tsvs étant fort! du TeJn*

f>Ie t allaapparemment pafler la nuit au mont des Oliviers»

i'elon fa coutume. Le lendemain , qui étoit un jour du Sabbat
(a) , il vint dans la ville j & paflant dans la rue , il y trouva un
aveugle dès fa nailTance ; quiétoit afiis dans un coin» & de-
jnandoitraumône aux pa/Tans (^).

^.2.RABB1, <iUIS PECCAVIT, HIC, AUT PAREN-
TES E j u S î Maître , eji'ce le fecbi de cet èemme , #» te péché de

eeuxqm Cent mis au monde , ^ui efi caufe quit ejt né aveuglef
Demande qui peut avoir donné lieu à quelques-uns de croire

que les Apôtres étoient dans ropinion de h préeziftencedes

ames , ou de lamctempfycofe. Il efl impoffible que cet hom-
me foit frappé de Dieu d'une manière aufli terrible, fans de

juftes caufes. Or il n'a pû mériter ce châtiment par les péchez
commis depuis fa naifrance,puifqu'il l'a apporté au monde;il

faut donc qu'il s*en folc lendu digne par quelque faute com-
mife avant fa nalflanee; ou du moins que le Seigneur» qui

çnatie
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SUR S. JEAN. Chaf. ÏX. i8i
thâtîe les péchez àc^ pères fur les enfans, jufqu'à la troifié-

me, & quatrième génération (a), ait fait tomber fur celui-

ci la punition du péché de fesparcns. Voilà, difent ils, le

raifonnement des Apôtres. 11 eft vifible qu'ils luppofcnt que
ritamme peut faire avant fa naiflance quelque péché^ dont il

fooflfre la peine durant fa vie.

Philon reeonnoit lamémecliofe dans plus d!un endroit fi)^
Il dit que l'air ell rempli d'àmes de deux efpeces. Les unes
defcendcnt dans les corps ; & les autres en ont un très-grand

cloignement.De celle qui fe joignent aux corps,lesunes rem-
plies d'idées fubiimes d'une excellente Philofophie , s'occu-

pent fansceffe de la mort du corps , & mènent une vie tou-

te céleile. Les autres accablées parle poids delachair , né-

gligent r^tnde de la fagcflfe , 6c fe livrent au gré des paffîottSa

de la fortune^ Il rebat fouvent ce fentiment » qu il a tiré

de Platon. Jofeph (c) dit que les Piiarifiens tiennent à peu près

la même chofe. Us difent que lésâmes font immortelles, &
demeurent éternellement : Qu'elles viennent de la région

de l'air le plus fubtil , s'engager dans les corps , comme dans

desprifonsj aufqueis elles demeurent comme collëes^y c-

tant attirées par une inclination naturelle »& un amour au-'

quel elles ne rdfiftent pas. Il dit ailleurs (d) que les méme^
Pharifîens croyent que les ames des méchans étant féparées

du corps 9 font enfermées dans des prifons éternelles > où el-

les font tourmentées , & d'où elles ne fortent jamais ; au lieu

que celles des gens de bien reviennent aisément fur la terre

pour animer d'autres corps ^ après la mort des premiers
qu'elles ont animez.

Les Rabbins croventaofltune efpécede métempfycofe i &
cette opinion eft repanduë depuis très-Ion g-temsdians toot
rOrient. Origénes cite un Livre apocryphe des Hébreux,
dans lequel Jacob parle ainfi (t) i^efuisun Ange de Dieu» &^

nn des ffremiert Ejprits, Les hommes nt appellent *j.tcob ; mais
mênvnù mm» fui eft celui qtte Dieu m'a dûuaé» efilfraeU Plu*.

{m) Txoi. XX. f. ,V(inM'Ktiai fit tioMAt fciUnic «»f**

Na



«82 COMMENTAIRE LITTERAL
}. Refpondti JeJni:Ntqhehu p«c-

tâvii, m^t fMfctues tjm ijed tu

3. j E lut leur répondit : Ce n cft potoi
qu'il ait pcché, ni ceux c^ui roDUbn aa
mondeimsis c'cft afii, qiic les œuvres dc b
puiÛàncedcDieuccclauciit co iui.

COMMENTAI&E.
fieurs Dpôeurs Juifs croyent que les unes d*Adani » d'Abra^

ham> de Phinées ont animé fucceflÎTement plnfieuts grands
Hommes de leur nation. Il n'efl donc nuUemcntétrange que"

les Apôtres ayent railonné comme ils icmblent raifonncr ici>

fur l'incommodité de cet aveugle , & qu'ils ayent crû que c'c*

toit lui , qui par quelque péché secret commis avant lanaif-

fance > s'ctoit attiré cette difgraçe {a).

LesRabbins font perfuadez auflî que les péchez > 6c fur tout
'

IMncontinencedes peres>& des mères» font fouvent fîineftes à

leurs enfansj & que les incommoditez de ceux-ci font pour
^ordinaire des fuittes des excès de ceux-là : Que c'eft prin-

cipalement fur la crainte de ces incommoditez pour les en-

fans, que font fondées les Loix de Moyfe , qui défendent au

mari fous peine de mort , de s'approcher de fa femme durant

l'accident qui arrive à fon fexe (b). Les Apôtres étoient

nourris dans ces préjugez j l'expérience avoit fouvent fait

Toir queees terreurs n'étoienc pas fans fondement.

^. 3. NEQ.UB HIC PECCAVIT» NXQ^UB PARZMTKS
Z JU S. Ce neji foint qu il ait féché , m ccnx qni Cont mis au mon'

. dc j mais c\ft afin que les oeuvres de la fui^ance de Ditu éclattent

en lui. Jesus-Christ ne nie pas que lesparens de cet aveugle
n'ayent péché; mais il dit feulement que ce n'eft pas leur

péché qui ell la caufe de l'iDcommodité de leur fîls (<-). Il ne

nie pas nonplus que le péchéOriginel de cethomme n'eût éti

une caufe luffifante pour jallifier la conduite de Dieu > qui

avoit permis qu'il naquit aveugle. Ils ne demandoient pas

quelle ctoit la eau fe générale de ce mal j iis'agiifoit de favoir

quelle en étoit la ca ufe particulière.

Le Sauveur élevé l'efprit , & l'attention de fes Apôtres

â

une caufe fuperieure , qui eft: la Providence, & la SagefTe de

Dieu > qui Touloit procurer fa propre gloire aux yeux des

(m) Vide Dr»/. ertt.ljl^,VUbÇyrta.Jbx.

in QMttn. Gr.

^1êt,iffa^vi Mfnufritfrrttm f^irguir.nfui.in-

tirfititntur étnito de mtaio fe}uUJm, Viàt <^
E]Ucb, XT I I 1 , 6 I .

(() Chq^, Ikê^bjU EKdgiMU
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SUR S. riAN. Chap. IX. iSj
4.' ofvrtttaptréiri «ptré ejns ,

fm mipimt,dMu dits ejhvtnttmx,

5.QuândiMfummmminj^xfnm

^.Ilfjut <\uc jc faifeletaavrni 'de celui

qui m'a envoyé, pcnJan' <]u'u cft jour sk
nu t vient «dans U<|ttelie pccConocne peut
Agir.

5 . Tant queje (îâtdaiiilc monde^je fnli

JalumiireUii moude.

COMMENTAI
hommes, par le miracle de lagucrifoa de l'aveugle-né. Ce
n'eil pai à dire que Dieu ait voulu dirt^cmenr le m :lheur de

cet homme > dans la vûë de procurer fa propre gloire -, mais

feulement qii*il permit que cet homme nâquît aveugle t

£c qu'enluireil fe fervit de cette occafion, pour faire cclat-

ter fa puilfance» & fa mifericorde(</;. Afin que n'ed point ici

une pircicule caufaie» elle marque feulement révéoemcût
qui luivir. (' ).

^.4. Me oportet opéra ri opéra ejus clu i

MlSir ME,D0NECDIES EST. llfuut qut je faiU Us (gMVrtS

de eeUi qui m'a envoyé ^ pendant qnil ejl jour i c'efl^-dire, pen-

dant que je fuis en vie , & que je parois en ce monde(''); car

après ma mort» 8c ma réfurredion, il ne fera plus tems d»
faire des miracles, £c de donner aux hommes des preuves
de ma Divinité, & de ma miflîon. Comme ce iour-là étoit

un jour de Sabbat , & que cet aveugle ne penlo t point à lui

demander la guérifon , le Sauveur prépare Tcfpritde fes A-

pôtres par ce préambuie(</) : Il faut me hâter d'achever mon
ouvrage > comme un manœuvre qui voit la nuit s'approcher.

Jbsus-Christ 4i*avoit plus que fix mois à vivre. Son ou-

vrage étoit fa prédication , ôc les aélions miraculeufes dont
il devoir l'accompagner. Q:joiqu'il foit aujourd'hui jour du
Sabbat , & q le je prévoye que mes ennemis en prendront
fujet àz fcanJale , je dois me hâter de rendre la fanté à cet

homme , encore qu'il ne me la demande pas. Je fai que la

gb re de Dieu en recevra un notable accroiflemcnt , & que
cela iivàncera mon ouvrage.

f, f. QuaMDiu SUM IN MUVDO. Tant quejefuisdans

le mtnde» ji fuis U Inméredn mpnde. A Toccafion du jour 9 8eL

(a) CyrlU. tnCMttii Tetfb. MêU, M,

(fj Jhiador»Utr*tU (j» Jhttder, MoiJ.Aui,

M»éU hU.CfrilLtHflMt Gr,MMM»

Nnij



COMMENTAIHE tXTtBRAt;
6.Mtfcàmdixi/*tt txpMît in tir-

tâm^&ftcithitMm exfputo ,& Uni-

tfil lutumfuftr octilostjus.

y. ti àtxit ei:f^adt, idva in natâto-

HsSilHtfÊêdimtrfrttMtMrMifiti.

-Jkih irg^t& Unit^vtmtvidtns.

6» Aprds avoir dit cc]a,il cracha à terre à

& ayant fait de la bouc avec fa falive, il

oignit de cette bouc les yeux de l'aveugle.

7. Et lui dit : Allez vous laver dans la piC-

cinedeSiloë', ^uifignifie cnvojétlljalU
donc , Û t*]rlava,& il »'«b reriot voyàat
clair.

COMMBKTAtlLE.
de la nuit » dont il a parlé au verfet précédent , il dit ici qa^il

edt la lumière du monde. Je fuis comme le Soleil quiéciaite

le monde. Il cft de mon devoir de porter la lumière par tout,

& de ne manquer aucune occa/ion d'éclairer les hommes.
C'cft pour cela que mon Pere m*a envoyé. Cet homme eft

dans les ténèbres > je vais lui rendre la vue lui faire voir

la lumière.

HaO €UU OIZISSIT IZfVIT IM TEl,&Aif.
jtprhavmrdhtela , il cracha à terre 9 &(• Le Sauveur a foin

pour rordinaire de donner à fes miracles tous les dégrez de
«ertitude donc ils font capables, afin que non feulement ceux

qui ctoient prèfensjmais aufli ceux qui dévoient venir dans la

fuite,ne pulFentpas lescontefter,niles révoquer en doute.Plus

on en examine les circonllances, & les particularitez, plus

leur certitude eA évidente. Voiciun aveugle, & un aveugle

de naiifançe » Se par conféquent que la médecinenepouvoit
guérir. De fon propre mouvement , il entreprend de lui ren-'

drelavûë; il crache à terre til fait un peu de boue, il en frot^

te les yeux de Taveugle , chofe quiauroitdûraveugler, s'il

ne l'eût pas été. 11 l'envoyé à la fontaine deSiioépour ylaver
fes yeux. Il y va , il revient clalr-voyanf

,

f.J. VaDE, et lava in NATATORlA S'i'LOl., AllcZ,

'Vêus laver dans laptfcimdeSilêé» La fontaine de Siloé étoit au
pied des murs deJériifalem > du côté de l'orient* On reciiell*

lôitfes eaux dans un grand réfervoir pour la commodité die

la ville. Cedàce rèlervoir qùe Jésus-Christ envoyé
l'aveugle. Sibê fignifie envoyé , ou unefontaine qui fort de
fa fource avec impétuolité f^?^. Jesus-Christ étoit envoyé au

monde delapart de fon Pere Eternel » pcwr éclairer tous les

Digitizdd by C



SUR S. JEAN. ÙEAf, 13t.
nt

8. Jtd^ivitmh videra

g$impriitSy tjiiU mendicustrat^dice-

kânt : Nô>:nt hic cjl, qui fcdchat , &
mtndieabat i jiiti dictbAm : Quia

9. y^lii aMttm-.Ntquaquâmt ftdji-

milistft *i.M€ *er» diftbâcQmi^

10. Dieehânttrgo'.QHomodo aper-

tijhtittibi octili}

I i.Refponciit : lUe homo, e^i dici-

tur3eftis\ Imumfeeit ,& nnxt t och-

Usmm,& dixitmhiiMâdMto-

mis Sa99t&UvM.Etâkii»lMi,&

g. Ses volfins, 8e cm qui l'avi^iect vû
aupara\.int demander rairrônCjdifoîcnt :

N'til - ce pas làcct avci g!c étoit afïîs

,

& qui dimandoitraumôuc?Lcsi:nsrépon«

doicntsCcillui;

^.D'autres difoicnttNon, c'c n cft un qni
luircflcmblcJidaislttiUurikfou;C'(itiii<M>

même.
10. Ushû dcmandoîent doncrConmcot

cft-cc que vos yeux cnt été ouverts.

11. Il leur répondit : Cet homme qu'on

appelle Jssos afaitiie la bouc, &en a

oint mes yeux,& U m'a dit : Allez âh pî^
cinedeSi!oé,& vous y laves.Jj aiéic>je

m'y fuis lavé, & je vol.

COMMENTAIRE.
S > figure:^ par cet. aveugle (A La pifcîne de Siloé

ifymbole du Baptême» qui noas lan£liBe, & nous rend
liommes
étoit un;.
Chrétiens C^;. Les Turùs encore aujourd'hui ont la fontaine

de Siloé en vénération ; ils croyent que Tes eaux foot pro-

pres à foulager les maux des yeux.

^. 8. VlClNl, ET QJJJ VIDERANT EU M PRIUS. 5V/

qui coonomoienc cci avcugie lurcnv partagez

fur fon fujet > non ponr favoir s'il voyoit, car la chofe

toltnotolre) mais pour favoir fi c'étoit lui qui étolt connu
dans le quartier, parce qu'il y demandoit publiquement Tau-

mône, dans un certain endroit, où il demeuroit aiïis. LcGrec
imprimé, & la plupart des Manufcrits iifent fimplementi'r}:

Ses vûifins , & ceux ^ui lUvûient auparavant , farce quil étoit

avengU , difoient $ Mais laVulgate , le Syriaque, le Cophte»

l'Arménien > le Gotique» l'Arabe * l'Ethiopien > & un grand
nombre de bons Manufcrits Greca* & la plupart des Pères

Grecs , Se Latins lifent : ^'1/tfmavmiU ,& fu'Udemiuidnp

Sanmhne t &c,

f* II. Illx HOMO dpi siciTua. } ^sv$. Cctitmme

(ej eitfhlte «ArtW «n rvf- [



tî6 COMMENTAI
il.Et dixtruiutiM cflilUlAit:

1 3» AdJucunt tmm âdPiMrifus ,

fuicdcms filtrat.

1 4. Eriu éuttemfdbbiUftm, qHan.

JgUmmfeeit Jtfm, & spnmi «c*-

hs ifMi,

1 5 . fierùm erro imerrogébant eum

Pharifti qHomodo vidiftt.JUt Mttem

éixhiir.Lmmmmibi fffi^ifi^ «-

«1/0/,& Uvit & video.

1 6.DictbMHt trgo ex Phari(tis <fui-

dam-.Nsn «fi hic h$mo à Deo,qm fab-

hétummn cufiodit. Alii âMtêmdtce-

h.tnt: Quomodopotefi homo peccMtor

htcfignufMtrt ? Bfihifmd tra$ in-

ter €»s» •

RE LITTERAL
Ti.Its loi dirent: Où cft-il ?II leur ré-

pondit : Je ne fai.

15 Alors ils amenèrent aux Pharificof

cet homme qui avoit été aveugle.

14. Or c'mc le joardu iabbat que Je-
cucavoit fat cette boue ,aelai avoit ou-
vert les yeux.

I j. Le* Pharifiens Tinte- rbgcrcnt donc
avili eux-mimes , commeiK iJ avoie recou-
vré la vûë.Ec il leur dittll m'a mtedelaboilS
fur les yeuxije me fuis lavé , & je voi.

id.Sur quoi quelques-uns dcsPharifiens

dirent: Cet homaienell i^oxmenvojéàt
Dieu, puîfqu il QegardepJsle£ibiMt.Maia
d'autres difoicnt : Corn nent un mcLharit

hjmme pourcoi:-il faire de tels prodiges?

Et ily avait fiurcelade la diviiîon cuir eux.

COMMENTAIRE.
qm*ênaffelle Jésus. Cet aveuglen'avoitpas vu Jésus-Christ,

mais il avoit appris ce qui s'écoit fait brfqu'ii avoit été gué-

ri, li n'étoit encore éclairé qu'à demi des yeux de l'amcj

puifqu'il ne connoiflToit encore Jésus Chilist que comme ua
homme de bien , & un Prophète, f, 17.

1». U B I E,s T X LL B f (7» ef^ïi Leuf deflèia étoît de le

faifir 1 8e de Tamener devant le Sanhédrin , pour lejuger corn-

sne violateur du Sabbat.

^. 14. EkAT S ABBATUM , (J^U A N D O LUTUM F E-

C 1 T Cétoit lejour duSubbat c^ucjtsvs avûitfait cette hon'é. Les

Rabbins enfeignent q'ie la lalive d'un homme à jeûn eft bon-

ne contre les maux des yeux, & qu'il n'eft paj permis d'en

mettre à ce delTein fur les yeux un jour de Sabbat {»), Mais

il y a toute forte d'apparence que cela n*a été Inventé que
pour rendre odieufe l'aâion du Sauveur, comme contraire

au repos du Sabbat. Faire de la boue avec de la faliye» eft

une manière de paîtrir , & par confcqucnt une aâion con-
traire au Sabbat , fuivant l'idée des Juifsi

f, 16. Non est hic homo a Deo <^u 1 Sabba-
TUM NON CUSTODIT. Cet hommc neft point envoyé de

D'icH jpulfqft'il ne f^xrde pas le SaHat, Ce raifonnement cfï plau-

{mJ MaimHh nfkd Ugfaot. Bar* Tj/iu

1
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SURS. JEAN. Chap. IX. 287
/iblCi Un homme qui viole vifîblement la Loi de Dieu , ne
peut être rempli de fon efprit» ni enyoyé de fa part. Mais
Uy a trois ciiofes à dire à cela. i*. jESU5-Csa.isTco]ii-
jne Dieu » pouYoitoe pas obferver le Sabbat i cette Loi ctoit

pour les hommes» & non pour lui. a*. 11 pouvoit même,
en qualité d'homme , violer le Sabbat , quand il s'agilToit dp
procurer la gloire de Dieu , ou le lalut de l'ame , ou la fan-

té du prochain , comme Jésus - Christ lui-n.cme Ta prouvé
ailleurs (i^)' 3°. Enfin il étoit faux que le Sauveur violât le

Sabbat ; car il n'avoit certainement fait aucune adion Icr-

Yîle. Toutefois les Pharifiensraifoxmentfur ce &ux princi-

pe 9. comme fur un ikit certain.

ALIIDICEB A KT : Q^UOMODO POTXST HOMO F E C-

€ ATO R > &c. D'autres difoient : Comment nn méchant homme
fourroit-il faire de tels prodiges ? Qiielques Pharifiens , & quel-

ques Prêtres fidèles , 6c attachez à J e s us - C h r 1 s T , com-
me Nicodcme. Ces gens iemblent raifonner fur un faux prin-

cipe > quiell que les pécheurs ne peuvent faire des miracles»

ou du moins de grands miracles ; des miracles femblables à
ceux de Jxsus-Ch](,ist : car il eft certain que les médians en
font quelquefois» qui paroiiTent auffî grands que ceux des

gens de bien. Les Magiciens de Pharaon imitèrent prefque
tous les miracles que fit Moyfe (b) ; & ce Légiflateur ditque
les faux Prophètes peuvent quclquclbis faire des prodiges,

prédire Tavcnir {c). Mais il efi ImpoiTible que Dieu auto*

rile par une fuite de vrais miracles , un fedufteur, un fnux

Prophète, un méchant. Ileil impoffible qu'il permette que

des gens oui cbercbent fincérement la vérité» foient trom-
pez )ufqn à la fin par desimpoUeurs, qui corrompent la re-

ligion» & ne cherchent qu'aféduire. Enfin il cQl impolTible

qu'un méchant vive comme a vécu Je su s- Christ, qu'il

cnfeigne comme il aenicigné, qu'il faOe des miracles com-
me il en a faits,par Ion auToritc,par la parole ; fans prépara-

tion , fans vanité , fans oflentation , fans effort. En ce Icns,

il ell vrai qu'un pécheur ne peut pas faire de tels prodiges.

(m) MmtUJJi.f.SMteriirttnnTemploSaLla- xi 11.14. i J-C^ ^««i- ! I. il. SM*to tî*-



tîî COMMENT
1 Dieuni ergo céco iierÀm.T»^mid

X g.iV9/i crediderunt ergojndéi dt

ittêififiscâemfHilfetf&viiùfet, do-

ntcvêtsvannttfénMUsêfiu^ ifi-

dtrétt»

ip. Et infirrogaverunt eos, diftn-

têttHiç tjifilius veft«r,^utmv§$dici'

- Ut fiti4s«em ngms ifijgfM«M4»«r-
gcnmncvidet'i

20. Reffondermm eisfartâtes ejtts,

&iUx§n$M:ScmnUfÊiiéhM^FiUms
fufitr/îr qmiaeMMtUMmi^

1 1. Qt^rmdo atttem nunc videat
,

wfcimMr^Mt qmii tjns nperttit oculosy

nmn/èimtir.iDfitm httrrtgdti, dtét-

têm hâhei: i^jt de fe lojtnumr,

ii.Htc dixertm ûnremes ejuSf

quoniAm tJmekMntf$Mdos:jamenim

C9liMrénnrâm Juiâit mjttjttù emm
mj^Ênuer tfft €$rifiiim,ixtrafj/m*'

AIRE LîTTERAt
1 7. Ils dirent doue de nouveau à l'avea*

g(e:£ttoi; que dit-tu de ccc homme qui
c'a ouvert lesyeux ?I1 «épondit : Ceft uo
Prophète.

I g. Mais les Juifs ne crurent point que
ceehomme eût été aveugle ,5c eût fccon-
vrélavûë,jufqua ce qu ibead'entâjtves'
nir fon pcre, & fa merc,

ip. Qu'ils interrogécentj en leur di/anu

Eft*ce>U vôtrefiisque vow dites être né
aveugle ? Comment çft-cedonc qu'il rolt
maintenant ?

20. Le pcrc,âc la merc leur répondirent:

Nous Êivoasque c*eft-là nôtre fils, & qu'il

eft né aveugle ;

2 ï . Mais nous ne fivons co mmcnt il voit

maiatenant;8c nous ne lavons pas non pius

qui loi aoairert Içs TeosJnterrogez-le, il a
de l'âge

; qu il réponde ponrlai-^ncme,

22. La crainrc que Ton perc , & ia mere

avoientdcsjuifs, les fît parler de la lofte:

car lesJuifsavoint déjà coofpiré ,& »(bla
enferaiole» que q'jiconqu^ recunnoir^oit

j E s t; s pourétiele Ciuust» iaoUchaflç
de la l/nagogne.

COMMENTAIRE.

I7>TU ) (^U I D DICIS DE lT.LO\ S^é/iS'fMdtfeféfim*
me \ Cefiun Prophète, Us tendent des pièges à ce pauvre iioin-

me, pour avoir occafion de le maltraitter. Mais lui fans s'é-

mouvoir , leur déclare que Jésus- Chk ist eft un Prophète >

un homme de bien , un homme envoyé de Dieu ; car les Hé-
breux donnoient le nom de Prophètes à tous ceux que Dieu
Jioaoroit de Tes faveurs extraordinaires Etc'^toit parmi
eux une maxime > qa*an Prophète pouyoit difpenfer de la

I^i du Sabbat (*).

f. 21. ^TATEM HABET. Intemgéz-U i il a de l'âge. Ou
plutôt : // a Page convenable pour être oui en jugement , &
pour rendre témoignage de fa propre conduite. Cet âge chez
les Hébreux étoit fixé à treize ansC^:^.

y, 2t. Ut extra Symagocam fiire t. /// avoicnt

{m)qiriB.Le§iit,tiMi,

J

[e, StUiihdeSjfHtÊlir,fitQnt,iU,

réfêlu



SUR S. JEAN. Chap. IX. 28^
i J.

Prfipttreàférmu tjm éU*$' I » j. Ce fut ce qui obligea le pere , & U
1^ : Qêttd êmnmhaktt > i0imw- metede répcSodic:U • de l'âge, iotcrrogez-

Ic lui-même.

x^J'icÂVirHm ergorHnmmhomi'
nem,^uifmrM«MHQr/^âuetrmm ti:

D»^tritmDi^Msfiimiufiiékit
kamo peccator eji.

z 5 . Dixit ergo eis iUe:Si feecAtor

4fit nefeio\Htmmfif», tfniMeMMseàm

z6. DixerMrJter^oilli : Quidfecit

Ùki i Qtio.m9Àa é^ermt ùbi oçmIos)

»^.IIsappellércntdonc une féconde fois

cethoMme, qui avolt éti aveugle, 6c lui di-

renttHends^oire iDiett:Nei»ùyom que
cet homme eft un pécheur,

£5. Il leur répondicSi c'ed un pécheur^je

s'en fai riennontce^ue je fai, c'cd que j e-

toisavcogle, &(piC|e voi maintenant.

i6. Ils lui dirent encore: Que t'a-t'll fait!

Ëccomment t'a>t'il ouvert les ycua i

COMMENTAlltE.
réfûlu que qutetnque rec9nntitrâi$ que Jésus efi leChrlflt ftrolt

fJbajjé Je U Synajgûgne, On croit qu'il faut Ten tendre de U
moindre excommunication , appeîlée ntdui» ou séparation (a).

Elle conlîlloirfimpJement à être réparé de raflembiée. Nous
avons parlé des diverles fortes d'excommunications ufitées

chez les Juifs , dans la Di/fertation fur les Supplices des Hé-
breux, à la tète du Deuteronome, p. lvi 11. ^ dans le Com*
mentaire fur 8. Matthieu , Chaç. XVIII. 18.

^•14. D A G Lan I AM D E o. Rends gloire À î)'/eu. Manière

de parler» dont les juges fe feryolent pour exiger le ferment

(^) & pour faire fouvenir celui à qui l'on parloir, de dire la

pure vérité, comme en lapréfence de Dieu. Ces Phariliens

veulent intimider cet homme , pour l'obliger à dire quelque

chofe contre Jesus-Christ. Nûus Javons ^neca homme
cji péebeur ; avoué la même chofe.

1^.15. Si PiccAToit. isj fistS'C jo. Sic eJiun pée&eMrt

je n'enfii rien. Je ne prëtehs pas contefler avec vous. Puifque
vous dites que vou» favez qu'il eft pécheur, je n'examine
point les raifons que vous avez de le croire : mais je fai par»-

faitement que c'cli lui qui m'a guéri ; & je ne conçois point

que ce loit là une preuve qu'il foit un méchant homme. Il

ne faut pas prendre ce terme //e/a^, comme s'il doutoit que

J £ s u s*C v & I s T iiit un homme de bien (c) . II avoir confel^

fé trop hautement, 17. qu'il étoit un Prophète, &ilcon-

Oo



i5>o COMMENTAIRE LITTERAL; V
iy.Refponditfis:djxivotisjam,& 1 ly.UleurrcponditiJc vousTal déjadiC».

audiilis:(jHid iterMmvHliis attdhe ? & vous l'avez entendu. Pourquoi voulcz-

VUU& l'entendre tnçorc une tui».'£il-ce que
vous Vottltz devenir anfli (es Difcîpict f

zg. Sur quoi ils le diargérent d .njures,

& lui d:rci t:Sois toi-iT.cnic fon Ditciple \

mais pour nou«^ nous iomincs liS Dii^tipks

deMoyfe.

29* Nous favons que Dieu a parlé d
M G y fc ; mais pour ceiui-d, nousne iàvon»
d'où il cil. '. :

»

}o. Cet homine leur répondit : Ceft ce

qui c(l étonnant, que vous ne £ichuzd*oà

il eft, U qu'il in'aicouvcR lesjeux.*

J^ttmqHtd Cr vos VMltisl^ifcifkU ejui

tg. MaUdtxtrunt ergoeiyd'Mxi'

rn>". : 7m Difcipulus iHiusfi j lUSMM-

tem Mejft DijcffulifumHs*

tji DtMt ;hnncâMttm ttêfcim»i rnuit

iO.RefponditJih Amhm, &dixit

iisfi/t hoc enim tnirakiUtfi ,ptU vos

lufiiêistttuUfit^é^irmttmtuhmIu,

COMMENTAIRE.
tinuë trop cooftamment à le défendre > p^oar croire qu*il ait

changé de fentiment fur ion fujet.

]^.»7.NU MQJU 1 D ET VOS Y VLTl S. i Sec. JEj!'Ce que V0MS
voulez, aujft devenir fes Difciples? Ceft un efpéce de reproche
qu'il fait aux Pharifiens de leur acharnement à vouloir à quel*

que prix que ce loit , trouver du mal dans la conduite de Jé-

sus Christ. Cette curiofirc , ces emprelfemens que vous avez
à lavoir ce qui s'efl paiTédansma guérifon, viennent -ils de
l'enyie de devenir fes Difciples , comme je ie.fuis(tf)^

y. 2^. NosscimusoitiaMoysi locutusbsi
dus. Nêus favons que le Seig»e;tra parléâ AÊâyfe i maispoMf
ceUi-ci , nous nefavons d'où il ejl ; ou piîîtôt , nous ne favons

d'où il vient, ni qui l'a envoyé; 11 c'eft un hominc lulcité

de Dieu ,ou fi c'efl: un fcdutleur ; car ils ne lavoient que trop

qu'il étoit venu de Galilée , & qu'il avoit long-tems prcciic

en ce pays-là. Dieu nousprcferve de quitter Moyfc , dont la

miiOon eft certaine j pour nous attacher à un Inconnu fcom-
me s*iU comptoient pour rien les témoignages que faint

Jean-Baptifle lui avoir rendus, & celui de fes miracles , & de
faDo£lrine toute célefte (b). Mais quand la pafllon s'ell em-
parée d'un cœur , on n'en doit plus eipérer d'équité & de
bonnc'S raifons.

y. 30. In HOC mirabile l.ST^CeJi ce ^ui ejl étonnant ^

III —M— I .»



SXJR s. JKAK. Chap. IX. 2,r
^t.SeimMSMMter» ^uiapeccaiores u . Or nous favoDs que Dlcii n'exauce

De/is non attiii :fedii^:iu Dei cnlior point Jcs pcchc urs : mais fi quelqu'un l'ho-

eftt& volHfttÂum (fttf f4cit, hune norc , 6c qu'il faUcfa volonté «c'eil celui-là

tXMidit. qu'il exauce.

C O M E N TA IRE.

^ue vous ne fâchiez, d\ù i! vient » & qu'il rna'it ouvert les yeux,
Eft-il poflible que des gens qui font chargez de difcerner les

vrais, &les fauxProphcres>&qui fe vantcntde diflinguer ce qui
vient du bon, ou du mauvais Efprit , ne pulifent pas pren-
dre leur parti dans une matière i qui parolt û aifée \ Un bom.
me d'une yie irréprochable j d'une Doârlne toute divine

>

fait fur mot un miracle reconnu de toute la ville > & que
vous-mdmes ne fauriez contefter ; Se après tout cela» vous
doutez encore s'il eft envoyé de Dieu ?

V'. 3I.SCIMUS QJJIA PECCATORF. SDeUS NON AU-

DIT. Nous [avons que Dieu n exauce pas les pécheurs. Cet homme
parle fuivant l'opinion du peuple , & comme un Difcipic en-

core peu inftrnit (<<). L'Ecriture s'exprime fouvent d'une
manière qui lui paroit favorable : Si fat gardéPini^uitédans
mon cœnt ^ It Seïgnenr ne m*exaueerafâint , dit le Pfalmifle (b),

X.9rff*e vtÊts étendre:^ vos mains vers moi , je déof/rnerai mes
yeux de vous , dit le Seigneur dans Tfaïe (cy Lorfque vous mul-

tipliere^vos prières,je ne les ex.iucrai point , parce que vos mAns

font rerhplies de [ang. Et ailleurs : Ses oreilles font appcfan-

/tes i & tl fi<i voHS écoute point , parce que vos iniquités forment
un mnr de séparation entre Dien , & vous.

On peut même afsûrer que le pécheur , tandis qu'il de-
meure dans raiTe£tion au péché , dans la haine de la jufticea

& de la vérité ( j ; tandis qu'il ne fent aucun mouvement
de charité , ni aucune imprelTion de TETprit faint, qui com-
mence au moins à le remuer , ôc à l'exciter , & qu'il ne crie

au Seigneur que par un faifilTcmcnt de frayeur , par un mou-
vement naturel d'amour propre , Dieu ne l'exauce point;
parce qu'il n'écoute pas les prières quefonEfpritn'apasfbr*

[m) Au^. lit. î . Jf 'Bapt. Utc a-ihue inunciut (i) Tfalm. LXT. 1 1 ïf,

t»(pihur:n*m & ptccAtores Deui exMud tiilio- (c] If»U i. f.

quifrufir» fuhUeMmt éttm t^^* fretins (d lUi l-x. i. x.

tdtmhifutMiwU 1 (•) J*»/* T/r.Zto». AUx. hic.

O oij



29% COMMENTAIRE LITTERAt
mits dans le cœur , & aufquelles il n'a aucune part (a) : Et crf

ce fcns, il cft vrai , comme le dit ici l'aveugle-né , que le

Seigneur n*exauce pas les pécheurs. On peut ajouter que
quand il les exauceroit , ce n'cfl jamais au point de leur faire

faire des miracles, & de leur accorder des faveurs extraor-

dinaires , & demanifefter leur faintcté aux hommes , par des

endroits Ct éclattans > & ii fmguliers (h).

Si dans quelques rencontres Dieu permet que des méclians,

des fédu£leurs , des faux Prophètes fafTent des jiiiracles , 5c

que par-là ii femble les exaucer ; il les exauce dans fa colè-

re j & leur donne fâché, ce qu'il leur auroit refufé dans fa

mifericorde (r). Meiuendum ne qucd pojjet non dure propitius^

concédât iratHS , dit faint Auguftin (d). Il exauce même quel-

quefois les Démons i comme lorfqu*il permet à Satan de ten-

ter Job (e) » & qu*il accorde aux Démons d'entrer dans le

corps des pourceaux (/). Ce n'eft pas que les prières de ces

maurais Elpritsloi foient agréables ,* non plus que celles des

Hébreux murmurateurs , â qui il donne de la chair , comme
ils lui en avoient demandé (^) j ni qu'il approuve la rcfolu-

tion des Ifracîitcs , aufquels il permet de choifir un Roi,
comine ils le fouhaitoient. {h). C'cft pour nous apprendre

,

dit iaint Augullinfi) >à ne nous pas affliger , lorfqu'il nous
refufe quelque cbofe que nous délirons mal; & âne nous pas
flatter > lorlqu'il nous accorde ce que nous ne devrions pas
lui demander, fi nous connoiflions nos véritables intérêts.

Ce n'eft pas un grand bien d'être exaucé fuivant fa volonté:
mais ç'en eft un d'être exaucé de la manière qui nous ert plus

utile : Non habeatis pro njjgno exaudiri ad voluntatcm , dit le

même Père {k) ; habetepro magno exaudiri ad Uilitatem. Ce n'eft

donc pas être écouté dans la colère de Dieu , quel'aveugle-

né appelle ici être exaucé de Dieu : Deus Peeeétêres nân audit,
11 Tentend des prières que Dieu écoute dansfamiféricorde,

& dont il nous accorde l'effet pour fa gloire» 8c pour nôtre

^4) Rem.Vl I \ .if.^u'd ry/musfeuteportet,

ntf:inuit,fedif/*JpiritutpoJikUt fro nobiige-

{h) te«iit»Thnfhyh Euthym* UêUU trug.

àt*iicff'. Vf}, "^.inf. aîii.

(tj yo^.u 11.

1

1. 6.

(/)Lfcrviii. ji, .

(i)Num XI. 1*.
[h) I. /if/. Tl If. 12.
(ij Aug. Ep. cxxx. r.. : r r.cj. e,ilt.

\k) Aui^Jivm* ccci I V. /I. 7.^, I j 7 g.
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SUR s AINT JEAN Ch At. IX. 293
jl. AfdCMlortonefiaitditMmy^Hia ji.Dcpuiscjuc le monde cft,on n'a jamais

f«ii Mftruit
tcuhseécinéttû . oÛi dire cjuc perfonne aie ouvert les yeux à

un aveugle-né.
' ^^.Kijiefft hic 4Di»^IÊItfH€rétt 35. Sicct homme n'étoit pomt envoyé de

putrt qmdfKAm» Dieu,U ne pourroit licn iairc 4t tont et «mil
• féUt,

COMMENTAI RE.

fatisfaâion : Exdttdiri ad uuHtatem» mnad V9lun$atem,

L'Aveugle-né fuppofe encore ici deux autres choies» qui

ne font nullement vraies : La première , que Jksus-Christ
n'étoit qu'un fimple homme de bien

,J
ou un Prophète i& la

féconde, qu'il ne faifoit pas les miracles par fa propre ver-

tu j mais par le moyen des prières qu'il employoit ou en pu-

blic , ou en fécret > pour obtenir de Dieu la grâce de faire

des aÛions miraculeufes. Il ne reconnut la Divinité du Sau-

veur» & fa puifTance abfoiuë> '& infinie j que depuis qu'il

eut avec lui Tentretien que nous voyons ici, verfetsjf.
^6. 37. 38.

Les Donatiftes Ui) abufoient de ce pafTage de raveug!e-nc,
pour foutenir que les Sacremens donnez par les médians >

ne conferoient pas la grâce , &ctoient nuis. Ils raifonnoient

fur ce faux principe, que les Sacremens tirent leurs eiFccs

de la difpofîtion» ou du. mérite de celui qui les confère; au
lieu que TEglife 6nfeigne que Jésus Christ Auteur» ficlnf-

tituteur des Sacremens, en e(l auffiieminiftreinvifiblei &
que c'efl; lui , & non le Mmiftre, qui leur donne la vertu ,

& l'efficace. Si le M iniflre prie , il prie au nom de l'Eglilc ;

s'il baptife, c'eft au nom de Jesus-Christ , & de l'Eglife.

Ses prières de lui comme particulier , peuvent être mauvai-
fes : mais celles de l'Eglife > dont U eft MiniUre, font toû-
Jours exaucées.

ir, 32. A siBCUt o MOH EST AUDiTUM. Onn*a jamofi
eut dire que ferfonne ait ouvert tes yeux d'un aveugle-né. Nî
Moyfe , ni les Prophètes n*ont jamais rien fait de femblabïe
(h). Comment donc celui qui m'a rendu la vue, ne feroit-il

pas un vrai^ Prophète Eft-ii croyable que Dieu favorifeun

(«)FU« Aug. h!e. é- lih. eentrM duM Epift. 1 tijl. c. t ^5" /'i. i RttrAS, e, ).

O O ii)



COMMENTAIRE LITTERAL
54. Pefffonderunt,& dixer/tnt et :

/>peecétft n*tHs es totus, & m tUets

^^.Andivit fifitt f»i4 ejecerunt

9imf9r*!:& ciimirtvenijfet eHm,di-

xU et'. Th crédit in Ftlinm Dci i

J4.IIS lui répondircnt:Tu n'es que pchéé

dès le vxntre dcu mere^ôc tu veux uous
enfeignerPËcible chiflSreat dehors.

35. Jésus apprt qu'ils l'avoient ainfi

ch3lfé;& l'ayant rencootréyiiluidiuCroycs-

vousauFils de Dieu?

COMMENTAIRE.
méchant, & qu'il lui donne un pouvoir, qu*il n'a jamais ac-

corde à fes plus grand ferviteurs? Ce raifonnement eftfort

piaufible , & fort populaire : mais dans la rigueur, il n'efl

pas concluant. La grandeur, &ia multitude des miracles ne
décident pas toujours da mérite de celui qui les fait. On
concluëroit par ce principe» que quelques-uns des Dtfeiples

de Jesits-Chilist ont eu plus de lAérite que leur Maître
puiîqu'ib ont fait un plus grand nombre de prodiges.

34. In peccatis natus es totus. r« n'es que

fécbé des le ventile di ta mcre ; & tn veux nous enfàgner \ Lorf-

qu'ils virent qu'ils ne pouvoient rien j;agner fur l'efpritde

cet homme ni par ménaces , ni par carelTes , ile le chalTérent

honteufement de leur alTemblée , & Texcommuniérent :

Ejteerunt eum fêtés. Ils lui reprochent fon ancienne incom-
modité , comme fi elle eût été une preuve de la honte > &da
crime de fa naifTancc. Ils fuppofent qu'il eft né criminel, 8c

que fon aveuglement éroit une preuve de quelque pcchc ca-

ché qu'il auroit commis avant fa nailTance (Aj. C'eft la même
erreur 011 , comme nous l'avons déjà remarqué , quelques-uns
ont crû qu'ctoient les Apôtres, avant que jEsus-CHR.isiles
eût indruits fur cela (r).

t« 35. AuDiviT Jssus. Jésus offrit, Il le fayoit déjà

par fa fcience divine , & in6nie : mais il veut bien agir com-
jne s'il i'apprenoit à la manière des autres hommes. Qn.lui
dit le traitement qui avoir été fait à cet homme.
Tu CREDisiN FiLiUM Dei.'' Cro'ie'^voHs au Fils de

Dieu'*. Il ne lui dit pas d'abord : Croyez-vous vn moi ? Il veut
le conduire pardégrez, & inlenfiblement à la loi. Cet hom-
me croyoit déjà que jESUS-CuaisT étoitua Prophète. Le San-

(»)Ltont:vs, "Brug.Vgf. \'Ltont. Mali.

{bl'Ibeodor.lUrMl.é'Tatodor. Mo^.Cjrill.
\

(f
j
Vidcju^. i, i, j

,
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SUR S. JEAN. CHAf. ÏX.
%6Jttlfêndit iïle , & dixit • Quis

#/?, Domine, ut credam in cum ?

5 7.£< dtxti ei Itjtti-.ti vtdtfii eum

fKi lufmitmrmmm, ifft tfi,

l%.yit ilte ait-.Credo , D$mhli» Et

^recidcns etdcravit eum.

35). £t Uixit jefuixlnjudicium tgo

»9Î
3<$. Il Ini répondit :Qoidl.il,Seigi)cur«

2 fin q< c Je crcvc en Ii i ?

3 7. J
£ i u s lui diu V oi s l'avez vû,& c'cft

ccluHam£nic qui parlcà vous*

3 g. Il lui répondit :Je crois, ScigDCiin&
fcproftcriKntjii i ndora.

S^.ttJ Ê s o s ajout. :Je fuis venu dans ce

i» haiewumdMm vtmuit fttin$ii vi' inonde pour exercer un jugcmeiit) afin <)ue

dtmtvidtMÊt,&^ viàimcétcifiâm» \ ceux qui ne voient point , voient, fltqiie

ceux^ui vojrcntydeviconemaveuglct.

COMMENTAIRE.
ytut lui découvre ici faDi7jnité,& fa qualité de Mei&e:CW</ir
in Filium peit
f. i6, Qvis EST, X) o Ml e/i-il ,Seigfieitr?Q^c\'-

ques-uns (t) crovcnt que l'aveuglc-né ne doutoit pas que
Jesus-Christ ne fut le Fils de Dieu : mais il ne iavoit fi ce-
lui qui lui parioit, étoit Jesus-Christ ; car il ne l'avoir ja-

mais vû.Maisileft bien plus probable (h) qu'il iavoit qu'il par-
ioit àjBsus deNazareth» qu'il ne conficferoit encore que com-
me un Prophète. 11 lui demande:0û eA-il le Fils de Dieu \ Qiii

ell-ii> afin que j'aille lui rendre mes adorations/*

f. 37. Et viDi'îTi EUM, &c. Vous rave\^vû. C'eft moi-
même. Vous avez éprouvé Jes cfTets de la puiflancei c'eft.

iuiquivousa rendu la vûë : Vïdijîi eum.

T^, 38.Credo,Domin£, &c. "^e crois , Seigneur. Je vous
reconnois pour le Meflie > ôc pour le Fils de Dieu > &c en me-
jne-tems il Tadore, il lui rend le cultç louTerain» quin'ed
dû qu'à Dieu feul(r;. Jufqu'alorsille reconnoiflbitpour un
iaint homme > pour un Prophète : mais il ne l'adore que
quand il apprend qu'il eft le Fils de Dieu : V^tsvïdere qndem
credjt? & ffêcidtns adaravit eum , dit iaint Auguftin fur cet
endroit.

T}-. 39. Injudicium ego in hunc mundum ve-
K I. y<rfuis venu en te monde poury exercer un jugement. Et quel

eft ce jugement? Âfn que ceux qui ne voyent pein$ , voyent ,&
fMe ceux quiveyenf, deviennent aveugle/. Voilà ce que je fuir

(») Tf'ropl-yl. \.eont. 1 Gret»

li>l
Ihtcdor. UtrMfU& ihtQttMe^f^é'M/M.

\
{c) M*ld, Bmg, Grcu-



COMMENTAIRE LITTERAL
^o.Qucl^uesPharilicnSjqui etoientavcc

lui, cnceatiiient ces paroles , & iui dirent :

Sommes-nous donc au(fi aveugles?

4 1 . j E s u s leur répondit : Si vous ctic»

avcuglesjvous n'auriez point de pcchcrmats

maintenant vous dites c^ue vous voyez ; SC

c'eftpfMreets |im vôtre péché dencuiieM
WIU,

COMMENTAIRE.
venu faire en ce monde. Les Payens qui font dans les ténè-

bres» receyront la lamiére j l«s Juifs. qui f:int dans la la-

inière > tomberont dans les ténèbres. Les Prêtres » les Fhari-

fienSj écles Doreurs de la Loi>qui font inflruitsdans la Loi »

feront aveuglezj& les plus fimples d'entre le peuple> qui ont
le cœur droit, & Famé iroins corrompue» feront éclairer

de la lumière de h foi , & de la vérité.

Le jugement fc prend ici, & pour la condamnation que
fait J E sus-Ch r I st des Juifs prclbmptueux , & endurcie
{a) y Se pour la grâce qu'il accorde aux Gentils «qui d3ivent
entrer dans rEgltfe; ou pour la manifeftation des deflTetns de
Dieu fur les hommes» dont les uns demeurent d ins Tinfidé-.

lité , & les autres reçoivent la lumière de la foi, p trun ju-

gement fécret , & imnénctnblc de la Juftice , & de la SageiTe

de Dieu. (^j. C'eft ainfi que le faint Vieillard Siméon dilbit

que Jésus-Christ ctoir venu pour la chute , & pour la rélur-

reâionde plufleurs (r); &c que Jérèmieeft envoyé pour dé-

-truire» &poiir rebâtir; pour arracher, & pour planter

& qu'iraïe( e ) reçottordre d'aveugler» & d'endurcir les Juifs.

Ni ces Prophètes » ni le Sauveur en tant qu'homme n'ont rien

fait de tout cela par cux-mcmes, & directement. Le Saint

Efprit a voulu fimpiemcnt montrer par ces paroles ce qui
devoit arriver ; il n'a pas prétendu nous en découvrir la cau-

fe (f). On ne doit la chercher que dans la malice du cœur hu-
main » & dans la profondeur des jugemens de Dieu
^.41. Si CACT ESSE TIS , KON HABE&ITZS^YIO*'

CA TU iff* Si v»us étiil^ aveugles » veus n auriez f«in$ de feché.

C«! ChrjfoJl,CjriU,UonU ThttphjU AHg,

[c) Lue. Il, H-
[fl] Jtrtm.i. 10.

^O» EtMttdierHfK <]Hid^m ex Fha-

rifiUSf f ft"» 'pj" erani^&dtxermnt

n:Nimf»id& mteâeifmmms ?

4t. Dixit tis Jepts'.Si cétciejfetis

no» haheretis peccMMm , nurtc vero

diciiis : QhU vidumtfu Feecattêm

ffjTitodor. HtrML é- Ueff. Utodortt in

SI
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SUR S. JE An. Chaï. IX.
Si TOUS étiez aflèz bambles pour reconnoitre vôtre igno-

rance* & vôtre fbiblelTe» & pour en rechercher férieuiè-.

ment le remède , vous feriez bien-tôt ezemts de péché ; vous
trouveriez aifément la guérifon de cet aveuglement , qui lait

vôtre malheur, & vôtre péché. Mais comme vous êtes tous
remplis de préfomption,vous demeurez dans vôtre aveugle-

ment, & dans vôtre crime (tfj. Il appelle leur aveuglement,
leur péché j parce qu'ea eâet étant volontaire^ il étoit cri^

minel , 5t inezenlable.

«ca» g/?gy» *icap

C\î^*^



«9S COUMENTAIRE LITTERAL

C H A PITRE X.

Bon Vaflettr.Ses carArêtes. Ses hrêhis , fin hercail. Jesus-
Chr IST ne fera qu'une feule bergerie. Il 'vient au Temple

au jour de la Dédicace. Les Juifs le prefem de leur déclarer

s'il f/? le MeJJie. Ses miracles en font des preuves. On veut

le lapider. Il je défend [or Us œuvres ftd 4 fastes en
fà^,

veut des futfi.

1^. JU jâ Men, amen dico vobis: qui

^mn iniraiftr ojlimm inovt-

knriumJidé^imlÊt aiiimdi,HUfi*r
& iam.

f. 1 . 'C N vérité, en vérité je vous le dis:

ITrf Celui qui n'entre pas par la por-
te dans la bergcriedcs bfdbii, maiaqDÎf
monte par un aottc codMit^cftlUIVOlcni^
& un larrons

COMMENTAIRE*

^^I,/^Ul NON INTR.AT PER OSTiUM Cclut qut Tt*CntrC

V^,^J'4; par la porte dans U bergerie ; mats qut y monte far
un antre endroit , ejl un voleur. Pour bien entendre ce dif-

coûrs» il faut fuppofer qu'il fîit prononcé par Je Sauveur
dans Jérufalem > au même lieu où il rencontra Taveugle-né

déjà) guéri. Jisus s'etant jnanifêfté à lui , lui déclara qu'il é**

toit la lumière du inonde : mais en même temsillui dit que
cette lumière aveugleroit les uns, & cclaireroit les autres.

Les Pharifiens qui ctoicnt préfens , prirent pour eux ce qu'il

âvoit dit de l'aveuglement de l'efprit. Ils s'en choquèrent,*

& Jésus -Christ leur dit que s'ils ctoient aïïez humbles pour
reconnoître qu'ils étoient aveugles, ce fer-oitun moyen af-

fûré de deycnir bientôt éclairez. Il continue ici , & il mon-
tre fous la parabole d'un berger , & de fon troupeau , qu'il

doitcompofer fon Eglife des Gentils, &desjuiis$ qu'iln'ad-

mettra des uns , & des autres que ceux qui écouteront fa

voix. C'étoit leur répéter la même chofe , mais l'ous une au-

%tc ii|;uxe, que c« qu'il aypit dit au Chapitre pjccédent yf.
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SUR S. JEAN Chap. X. 19^

^9%yefyÀs vemt» afift que ceux pu nevùyen$ point , voycnt -, &
que ceux qui vtjenf deviennent aveugles. Les Juifs incrédules*

& préfomptueux , qui mcprifent ma Do£lrine , font les bre-

bis qui n'écoutent pas la voix du pafteur ; ce font eux quî

croyant voir, font vraiment aveugles : & ceux qui d'aveu-

gles deviendront clairvoyans , font les Gentils qui fe conver-

tiront j & les Juifs qui croiront.

La Jumiere du monde , le bon pafteur > la porte qui con-
duit an bercail , c'ed Jesus-Cbrist. Les faux paftears,

les*aveugles volontaires, les meurtriers* les voleurs, font
les faux Chrifts , les faux Prophètes, les mauvais Prêtres,

les Scribes & les PhaVifiens, ennemis de J e s u s- C h k i s t.

L'unique bergerie compofée de deux troupeaux divers rcii-

nis en un feul, cil l'Eglife Chrétienne composée des Gentils

devenus fidèles • & des Juifs convertis. Voilà le fens de
parabole , & la liaifon qu'elle a avec ce qui précède* Révé-
lions à prefent au Texte de l'EvangéMe.

Celui qui n entre pas par la porte dam Ukergerie» ou dans le

parc des brebis (il); c*eft-à-dire, dans ces enclos environnez
de hayei féches» ou de paliffadcs , où l'on fait paHer la nuit

aux brebis pendant toute l'année dans la PaleOine; & (jui

y

monte par un autre endroit , qui palfe par-delfus la palilfade »

pour y entrer , n'y entre pas à bonne Intention \ iln'y vient
que pour tuer> pour faccager , pour voler. C*eft un voleur ;

c'eftun meurtrier. Voilà le caraâére de tous les faux Pro-

phètes {Jf) , de tous les faux Chrifls, & en particulier des Pha-
rificns à qui J e sus-Ch rist parloir, & qui vouloient paf-

fer pour les fculs Doileurs , & les feuls chefs du peuple ,

s*oppofant avec une jaloufie furieufeà tous ceux qui n'ctoient

pas de leur parti, 2c qui n'entroient pas ^ans leurs vûës«

Vous me perfécutez , comme H j'étois.un intrus, 8c un avan-
turier qui vint fe mêler de conduire , & de paître un trou*
peau qui ne lui appartient pas. C'ell vous qui êtes de faux
pafteurs, & des intrus ff). Je fuis le vrai Pafteur envoyé de
Dieu pour rechercher les brebis égarées de la maifon d'If-

raél {d) . Vous n'êtes point entrez dans la bergerie par la por-

(4^E/« T."» Homer. OdyJ!. o. [c] ChryfoJi,Tln»fbfl, Eutiftlh Cj/riU.MM
Bmg. Grot,

(iQ Jf4tr.XT.i4.

Ppij



|oo COMMENTAIRE LITTERAL
X. QuidMtem i/ttrM fer efii/tm, y x.Mili cdaioni entre par lapone* elt

fsJhr'T^evitm. \ te ptftew dei bitbis.

COMMENTAIRE
te , par la vocation de Dieu , par fon Efprit. L'ambition , ôi

Tamour propre vous y ont pou/Tez -, refprit d'erreur, &
d'indépendance tous y retient. Au lien *d'y paître le trou*

^

peau par de faines inftroâions » tous le tuez par vôtrepet-

nicieufe Doârine» par vos mauyais exemples» par l'elyrit

de fuperdition , & d'opiniâtreté que vous y répandez.

f. 1. Qu I INTRAT P£R OSTIUM, PASTOR ESt
G V T u M. Celui qui entre par la porte , ejî le paficnrdcs brebis. Le
palleur eft le maître du parc ; il y entre quand il veut , il ne

cherche point à monter pardefTus lahayej il ne fe cache point»

parce qu'il n'entre que pourvair fon troupeau» & pour en
avoir foin. Mais le Toleur ou brife la fermeture » ou paflfe par-

de/Tus la palifTade. La porte de la bergerie ell , félon plufieurs

anciens Pères (tf) , la fainte Ecriture. Elle eH comme la clef

qui donne ouverture dans les cœurs , lorloue les pafleurs

prouvent par l'autorité des faints Livres > la Doctrine qu'ils

annoncent à leurs ouailles. Mais il l'emble plus naturel de l'en-

tendre delà vocation divine (é^. /V/</ ne doit s*attribuer f/Don-*

neur du Siicerdûçe i &des fondions depaAeur dans l'Eglife*

s*il n^eft affelUde Dien eammeAâr$u (cy,

J s sus-Ch R I s T nous dit lui-même ci-après > qu'il eft Irf

porte du bercail plufieurs Pcres(i) ont prétendu qu'en

cet endroit il faut l'entendre de lui. Mais comment
peut-il être la porte , & le pafleur r II peut être l'un & l'autre

fous divers regards , envers l'Eglife Chrétienne. Ce n'eft pas
ce qui embarranfe ioi:mais e'eftde favoir comment il pouvoit
être la porte de la bergerie dans l'ancienne Loi , & à l'égard

desPharifiensàqui il parloir. Comment les Pharifîens 9 & les

Doâeursdela Loi ctoient-ils des ravifleurs > & des meur"
triers, parce qu'ils n'entroient pas par lui? On peut dire à

cela deux cbofes. Lapremiérej quelesDoâeurs de la Loi» &

(«) QJnjfoJl, ihicpbyU Ewthym, Ltonu \ tnierit fAlv-thitur , (^e,

(i,) MaU. Bru^. QrtU akU 1 (t) Ç> rill. Aug- hle. CveitM/^lhimU. I pt
(ejntkr.r,^, t iiiEiueb.BttùhRuintm
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SUR S. JEAN. Cha?. 301
3 . ffute oftiarius aperity& oves fe-

ttmejHs atUtunt, CT frefrias oves

wcm mmmêtim , & tdutit tâs.

5 . C'eft n celui-là que le portier ouvrc,&
les brebis cntendcntla voix :il appcllefes

propres brebis par Içur non , & il Us £ût
lonir.

COMMENTAIRE,
tieuxqui fe difoient pailears du peuple Juif ^ dévoient être en-

voyez dejEsus-CH&xsT, comme Dieu. C*eft luien cette

2uaUti qui a envoyé tous les Prophètes, i En qualité de Mef-
e» il étoit la vraie porte de la bergerie > & depuis qu'il avoic

paru dans le monde, & qu'il y avoit donné des preuves au-
thentiques de la mifllon par l'a Doctrine , & par Tes miracles ,

ils'étoit déclare Chef de la Religion des Juifs. A lui croit dévo-
lue toute Tau toritc d'enfeigner , d'expliquer, dedifpenfer,
déplacer , de dcpofer les MiniftresdclaLoi.Nuln'avoitdroit"
d'enfetgner que par lui > par ion autorité , & par fa mi/Iion.

Les Pharifiens » qui non-leulement n*étoient point envoyez
par lui> mais qui lui réfiAoient entoure rencontresn'cntroient
donc point par la porte. Ils ne pouvoient être confidcrez
que comme des voleurs, & des ravifTeurs.

)^. 3<HU1C OSTIARIUS APERIT. Ccjl (l lui qnc le pOi-

iier ûuvre. Il eft bon de remarquer que les parcs des brebis c-

toient ou à la campagne , ou dans la cour de la maifon. Les
premiers fervoient principalement à retirer les troupeaux
Îtendant le jour , ou lorfqu ils ne pouvoient revenir à lamai-
on, à caufe de l'éloignement. Les autres étoient pour les
ferrer pendant les nuits d'été. Ces derniers parcs éroiént
dans un coin de la baffe-cour ; & le portier an tenoit la
clef, de même que les clefs de la maifon. Dès que le ber-
ger fe préfen toit pour y entrer, le portier ians défiance lui

enouvroit la porte , £c le laJiToit voir fcs brebis , les carelfcr,

les api^ellet , les vifiter. C*étoit-là fon afikire. Ce portier cft

Dieu même > qui donne la mîflion à fes fadeurs (à),
Proprxasoves vocat moMm KTiu, Il appellefes^

brebis par leurnom. Cela marque fa Cami/iarité avec /es bre-
bis. Il leur donne leur nom^ elles l'entendent; elles favent
en particulier qui font celles qu'il appelle. Les brebis du
parc du Seigneur font tous les hommes. Jesus-Ghrjst



JC2 COMMENTAIRE LITTERAL
4. £/ cùm propriés evtsemijèrit , 4. Et lorf^u'il a fait fortir Tes propres

urne CAS véàit: é'ams HbmfiquHtt- brébis,il va devant ellc^&lcs brefate le fni-

mtffttéfiiimtVHm^iii». | veot» parce qu'elles cpmkoiflTentikvoix.

COMMENTAIRE.
cft venu les appclier tous à la foi (d) , ôc au faiut , fans diflinc-

tion àii Juif, ou du Gentil. Mais fon bercail particulicf

,

fou troupeau cfa:oi(i> font les Jui6. Dans cette bergerie U
y a des brebis dociles » obéiiTantes i ce font les Juiâ fidèles»

qui entendent la voix de J e s u s-C h r i s T leur pafteur. Il

y en a d'autres indociles , U défcbéiiTantes ; ce font les mau^
vais Juifs > les Pharifiens , & leurs femblables.

Outre ce bercail choifi , & diftingué , il y en a un autre plus

.étendu,mais moinsprivilégic ; ce font lesPayens(^;. Le Sau-

veur a parmi eux des élus, qui doivent croire en lui j & des

réprouvez , qui doivent demeurer dans l'infidélité. Des Jui&
convertis, Scdes Gentils devenus fidèles , il formerafbnE*
gllfe, à laquelle convient principalement tout ce qu'il die

ici de fon troupeau, 6c de fes brebis (V). Car dans tout ce
Chapitre il faut bien diflinguer les tcms , & les caraétéres,

que Jésus - Christ ne diflingue pas toujours dans fes para-

boles. Quelquefois il parle de fon Eglife, fuivant ce qu'elle

devoir être un jour, & non fuivant ce qu'elle ctoit alors. U
attribue fouvent à TEglife Juive , ce qui ne convient qu'à

TEglife Clirétienne ; parce que la première étoit comme le

tronc, fur lequel l'Eglife Chrétienne devoir être entée.

f. 4. Ante bas vabit. Il va devant elles y & tesbrehis

le fnivent. Dans TEcriture quelquefois il cil dit que Icspaf-

tciirsfuivent leurs troupeaux f^) j & quelquefois, qu'ils les

précédent , & qu'ils marchent devant leurs brebis , comme
en cet endroit. Et au PfeaumcLXXix. i. Seigneur , fui êtes le

fafteur d'Ifraél, qui conduijez. Jactb commeun $r9nfeam de bre^

bis. Et ailleurs (e) z'Le Seigneur ep m$n fâfieun tl m*aeetidui$

dans un ben fJhurage, Et encore (f) : Vous avez etndmh véire

trenfean dans la main de Moyfe & (fAaron» Toutes manières

de parler , qui infinuënt que le paileur alloit à la tttt de fon

Jdtwsfitri, ad tipnr.>netn vn-it.nir verii-e.

ntn/tmttx htt êttiUt

(c) timU. Ctrnak UHée. mUifltriqui.
[d] î. R^^. vil. 8. TfMtuanii, 71*
[t)PjM. XXI 1. 1.
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SUR S. JEAN. Chap. X *ot
5 . j4Utnum antemnonfe^mmur, 5. Et cUcs ne fiiivcnt polDt lu étranger,

mais elles le %cnt, parce qu'çJlesne coa-
noillcm point la voix des étrangers.

€, Jb «o «leur ditccttc parole
i mais ils

a cntcmlireiit pointdeqnoiU leur parloit.

fedfugtMfit ab to : fiùé nmiMVtnint
Xiocem Mltenorum.

Cihefnverbhm éUxit tisfgjiu:

MU auttm mm t^gmvirmn ^^dk'
^ftereiur eis.

•j.Dixit ergo eis tttrHmJefMs:j1men 7. jESuslcurdit donc encore: En vé-
rité, en vérité je vous Icdi» , je Ims la poè-
te deibrcbû.

COMMENTAIRE.
ttotipcao, J» s us -Cb R I s T . & fes Apôtres font la formem 1 exemple du troupeau qui leur eft confié (a)
SCIUH.T OC E M JLjvs.ms conn^ifentfav^ix.ftnciii,

f« fifflemens. Elles lui obcïflent, elles Je craignent. Celaeft
encore plus vrai dans- le moral, que dans le phyiique. Les
vrais Fidèles ont horreur de toute profane nouveauté »de toute Dodrine qui ne Jeur vient pas des Pa/^ciirs
légitimes- Us ont pour leurs inflrudions une docilité par-
Uitt» &rendentuneobéiiranceezaaeàleurs ordres.

1^.7.Eco SUM o sr IV M oy IV a. ^efuis/ap,neJcshc^
èts, C eft par moi que les brebis entrent danslabergerie c eft
par moi que le pafteur entre dans le gouvernement du trou-
peau,Z.^j PajensJesHerétiqncs ont beau ntus ditc : NoHsvivofis
bien, S ils n entrent fus far la porte , de quoi cela leur fert-il, dit
fojnt Auguftin {h) \ Peut-on dire qu'Us vivent bien , tandis qu'ils
J9nt a^tx.afvcngles four ne fas voir la fin que Con doit fcpropofer
fonritm vivre, m ajfez,fnperbes pour la méprifer? Le paLur
qui entre par un autre endroit que par la porte, eil un faux
pafteur j c eft un loup rayiflant. Si le Fils de Dieu n'accom^
pagne fon entrée, comment pourra-il remplir les devoirs-
de Ion emploi? De qui recevra-t'illeslumiércs,&iéserace»
neceOaires pour enfcigner , pour conduire , pour corriger,
pour foulager fon troupeau f Voyez oc qu'on a dit furie ver-^



304 COMMENTAlUE LITTERAL

•vtsi

p. Egêpm ofii$$m. Ptr mt Jî
^nis

& tjprgéUttmr,&fé^m4imftiuih

g.Tous ceux qui font venus {cntdctVp*
leurs, & d:s tai rons,flelcsbrctMsnelesonc
point écuutvz

.

Sf.jc fuis la porte. Si quelqu'un entre par
moi»ilkn Ciuvé:U entren, il Ibttifa , 9cÀ
trou?cra dcc pitungct.

COMMENTAIRE.
]^.8.0mnes q.uotq,uot ven £ runt ,fur es SUHT.

Têtu ceux ^ui fora venus « fenP des veleurs » des Urrêns, Le
Grec lit (a) : Teus ceux quifent vemss avantmet » Mais ces
paroles avant moi, manquent àms un très grand nombre
d'Exemplaires Grecs ) dans le Syriaque > le Perfaiif leGoti^
que , & dans plufieurs Per«;s

(Jj).
Q^telques Critiques croyent

qu'elles ont été retranchées dès les commenccinens de TE-
glife , à caufe de l'abus qu'en failoient les Manichéens , lef-

quels , au rapport de Théophylacle , en inferoient que les

Prophètes de 1 ancien Teftament n'avoient pas été envoyés
de Dieu. Mais le Sauveuir en Jt»ien d'autres endroits > rend
té/noignnge aux Prophètes î & en cet endroit, il ne veut dire

autrcchofe, (inonqtie tous ceux qui avant lui avoient vou-
lu prendre le nom , & la qualité de Meflje ( ) commeThcu-
das , & Judis le Giujonite , dont il efl parle dans Jes A£les
{d) i nctoientque des voleurs, & des meurtriers ; que tous
ceux qui étoicnt venus avant lui , fans être autorifez ni par
fa million % ni par des miracles extraordinaires > comme les

faux Prophètes ("r), les Auteurs des Traditions Pharifaîques»

& des Seàes qui dominoient alors parmi Jes Juifs's que tous
ces gens n'cto cnt rien moins que de vrais parteurs.

y. 9. IngKEDIETUr, et EGREDIETUR , ET PAS-
c 'J A I M V E N I E T. // entrera » il fortira , & tltr nvcra des pâ-
turages. Entrer , ôc fortir , dans le ftile des Hébreux (/)» mar-
que toutes les aâioos de la vie, & la liberté où Ton eft d'agir,

ou de ne pas agir , d'aUer ,ou de ne pas aller. Le bon'pafteur

conduira fon troupeau à la campagne; il le ramènera; il en

lik. i . e*Htrm Ptùf» Btdm, f^U,
(») Vlétiint.r4ir, Lt8,iie,

wn
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I o . Fitr ruH venu nifi mfHretur , i o. Le voleurnenént qoépour voler »
& matletf& ptrtUt. Ego vent Ht vi- pour égorger , & pour perdre. Mais pour

moi, je fuis venu, afin que &/Wi>// aycnt
b vie,& qu'elles l'ayeac abondamment.

. COMMENTAIRE.
aura foîn; Dieu ver fera fur lui fes bénédictions ; iî trouvera

des pâturages j fon troupeau fe multipliera i il fera comblé de

lumière» &c de grâces. Cela s'entend mieux par roppofition

de la conduite du mauvais pafleur ,<^ui néglige fon troupeau*

qui ne cherche qu'à Técorcher , qu'à le tuer ; qui au lieu de
bons pâturages > ne lui donne que des herbes envenimées , £c

un poifon mortel. S'il le conduit à la campagne, il le mène
dans les précipices > dans de^ lieux ftcriles » & malfains*

T^. lO. FURNON VENIT, NISI UT FURETUR. £fft;*-

leur ne vient que pour voler y pour égorger. Ceux qui n'entrent

dans les Dignitez Eccicfiaftiques que par leur propre cfprit,

par l'ambition,par l'orgueil; qui n'y cherchent que leur avan-
tage, ou leur plaiHr , n'y viennent c[\it ptwrv$ler »poMr é^^f"

gcr , pour perdre. Leur vie » leur conduite eft pour les (impies
un piège > & un fujet de fcandale » leur DoârineeH une nour-
riture de mort; leurs crimes attirent fur eux-mêmes , & fou-

vent fur leurs troupeaux , les effets de la colère de Dieu. Mal-
heur aux pajleurs d Ifrael -, dit le Seigneur ( /) , qui fe paiffent

eux-mêmes. Les troupeanx nefont-ils pas corjdnits aux pâturages
par leurs payeurs ? Maisfour vous , vous mangie^ leur lait , vous
voms €Hivrua^ de leur Uùne > vens triiez ce fui àeit gras , é- vens
nepenfte:{^potnt à fattre mon trêu^an* Cette peinture d*Ezé-
cbiel , & celle que le Sauveur nous donne ici des mauvais
padeurs, réprefentent admirablement le génie, &lesdéfor«
dres des Pharifiens, des 13o£leurs de la Loi , 5c des mauvais
Prêtres d'alors. L'orgueil, l'ambition , l'avarice* l'hypocri-

fîe , la fuperftition formoient leur caratlére.

Ux viTAM HABEANT. fuis ven» , afin que Us brebis ayent

la vie. Je les nourris avec abondance > je les conduits dans de
gras pâturages ; j^en ai un foin tout particulier. Je veille fur

elles; je compatis à leurs peines; je guéris leurs bleffures;

j'éloigne d'elles les loups» U les bèffs earoaeiéres. Et pour

l0) Zud&.xxziT.x. ].



-o^ COIAMENTAIRE LÏTTE«.AL

COMMENTAIRE.
palTer du figuré au réel, Ic Sauveur préfente à fesFidclej une

boarlnc porc, une vie exemplaire j il les comble de fes grâ-

ces en ce monde, & leur doi^ne la vie éternelle dans 1 autre

(a)
• Vt vitamhaheant , & abnndantius habeart. Voyez ci après

le 1^. 18. Cela eft bien différent des faux paftcurs, quincvien-

ncnt que pour égorger , & pour faire périr.

Îf si. Bonus pastok ahimam $uam i>ai 9K0
O V l B U s s U I s. i> paj^'^"^^""^ f'^'' ^^^^j^' ,

"
s*expofeau danger , pour fauver fon troupeau j il fooffreles

incommoditez des faifons , lefroid , le chaud , la pluye, pou r

ne pas abandonner fon troupeau à la merci des loups ,
Jacob

en Cft un bel exemple : Je ne vous at jamais rapporté des mem-

bres de vos brebis égorgées parle loup. Této'ts exposé au froid de

la. nuit ,& àla chaleur du jour. Le Jommetl fuyott demes jeux (b).

Et David difoit à Saul (c) : Fifre fervitturpaijfêif UstmiftamC

Jls s'élevâieftt contrtmoi» & )c Us fdpfns fa^Umâsbtin ^ye Us

fcrrois , & je les étouffois. ,
Voilà le modèle d\in vrai pafteur. jESUS-CHRisxna-

t'il pas fait encore plus que cela pour fon troupeau^ Il aex-

pofé fa vie, fon repos } il a donné fon Sang J ils*eftUvré en

proye à fes ennemis > il s'eft aflfert comme une yiaime à fou

Pere fur la Croix , pour rachetter des brebis qui s'étoîent

livrées au loup, au Démon. Et dépuis fa mort, il ne cefle

de protéger fon Eglife , de foutenir , de paître, de confoler

fon troupeau , foit par fes lumières , & fes grâces intérieu-

res , foit par 1 cffufion de fon Efprit dans les cœurs de fes Fi-

dèles ; foit enfin en fufcitant dans fon Eglife des pafteurs rem-

plis de fon zélé , de fa charité , & de fon Efprit. Tels ont été

[m) Aug. BeiM, €lktM.nttimWltrfu\ (c)uRig.rrru ^A.Vifré- Am»s. iv.tx^
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I x.Mercenarim Amem,&qMin9n

ijlpajhr, cujits nonfmu ovtspropriété

vidâtU^nm 9m$ûmtm» &Sminit
•tus, &fitgit :&bfmtrâfh^& dif-

ftrgit ovts.

1 3 . MtretndriMstutttmfitgit^U

WÊtrenuritu^t & nm fntitm nd
mmdimfikiês,

14.£^9pu» Pdflmr bonHs:&cogmf-

cê m*M» tsr c«gh»(cmttm mt4s.

SUR S. JEAN. CHAf. X. ' 307
1 z.Maislcmcrcénâirc,& celui qui n'cft

point palteur,& à tjuiJcs brebis n appar-
tiennentpaf,voyantvenir le loup,3ibaiiaoa-
ne les brebis,& s'enfait:&le louplctravit*
&dirpcrfc le troupeau.

13. Or lemcrcenaires'eafuit,parcequ'ii

eft mcrcfndK, 8c qu'il ne te met point en
peine des brebis.

14. Je (uis le bon parte ur ; & je connots

mes brebis,& mes brebis me coonoiiTeDt.

COMMENTAIRE.
les Apôtres, &un grand nombre d'EvêquesilIuftres par leur
fainteté, & par leur amour pour l'Eglife. Tels ont cré une
infinité de pafteurs d'un moindre rang, qui ont gouverné.j

& gouvernent encore les Egiifes particulières.

f, 12' MeUCEMARIUS AUT£M s £X QJJI KON EST
F A S T o B.» &C. Mais iemertewire, & eekiifm n*tjtuim pajicur,

à qmUs kretif appartiennent pas , voyant vatir leUup $ ^Aait'

d$nneUshrebis.\\ a parlé cidevant des voleurs qui fautent dans
lepue par deffus les paliflades&qui ne cherchent qu'àperdre,

qu*à égorger le troupeau. Ici il en décritd'une autre forte: Ce
font les mercénaires , les pafteurs à gage , qui ne paiffent que
pour gagner de l'argent, qui ne prennent que peu d'intérêt

au troupeau. Ils voyent le loup venir ; & au iieu de s'oppofer

à lui » Se de le ehaflfer de la voix^ des mains * ils prennent
la fuite 1 & abandonnent leur troupeau à fa Tiolenee. L'ap-
plication de .cette allégorie eft atfée dans le moral

^.14. CoGNOSCO ovEs MEAS. *js constois mcs htehis , &
fîtes hrehis me connoi/fent. Il ne parie pas ici d'une connoiffan-

ce fpéculative , laquelle fe rencontre quelquefois dans un
paflieur mercenaire , & dans des brebis mal-conduites; il

entend une connoiflknce de ten^reflcj &d'aâreaion. Jesus-
Chkist connoit , & aime fes brebis ; il conooit leur ibibleife*

il y compatit; il voit le fond de leur cœur, il 7 forme de faints

défirs , & de lAtntes affeâions. Ses bri^b^s ileur tour le con«
noifTent > l'aiment j le cherchent * l'écootent avec plailir , &

{m) Grtgtr. htmil U. it . N»» fmflot
|
Usp»feitMtre*ngrm ^uippt tjl,ftiiUnm «mû

JtimirttnMriutvocétur, qui non fro mn^ort in- I dem ^'ffrft , Jtj frifr< ilriiWfWWI rffll

Qcjii



J08 COMMENTAIRE LITTERAL.
I ^ . Sicut novit me Pater , & <go

égnofco PMrtm:& Mimam meam
fonopro «vihmsmiii,

t6,Et éiUéis ovts héAtt^fumnfêtnt
exhtc oviIr.& iîlas oporteime Mddtt-

ttre,& vocem mtdm Mitditnt ,&Jiet

mimm êvih,& mm$fi^.
Iy.Jhr^ereÀmgdHi£iiFâtir:quia

wpnu animam mtâm, m iithm
fii9um tum*

15. Comme mon Pcrc meconnoît
, je

connoismoo Pac:& jedonnemi vic^our
nés brebis.

1 5.J'ai encore d'autres brebis qui ne font

pas de cette bergcrieul faut aufTi que je les

amène. Elles écouteront ma vokxi&iln'y

aura qi^mitrQiipcao , & qu'un Pafieur.

i7,C'eft pour celaquemooPere m'ainie»

parceque je quittema vie pour la rej^ccft-

drc*

COMMENTAIRE.
avec fruit. Il ajoute au fuirant > qu'il les connoît, comnte

fêm Fen k cêiiHoit , & epmme il ctnnêit f^n Pen, Ce qui
marque une connoifTance intime , & parfaite i une connoîf-

fance accompagnée d'amour, de rclpefl > d'obciirance j uû
retour réciproque de charité , & d'union (a). On ne doit point

abuler de cepafTagej pour en conclure l'égalité des Fidèles >

fx. de Jésus -Chuist > ni pour en infercr que Jésus- Chilist
n'ell pas égal i fon Père. Le Sauveur ne veut marquer ici

autre choie qu'une connoifTance réciproques & parfaite > tel-

le que la nature des deux fujets la peut demander ; infini*

ment parfaite entre Jesus-Christ & Ion Pere ; beaucoup
moins parfaite refpc£livement dans les Fide'Ies(^).

f. 16. Altas oves habeo, qvJE nom sunt ex
HOC oviLi. J'ai encore antres brebis , jttt nefont pas de cet'

t€ bergerie* Cesbrebis font ]es peuples Gentilf 9 qui n'étoient

point de la bergerie des Juifs > aufquelsJesus-Christ parloir.

Il devoir les amener > non dans la bergerie desjtti£t > puifque
d'entre les Hébreux mêmes il devoit féparer ceux qui étoient

à lui j mais dans fon Eglife , oii les Juifs , & les Gentils con-
vertis dévoient le réunir, pour ne former enfembJe qu'une
feule bergerie, lousunfeui pafteur : Et fiet uftnm ovt/e 3 &
u»us fdfior,yoytz Rom. x. ii.Ephef. 11. 14, Ipfefecit Mtrafue

^
mnnmi médium forietem maceriM feherns,

f, 17. PrOFTERE A M 2 1>I LIG IT Pa TER. CeJÏ ptUf
cela que mon Pere m*aime jfarce fneje quittema viefmtU refren*-

dre. Entre les motifs quemonPere apoûr m*aimftr> celui-ci

fm)Ofria* in Csttits Gr.MéM. Grtt. Brug.
j UaU, BrMg. Ejl. sUou



SUR SAINT
fg. îJtméttUittâm it»e:fed ego

fwtum À meipfo , & poiefiatem ha-

bto pomndieam :& pottftatem habeo

itermmjitmendi tdm.Hoc mamUinm
écetpià Pâtnmw.

19. Dipnfo iierfimfaEIa efi imtr

Jtidxos proptcrfermones hoi.

%o.DicebaM AUttm mnlti ex ipfis:

J}émuiimmhêht,& iKfimn.-^Mtd

1 1 . y^lii dicebam : Hétc verba non

funt DdotontMinhabentis'. Nnmquid
DémmÎMm poiejl tâttrim oemUs

JEAN. Chap. X. 3o>
iS-Pcrfoone neme la ravit, mais c*cll

de moi-même que je la quitte: j'ai le pou-
voir de la quiticr;& j'ai le pouvoir de la re-

prendre. C'eft le commaadcmeni que j'ai

rcçftde monPere.
15). Ce difcours excita une nouvelle dl-

vilion Parmi les Juifs.

20. Plufieurs d'cnir'euxdifolemaicft
pofliédé 4tt<icmQn,ilapcrdnlerais:potiiw
quoil'ccoutcz-vous? ^

2 1. Mais les autres difoient : Ce ne font
pas là des paroles d'un homme: pofl'édé du
démon. Le déffltm pent->il onvrilr k< jedk
dctaveDglca?

.COMMENTAIRE*
n*eftpasdes moindres i c'eflque je donnema vie pour môii
troupeau. Le Sauiretir parle ici ea tant qu'homme (â). Il dit

qu'il ^uifse/a vie four tâ refrendfe i c*eâ-â<^irej qu'il âeiAeurt
que parce qu'il veut mourir » qu'il i^emei^t que pour reflîif-

etter » que fft mort n'e(l pas contrainterai^elapart, ni de la

part de fonPcre {h}, le ne quitte la vie que par l'amour qut
j'aipour mon Pcro ; je ne la quitte que parce que je le veux
bien. Je ne meurs pas pour toujours i je reprendrai mon ame
quand je voudrai. Je quitte la vie Pour ia repreneire.h^L par t'icu-

le pour» lie marque pas le mbfifj onlafinde Ai mort j mais
ce qui la doit fuivre ^f).

f. 18. Nemo TOtiriT EAM A U t.. Per/atitteneme Urih'

vit* Je la donne librement. Je fuis maître de la donner , & de
la reprendre. Et c*e(iU commandement ijue i\iireçù de mon Fert,

En tout cela je n'exccure que la volonté de mon Pere. Soit

oue je meure, ou que je relîufcite, c'eft pour fatisfaire à fon
dcfir. Il parle encore ici comme homme : Car en tant que
Dieu , il ne reçoit point de commandement de fon Pere.

19. DiSSBVrsiO ITBRVM KKiX k X^X^CtéUfiêUfS
txéitaunenwveUe divifi$n , paMiUe è-eelle qui eA- marquée cl--

derant, Chap. IX. ^.16. .. .

irug, \lnAer* MUfotvntiHt, ti-e,

Ih) Jbti»kh.Ii»0»tmmm MMMi|M»i2a«'|' W tktmlnr,M»pf.Euilym.ÊtéiU.Cr*tl



}i) COMMENTAIRE LITTERAL
t z. FâSU frnt smttm LncMtét in % x. Or on faifoit à Jérulalem la fcte de

JiffUjmis :&biimttrm, U Dc4icace ;& c'étoic f'bjver.

^x^. EtMmbmiékéuJêfiumTimflÊ, z}. Etj ssus fc promenant ^tq^ le

infmrtifm SskmêMiu ' ToBplc , dans lagaiok de SaIouiob.

COMMENTAIRE.
f. %%. Facta suht EnCM%iA,On/ai/âhâJFéntfiUemld

Fêtedeia DédUéKe; & c*é$êh tbfver. Oaplûtôt» on y ^ifoit

laFéce deUPurifîcation du Temple, & de Ton renouvelle-

ment t en mémoire de ce quiétoit arrivé fous Judas Macca-
bée, lorfqu*après la profanation du Temple par les ordres

d'Antiochus Epiphanes (rfj , Judas le nettoya, & y fit de nou-
veau offrir les facrifices , qui avoient été interrompus pen-
dant trois ans .(^^* ^ette purification fefit pour la première

foiSt 6c contînaa toujours dans la. fuite à fe faire, leay.du
mois HébreuCaAea » qui revient au mois Je Décembre. AinG
entre ce qui eft raconté dans les verfets précédens * & ce que
nous lifons ici, il s'eft palTé plufieurs autres chofes , dans
rei'pace de deux mois fr). Saint Luc rapporte ce que fit le

Sauveur dans le /ayage de Galilée à Jcru£aiem pour cette

Fcte.

Et hiems erat. Cétoit Phyver, le 18. Décembre, ou
leftj.de Cafleu.On peut traduire le Grec par (é) : // futjoit

mauvais tems ; Ce que l'Evang^lifte remarqae> pour fiUre com-
prendre la raifon qui obligeoit Jasas-CHi.xsTà fe tenir fous
le portique de Salomon, ne pouvant demeurer dans les parvis
^uiétoient découverts , &expofez àlapluye {f).

^. i^.In porticu Salomonis. Dans la galerie deSalo-

mon i ainfi appellée , ou parce qu'elle ctoit faite uir le modèle
de celles que Salomon avoir autrefois bâties dans le Temple i

OU pour quelque ornement qui s'y remarquoit. Quelques-
uns la placent au midi {g) ; d'autres à l'orient (h)S Cette
dernière opinion paroit la plus probable ; earla porte duTem-
ple s furnomée U £<iKp.9étoitàr0rient du Temple >£alon Jo«

(«) I. U»tc. I t.^^.i.M.icc-x.f^.j.t.'Jiiftph.

JLlltàq.l'*li*'' II. IX» R fort. td»ld. VAf

(h) Voyez nfitteCommoitaiie fnc i,àisec.

iO Depui» Je i ?• Oâobrc, jufi^u'au i S. De-

«tnbK delàn^c ajuaét, j |.dcJ.C.(c1obM.

Toynard.

LMr. XTit. II.. . 37.(^XY|ll.J.. . 14.

(/] Cyrtll. hic. rid$& Lfgf.Gnt>&U Citrti^

(tj iUU. Mejutt
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SUR S. JEAN. Chap. X. 311
t^CircumdedcrMrt $rg» ettm Jm- 24.Le$Juifs s^a flcmblércnt autour de lui

,

jUif&àictbMteiiQtitffjieMtiméam & lui dirent : Jufques à quand nous ticn>

mtfirdm iMis ? Si tm es Chrifim , dit drat<voas I cfprit en Tbfpt ns ? Si vou6 âct

méisfélàih 1 le Casitr, ditet-lenous cbircmcm*

COMMENTAIRE.
feph {a)i & joignant le portique de Salomon , comme on
l'infère des Ades , Chap. 111.2. 11, Dans le Temple de Zo-
robabel, & dans celai qui fiit rebâti par Hérode« on fuivlt

âpea près l'ancien plan de Salomon Tmals on ne laiiTapai

d'y fiiire bien des cjiangemens.

i* 24. Q0otsQJl7K AlIXli A M NOST&AM r0ZJ,lS?Juf»
qu*à quand nous tiendrez-vgns Ce/prit en fufpens? La dernière

fois que Jesus-Christ avoir été à Jérulalcm pendant Ja Fête
des Tentes, les Juifs s'etoient trouvez fort partagez fur fon
fujet (b^. t.cs uns forcez par l'évidence de fcs miracles, fou-

tenoient qu*U étoit le Meflie. Les autres piquez dejaloune>
ott prévenusde haine , prétendoientquec'étoit nn séduâeor«
on un Deux mois après , dans laFéte de laDédtcace> ils

viennent en foule lui dire : Jnfyuà quand mus tiendre^vêus

l^effrtt en fn(pens ? Si vous êtes le Chripy dites -le nous clairement %

Eft-ce qu'il ne le leur avoit pas dit d'une manière aHez claire ?

Eft-ce que Jean Baptifle ne l'avoitpas déclare en termes aflVz

préc.s \ £il-ce que Tes miracles , & fa Doârinc n'étoient pas
aflez propres 4 les perfuader f Us ne cfacrcboientpasà con^
Boitre ia yérité ; mais à calomnier le Sauveur > à lui tendre
des pièges (r;. Ils auroîent voulu qu'il fefût déclaré le Roi
des Juifs,afin de Taccufer comme rèbelle auprès des K omainSt
Il s*eft abftenu de toutes les dénominations, & de tous les ter-

mes qui pouvoient choquer , de peur de donner occafion à
fes ennemis de dire qu'il avoit étèjuftement condj^né. U
n'avoir garde de fournir des armes à leur malicâ> 6c à leur
haine.

^oufyne ammâm ntfiram têiUtf marque une ame fttfpen-

duë , inquiète , qui efl tourmentée du défir d'apprendre quel-
que choie» ou de poflcder un bien qu'elle attend Ou bient

(g)Cfcyi.Hiyyj.ftiijwiitJtunt̂ êU, \ ^.Jtnmmu xjm



COMMENTAIRE LITTERAL*
ij.jEsuslcur rcportdit: Je vous parle,

&vousne me croyez pas. Les œuvres que
je fiis aa nom de mon Pere, rendent té-

moignage de moi :

z6. Mais pour vous,voas ne croyez pas,

parce que vont n'Ites pas de mes brebis.

Xj. Mes brebis entendent OU VOilsje Ict

connoif^&cUccoieftiivem «

3ti

15. Rtffondit ets JefMs.Locjuor vo-

kis,&mn enditisy opéra, ifHé eiofa-

t'niumminePAiris mti,bteufiimo-

niiem perhihent de me.

z6. Sed vos non créditis, quia non

epstxwikttmtis»
27. OvM mû vwvMi meMmdH-

dinm : & «ptêpufiê téU , & Ji-

COMMENTAIRE.

Pfuffupi dérobt^-vûus mtre ame > Pourquoi nous Tenleyèz-
vous (4)? Manière de parler particuliére^aux Hébreux» pottr
dire , fe cacher , déguifer fes fentimens, laifTcr le monde en
fufpens. Par exemple {ù) : yjcob déroba le cœur de Lahan ; il

s'en alla Tans lui en rien dire. Et (r) : Abfalon déroboit les cœnrs

des htmmcs d^IfraéL II vouloit les engager , fans qu ils le içûf-

fent » à fe révolter contre fon Pere. Il ayoit des vûës tou-

tes antres que ce qu*il leur témoignoit. Il alloit à fes^ns par
des voyes fécrettes.

if". 25.LOQJJOR VOBISjET NOK CREDITIS. JeV0Ut
parle y & vous ne me crojc'^potnt . Ne vous ai-je pas dit que
j'ctois la lumière du monde , le Fils de Dieu ,1e bon Palleur;

que je luis venu pour fauver , pour donner la vie , pour ren-

dre la liberté , pour rachetter ; que je dois mourir , & rellui-

citer ; que je fuis le maître de ma vie,& de ma mort f M'ayez-
vous pas remarqué ma pénétration jufques dans le ibnd de
vos penfées; ma force toute-puiflante a faire des miracles?
Ces prodiges ne rendent-ils pas témoignage de moi ? Ne VOUS ai-

je pas marque afTez clairement que mon Percctoit Dieu , que
je n'étois qu'un avec lui, que javois une puillance égaie à

la iieui||r La faudroit-il davantage à des gens attentifs» £c

bien diipofez?

]^.z6.Sed VOS MON CREDlTlS» I A HOV'BSTlS
EXqviBus Miis(^^. Vttts ifccr«ye7^fas yparcefue vtuf

[éi)V!Je Lud.Je Dieu.

\h)Gtntf. XXXI.10. xtf.aV nuapj;» 33

[4) LcCtccftjoûtc: Commeje vom Fsiét:

HTtf vfAi/. Mais CCS dcrnicrei paroles ne
Ce liTent pat daas uo fon gimdnombrçde

tes

Digitized by Google



SUR SAINT JEAN. Chap. X. jij
l%,ÊimftitâmêttméUÈt d$ iii: xg.Jcknrdoone la vie £tenidle,ae ellet

& nmftrimmim êurmm, &non ne périrottiuiuiQftoiiliie lesmira
TéfiHféUfitiJpkméimMimmiU vxmummt,

COMMENTAIRE.
tes fat tiemeshekis. Vous n'êtes pas du troaj^eaa que mon Pè-

re 01*8 donnés de ces brebis dociles > & fi délies > cjue je doif
ra/Tembler dans ma bergerie j & dont je dois compofer mon
Eglife. Vous réfiftez à la grâce que je vous offre; vous fer-

mez les yeux à la lumière que je fais luire à vos yeux.

f. 28. ViTAM ATER.NAM DO Eis. Ickf donne U vic .

éternelle, C*eft la même chofe qu'il a dite ci-devant, y. 10.

Jefuis venu four donner la vie â mes brebis , & pênrlaUmrdon"
mrétoee ak»tuiame. Cette abondance marque une vie qui ne
finira jamais. Les Fadeurs ordinaires peuvent bien garder
leurs brebis contre les loups » &les guérir de quelques-unes

de leurs maladies : mais perfonne n'a le fécret de les faire

vivre éternellement. Jesus-Ch r ist feul a cette préro-

gative. Les brebis de fa. bergerie ne périront j.imuis , nul ne

les ravira d'entre fes mains ; à moins que par leur faute elles

ne fortent de fa bergerie « par Thérefie > ou par le fcbifme ;

ou qu'elles ne fe donnent à elles-mêmes volontairement la

mort par le crime , & qu'elles ne fe tirent des mainsde leur

Pafteur , pour fe donner à fon ennemi » qui eft le Démon (à).

Voyez ci-devant, Chap. m. 16.

On peut aulTi expliquer les verfets lé. 17. & 28. fuiv?nt la

penfée de faint Auguftin f^), qui dit que les Juifs ne croyoient
point en J £ s u s-C h k 1 s t > 6c n écoutoient point fa voix ,

parce qu'ils n'étoient pas du nombre de fe» brebis >'& de fes

prédeftioezj U qu'au contraire ceux qui étoient. de fes brebis
Técoutoient > croyoient en lui * aboient lavie éternelle « fans
qneperfonne pût la leur ravir ; parce que Dieu par fa pure
mifericorde > les ayant prédeftinez à la gloire , leur a prépa-
rc des gracesi par le moyen defquelles ils parviendront in-

failiblement au falut : Et quoi qu'ils puiflcnt tomber dans le

^rime» & perdre la grâce de la juftîfication , il ne les aban-

i|onnerapas toutefois juiqu'àla fin. Suivaiit cette prédefli-

(m) OritiH, t,t9.ia JêéUh«BL \
{h] Vide Aug. tréiÛ, 48. 6> ^9'&BedMt Mfe

Rr



|i4 COMMENTAIRE LITTERAL
z<). Pâîer meus quod dédit mihi , zp.Ce que mon Perc m'a donne cfl plus

maïus 9mmbM$ eji :& nem*fotejl rs- erand <^ue toutes choies:& pecronne nek
ftrt dtmâimPêtriimù bsroit ravir delainaio denionPcre.

30.^ ,^Pâltrmumfmmm» 30. Mon Pcie»& moi oousibiniiia une
mÂne choie.

COMMENTAIRE.
nition , ajoute-t*il > combien y a-t'il anjoard'hui de brebis

hors de Ja bergerie» & combien de loups dans la bergerie

I

'^àmmultx oves feris» t!r fuàm mnlti lupi intùs ; Cr quàmmul'
id êvet imfàs» & quàm multi Infi forts ! Tel eft aujourd'iiui

loup , qui mourra brebis,' & tel eft aujourd'hui brebis , qui

mourra dans l'impénitence , & dans la haine de Dieu. O myf-
tére d'une profondeur infinie {,a)\0 altitudo divifiarum/afteit'

tU i & fcientix Dei J

f. 29. QVOXi OtDiT MIHI> M AJVS OMKiBUS BST.
Ce mêB Perem'adêtutéeft plus grandqne t^tes chêfes. L*E-
gliie que mon Perem'a donnée, 6c qui ell compofeede mes
brebis, e(l le plus (^rand, le plus précieux > Je plus riche de
tous les prëfens. Il ne pouvoit me donner rien qui fut plus

digne de lui , ni qui me fut plus agréable. J'en fais tout le cas

que je dois , & je ne perdrai jamais une choie d'un fi grand
prix. Les Pères (b) l'entendent ordinairement de la nature,

& de la pailTance divine , que ie Pere a donné an Fils par fa

génération éternelle. Cette nature» 6c cette pui^ance font

au-delTus de toutes chofes. Rien ne leur ell comparable dans
les êtres créez.

Les brecs (r) lifentcn cet endroit autrement : Mon Pere

qui me les a données ( mes brebis ) ejl plus grand que toutes cho-

fes i eA au-deiTus de tout i rien n'ed capable de les ravir de
fes mains , ni des miennes , parce que mon Pere qui me les a
données» eft plus puiffant que toutes les portes de l'enfer»

& que tonte la malice deshommes.

f. fO. Ego, £t Fat £ k vnuu svmus. M$n Pere» &
moi nous femmes vne même chofe t une même eflence, une mê-
me nature {d)i nous avon^une puiiTance» & une vertu égale. 11

«•W hl Syr.Ar*b.&PP,Gr*'

Qtieddtdit mihtmfjms, &(, o' «Tt/fK,

iuttmtrétJriimu
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1 1 . SmfiMlermti trgt Upidtt fndai,

êtU^d^rent eum.

Iz.Refpondit et s Jeftts'.Mttlta h-
n* Optra ofitndi vobis ex Pâtre meo ,

propter^Modeorum opmsme Upiddtis?

3 3 . RefpendetMnt ei Jud*i:de bono

opère non Upidamus te,fed dt btaf-

fhomiéi& ^itid tM» homo CHmJistfa-

tit tiifpm Dmm.

34. Refpondit eis fefus : Nonne

fcriptitm efi in Ltgt vefira : quia ego

SUR S. JEAK. Chap. X.
31. Alors les Juifs prirent dcspicrus

pour le lapider.

5
1, Etj E s u s leur dit : J'ai fiit devant

vous pluueurs bonnes oeu vrcs par lapMiJl

fane* di monVctCt pour laquelle e(l-cc que
vous mebpidcz?

5 5 . Les Juifs lui répondirent ; Ce n'efl

pas pour aucune bonue œuvre que nous
vous bpidons , maisà cauiè de vôtre bUf-
^ême 1 & parce qo'étutt homme, vont
vous faites Dieu.

34. jBSUsleur répardt:N'c(l-il pas écrit

dans ràttt Ld:Ju dit que vous êtes de«

Diem?

C O M M £ N T A I K £.

eft le Protecteur de mon Eglife , & de mes brebis. Ce qui eft

à moi> e(ik lui. Comme perfoone ne peut lui ravir ce qu'il

veut conferver > auffî perfonne ne peut me ravir mes ouail-

les
•

f, ji. SusTUlERUMT LAfXBXS. i// ffircnt des pierres

fêur U lapider i comme blafphémateur {h) , qui fe difoit une
même chofe avec Dieu. Ils coururent aux pierres, mais ils

n'en jettérent point contre Jésus -Chris T. Illcsarrcta

par le difcours fuivant.

^. 32. MULTA BONA OPEK.A OSTïlffDI V G B I S.DfVi

ftùt devant vêus plujieurs tênnestfMvns ; j'ai guéri vos malades*
j'at délivré des poITédez du Démon »')*ai nourri des foules de
peuples, je vousai enfeignéavec une extrême patience; elK
ce là la récompenfe detousces hienf2i\ts}0/iendere èana , ne
lignifie pas Amplement /^zV^ voir du bien i mais en procurer
réellement. C'flun hébraïfme fembiable à ceux-ci Cr) : ^uis
ejlendit nohis bona \ Qui nous con>blera de biens i^d)^ Ofiende

nêhts miferUêrdiam $mam» Faites-nous fentir les efiêts de vô-
tre miféricorde (e) : OftendiftifopnU tnêdm. Vous avez traité

vôtre peuple avec rigueur {f) : S/iânfas âfemdijH miJbi tnim^
Lniènes \ A combien de maux m^avea-yous expofé? 8ce.

]^,34.NOMNB SCaiPTUM EST IN LbOX VESTEA)

(«) Mot» Lmm. TUofih^
\h) Lru'f. XX I Y. 14, I

\f)
tjolm% IV. <. •

{à) rfalnu LXXztT. t.

(#) ffmlm.ixx. j.

\f) P/«/m.LXX. 1.0.

Rr ij



COHMieMTAlItB IITTER.AI.
35. %i ilhsdixitDcos.âdqMosfer-

me Dei fnOmtefit&HêH jptttj filvi

55. Q*^m PsttrfknOi^éHÊH ,&
mij>tinm$mdmm , vtsMçitis : QHtd

fmmf .

3 5 . Si donc elle appelle Dknz ceux l qui

la parclc de Dieu étoit adreiTéc, &
l'Ecriture ne puiiïc être démentie ,

jtf.Pour^Qoidita^vous que je blafphl-

me, moi que mon Pcre a (ànâifié,^ eov(H
yc dans le monde, paicc qvc j'ai 4iS^
iiiisFiUdcPiett?

COMMENTAIRE.
N*eft'il pas écrit dans vôtre Loi : 3^ai dit :Vous êtes des Dieux f

Ce pafTagecft tiré des Pfeaumes (a) ; le Sauveur dit qu'il cft ti-

ré de la Loi i parce que fous le nom de Lot ^ il entend toute

l'Ecriture derancienTeflameotC^). Q^ant au paifage allé-

gué ici > il s'adrelTe aux Juges , & aux Princes étabSs pour
gouverner» 6c pour juger le peuple du Seigneur. L'Auteur
4tt Pfeauvc les avertit de rendre exaâement laju^ice> com,-

me^ant^flis furie tribunal du Seigneur, Se ayant le Seig-

neur au milieu d'eux. Deus fietit tn Syragôga Deorum ; ( ou
Prtncipum:) in medio autem Decs dijudicat ; ou plutôt : In medtê

Deorum (ou Princifum) judicat, £t après leur avoir donné
quelques avis pour leur conduite » il continue :Tm dit : Vê9t

êtenlesEiifif3C,<9'vê»t itet les fils dit Trh^bamimais ftus^

vetsesr»tf0ifs i quevoMS mourre:^ comme des hommes Ne VOUS
élevez point , & n'abufez point de vôtre puiifance.

7^.35.81 ILLOS AD Q,UOS SERMO Dll FACTUS EST.
Si CEcriture appelle Dieux ceux à qui la parole de Dieu cjl adreffee.

Si les Prophètes font appeliez Dieux* parce que la parole de

Dieu leur a été adre/Tée) à plus forte raifonie Verbe eil-il

Dieu ltti*nième : Si ergo vâs Dees fiuiffermé Dei % ptemeden§m
eJlDoKS » Verbnm Dei , dit ici faint Auguftin? Ou plûrôt : SI

ceux qui ont été établis Juges de la part du Seigneur > ceux
à qui il a communiqué une partie de fon autorité, &c. Ou
fimplement , ceux dont il efl parlé en cet endroit : Ad quos

ferma Deifa^us efl , efl le même que : De quihus ferma DetfaC'

tus ejl i comme dans l'Epitre aux Hébreux (c) : Ad quem nobis

fermo , pour iDe fu» issèisferme. Si les Juges dont parle ici.

le Pfalfntile » font appeliez Dieux > à plus forte raifon moi

(h) "ioMn. X 1 1 . ) 4. K9t émUyhtnt §» Irfr

fdmCbriftus mMtittin tternum.ExPfMlm.cJX.

pbMtmrftrmâ fuiIn tegt etrumferipttistJt;ftU»
«4l»héÊ»mtr»ntmtfr*tn,ExPf»lm xxit. ty.

{f)Bik iT» Iyyojammjmukmj^
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SUR s. JEAN Ch A p. X. 317
SiMMfuû vftrs Fétrif mti, 1 5 7. Si je ne (àis pas les oitvici de mon

«Atetridfn wiAi, l Perc ne nie aoyck pat,

COMMENTAIRE.
qui fuîs véritablcfflent Dieu

,
puis- je fans blafpfccme prendre

cette qualité , 8c mé dire Dieu « & FiJs de Dieu
Et non PO test solvi ^ cw^iftvk a» i*£ent»re me

peut i$re detffemii* Ce qui cft marqué dans ce paflage» efi fi

formel , qu'il ne peut être ni contredit ni contcfî^ C'eft le
Saint Efprit même qui donne à ces hommes le nom de Dieux.
Il n'y a donc en rigueur aucune incompatibilité entre la qua-
lité de Dieu, & d'homme , & cciie de Dieu , & de FjIs de
Dieu. Lafeuie cbofe qui fait la di^reace de ceux donc il eit

parlé dans le Pfeaume , e(l que Dieu leur a adrelTé les ordres»
on Ta parole. Pûur^uoi dêne dites-vous que je hlaffbime ^mei que
mon Perça fanSiiféy & envoyé dans kmêmU i farcepie foi dit
fueje fuis Fils de Dieu ? ^. 16,

'

Il n'y a donc qu'une feule chofe à prouver , qui eH que fon
Pere l'a funclifié envoyé dans le monde; qu'il lui a donné l'es

ordres, qu'il l'a deftine à annoncer aux homnxes la voie du
falut ; car le verbe famBifer^ ne fignifie fouvent autre chofe,
que deftiner , préparer a une aâion falnte, confacrer pour
un certain emploi (1^;. Or on ne peut nier que Jesus-Chrzst
ne foit envoyé de Dieu , qu'il ne foit rempli de fon Efprit»
revêtu de la puiffancej & cela d'une manière infiniment plus
parfaite qu'aucun Prophète de l'ancien Teftament, I es pro-
diges qui accompagnent fa prédication , l'autorité avec la-
quelle il fait fes miracles , en font des preuves inccnteda-'

• bles {c). Il n'y « donc rien de plus mal-fondé que le reproche
de blafphcmc qu'on lui fait , fur ce qu'il prend le non-, de
Dieu, & de Fils de Dieu. Quand line feroit qu'un iin>ple
Prophète, qu'un Juge d'Ifraël , qu'un Pr"nce de Ion peuple,
on ne pourroit, félon l'Ecriture, lui reluler cette qualité.
A plus forwraifon la peui-il prendre, étant le fils coéter*
Bel , tf. fubftantiel au Pere.

37. Si ho m facio ofeea Patris mei. Sijcne

JLslij



x8 COMMENTAIRE LITTERAL
38«Matefije le* Ms<P"nd oiK oéme

voudriCBp» croire ,
croyez à mes oeaviCis

alin que vous connoifftcz , & que vous

croyiez que mon Perc cH ca moi , & moi
dam mon Pere.

)9.Let Juifs tâchèrent alors de le pfCil*

drc ; mais il s'échappa de leurs mains.

40. £c s'en alla de nouveau au-deii du
Jourdain , an même UenoÀ fean d'abocd

avolt bapàS s 8ctt denean U.

COMMENTAIRE.
fats fas Us gitvns de mêm Pere > ne me cro'je'^ fus* Je veux biea
pafler pour menteur , &cpour blafphéniateur «rtjenefàispas
les œuvres du Fils de Dieu , du xMefTie , d'un Homme Dieu.
Et fi je les fais, comme vous n'en pouvez pas difcon venirj f.

• 38. Reconnotjjczdonc qus je fuis dans mon Perc i & q..e msn Pere
eji ddrts moi; que je ne luis qu'un avec mon Pere, que nous
n'avons enfembie qu'une même puUf^ace , £c une mémena^
tore. Voici à quoi fe réduit tout ie raiibanement du Sauveur:
CeuK dont les oeuvres font les mêmes » ne font qu'une
même ci)ofe. Or mes œuvres > &jcelles dç Aipp Perefontief
mêmes : Mon Pere , & moi ne fommes donc qu'une même
chofe. Je ne fuis donc pas blafpiiétnateur , en difant que mon
Pere , fk moi ne fommcs qu'un. Pour prouver que les œuvres
ne font autres que celles du Pere , il en appelle aux œuvres
elles mêmes , qui ont tous les caraâéres de Divinité qu'elles

peuvent avoir.

1^. }9* QUiEK.EBANT EUM A PP I.B H IM D t & K. lit $Jt^

ebérent de le frendre. Les ennemis du Sauveur ne furent pas
touchez de ces raifons. Ils tâchèrent de l'arrêter j &ilsrau-
roient fait , s'il ne s'ctoit pas retiré d'une manière qui ne nous
eft pas connue; car l'Evangclifte ne l'a pas marquée.

1^.40. Abiit t&ans Joildanem 11 s'en dlU de nouveau
éU'delâdu fêurdainy à Bétbakara, ou Béthanie, au-delà du
Jourdain > où Jean-Baptifte avolt baptifé >& où le Sauveur l'é-

toit venu trouver • après fon jeûne de quarante jours {a).

j g. Si âtutmfâgf : &fimtbtmm
vmbitcrtitrty oftribits crtdiit , m
cognofcittis, & cred.ttis qmid PéUtr

ùtmttfi, &€goin Péurt»

%9' Q»*r*bânt ergoeumiffrAtn-

dere : (7* exivit de m^nibHs eorum.

4.0. Et dbiit iurttm trtmi hrdu-

nem, i»emmhemm » «fo'«r«rf^iennes

iMUttsumsprimàm :& WÊm& Wie,
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SUR S. JEAN. Chap. X.
41 . £/ rntiki vtnerMttt ad tttm , &

^XJOmnia antem ij0detimt}Me dix if

fêêmusde hoc , vemerMnt.EtmMUi

çrtUdtrMmineHm.

519
41. Pluficurs vinrent l'y trouver, 8C

iU difoicQt : Jean n'a fait aucun miracle.

4Z.£t tout ce que Jean a dit de ce]ui*da

s'cft trouve véritable. Etiljr cneutJ>eaih
coup ^ui crurent en lui.

COMMENTAIRE.
41. MutTi VENEB.UNT AD lUM. Fluficufs vinrent

Cy trouver. La malice des Pharifiens n'avoit pû empêcher que

plufieurs de ceux quil'avoicnt oui, ne crufTent en lui, & ne

le vinnTent trouver au-delà du Jourdain , où il s'étoit retiré,

pour éviter les effets de la fureur defes ennemis i parce que
ion heure n'étoit pas encore Tenuë. Le raifonnemeiit du peu-
ple eft remarquable. Il eft fondé fur le témoignage dejean-

Baptihe , Se fur les mlradles de Jssus-Curist : Deux preu-

ves fimples , fenfibles , populaires ; mais fortes , 5c convain-

cantes. Les Pharifiens , & les Do£leurs de la Loi , avec toute

leur fciencei ne lavent pas ticer une concluilon ù juile.



323 COMMENTAIRE LITTERAi;

CHAPITRE XI...

MéLJkdeLio^are^ fa mort. Il efl repfcité far Jésus -

Christ. Rèfimhn des Primes dts Prêtres^ ûr des Pbâ'

rifiens pourfaire nmrir J&sus - CHki'sT. IlJe retire

i Efhrenu Les Juifi le cherchentfour tmher.

ir*i. TD Xat émttm qmJUm Un- f. i . TL y avolt on homme fflalacIe,noin>

gHensLAz.*rHs à. Bethaniay X mé Lazare , qui étoit du bourgde
de cajleUo Méurtét» & Aiârthdjbro- Béchjuue»où(lemeuroieficMane^Martiie

ris tfMs» [ fa fœnr.

COMMENTAIRE.
I. Rat qjj idam languensLazarus. lly avoir

J^un homme malade , nomméLazare. Lazare étoit de Bc-

thanie j U frère des deux focurs Marie , U Marthe , fort con-
naës dans Thiftoire de l'Evangile , par leur attachement à
Jbsus-Chmst 9 & parce qu*il leur fa.\foit l'honneor de pren-
dre afltfz ibayent fon logis chez elles. Saint Jean qui ne rap-
porte guércs que ce qui a été omis par les autres Evangéli{l
tes, n'entre point dans le détail de ce qui avoit fait naître,
la connoifTance de Jesus-Christ dans la maifon du Lazare :

mais il fuppofe dans tout fon récit qu'il y étoit fort connu,
& qu'il honoroit toutecette ^unille d*ane amitiéparticulière.
Ileft farprenant queles autres Evangéliftes ayentomis une
hiftotre aufll célèbre que celle-ci. Grotius croit qu'ils n'ont
pas voulu la publier pendant la vie du Lazare > de peur de
lui attirer la persécution de la part des Juifs. On lit même
cy-après dans faint Jean, qu'ils avoient eu la pensée de ie
faire mourir (u).

Jssus-CHaisT étoit parti de J^rufalem le 26. deCaHeu,
19. Décembre « lendemain de la Dédicace du Temple. Il alla

k Béthanie » autrement Béthabara > oà il demeura quelque
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SUR S. JEAN. Chap. XI. jîi
1. Mdrid éÊMtem er4t, qttttmxét z. Cette Marie étoit celle qui répandit

Vtmimmiutpumf,& exterjttftdes fur le Seigneurooe haiie de parfum . & qui
€jms C4pillisptis : eMpufréHir JL0)L0- lui clTuya les pieds avec (es cheveux :& La^
rms itijirméééuur. zarc, qui étoit alors malade,étoitfonfrcrc.

3. Mijer$m trgt J«rfti tjas ad 5. Ses fœurs envoyèrent donc dire â Je*
êminUtimit:DmiiÊf,m9iÊÊmét' susiSeigacoTy cdiii^e vous aimacft

COMMENTAIRE.
tems , occupé apparemment lui & prêcher , & fes Difciples i

baptlfer. Lazue tomba malade vers le milieu du mois de
Janvier fuivant. Jesui en ayant été averti * ne partit de fié*

thabara qn'apris la mort de Lazare > que nous .plaçons au
18. de ce même mois.

Béthanict où étoit alors Jésus , Scque quelques Exemplaires
nomment BéthaBara, étoit au-delà du Jourdain ; Mais Bétba^

me > où Lazare mourut , étoit au-deça de ce fleuve , U au
midi de Jérufalem» environ à deux mille pas de cette ville.

Béthanie étoitcomme un fanxbourg de Jérufalem. Qjielques-

uns ont prétendu mal-à-propos que Lazare , Marthe > 8c Ma*
rie étoieiit Seigneurs de Béthanie , & que Marie Madeleine*
ëtoit Dame de Ma^dalum; comme fi en ce tems-là , & en ce

pays-là on eût vu comme aujourd'hui parmi nous, des Gen-
tilshommes , ou des Nobles, qui fuflent Seigneurs des villa-

ges, ou des bourgades. Lazare , Marthe» Ôc Marie n'étoicnc

pas plus Seigneurs de Béthanie» que Pierre» flc André Tétoient

de Betzaîde. Saint Jean appelle BetzaLde(tf) faviUedePier*

re%& itAndré» comme il nomme ici Béthanie le bourg Je La-

zare , de Marthe >& de Marie ; parce que c'étoit le lieu de la

oemeure des uns > & des autres.

jf. 2. Maria erat ^ r unxit. Marte étoit celle qui

répandit une huile defarfMm. C^ci eft rapporté ici par anticipa-

tion {b). Le fouper où Marie iit cette aâion , arriva iix jours

avant la mort du Sauveur» comme il étoit à table à Bétha-
nie » dans la maifon de Lazare qu'il avoir reflufcité (je), L'E-
van gélifie déflgne Marie par une aéUon quiétoit célèbre dans
rEglife , au tems où il écrivoit,

jF. 3. Ec-CE Qju^EM AMAS iHFi t.MaTu E,. Cihifnevêns

Jagyl.jvi 0IUU Author. jn. ^4. u y {
{t) JêM. xi z. |.

Sf



m COMMENTAIRE LITTERAL.
4. mttm Jêfms SxitHs :

JhfirmitM bée«M tfiâdmmrttm ,fed

pro f^lorid Deiy Ht ikrtficimr BUm
Dti ptr etim.

5. Diligelfét SMm pfut Âédr-

4. Ce que Jatut ayant cnteiiclni»il4it

Cctteoiaiadie ne va point à In mort^ndt
elle n'eft que pour la gloire de Diiu^flEafin

que le Fils de Dieu en foit glorifié.

5.0r J astttalinoiKManhet ftMarle
laiÎKur, &Lasife.

COMM£NTAI£L£.
aime&,eJlmala4c,Kitn de plus nmple)iii de plusmodelle qne cet-

te prière. Elles ne difeut point:Veaez,8c le gnérifTez; ou com-
mandez à la maladie du lieu où vous êtes, & elle le quit-

tera; elles fe contentent de lui faire dire : Celui qne vous ai-

OTé^ , efi htalade. Il iuffit que vous le fâchiez , car Taimant
comme vous faites , vous ne l'abandonnez point : Sufficit ut

noveris ; non emm amas , & deferis , dit faint Auguftin {a). Ou,
XuivantrexpHcation de quelques Pères Grecs {b) : Comment
fe peut-U que vous ayez permis que vôtre ami foit tombé
dangereufement malade { L'Evangélifte nous raconte avec
grand foin toutes les circonftances de ce miracle : Parce
qu'il n*a pas étémarqué dans les autres Evangilesj& 2'. Parce
qu'il étoit très-important pour la Religion. La chofe avoit

été très-connue , comme étant arrivée aux portes dejcrufa-

lem. Le miracle étoit inconteflablej puifque le mort étoit

depuis trois jours dans le tombeau. Sa réuirreâion n'étoit

pas phantaftique ron Tavoit tû boire» & manger après fa

réfurreâion, comme avant fa mort. Les Juifs eux-mêmes
lui rendoient malgré eux témoignage , en mettant en délibé-

ration de faire aulTi mourir Lazare {e) : Cêgitâverunt » uÈ &
•*JL(iMLrum tnterficerent»

^. 4. InFI&M I T AS HAC NON EST AD MORTKM.
Cette maladie neva f0iti$ â U WÊm ,* mais elie n*ejl fue f<mr la

gloire del>iea. Lazare mourut de cette maladie : mais il ne
mourut pas comme les autres bommes» pour n'en revenir
jamais. Jésus le reffufcita, pour procurer la gloire de Dieu

C*efl la fin qu'il fe propofa, en permettant fa mort/'e) :

IffcL mors non erat ad mortem ;fedpoflùf ad miracultim , qnofacfo

crederent hommes in Chrijlum » & vitarent veram mortem » dit

faint Auguftin.

U) AMt. hit, Mék I (i\CyrilU Thfdtr.Ut^f.Cinfyl.iMjl,
(i) CyriU. LNMfeIWM. I EMtbjm. «fii. Mfbi.
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6. Ut ergo tttuUvit tfi$i4 inflrmaba

gMTg tHtts ^midtm msafit tn toéUm U-

j.DiinÀtffihu dixit Dijcifu-

itsfuis : Emhhs in fiuUam ittràm.

3. Dtcmu etDijeipitUiIiMbké^nc

xmmvâditnmti

Sf. SUffondit Jefns : Nômu diudt'

€impuahtr* ditûSi Mis MiAiiUvi'
rit tn die , rwn effiiuiii : fùm bietm

kt^mmiààviditi

SUR S. JEAN. CflAP. XI. jn
<î. Ayant donc entendu Jlrc qu'il écotc

malaac , il demeura encore deux jours au
lieuoùUétoh.

7. £c il dit cnfulceilbDUcipInt Re*
tournons en Judée.

g. Ses Dtkiples lui dirent. Maître, il

n'y a qu'onmomentque Icsjuifs vous voo-
loicnt lapider , & VOUS padcx éà^ dc re-

tourner parmi eux.

Jésus leur répondit : N'y a-t'il pas

douze heures an jour?Cdiil qui marcheoa«
ranc le jour, ne fe heurte poiiit> parce qui!

voit la lumièredu monde ;

COMMENTAIRE.
^. €• TUMC MAVSIT iM lO DEM Loc o. Il deiÊUufâenm

€§n deuxjêUTi am Hem ou il était i i Bétbabara , fans fe mettre
en chemin pour aller voir Lazare. Il le lai (Ta mourir en fon

abfence , & n'arriva en Béthanie que quatre jours aprèj

qu'il fut enterré i aân que le miracle fût plus incontella-

ble (j;.

1^.8. NUKC a.U£lL£BANT Tl J U D JE I LAPIDARE.
A ny a f*ummêmen$ pteles ^mfs vMtht€n$ vous téfuler. Il n'y

a qu*un mois qu'ils youloient tous lapider dans le Temple «

le jour de la Dédicace {è),

f» 9* Nonne duodecim sunt hor* diei ? N*y

a'f*il pas dou\e heures au jour? Les Hébreux , de même que la

plupart des peuples , partageoient alors le jour en douze heu-

res égales entre elles, mais inégales par rapport aux ditfe-

rentes faifoiis » oû les jours font tantôt plus longs , 5c tan-

tôt plus courts. Voici Je raifonnement que jESus-CtaaisT

enveloppé fous ce peu de paroles x fPy a^-t'Upas d»its;e hemres

aujoMrS II fait allulionâ un voyageur qui a à marcher tout
le jour. Le jour marque la vie; la nuit défigne la mort. Il

s'eft déjà fervi de cette manière de parler ci-devant {c) : Il

faut que je travaille à mon ouvrage , tandis quileftjour : lu nuit

vient , dans laquelle ên ne peut rien faire. Ici il répond à ce

que fes Apôtres lui avoient dit > que les PhariHens cher-

Sfij



COMMENTAIRE LITTERAL
10JiàMttm dm^tiUverii in nt£U,

1 1. JidC Mit y& pejlhdc dixit eh :

LMjtrms amicms mjler dormit ; fed

vsdt m à Jinntie txctttm eum.

lO.Mais celui qui marche la nuit^fc heor-

te, parce qa'il n a point de inmiére.

1 i.Il leur parla de la forte, & cnfuite il

\ leur dit : Nôtre ami Lmcedort , nais je

[ m'en vais l'éveiller*

COMMEKTAIRE.
choient à le faire mourir , & qu'il n'y avoit qu'un moment
que les Juifs l'avoient voulu lapider : N'y a-t'itpas doHz,e heur

res an jour} J'ai à marcher , & à faire l'oeuvre de mon Père

pendant tout le jour de ma vie. Ma dernière heure n'eft pas

encore venue. Les Juifs avec toute leur malice j & leur hai«

ne» ne l'ayanceront pas d'un quart d'heure. Il faut oue les

heures du jour fe palTent. Apres cela» leur pouvoir iurmoi
commencera (a) : Hdc eft kora vejira , & potejïas tenehréfum.

C'cft l'explication la plus fimple, & la plus fuivicf^^.

Si ojuis ambulaverit in die, non of fendit.
Celui (fui marche durant le jour , ne fe heurte point. Je ne crains

rien pour ma vie, tandis que le jour dure, & que l'heure

marquée dans les décrets de non Pere , n'eft point arrivée.

Vous ne devez rien craindre non plus pour vous » tandis que
je fuis avec vous. La nuit viendra. Le tems déterminé pour
ma mort étant arrivé» le ferai livré entre les mains de mes
ennemis ,• & alors vous (erez cxpofez à la tentation, & au fcan-

date '. f. lo. Car celui qui marche U nuit t fe heurte ^ parce qnil

na point de lumière. Il femble que les Apôtres parloient un
peu par intérêt, iorfqu'ils vouloient détourner Jesus-
Ch RiaT d'aller en Judée. Ils craignoient que le coatte-

coup de la haine desJuifs contrejeur Maître» ae retombât fur
eux. Voyez le il, lé.

y^. ii.Laz A RUS DO RMIT. Ldzare JpTt ;maisjem*envais
réveiller. Les Hébreux (rj , & même les Profanes (</) em-
ploycnt fouvent le mot à^dormir y pour fignificrla mort;
& celui dVW/7ffr, pour marquer la réfurre£lion. Les Payen9

' en uloient de cette forte, pour éviter la prononciation dès

termes fâcheux» le de mauvais augure. Les Hébreux vov-

(ft) nbt. ifm. SIrte.

uHL

mUmtftmmmftmfitmrmaiu EtsiL xnu tf •

(d.Homer. •.tS'%^»t tit^U.Virgil.Ftr'

riMt/§miau,JbrM*fnjttmufif»fF9
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SURS. JE
t%» Dixtrum ergo Difcipuli tjtit i

Dêmint,fi eUrmittfétviis trit.

1 3 . DtxerM atttem Jefits dt mtne
tjmùtti smtm pmtévtrmm fms éU

ifirmitioHtJomni dicertt.

14 . 7mnc ergo feftts dix/t fis mtuti-

ffjik : Luxants mortHHs tft :

1 5 . EtgMtuU»fréter vês, tu cri-

dâth, qHoniam ll0»trémiki,fidtM-

mtUéidtM/n»

AN. Ch a p. XT.
iz. Ses Difciptcs lui répondinntt Sei-

gneur, s'il dort, ii fera guéri.

i^.Mais jBSuscmcndoic parler de fa

mort :au lieu qu'ils crurent qu'il Icnrfir-
loit du fommcil ordinaire.

14.JESUS leur dit donc alors clairement :

Lame cft mort :

15 , Et je me réjoiiis à ctnCe de vous, de
ce que je n'étois pas làj afin^qc Vous crol-
yçz,^ Mais allons à lui.

COMMENTAIRE.
*

loient apparemment témoigner par-là qu'îU croyoiéntrim-
mortalicé de l'ame , & la réfurreâion future. Le Sauveur
dans cette occafion (a) , s'cfl fervi de cette manie're de parler,
peut-être pour témoigner la facilité avec laquelle il devoit
rendre la vie à Lazare.

7^. II. SiPORMir> SALvus ERiT. S'il dort , il fera
néri, C'eft une bonne marque > quand un malade commence

i repofer » fur tout dans les maladies aiguës (^). C'étoît une
manière de proverbe parmi les Jui£r : yHéUrf , Hguérira (c),

Ileft inutile de vous ezpofer au danger. Pourquoi aller en
Judée , afin d'éveiller un malade? Il s*éveillera bien de lui-
même. Les Apôtres ne cherchent qu'à détourner Je sus-
Christ de ce voyage. Ils ne i'entendoicût encore que du Tom-
meil ordinaire.

f'. 14. LAZAX.VS MO HT VUS CST. ( 15. ) £x g A U-
SEO PROPTBK VOS. Lo^arttfmm^ ^tjemer^êBitàemft
de vous , de ee qneji nétûis pas là. Je VOUS déclare fans ambi*
ffuité que Lazare cCt mort. C'ell-là le fommeil dont je vou^
lois parler. Je fuîsbien-aife de ne m*étre pastrouvé làij'àu*
rois été engagé à le guérir(^;; & j'aurois manqué une occa-
ûon éclattante de manifefter la gloire de Dieu à vos yeux , &
de vous affermir dans la foi. Cetoit déjà un grand miracle
de leur découvrir que Lftzare étottmort (je) > car on ne lui é-

toit venu annoncer que fa maladie. C*étoit un plus grand
prodige de reflufdter un mort » que de guérir un malade g

(«) Tieodor, Mopf. Avg. Btdé,

1
Gr»r.

{f)Aitl.Ciryf»fi.MM.



COMMENTAIRE LITTERAL
16 Dixit trgo IhomaSy tjtti dieitur

Didj mus» àd condifcifitUs : EamMJ,

. \f.Ptmt Miim$ Jtfm :& invtnit

eum ^M4(uorditsjMm A» iMMUMMW*

hal/tmtm,

1 S.£r4» émttWfBitbaniajMxtaje-

16. Sur quoi Thomas, appelle Didyme,

dit aux autres Difciplcf: Allons auiTimou*

rir avcetoi.

17. Jésus étant arrivé , trouva qu'il jr

avoit déjà quatre jours qacLaiare étoit

dans le tombeau.

1 8. £c comme BéthaaietChak êkiaai

deJéroûleiDique d'cafiroo quiineStna,

COMMENTAIRE.
& encore un plus grand miracle de reflufciter an mort mis

' dans le tombeau depuis trois jours > que de le reflufciter peu

de tems après fa mort.

lé. Thomas > Ojii dicitur. vidymv s. T&fmas ^

gffeUé Didyme. Didyme en Grec , fignifie un Jumeau, de mê-

me que Thomas en Hébreu {a). En ce tems-là , dans la Pa-

lefline plufieurs perfonnes avoient deux noms j l'un Grec >

& l'autre Syriaque, àcaufe que les deux Langues y étoient

communes* • *

^

Ut mo&yamui. cyM eo. Mms auffi mûurit avec lut*

Allons mourir avec Lazare : Car n'eQ-cepas s*expofer à utfe

mort certaine de la part des Juifs , d'aller nous mettre entre

leurs mains > après ce qui s'efl paflTé , & fâchant les difpofi-

tions où ils font à nôtre égard {h) f Les Apôtres s'attendoient

à toute forte de mauvais traitemens, Se de violences, H les

Pharifiens avoient pû fe falfir deJssus-CHRisT, 6c le

traiter comme Us défirolent. Lorfqne le Sauveur fut arrêté

au Jardin des Oliviers , ce ne fut que par une efpéce de mira-

cle que les Apôtres s*échappérentpar la fuite (r). La plupart

(</) rapportent à Jesus-Christ : Allons mourir avec

Jésus- Christ. Cela revient au mcme fens que nous avons,

propofé d'abord. Mais le premier paroît plus limple, &plus

naturel. Allons mourir ^ anfli»blen que Lazare : on fuivons

nôtre Maître jufqu'i la mort » oû il va s'expofer. £ll-ce coU'

rage, eft ce timidité qui fait parler faint Thomas f C'eft fur

quoi Ton ell partagé. On peut le prendre en Tun, ou en l'au-

tre fens.

^. 1^. Invchit ium qjuATuo k pies. </jf

(41) OMf/ nv. »4. IS^Oin Gmiid.\ (t)'^o*n x^i\\.%.9-MmU.%xyi. ^6.

(kj Gr»i> & tlii ntnnuUL \
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SUR S. JfiAN. Chap. XÎ. ^ty
I^.MmIu âmemtx Judéisvtne- ip-H y avoit Quantité Juifs quictoicr.t

rém âd A.ariham, &MériMm,Mi venus voirMartiie,& Marte, pour ict cgji-
€9iifilérmitrtMdiJrMrt/ii«» folcr 4hU nnrt de Icnr frcrc<

flj|v Ht émdivit fÊiis y xo> Marthe ayant donc apprîiqiicJstot
ftfuj vtnity o€€mrrit édUiA.^mmk vcnoit , alla au-devant délai,& Maricilc^

mciua dans la mailoo. >

at.AlonManhediti j£siu : Seigneur'
fiyooscttllkiétéid, mon ^re ncftroit*
paffliott:

tim dûmtJidekéU.
SI. Dixit ergo AféOrtkaéUfefi

Dcmine, fifuifits hit , fréttr

mnfmi^tt wurttuu.

COMMENTAIRE.
étvûhd^a quatre jênrs que Lo^re é$éi$ dans UtmkeM* Il par-
tit de Béthabarale ;our jnémt » ou le leademain de la mort
de Lazare. U arriva trois jours aprèsà Bétha^iè {a)\ Il y avoit
quatre jours que Lazare étoit dans Je tombeau , & qu'il étoit
mort. On l'enterrale jour même qu'il mourut, &on ne l'em-
bauma pas > comme la fuite le fait vo'\v(b). Jésus -Christ
demeura à Bcthabara deux jours après qu'il eut reçu la nou-
Tclle de fa maladie (r) : mais il partit auili-tôt après fa mort.

1^. 19. MuLTi IX JuDAis. S^amhédeJuifs etêtensvc'
mts de Jérufalem , pour confoler Marthe , & Marie (^de la
mort de leur frère. Comme Béthanie étoit près deJcruialemj
les parens & les amis de ces deux perfonnes fe rendirent au-
près d'elles, fuivant la coutume de leur nation , pour les

confoler , & pour pleurer avec elles la mort de leur frère.

f,lo, Maktha ut AUDiviT. Marthe ayant appris que
Jisus ven§i$ , alla au-Jevanf de lui. On croit que Marthe étoit
l'aînée des deux foeurs. Elle fait les honneurs delà maifon.
Marie fa fœur demeure au milieu,de fes parens» & de.fes
amis qui croient dans la maifon. l'eu t-étre même qu'elle ne
fat pas informée d'abord de la venue du Sauveur. Elle ne
vint à lui qu*après que Marthe fa fœur l'etît avertie, f. 28.

^. 21. Domine, si fuisses hic, frater. meus
MON ÏUISSET MOKTUUS. Seigneur , fi voMS euffiez. été ici^

m^nfnre ne/erêit pas merf. Marie lui dit la même chofe ci-
«prèstf. 31. Ce quifait juger quejCes deux fœurscroyoient

(a) LcMannfcrit Aléx. de Catnbr. le Syr.

l'Ethiop. Colb. t. ajoutent ici au Texte, Bé-
nus ifl tnim.

(') Jo»n. XI. 6, Tune quidtm nuu^t
dithus.
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COMMENTAIRE LttTER At

^fêf^itris ÀDf ÀMit tipi Dtits.

»). DtciiiUiftfiÊttXtfmgttfràttr

tutts.

24. Dicit et Martbd : Seio ^uU
refttrgttinrefitrrt^oat tn»ovijtma

2. Mais je fai que prcfcntemcnt mémf
Dieu vous accordera tout ce que vous lui

demanderez.

1 3 . Jstos hil fépondit : Vdtrc frère reP-

fufcitera.

24. Marthe lui dit: Je fai qu'il reflfufci-

teraen la refurreâion qui fi fera au dcf'

nier jour.

COMMENTAIRE.
bien que Jesus-Chrtst auroit pu guérir Lazare malade,

s'il eût été préfenti mais qu'elles doutoient qu'abfent il le

pût guérir « ou le reflufciter déjà mort (a),

f, tuSt.It EX NUH^c S CIO. 7e faique préfeH$ementmi'

meDU» vws âcc^rderâte fue vûus lui demanderez. Elle ne parle

àjBSUS-CHMST que comme elle feroit à un Prophète,

qui auroit le don de faire des miracles , & qui pourroit par

fes prières obtenir même la réfurretlion des morts (^). Elle

n'ofe lui demander direftement une auiTi grande faveur y elle

le fait feulement fouvenir qu*il le peut. Il feroit encore tems«

fi TOUS le voaliex bien ; ear je fai que Dieu ne tous refîifera

rien.

1^. 23. Resurget F rater rxs\3 s. Vôtrefrère rejfufei'

ferd* Pourquoi ne dit-il pas : 'je le rejjufciterai ? U répond avec
fa modeftie ordinaire , afin d'affermir la foi de Marthe, & de
faire croître fon défir. En effet le Fils de Dieu la conduit par
dégrez à confeflcr ç^*ilef h Cbrifi, le Fils de Dten vivant,

^ifi efi venu dans le fmndt^ f» %f,

l^i RlSUR Gf T IN R F SUR R E CTIOHI. y<y2Bd»V7
refitfeifera en la rifurreSiiôn qui fefera au dernierjaur. Ce dog-
me étoit alors généralement connu , & confeffé parmi les

Hébreux. On le voit clairement marqué dans les Livres de
l'ancien Teftamcnt , fur tout dans ceux qui font écrits de-
puis la captivité, comme les Maccabées (c) , Je Livre de la

Sagcirc (d) , celui quieft attribué à Jofeph > & qui a pour ti-

tre : De l'Empire delà raiibn(e;. Voyez nôtre Commental-

(m) VidtChrjfiJl. ihttfk^ tH^j/m^C/riU.

Jbfwr»MM, Min.

(b) MM. Grot. Brug.

xir.

(d\ faf. V. I. %. 17.VT.tf. 7.

te
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8UB. 8. JBAN. CHAf. XL 315
't^,DiMittififitts^fimr$fir' ' 25.} asu sluirépndct JefiiliIttâiic-

rf^'tfjC^rrM/^Wp'Aiir/iffiMfymâM» reÔion,âc ia vie : celui c^ui crak €0 noi «

/ imrttuu fmrii vtvtt,
, 1
^aand ii l'croic mort» vivra.

COMMEKTAIRE.
refur le f.j* àa premier Pfeanmei te fur 2* Maccab* zixV
43-

y'. 25. Ego sum iiesuriiectio> et vita. 7^fuis la

ré/urre^lion i & la vie. Vous me dites que vôtre frère rclTuf-

citera au dernier jour: mais par qui reiTufcitera-t'il , il ce

n*eft par moi > qui fuis la réfurreâloii » ftlayieCtf) fEt pour-
(|tioi ne pourrois-je pas le reflufeiter auiourd'hui « comme
je le reCuifcieerat alors? Jesus-Christ relève refpéraiice de
Martbe ; il anime la foi ( ^ ) ; il i'inftfuit , &: lui fait compren-
dre qu'il n'ell pas un fimple homme mortel , & incapable de
fe conferver , & de fe donner la viej & encore moins de la

confervcr , ou de la donner aux autres > par fa propre ver-

tu. Je fuis la vie efTentielle , l'auteur dt la réfurreâion, le

maître de la rie , & de la mort ; je puis par moi-même > ea
tant qne Dien > reflufeiter Lazare > fie lui conferver la vie

autant 'que je voudrai.

Qui casDiT ih kb« etiam si mortuus fue«
RIT, V 1 V E T. Celui qui croit en mti , quand tlferoit mort , vi-

vra. Je puis donner la vie même aux morts , pourvu qu'on
ait la foi. Ainfi croyez j & vous pourrez mériter que je rende

la yie à v6<re frère. U ne peut plus me la demander j mais
VOUS pouvez l'obtenir pourlui. Je fais plus s je donne la vie

ft Tame de ceux qui croyent en moi. unhomme foit mort
à Dieu par le péché; qa*iX foit dans l'infidélité, dans l'ido-

lâtrie , fî Dieu lui fait la grâce de croire en moi > fie pratiquer
les véritez que je lui apprendrai , & perfcvérer dans cette

créance, & dans cette pratique, il vivra de la vie de la grâ-

ce en ce monde, 5e en l'autre de la vie éternelle.

Le Sauveur prend occafion de la vie, & de la réfurre£tion

du corps, dont Marthe étoit touteoccupée > dé lui découvrir
une autre yle 9 qui eft celle de la loi animée par la charité « fie

de la réfvrreâion à la gloire > qui eft la recompenfê de la

• Tt



33a COMMEKTAIHE LITTERAL
i6.Etmnb» fttfrivH^&ertdit i6. Et quiconque vU , & crott enmoi,

inmejrMitwmri*i»iiiétfrmÊm»Qr$' ne movaa poiotà jMBaii. Crojci-vout

dis hoc î ccU?

%y. AitiUi\ Uti^m, Domine, eg9 xy.EUe Inirlpoiiait: OOi, Seigneur, je

tredidiifiiém es Cbrifim filtms Dei I crois que vous êtes ic C h r t s t , le Fils du

vivi,f«« i» iMwwmtmémvÊitip» | Dieu vifaat^^ui étct veaudans ceinoiidc.

COMMENTAIRE.
Jionnc yio • <è la foi agiflwtt par lesbouses ceuvres. Il fait

entendre à Marthe que aon^ieniemeat elle peut, avecle fe-

cours de Dieu» obtenir cette grâce; mats qu'elle peut auffi «
mériter cette grâce pour elle-même ; dans un autre fens ; Je

puis rendre la vie à Lazare , 6c vous pouvez, aidée de la lu-

mière furnaturelle de la grâce , & de la foi , vous procurer â

vous-même l'immortalité, &la réfurrcâion à la gloire (j),

f. i6» Q.UI VI VIT» ST CILEDIT IN Mt Si^sconqm

fr$h > &vii en mn » tummrrs fMkûs* Je reflîifcite ceux qui

font morts» 2c je donne aux yivans l'imoMirtalité. Je puis

reflbfciter Lazare* & je puis vous rendre imaortelle. Jene
vous demande pour cela qu'une feule chofe, c'eft que vous
croiiez en moi. Lamort des Fidèles, à proprement parler»

ncd point une mort ; ils ne meurent que pour leifuiciter*

& pour vivre éternellement (c),

C&i»is moc\(f. 17,) Ut i^uE » Domiri. Cjr#j^-

vêMt cela ï Oëi,» Seigmeur »je emt fue vmt êtesU Cbnjtt k Fttr

d» Dieuvtvëm. Après avoir difposé Marthe à le reeonnoitfu
pou rDieu,8c pou rFi-Is deDieu>il lai demande fi elken eft bien
perfuadce : Credishûc \ Car fi vous pouvez croire comme il

faut , rien ne vous fera impofTible {d). Oiii , Seigneur, ;e crois»

ou plutôt , \'ai crUi fuivant la force du Texte {c) , que vous
êtes le ChriH, le Fils de Dieu. Je Tai crû dès auparavant :

mais je le crois plus fermement que jamais. On peut compa-
rer cette confeffion de Alartbe » a celle de faiot Pierre» à qui

Jesus-Cbr.ist donne défi grandes loiianges if). Lt confeffion

de faint Pierre a été récompensée de le primantèentre les A-

^)<Aryfofi, qfrilUUM, Ui^fêiilMli

(«0 itmrt.n» t ). Slfttueremnttemrim ff"
Jîiili» funt crtilenti.

(t) n«v*. tJi(«, credi4i*Grei,JUéUL
Irw. «xÂMf*& Mette,
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Sun SAINT JÉAK Cha?. XÏ. 5,1
z g. Lor(qu'elle eut ainfî parlé , eUe s'en

alla, & appclla tout bas Marie fa (bc .r , en
lui difant : Le Maître eft venu* & il vous

Ig. Eteùm héu iixijjet , abh't ,&
ffêcétuit MurUmfirertmfx/tmfilen-

ti0 p diciiu :Méfier éultji,& V9eéu

If.

vgjtit ad tmm.

\9*Nùndimtmm veiurM ftfits in

mi •ecMrrtrM iiMdrtbs,

^uJud^iergOy tjiii erant eûmes
in domo , & cMjoUtkMtuur edm, cmm
vidijfhnAMdmmiiétitkfurnUit
&txiitjkct$tifiait tamdicerttes'.QmU

vddaéuitMÊnmtmimftitpIq^iSi,

19.Ce qu'elle n'eutpû^ttdt ofii,qa'cl«

lefe leva, & l'a lia trouver.

3 o. Car Jésus n'étoiepu encore entré

dâm leboorgtmait il étoit tunéinc Ueo oà
Marthe l'avoit rencontré.

} I . Cependant les Juifs qui étoicnt avec
Marie dans la œaifon» & la confoloicot,

ayant vû qu'elle ^éccÊt levée fi promte-
ment. & qu'elle éloitfi>rtir, la fuivircatjen

difant : Elle t'en Ta «a iépulcie pour j
pleurer»

COMMENTAIRE.

p6trei ; eelte de Marthe» par la réfurreâion de Lazare.

f. z8.VocAViT Maria M. Elle alla afpeller tout bas Ma-
riefa. fitur. Elle l'appeUe en fccrct , ftUntio , peut-être afin de

ne pas réveiller la jaloufie des Juifs qui étoient préfensC^;,

ou pour ne pas les appeller comme à un fpedacle , à ce que

JESUS-CHB.1ST dcvoit faire (b\ LcSauveur lui-même avoit lait

avertir Marie > comme oale Yoit par ces paroles : LeMtU
$fc tp vetm» & ii vmi dematule, C eft ainfi qu'on appelloic

Jtsvs- CBR.XST dans leur fiunille. Mdfffer adep.

f. 30.M0MDUM VENERAT IN CASTELLUM. jBSUf

fCétêit fos encore entrédans le hourg, 11 s'ctoit arrêté au dehors

de la bourgade > pas loin du fépulchre de Lazare i car les Juifs

avoient leurs fépultures hors des villes pour l'ordinaire

dans les rochers de leurs montagnes.

f. 31. VadIT ad MOHUIftllTVK » VT FL01.BT. Effe

•M am s^9iebre pour v tleurer, C*étoit la coutume d'aller ainfi

quelquefois au fépulcore, pour y pleurer les morts. CtxaL qui

etoient venus pour confoler les deux fœurs , ne pouvoient,
naturellement fe difpenfer de les fuivrei lorfqu'ilsles virent

aller elles deux du côté du tombeau.



lî** COMMENTAIRE LITTERAt
Mdria erf^^ ^ vtniffet ubi

l
i.Lorfquc Marie fut venue au lieu où

étoit j b s u s , l'ayaiu vu elle (e jettaà Tes

piedd;^ luldit : SdgfHHf^ fi T«i»«nffici

été ici, mon frère ne (croit pas more.

3 j.Jksus voyant qu'elle pleuroit,& que

les Juils qui étaient venus avec elle pleu-

roiencaufli, ftcmteci^/Mre^pri^iefenoii-

bla Jui-intiJic ,

34.Etil lcurdit:Où ravez-vousmîs?IIs

lui repondirent: Seigneur, vencz« 9l v«ycz.

^5. Alors Jfitas

5"

trat fefits,viéUtiseiim,cectdJi adpe-

its iims ,&JMi êi t Dtètine,fifnif-

fistiic ,mài^wttMmisfrMir mtms.

j
j.^e/!»/ erfo , utvtditeam plo-

rMtm,& intuos qui vtntrMt cttm

5 4. if/ dixit : Ubi poptiJUs eum ?

Dteunttr.Domine, vtnif& vidt.

COMMENTAIRE.
f, 33. iNFRtMUIT SPIR.ITU> ETTURBAVIT SEIP-

SUM. }î.&\}s frémtt en Jon efprit , cr fe troubU lui-même. Quel-

ques-uns (tf^ l'entendent comme fi Jesus-Christ anrôitxépsi-

m€ rimpreffion naturelle que la compaflîon » & la âottmr
canfoient dans lui même» & qu'il fe foit fait yiolence , pour

ne pas témorgner tropdetendrcne dans cette occafion. L'Ef-

SntQU la Divinité contint les mouvemens , & lesfentimcns

e la nature humaine (h). Mais il e(l plus naturel de l'expli-

quer fimplement du trouble volontaire que Jésus- Christ
ientit, ou qu'il excita dans lui-même C^^. Il frémit d'une dou*

leur vive » 8c intérieure : Itifirmueiffpirim ; comme un boitt^

Jk|e<i|Dt'eft faifi intérieurement , & qnt a le cœur ferré de dou-

hét» irjiii^Mla lui-même. Il parut touché rémht^Mgéjuir

^u*aux larmes : f. jj. Ef lagrjmatus ep Jésus.

^. 3 5.LACRyMATUs EST. Hsuspieura. Il pleure, il paroît

émû, & troubléj il demande où l'on a nV\s\<^ mon : Uùi pû/ui/-

/// f«w.'* Tout cela d'une manière humaine , & pour prouver
qu'if étbTtirraFfiomme(<^). llplenrle dédôttldâlr^ ia^llitaoiàft

palTion ; il entre dans la peine de ceux qui l'accompagnant («)»

4c fiir- tout dbs'deux fœurs. Quelques Anciens ne voyoient
qu'avec peine dans l'Evangile , que J e sus - Ch r i ST eût
pleure. Saint Epiphane (f) remarque que de fon tems plu-

iieurs Exemplaires de faintLuc (^j ne portoient point que

(m) CÎyrjfoft.T%m§kfiMtpÊULÊÊHMSfrtU.
M CcUi. Gr

Bmg.

(f) Epifhmm. AnAtrm» «• | S*

li\ Lut» kUr^l.
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3 /
• f

tmm : Non fottnu oie , aut Mpernit

ochIos c*.ci umitféc$nm bitkmmo-
rtretur ? 4

3 8* '^g^ Turfumfremem in

ftmftiffi t Vinit ad monumemum:
erat A0ttmffêU$acM:^Ufisfuffrf-
pmi trM et.

19, jfit ftfrsiTêUitf hfiÀtm, Di-
CittiAiartha.foror ejns qui mUftHus

fmtTMt : Domtnt tjémfmtitf fikuri-

éikums tfi tmm.

$UR S. JEAN. Ch A?. XI.
^6.Dixerttmergofi$éâtt£tttfMC'

wtêd$smabMttmm:

1 7. QmiiâmMUêm tx i^sHxf
3 7. Mais il y en eut Mtffique^ucs - uris

qui dirent; Ne pouvoh-U pai empêcher
qu'il ne mourût, luiqni aottvcttletjeiiià
un aveugle-né ?

3 g. J £ s u s fr émiflant donc derechef en
lui-même,vint au ftp«ikre:( c'étohune
grotte. 6eoD avoit milme pierre par-dcr-
Si».) " .

r

39. J B s u s leur dit : Otez la pierre.

Marthe» qui étoit fceur dn moct,ltiidttt
Seigneur, il fent déjà naovailscarily a
quatrejours qu'il cA iâ.

C O M E NT AIRE.
r

1ks9S eûtrépandu des larmes, en voyant la ville dejérnfa-
iem. Ils croyoienc celaindigne chi SauTCar. Ils i'avoient rayé
de leur Evangile.

37. Non poterat hic, qui apiruit ocu-
Ï.OS coiciNATiîiVff pûuvott'il pas empêcher qu'il ne mou-
tût i Imi quia ouvert Us yeux de l*aveugle-né \ Cesjuifsparun
efprltd'envie regardent les larmes de J e s u s-C h r i s x com-
jne une preuve de fafbiblefle. S*il Taimoit tant > que ne le gué<-
rUTo it- il? F t s'il l'avoir pu guérir, ne raurolt^ij pas fait, puif-
qu'il témoigne tant de douleur de fa mort (^i^f Qjï*on ne noirs
vante donc pas , difent - ils , le miracle de Taveugle-né , à qui
l'on prétend qu'il a rendu la vue. S'il eût été capable de faire
ce premier miracle, il n'auroitpas laiiTc mourir fonami.

jf, 38. E«.AT AOTEM SPZLUMCA. Cétoit unegrotte , ou
Vêttgoêitttnsutitfttrrt par-dejjus. Les }mh avoient coutume
de creufer leurs tombeaux dans le roc, & d'en fermé» ren-
trée avec une pierre taillée, & proportionnée à la largeur de
la porte. Le mort étoit placé au dedans de Iti grotte , dans une
niche, ou tombeau de la grandeur. Nous avons parlé de cet
tombeaux dans laDilTertation £ur ksJFnacraillcs des Hébreux
â la tétc de r£cclélîaftique.

'

1^. 39.T01.&ITB l,k^mnu,Otez U pierre. Il veut que
cous les aflîllans^ac fur tout ceux quiôtérentiapierre, fuilenc
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j)4. COMMENT
ijMoniAmficrtdidtrUtyidêkisginiâm

Dtii
41. Tdgnm» ergo Upidtm : Jefmt

, MHtem tUvÂtis fitrfitm tcuUSi dixit :

Pater , grâtiât êff Ùki^lUVém éut-

difii m.

AIRE LITTERAL
40. J E IV s Ini rcpon dit : Ne vous ai-je

pas die , que û vous crojrcz, vous verres la

gloirede Dfea?

4 1 . lUocéfttt doocU pierre :& J B sut
levaaclcsyeuxenhaatidit ces parole$:iMr«

Pere/i^ vous rends grâces de .ce 4|ue vous

m'avezexaucé.

COMMENTAIRE..

témoins que le cadavre étoit non - feulement fansvie,mais

même qu'il puoit déjà i afin qu'on ne pût pas dire que Lazare
étoit (implement tombé en Iétargie > ou qu'on ne prit quelque
autre prétexte d'exténuer la grandeur du miracle fj).

KOIINB DIX! TIBI > QJ70VIAIC SI CXXDI-
j>K a I S > 8cc. Ne vous opji fgf dif fuefi vms crûjez »vMi ver-

fO^U glêin de DieuMxsus-CKXisTnelui avoit pas dit

ces mêmes paroles ; mais il lui en avoit dit d'équivalentes *

^. ly. jFe fuis la réfurreclion ,& U vie. Ceint qui croira en moi >

Înand ilftroit mort , vivra. En cet endroit , voir U gloire de

Yteu > cft le même que voir reffufciter Lazare (/'j. Dieu dc-

.voit faire éclatter la gloire de fon Fils par ce miracle, le

plus fameux que le SauTeur eût bàu
41* PaTBR » GRATIAS AOO TIBI » ^UOIItAlf

AUOISTI ME. Aîon Pere • je vetu remdt grâces de tre que vous

rnavi^^ex-tucé. Il élève les yeux au Ciel , & s^adreffe à foil

Pere } afin qu':)n ne pût l'accufer d*ufer de fortilege, 6c d'em-

ployer le nom du Démon j pour faire ce miracle. U lui rend
grâces de ce qu'il Ta écoute , avant même qu'il l'eût priéCf^;

pour montrer qu'il n*ell pas comme les autres Saints > & les

Prophètes» «pii ont befoio d'employer les prières pour faire

des aâîons miraoïlettfes's mais qu'il les fait par fa propre
put/Tance. Il parle comme Hlacbofe étoit fîdte» parce qu'il

eil sûr de la volonté de fon Pere. U prouve par-là Ton unité
de volonté * & de palifance avec Dieu fon Pere.

{m) rtwAr. #WK/. Chryfojt

lutbym. Ambroji lii. l H*Mm»mt'
ofh. (b) llitedor. HiTMcl. Euthym. M*U.

Bmg. éUti.
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SUR S. JEAN Chap. X 1. 335
^t, T^o auttmfciebam t^Hisfem- I 4i.Pour moiije favoisque vonsm'cxau-

" '

'*— ceitoûjoart:mais je dk ceci pour ce peu-
ple qui m'enckonoe , afin quTilscKqrcnt

que c'cfl vous qui m'avet envoyé.

4). Ayant dit ces mots , il cria à iuDte

voix : Laaare , fortes dehors.

pfr me andts ,ftd frtfttr fofmUmf

4 1 Htc cùm d/xijfetf vtct métgm

COMMENTAIRE.

f£Cg ^§tir ee feuflc qm mcnv'trsnne. Le Fils de Dieu a toujours

foin d*empccher que le peuple ne le croye inférieur au Pè-

re. S'il le prie , & s'il parle comme homme > & comme in*

férieur à lut en cette qiudité# il mêle dansfa prière quelqiet

traits» qui montrent fon égaHté; ou il fait après.fa prière

ilueiqiiecliofe,quipràiiTe faDivinicé^fa toute-paîffaiice.lci

après avoir rendu grâces à Dieu de ce qu'il Ta exaucé, de peur

que Ton ne s'imaginât qu'il l'avoir prié auparavant , & qu'il

n'étoit pas toujours exaucé,il dit:Ptf«r ni$ï , ]e fdvois que t ous

• Jonté avec votts.

4). Magma voce clamatit. llfrUàbâMttvmxi

Jjuuire , [orteT^âtbtTs. Il élevé fa vo x , pour vérifier ce qu'il

avoit dit ailleurs {. ) , que letcms ejî venu qne leswêrts enten"

dront li vêix du Fiis de l'homme , que ceux qui rentendrêftf »au*

r»nt la. Il commande à Lazare de fortir de fon tombeau %

comme Maître > & Seigneur de la vie , & de la mort* Il lait

près du corps dans le tombeau : ils remarquent que Jesus^

CuosT crie à haute voix j pour confondre ces rêveries.

tgléAu.Amkr.dtfidirijurrtll M*Or4lMlJ».^M*7««MfMCfjfSNh



1x6 COMMENTAIRE LITTERAL
^4. £/ y?4/i)ff froditt ^mi fmtrm

tmrtwmft Ugatus fttUs^&méums inf-

titis, &fdciis iUimsfttddrherM liga-

M.Dixit eis fifmiSthntt ««W» &
finitt âkirt»

44. Ec i l'heure même le mort fortit,

ayant les pieds, & les maintlies de bandesi

& Ton vidige étoic enveloppé d'un linge.

Alors Jésus leur dt( : Dclicz-Jef & le hùif
fez aller.

COMIIEHTAIRE.
7^.44. STATIM PRODIIT QJJI FUERAT MORTUUS,

Aujfi-tôt le mort forî 'it , ayant les pieds , & les mains liées. L*oa-
verture du fépulchre étoit apparemment de plein-pied avec
le lieu oû Lazare avoit été mis. Son tombeau n'étoit pas com-
me quelques autres , à la manière des puits j où Ton defcçad
«ar l'orifiee d*enhttit. Si cela eût été ainfi» il n'auroit pû ea
lortic fenl» qvand même il aaroitété délié.La feole diffieaJtc

confifte donc à favoir comment il put fortir > ayant les pieds

les mains liez , & ferrez par des fuaires > & des bandelet-

tes , comme un enfant au maillot : Car c*cfl ainfi que Ton
cnfeveiiflbit les morts en ce pays-là , comme on le voit mê-
me ici (a). Les Pères , & les laterprctes reconnoi/Fent ici

un fécond miracle , qu'un homme qui avoit les pieds liez , fie

collez l'an contre Vautre , je les mains attacliées i fes côtez
par des bandes de toile > qui le ferroient de fort près » 6c qui
avoit la tête* 8e les yeux couverts d'un linge , ait pû nonob- •

fiant, cela » marclier » in Tenir de lui-même à laporte de fon
tombeau.
- A ces marques , les Juifs préfens ne purent fe difpeafer de
reconnoître la puifTancc du Seigneur. Ils virent Lazare mort
depuis quatre jours > qui commençoitdéja à fe corrompre ^

8e à (entir mauvais ; ilsôtent eux-mêmes la piere qui fermoit
le fépulchrè'; Lasarfi fort encore enveloppé de fes Unges^
mortaatres; on le délie, en leur préfence; ils ledélient ei^x*

mêmes ; fi parle , il voit , il adore J e sus - Ch rist. U ne
reftc la aucun retranchement à la jplus opiniâtre incrédulité.

Les Pères (r) ont reconnu que la refurre£lion de Lazare étoit

la figure « la preuve « le gage de la réfurreâion future > Se

Mt.fs^m* •
1

générale :

1
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SUR S. JEAN. Chap. XI.
45 , Atitki ergo ex fiuUis^i/i ve-

viderttntftéfHÛ j«fms»trêdidtnim

in eum.

46. QujdâmMtum ex iffit ébie-

ffçitppttn

117
45.PlQfieiin donc d'entre k» Juifs qui

étoieDt venus voir Maric,& Marthe 8e q^al

avotent vûcequeJfisusavoitfait» cmcent
en lui.

45.Mais quclquet-m» d'enxt'eo allivait

trouver les Pharinen$>& leur fl^ponéicilt
ce «jujB J ficus «voit bâx.

COMMENTAIRE.
générale : Oftniit iihi Dêmmtt qmmâdmêdum refurgâs^ Nêm
enim umtm Xjuaarmmsftd fidem omnium fmfcitâvit.

Sol VITE ErUM. Déliez,'le, Il parle aux Apôtres^ Seaax
Juifs quiétoienrpréfensf*^^. Origcnes croir qu'il pouvôitpar«

1er aux Anges, & leur dire de délier Lazare, Cette a£lion

ctoit un fymbole de ce qui arrive au pécheur pénitent, & con»

ver ci. Il deteile le péché , il le confelTe , il fort de ion Icpul-

chre ; mais U efl encore lié. C*eft aux Apôtret » à ceux à qui

Jbsus-Cbrxst acktnné ce pouvoir j de le délier» & de
lé mettre dans une parfaite liberté {k). Ils ne le délient point

tandis qu'il ed encore mort j dit faint Grégoire ; cela n*aa-
roit fervi qu'à faire fentir davantage fa puanteur ; lis atten-

dent qu'il loit en vie. C'eft ainfi que les Pafteurs doivent
agir envers ceux à qui ils donnent l'abiolution de leurs cri-

mes , ils attendent qu'ils voyent des marques que Dieu les

a refl'ufeitez par fa grâce (c), JS»s duntaxaf nn àehemns fer'

fjjlordem autbtritaiem folvere » qu»s A»th»rem ntfifuMcùgnofi
timns ferfufeitAntem gra$tâmviviftare*

f,^6* Q.VI1>AM EX IPSIS ABIXXUNT AD PhaR.1-
S^O^. ^Helifues-Mfts d*eux allèrent trouver les Ph '.n ficris . La
grandeur,& l'évidence du miracle , & les précautions que le

Sauveur avoit prifes pour rendre inconteflable l'adion qu'il

venait défaire, ne purent empêcher que quelques Juifs en-
durcis ou n'en doutafTent {d) , ou du moins qu'ils ne l'attri-

buaflTent à la magie > ou à quelque antre mauvais principe (c).

Ils vont en donner avis aux Pharifiens , les plus cruels en-
nemis de Jésus-Christ; afin qu'ils priiTent leurs pré-

{m)tts Grâei pafflm.

(h) Au^.fùc.Quid eJl.folvitcO'Jînite mlirtt

^idjtivtntis in terr»,J»lMt* nrant inC^t», its

SeÀUtttftrtMUi* . .

[e] Grtg. Mitg. homiU i6. in EvMtig. ViéU

Ub. il. Moral,' e» 9»
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S5« CQMMEKTAI1L£ LITTERAL;
47. CttttgÊnm irjrû Pontifces ,&

Ph*rif£iconcHitttf$,^SethÀm:QHid

fAcimm, auUku hmo mmtu f^M
/Mit?

fredtftt in tttm :& venitnt Romani ,

& tsiUtitno^rmm UcMm,^gtntem :

47. Les Pf inccs des Prêtres. & lecMni*
fienss'afîcmblércnt donc, &.' difoicnt entre

cui:Quc tajions-nou«?Ccthomme fait plu-
fieuTsmincIct.

4g.Si nous lelaiflbns faire,tous croiront
en lui ; & les Romains viendront, 8e niise-

I

rooioôtrc ville,& nôtre nation.

COMMENTAIRE.
cautions % pour arrêter le progrès des conyerfions qu'il fid-

foit de jour en jour.

f. 47. I D FACIMUS ? Q^Ul A HIC HOMO MULTA
SIGNA FACiT. ^nc faïfons-nous Cet homme fait ptujkurs

miracles. Qu'y a - t'il à délibérer ? 11 faut nous défaire de cet

homme » de cet impofteur > qui continué à séduire les peu-
ples par fes faux miracles. Voilà oû raveuglement conduit

ces gens , qui paflbient pour les plus édaireif; ft les plus

réglez des Juifs* Il fait un grand nombre de miracles ; ils

n*en concluent pas : Donc il nous faut croire en lui. lisdifent

tout au contraire : il faut prendre cet homme , qui nous fait

ombrage , qui nous décrie , qui s'cleve contre nous (j),

Î^.48.0mNES C&EDENX in EUM^ET VENIENT Ro-
MANi. Tous crêirêtÊt CH lui i & Us Rémains vUitdrâtit^ & rut*

mrêmf néire viBe, Si nous le lailTons » il fe iêra reconnoitre

par tonte la nation pour MefTic , Se pour Roi des Jui£i; &les
Romains , qui ne peuvent fouffrir d'autre domination que la

leur i viendront nous attaquer , comme des rébelles , & dé-

truiront nôtre ville, nôtreTemple , nôtre nation. C'eftainfi

que fous le vain prétexte de l'utilité publique > ces hommes
de fang cachent leur haine contre Jesus-Christ, Reprennent
la réfolution de le £îiire mourir (b), TpHenfÏPCMJitsftJlrum. On
l'entend ou de la ville » le de la nation (r) ; ou duTemple ,qui
étoit le Heu de leur confiance » de leur gloire Ci/).

La paffion desJuiftne leur permet pas d'appercevoir ledé-

faut de leur ratfonnement , & la faufTeté de leurs mefures , 8c

de leur vûë. Si J ssus*Chx.t8T £ufoit défi grands mira-

{M)j1ng, bit» Hfcf téÊlmtiAiBwi .1 1 irfiW t,

flus t/tim ftrditi heminet eegitmhMnt quomedo

ti0etrt»t,utfer4er*Mt, ^aÀm jHêtmdf^ê tmt'

Eathym. *

{f) Chrrfifi.7b»0fiyL
' '



SUR $. JB
49. Uims MMum ex ipft OuphéU

momtne^Mm e/et Pontifex MHniiUiHs^

4txittis:y»s nefcitis ^* leLjHMm ,

^oJlàtet^itéUii qHtd txftdit9ékh

mmmm9n*mrmmfr9ftfwkt&

AK. GffAP. XI. 339
49. Mais l'un d'eax nomiifl CaïpKe,qui

étoit le grand-Prêtre de cettçtiliicc>iâ»lciic

dit:Vous n'jr eotcndezrien,

jo*Etvous ne coii6dcces pas qu'il voof
cftavantageux qa'im îtfA homme mevre
pour lepeuple^tt^coniclaaadoaiifl
périlTe poioc.

COM MENTAIR&
*

des, qu*iIyiToit àcratndeque tout le monde ne ccât en tu!;

s'il avoir le poiivoir de reflTafciter les morts, de gucnr les

malades , de changer les coeurs , qu'avoient ils à craindre de
Ja part des Romains , fous un Chef d'une puilfancc fi fort au-

deâusdela nature? Sitoutle monde devoit fe convertir,^
croire en lui , que pouvoieac faire les Romains contre lui#

Devoient-ils é.tre les feuls qai ne fe convertifTent pasî Enfin
fijEsus-CHmsT étoit le vrai Melfie > & s'il faifoit alTez

de miracles» pour en perfuader tout le monde, pour quoi'tte

le pas recevoir aux dépens , s'i! étoit ncceffMrejde leur vie»

de leur ville, de Ic^ur Temple, & de toute leur nation Dou-
toient ils que le Mcifie ne fût leur' unique libérateur «leur
relFource, leur cfpérance?

49. CaiPHAS CUM tSSlT PoMTirEX AHMl Ilr

I. f u s* Cai^hi , qHi étâif tegfMd Pritre de cette ammée-tâ. Les
Grands*Pretres» fuivant la première inllitution delà Loi»
dévoient être perpétuels , & à vie,fe fuccédans l'un à l'autre

de père en fils de la race d' Aaron.Mais depuis afTez long-tems»

cet ordre avoitété chanc;é. Les Romains , & Herode s'etoient

mis en poffeflTion de les dëpDfer , & de les établir à leur vo-

lonté , fans y obferver d'autre ré^le »finon qu'ils fu/Fent de
la race facerdotalcC^iphe fe trouvadonc cette année revêta
du Souverain Pontificat.il eftnommé Jofeph , & furnommé
Ciïphe, dans THiftotre des Juifs Il poiTéda la Souveraine
Sacrifîcature pendant huit ou neuf ans II fiit dépofépar Vi-
telItusGouverneur de judce.

i^. 50. EXPEDIT VOBIS , UT UNUS MORIATUR.
HOMO PKo POPULO. U veut efi avantageux fuun feul bom-

•a)
Vvîî



340 COMMENTAIRE LITTERAt
<^ï. Hoc duiem àfetmetéf/inu di-

xir^dcum tftt PotuifixMrtiMm

,

fftfutMii, ftfiu wmritmm

5 1. Or il ne difoic patccd de lai-même:
mtis étant gnnd-PMueccitctiMiée'là, il

prophétiza qucj EiotdcfoiinioniirpoBr

Uioatiolk éu Jmift s

C 0 M M £ K T A I R E.

mmeuvetêWfunie peuple » & quetêUteUmaUk ne ferijje peint,

Caîphe n avoit point d'autre intention^ en cUfant cela> nnon»
qu'il valoUmieux faire périr Jésus» quedes'expofer à caufe

de iui> au refTeotiment , &â la vengeance des Romains, il

vaut mieux facrifîer un feul homme , que toutun peuple. En
Politique, rienn'étoit plus jufle. Mais il y avoit deux cho-

fes à dire à cela. La première , que la Religion ne permet pas

de faire un mal , afin (ju'ii en arrive un bien (a). La féconde,

qu'il n'écoit pas certain que Jésus-Christ dût fe faire

-reconnoitre Roi par tout le peuple , ni qu'il dût fe foulever

contre les Romains; ni enfin que les Romains du/Tent à fon

occanon ruiner le Temple , & la ville > le pays, &h nrtion

des Juifs(/'). Voilà ce que Caîphe devoit confidercr. Il failoit

s'alsûrer de la véricé du principe, avant que d'en tirer fes

confequences.

y. JI. Hoc AUTEM A SJEMETIPSO NON DIXIT. //

nedïfoït pas eeei Je Ui^mime : mais étant Grand'Pritrede eette

dnmée4ài Hprephétifa. Dieu conduifit la langue de Caîphe de
telle forte , que contre fon intention , il prononça une pro-

phétie de la mort de Jesus-Christ. Il dit, fans y penfer {c), ce

qui devoit arriver de la mort du Sauveur \ fçavoir , qu'il ctoit

avantageux à toute la nation qu'il mourût , pour fauver tous

les autres. C'eft ce qui arriva en effet. Il fut mis d mort non-
feulement pour le faiut des Juifs i mais au/Ti pour celui de tous

les hommes Ce fut pa^ un. pur effet de. la Providence»
qu'il s'exprima de cette forte ; car pour lui , il n'étoit rien

moins que vrai Prophète. Dieu accorda dans ce moment le

don de prophétie , non au mérite de fa perlonne ; mais
à fa Dignité laccrdotalc (cj. Et cet exemple fait voir que les

dons furnaturels de la prophétie , & des miracles , ne font—i-—— ————

—

{d\ Kim. M I . g.
I W Infrmir. ji.

(t\ Jhtcdor. uterfut HcrmeU 6> UopJ, LuHt. Thttâtr^vUrfHuJIiig. BeJjt. alu- Origtm trni.

) I • te doatelî Caîphe a prophétisé par
rUpxiideDiàk
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5 i. £/ma lantttmpro^ente,fed Ht

rtiimmnmm.

m iHurfictrtm «m».

SUR fi. JEAN. CrfAF. XI.
3 1

. Et non feulement pour cette nation*
mais aufli pour raflembler, & réunir leseï^
fans de Dicuf^utétoientdifperfez.

5 3 .
Ils ne fongérent donc ptoidepoisce

jour là, ^'à uottvcr k mafta de kîtin
mourir.

COMMENTAIRE.
• • • ,

pas toujours attachez aux perfonnes les plus dignes.

Caiphe parla par fon propre efprit , en tant qu'il confeilla

injuitemcnt la mort dejEsus-CHRisT ; il parla par l'Ef-

-ptït de Dieu , en tant qu'il prédit la mort da Sauveur , & le

bien qui en devoit reyenir au mondé. Sa langue prononçbit

. ce qu'il' n*entendoit pas ; a peu près comme rânefle de Ba-
laam» qui fans intelligence parla à fon Maître» &lutfit des
reproches de fa Cupidité. C'eft ainfi fuivant la remarque de
Platon (i/j , que ibu vent les Devins, & ceux qui font polfc-

dez par un enthoufiaime furnaturel , font , & difent plulieurs

choies , qu'ils ne lavent , & ne connoilfent point i & que l'on

tire quelquesfois des augures véritables d'une parole échap-
pée fans y penfer. Saint Chryfoftome croit que l'efp rit faint

de prophétie demeura parmi les Juifs» jufqu'au moment de
la rupture dû voile du Temple à la mort du Sauveur (h).

52. Et nonta¥Tum pho GY-Vir "s,. Et non-feulc-

menfpcur la ndtton des Juifs ; mais aufll pour les Gentils dif-

perfez dans les diltcrens endroits du monde, lefqucls dévoient

par leur foi devenir les enfans de Dieu , £c qui Tétoient de; a

danslaprédeAinatioft» {edans les décrets duTout-PuilTant.

C*eft de ces enfans de Dieu difperfez dans le monde , dont le

Sauveur difoit dans une autre occafion (<) : J»tmort£antrts
brebis , ^tti nefort pdimde cette bergerie ; ilfaut queje Us rajlem^

ble t & alors il n y aura qu un fafleur , & une bergerie.

f. 5Î.Ab iLLO DIE coGiTAVERUNT. Depuis cejoMr-

là y ils neJûnge'rer/t fins qud tronver le moyen de le faire mourir»

Ils rcfolurent fa mort dans cette aHemblée. Il ne fut plus

kg.ittr0t.f. %u

(h) Vid( Aug. Clyyf.f}. EuOym.
{{) Jomn. X. lé. AUmt ovtS Ml» J"* «•»

Vviij



COMMENTAIRE LITTERAL

^ j . Proxtmttm Mtitm trét PATcha 5 5 . Or la Pi<)uc des Juifs écoic proche :

jHiUorumx&dfctHÀmmtmiUi pr»- & plufienrsde ce qntrder-li étant alks î

f»fymém dt rtgiint Mtt9?éffsks,M
|
JêniiâlcnafaatliPiluepoarlepurifier-j

qneftloii de délibérer far cela ; mais feulemeot d'eiécoter leur
férolation {a), le terineGrec feinble marquer que celait ré<

Coltt d-un commun obufentement.
]^.54.No^ INPALAM A M BU L AU AT, jESUSnefe mântfêif

pbÊS en public. Le Grec à la lettre (/j : Il ne marcho'rt flus étvee

liberté parmi les Juifs, Il n'nl'oit plus comme auparav:int , par

les villes > & par les villages , prêchant > enfe'gnant j guérK-

faat les malades. U ne demeuroit pasmême au centre du pays.

Il fe retira à Efbrem > ou EfAratm , petite ville , ou bourgade»

Vêifine du défert > & fîtuée aux environs de Bétbel > puilque

rEcriturcM i& Jofeph (V; joignent Béthel»& Ephrem com-
me dis lieux voilfns. P.ulieurs croycnt que c\([ la rncme

.
qu'Ephron , dont il eft pirîc dnns les M icch .bé-s (t ), & dans

les Paralipo néiies {/*). Jofuc T irtnbue à la tnbu de Juda0,
Eufcbe > ôc Tiint Jérôme mette t Kphron , ou Eoliraïm à vingt

milles , ou environ fept 1.en ë. , au nord de Jcrufalem. Jesus-

Chris r y demeura envirjn deux mois « depuis le.a4. Janvier»

jufqu'au 24 M\rsi

f, 55. P R o X 1 M UM r RAT Pasc HA. La Pd^medes Juifs

étpifprocbi. C'eft l \ dernicre.Pâque que nôtre Seigneur fît fur

la terre , & en laquelle il foutf"rir la mort pour nôtre falur.

Comme donc la Pâque éroit proche , plufieurs perlonnes des

environs d'EphroU) ou Ephrem, le rendirent à Jerulalem*

(4) C^rill. AltX. hic. o'vk it iti %-rr forétcï lifcnt Zfhrmim.

9.f. i9f.

(f J
t. Pjr XIII* 1^



SUR S. JEAN. Chap. XH
<^^. Qturtbunt ergoJtfi4m:& col-

t0ifu<lfa/itMr ad tnvatm, in 7tmfU
ftéNtta'.Qjfid fuiatis ,^4 unt^mit
md diemfeftum.DtdtréUttémtem Pen-

ttjices, ét Phétripii mdndâtMm , ut fi

^mis epgntvtrit tthift» indictt^m sf-
frthmdéUÊttttm»

COMMENTAIRE.
pours'y purifier, & pour s'y difpofer à faire la Pâque. Ilss*y
rendirent fept , ou huit jours avant la Fête. 11 ell remarqué
dans les Paralipomcnes (a) » que quelques pcrfonnes firent la

'

Pâque > fans £tre purifiez; & que le RoiEzéchias pria pour
eux > parce que leur faute écoit une Êuite d'ignorance. Ceux-
ci veulent éviter cet inconvénient.

1^. 56. Q.U*REBAHT ERGO JlSVM. /// chtrchêitM
Jf sus. Ceux d'tphrem , qui favoient qu'il étoit parti avec
eux, le cherchoient dans le Temple (h) ^ s*étonnantdc ce
qu'il n'ctoit pns venu auflî-tôt qu'eux à Jérufalem. Autre-
ment : Pourquoi fc feroient-ils étonnez de ce qu'il ne venoit
pas >& pourquoi l'auroient-iis cherché dans le Tcnipic, fa-
chant que ce n'étoit pas encore le . tenis ordinaire d'y venir ?

Us ne favoient pas qu'il s'étoit arrêté en chemin >âJéricho»
2e aux environs.

Quelques - uns traduifent le Grec par (i) : élue vcus enfem-
hlc^ Vicndra-t'il à la Fcte ? On fe demandoit l'un à l'autre li

l'on ne favoit point de fes nouvelles, & fi on devoir l'atten-
dre pont la Fête, fâchant que les Pharificns cherchoient à
rarréter,&à leiaire mourinOn étoit partagé fur cela.Les uns
l'afsûroient , fâchant que c'etoh fa contumé> êc qu'il étoit
trés-ponékuel à obferver la Loi. D'autres le nioient , ne
croyant pas qu'il dût s'expofer au danger de tomber entre le«
mains de fes ennemis.

5 6. Ils cherchoient Jésus, & fe difoitiit
dans leTempic 1m um aux autr«;Qitcm
fti-vonsdece^ittll n'eft point vtnu àcc
jour de fcttPCat les Princes de» Prftrci,
les Pharificns avoicnt donné ordre, que fi

(jucl(ju'uii lavoit où il étoit, ille dccouvr^K,
«fioquUsle fiflcDt rrcQdre.



Î44 CÔjtMENTAIR=E HTTERAL

C H A P I T RE XII.

Fefiin A Béthémie , ou Marie répandfur Us fkè èe Je s us -

. Chr IST «« pAffim prétieux. Murmure de Judas, Les juifs

méditent la mort de LaK^re, Entrée triomphante de Jésus-
Christ à Jérufalem, Des Gentils demandent a lui par^

1er, Jugement qu'il doitfatte dit monde, Li attirera tout àiui

lorfqtt'tl fera crucifé,
<

f, u'j£fiuer£9 0fiiejix dits Fm/-

J2é
-

tvmtBttkftiam/ikiLa'

imrMsfutréumftmu» fumfijfàta^

vil fcpts.

1. Fecernm dmtem et coenam ibt :

&< êUrtka Mumiftrakati LaKMrm
«wrw muu tréU §x difimmktmihm
€Mm to.

3 . Maria ergo accepu Itbram un-

ffumin*rdi pijhci , prtli^ ,& *»-

xitpeJesJefn, &exier/ît pedts eits

CMillisptis:& domàt imfletM tf*x

9d»ri Mngutnti.

. I. Ç* Ix jours avant ia Pâ<jue Jcfus vint

i[3 i Béthauie, oà il avoit feflf^ftb|

Lvnré d*entKlc« morts.

i.On lui apprêta là à foupenMarthe fer'

voit.& Lasarè éxoitWilecensqui écolèàf

âubktvcclui.

j. Mais Mjr'c ayant pris une livre d'hui-

le de parfum de vrai nard,c]ui étoii degrand
piix le répandit fur les pieds de J ts us
les cliuya de fesctievcuxi^: toute la maifon
(lit remplie dteTodcQtdb^ ce parfum. •

COMMENTAIRE.
^,1. k NtesexdiesPasch^î, vfkitBftha»

_£^\^ N I A M. Six jours avant Li PjtjHe , Je>us X'//r/ a Bé»

thame. U y revint deux mois après la rélurrcdion du Lazare.

Il y arriva cette féconde fois le Dimanche 9, de Nifan,

Mars de fa trente-nxiéme année» fix jours avant ia Féte de
Pàque» qui commençu cette année le Vendredy au foir , en
inéme-tems que Jesus-Çh&ist mourut fur la Croix. 11 vint

mvec fes Difciples loger chez Lazare, & fes lœurs. On lui

donna à fouper ; & Lazare relTafcité depuis deux mois «ctoit

à table avec lui.

^. 3. Maria acceptt libram unguenti. Marie
foeuc de Lazare > fort diÛerente delà pccherefle > dont il eft

parlé

Oigitized by Google



SUR SAINT
^. Dixh er^o mntts ex Difciftdts

^MM y "^dMS Jfcsrmes ,^ erât tmm

5 . Quare htcMtÊguttUHm non v*-

Miit trect»ûséinârtis »& dânm 4fi

4£tnit i

6» Dixiismem hoc, mn i^i* dt

e£enis ptrtinehai adeHm,fed quiafur

erMy & loctUos h*btnSf fa ^/u mit-

JEAN. CiïA». XI T. 34y
4. Alors l'un de fcs Difciplcs,y4v«>,Ju-

das Ifcariote, qui dcvoit te trahir» dit :

5 . Pourquoi n'a-t'on pas vendu ce par-

fum trois cens dealers , qu'on auroitaoo-
nez aux pauvres? .

•

^.il difoit cedytton qu'il fc fondât des
pauvres, unis parce qu'il étoic larron, flC

que gardaut U bourfe « il portoit l'argent

^a'on/mctcoit.

COMMENTAIRE.
-parlé dans faint Luc (1) , prit une livre de parfum devrai nard ^

ou jdu nardd'épii comme lit faint Marc(i) : Car ce fouper efl

Je même que celui dont parlent faint Matthieu, & faint Mue,
que le Sauveur prit dans la mailon de Simon le Lépreux (r}.

Mous aroos parlé fitr les autres Evangéliftes delà coutume
d*oia(lre les pteds des convlez > ou de parfumer lear tète avec
des onguents psécieux. »

j^. 4. OixiT ERGO luDAS. jfudas tn murmura le pre-
mier ; 6cles autres Apôtres eurent la foibleiTe de Tuniter;
mais dans un efprit bien différent ('V).

5.T K E c EN r is n E)i à. Kii^Traistens deniersJ^tàQiï'xtt

Romain valoir environ dix fols de nôtre monnoye. Les trois

cens deniers font cent cinquante livres. * ^ *

6. N ON QJJI A D I les NI S VX&T I N £ 6 AT AD EUM.
Han ^u'ii fe fonciSit despauvres ;mus farce ^^ti étoit iarr§n. Ce
n'étoit point par charité pour les pauvr.'s qu'il difoit cela ; il

ne fe mettoit guéres en peine de leur miicre ; & d'ailleurs il

n'étoLt pas chargé de faire les aumônes. C'ctoitle Sauveur
qui les faifoit, ou qui les ordonnait, s'il y en avoir à fa re.

Mais comme il porcoit la .bourfe, & que Jasvs - Christ loi

avoir confié le foin de ladépenfe, & de recevoir les offran-

des qu'on lui faifoit poucfes befoins > Judas voloit fécrette*

ment , 8c mettoit à part ce qu'il pouvoir , méditant de quit-

ter la compagnie des Apôtres , ou voulant prévenir les cas fâ-

cheux qui pouvoient lui arriver , iÀ Ion Maître venoitâêtre

U\ Lue. VI 1 . )7* <$•fil»'

JSt «.ç-iitfS, jNdrdifficsti frtuoji.

{t) MMtUxtft.^ Mare, sit* ). FEdfllf*
n*rd- Gi et* tr^» htiiwth.

\,à) M4H*»taMU 7. iUrf*xi t. 4.



34^ COMMENTAIRE LITTERAL
7. Dixh ergo fefm : Sinitê ilUm ,

mindiemftpMhmrémêêfintttilhd.

g. P/iuperei tnim femper héhetis

vobifcim ;mémtm ntn j*mftr hé-

y.MaisJesvs dit. LaMfci bfiire,parcé

qu'elle a |«niéct paifiM»pOli*leiottV4b

mafcpulturc.

g. Car vous avez toujours des pauvres

avec tous; mais pour moi, vowatin'ftVCB

fnfmr toûjotui.

COJilMENTAIIlE.

arrellé» &mi$ à jnorti comme tout y paroiflbit difpofé.

^. 7. SlNITE UT IN DIEM SEPDLTUR-* ME^E SEK.-

VET ILLUD. Lai{?c'X^-Uifaire , farce quelle a gardé ce parfum

^0ur lejour dema sépultHre, Le Grec {a) : LaiJ?ez.-lj ; elle agardé

ce parfum pour le jour de ma sépMnre. Mais plufieurs Manulcrits

Grecs t le Cophte , l'Ethiopien , Nounus iunc femblablcs à

la Vulgate {h) : Laifjc'^U faire , afin quelle garde eeparfum pour

U jtur de ma séfuktire : C*eft-i-dire : Judas > laiflez-la feire»

afin que Ton iache qu'elle m'avoit gardé ce parfum, pout
jn'cmbaumer aujourd'hui par avance , peu de jours avant ma
mort. Jesus-Christ prédit fa mort prochaine ; & pour mar-

3ucr qu'il eft en tout occupé, il veut qu'on regarde i'aôion

e Marie , comme l'embaumement de fon Corps déjà mort.

Elle me gardoit cela pour cette occaHon. C'efl la dernière dé:

penfe qu'elle ferapour mol.C'efl:unprérage de ma mort pro-
chaine. Elle me traîtte comme un homme qu'on va mettre
dans le tombeau ; elle commence déjà à m'embaumer*

')>'. 8. Pauperessemper habetis. Vous ave^ tou-

jours des pauvres avec vous. Vous ne manquerez jamais d'avoir

occafionde faire l'aumône : mais vous n'aurez pas toujours

•celle de me rendre des fervices corporels. Je vais bien-tôt

fortir de ce monde. Ne pUignez donc pas la petite dépenfe
que Marie vieiit defdre pour moi. Il fait allufion à cesparo-

les de Moyrie {f) : iV#jy deenm$faufemm $erréi bahitjaiêms vef'
$ra,

•

(a) aV(««^V. E'/r tin iniÀ^-A Ukr
f /UH TiTiip.Kir «(/)»• {t)I>n$t, ST. if.
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SUK SAINT JEAK Cha*. XTÏ. 347
^ Cognovh eri» mrki «mCm ex

Jnddis /fMta illic
ifi-,& vemrmat, non

rmmviâÊnm^fumpifiittivitàwr-
ms.

\Q,Cogitcmtmnt*Ht*m Princifts

1 1. mtUtiprtfW iltttm éAi-

h*nt tx^udâiSt& «rêàtimin in Jt-

[m

9. Une gvaadc multjviideilc Jaifi ayant
fçu qu'il étoit là, y vinrcnt/non feulement
pour Jésus, mais auflt pour voit; Laaarc ,

'il avolt reflblcicé d*entre les morts.

10. Mais les Princes des Prêtres dé libé*

rérencde £ure mourir auffi LaxAce:

11. ParceqiKl>eaucoujpdeJuirs iê retl-

roient d'avec eux, à flaiiM4k loi • 6e cro«

yoicntea J £s«s.

C Q MMENTAIRE.
'

f. 9. TuRBA MULTA £X JuD^is. Une grande multU.

tude dej.. 'tfs* Comme faint Jean i'Evangcliûe étoit Galilécn,

il donne louvent le nom de Juifs fimplement à ceux de Jé-

rufalcm. Ces gens vinrent à Béthaniepar curiofité f Oj non-
feulement parce qu'on apprit que Jésus , que l'on attendoit

avec beaucoup d'impaci^ce pour laF^te (^), y étoit; mais

aafllî pour y voir Lazare reflufcité; car le bruit de ce mira-

cle étoit grand dans toat le pays.

-]^.IO. UtïT IAZAKUM IKTI AFICIMNT. 7//</e7/^/-

tirent dtfdire m9urir aujp Lazare ; parce que tandis qu'il vi-

vrott j il ferott un monument inconteflablc , & un prédica-

teur de la puiflTance Divine de Jésus Chr^t ; & parce que fa

préfence attiroit une infinité de perfonnes à voir , 6c à écouter

J esus-Chkist. -Folle penfce de ces Prêtres païïîonnez /Com^
me fi Jisus-Christ > qniàvoitpû le relTufcIter mort depuis

quatre joars* n*auroit pas pû lui rendre la vie , après qu'on

rauroit tué : Ofkdta cùgitattê >& ettcafdfv^tiû I Dûminus Chrif-

fus t qui fufc'ttare pf>tnit mprtitum , non fojfet occifum ? ^andâ
LaxMTo inferebafis necem > numpùd astfathatts Donùn$ fpseftâ"

$tm (r) ?

f. ii.MuLTi ABiBANT EX JuD^is. Bcaucoufdejuifs

fe retiroient avec eux , rendoient gloire à Dieu , & à la vérité,

& croyoient en Jisvs-CHaisT » revonnoiflant , & déteftant la

malice des Prêtres » & des Pharifiens» qui perfécutoient H
injuftement le Saoyeuf•^ . ^ i_

faim Auguftin. I «AA

Xxij



Î4» COMMKNTAtHE LITTERAt;

multAy qtiét venerMt ad diem fifinm ,

I yAtC$ftr$tnt r4mosfnlm»rumt

fir procejferttni ohvram ti,& clama-

béutt : HtJÀMat btnttUQmit f V4nn

HiiKummDmmim, Xex ^«r/.

1 4. £rmvenù Jtfms ajitlumt&fi'
ditfrptf' ttim,fuHtjiriftitm eji :

ij . Noii iim€rt tJUi* Sion : Exce

Séxmm vniii pdttis fifer pulium

I C.Htc non cegnovetum DifcipH-

li ejMsprimum :Jed qitéutdogloripc»-

tnj eJifefus^timtncêréUiifintf <jhU

kâcurémfirifits dÊ§9,& ké»fK§^

rmtti*

Le IcDdemaln une grande qnantM
de peuple qui étoit venu pour la fctr,ajraar

appris ^ue Jésus venoit à jéruiàieiii :•

I 3 . Us prirent des branches de pabnieM^
& s'en allèrent au- devant de lui, en criant:

Hofannaî( SaImi, &gUtrt) Beni foit le Koi
dlfiael, qui vient aunom du Seigneur,

14. Ec jEsosayanttMiUvéua ftiiOo^moQ»

ta dcffus, fclon qu'il tft écrit:

i<.Ne craignez poiot,fille de Sion>Voi-

d votreRd qui vicot monté fiurkpouhin
d'une £ne (Te.

\6. LesDidipIrsnc firent point d'abord
d'attention àceia:n)aisauiina. Jésus fut
entré dans fi gloire, ils le fouvinrent alors

^ne ces choies avoient été écrites de lui , BC
que ce qu'ils avoient fait à loo Cg^, S»
Mit(MMmfiipmtm,

G O M M £ K T A t R K

Ift. Ir C&ASTtNVM. Le lendemain Lundy , dixième «te

Nifan , cinq jours avant la Pafllon du Sauveur. On a vu cette

hiftoire avec un peu plus d'étendue dans Jes autres Evangé-
liftes l'a). Les troupes des Juifs étrangers qui étoient venusà
Jéruîalem quelqu^ jours avant la Père , pour s'y préparer

avec plus de dévotion, ayant appris que Jesus-Chkist ve-
noit d Jérufalem , de Béthanie oâ. il- avoir couché « accouru-
rent au-devant de lut. Ce font apparemmexit les mêmes qui
s'informoient deux jours auparavant j avec tant d'inquiétude
s'il ne vicndroit pas à la Fête f^^; car tout le monde favoit

la mauvaife volonté des Prêtres , & desPharifiens contre lui.

15.N0LI TiMERE, &c. Ne craignez, point fille de Sion»

Le Texte du Prophète porte (rj : Réjoiiife^-vous beaucoup tfih.

de Sion-.treJfailltfS^ de joye , fille de ^Jérufâlem 'y vtieivétre Roi^id
vient à vêêu % fujte ,& Sauvent lUefi f^nvre »& 'mêntifnruné
ÀHtffe >.&fur tmn fit de^ânefê^

S.K.O (iî7AKDO> GXORIT X C A 5 IST. G^and

1 B s 17sXH a.IST fnt entré dansfa gUire » &• qu'il fut m6ot4

•I

(h) Ci-dcTancCh*»* }té-
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tj.Tiflhmiiittm êrjrp ftrbiMat

rmm voeavit à* momtmim»,&Jttfti-

t4ifit t»m À mtrtms.

Prffrti& ûhviéum wnit ti

turhét : f«/4 émdiênmt tmm fitijfe

l^Plurip^ trg» dixtnuit âifimet-
ipjos : f^idetts ^ma mhil propcimnsr

£ece mundMs ioims poji tum tthtit,

xo.ErMntMmum fitidém Gmibi,

SUR S. JEAK. Cka?. XÏL .549
17.Le grand nombre de cetu s'é"

totcnt trouve z a vcc lui lorfqu'il avoit ap-

pelle Lazare du lombcaut&l'avoicnrii iiité

d'entre lesmortkt lui rcndoit témoigiu gc.

I g. Et ce fut anfli ce qui fit foi t riant de
peuple pour alltr au-div. iu de lui, p..icc

qu'ils avoicDt uui dire qu'il avvit fait ce nii-

nde.
19 De forteque les PhariCent dirent en-

tr'cux : Vous vt-yez que nous i c gagnons
ricnivoilà tout le inonde qui (Oi rt après lui.

mOr iJ y eut quelques GmiLs de cci x
qui étoienrvcniispoiir adoicran jour de
ifète.

COMMENTAIRE.
ftu Ciel» ils fe fouyinreflt de ees prophéties» &]ui én firent

rapplication. Il y aane infinité*d'autres prophéties > dont on
ne leferoit jamais avifé de chercher l'exécution dans le Mef-
iie>^fi le Sauvearpar SageiTe n'en eût fait voir Ja» vérité

dans les moindr-es circonftanccs de fa vie.

;|^.i9.Vtdetïs q^u ia nihîl proficimus. Voms voïe^

^ue nous ne gagnons rien. On Je moque de nos defenfes , & de
nos ménaces d'excommunication ia). On n'écoute plus tout

ce quenoos pouvonsdin contre cet Jiomme^Toutle monde
va après lui), à cauie de fes miracles. Il eft tems d*executer
{ans délai ce qui a été réfolu dans nûtre dernière aflembléca

de le faire moj^rir (').
•

^.tO.ERàNT AUTEM QJJIDAM G ZS TïLt S. Ily eut ffMe'-

ques Gentils dt ceux qni étoient ver us adorer , rendre leurs hon-
jnages j & offrir leurs facrificesàDieu, le four de la Fcce. bous

le t4;rme dW^rrr,x>n comprend tous les a£les publics de Reli-

gion, Ces Gentils éroient de véritables payens (c) qui étoient
yenusà Jérufalem » pouflez ou par leur curiofité» ou par la

réputation de la grandeur » 5c de lamajeilédn Temple ou des*

miracles de J. Cou enfin par un principe de Religion» pour'

y adorer le Dieu des Juifs ; car dnns la Religion Payenne , où
lapluraltfc des Dieux croit reçue » il n'ctoit défendu à per-
fonne d'adorer les Dieux d'un peuple étranger , pourvu qu'il

\m)'^9MH. IX. ii.Mi»4a« (t\ltm n-tedmr. Mtpf CyriO.Ltefit.The»ihjt,.

MâULMnq. iA*n.ij$f» S0U. Smimsf Gnu.
Xll|/
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550. CO-MMENTAÎRÉ LITTERAL
n'abandonnât pas ceaxde fa patrie. De-Uvieqt que les Hé-
breux ont Ci fouvent vouln allier le ca lté des Dieux des Cana>
néens avec celui du Seigneur , & que les Romains ont adopté
les luperflitions , & le culte de toutes les Divinitez des peu-
ples qu'Us ont vaincus (4rj.

Plufieurs Payeni , ians quitter le culte des Idoles , recon-

noiflbient la puilTance du Dieu des Hébreux. Cyrusf^) , &Na-
buchodonofor ( r) , en font des exemples bien marquez dans
rEcriturê. Jofepb & Phiton {€) nous parlent des préfens
que les Empereurs» & les Princes Payens donnoient quelque-
fois au Temple du Seigneur , & des facrifices qu'ils y raifoient

offrir. On lit qu'Alexandre le Grand f/j offrit des facrifices

dans le Temple du Seigneur. Pompée y en oiïrit de mcme(^).
Marc Agrippa tout le tems (^u'il fut àJérufalem , monta tous

les jours au Temple , &c y prefenta des viâimes ( A). Augufte
avoit ordonné qn'on y en offrit tons les jours pour Ivi » aux
dépens de fon épargne (i). Les Gentils pouvoient entrer dans
le parvis qui leur étoit dediné, & qu'on appélloit le parvts-

des Gentils (Z-^. Us achettoient des vi£limes , qui étotcnt im-
molées dans le Temple, Ceux dont il efl parlé ici , avoient de
la vé.icration pour ce faint Lieu. Us y adoroient la Divinité
qui y étoit connue; mais ils ne favoientpas qu'elle vouloit
être adorée feule 9 &: fan« partage. La réponfeque leSauTeur
fait ci-après à faint Philippe, à roccaHon de ces perfonnes »

hit voir qu'ils étoient deoesGentils qui jiifqu'alors n'avoienc
pas eu une jufte connoiffance du Seigneur : ^1^. ij. L*è€ure€fi
venue (jne U Fils de Thommi: doit ctre glorifié. #

Plufieurs nouveaux Interprètes (/; croyent que ces Gentils

étoient des Proséiites , ou des G^tils convertis au JudaiTme;
non pas «ooteibis de cemt qu'ils appelloient Pf#/^/>e/^f7^
Hee» qui recevoient la circoncifion > & s'engageaient à tou-
tes les obfecvances de la Lois mais desPr»féhfes ded§imeiU »

(m)\.to Si/tgn-ftym :. in nMtMii SS Tetri,

imi«Mi
(b) I. Efdr. i.U !•

(c] Dj/i 114.
[dj Vide yafeph. de BfJZf»/irk».«, )0. f I.

U) philo L^»UsiCMUm*

itjUmlik uii Mtllht,s»f, 7M, O.S.

[l>] PhiUUfMt. MdCsium,p.ioii.Vl4Uf^
Jtfepb. dt BtU» hi» &. t» )X.M Or» ij,iMlM»

[i)'J-*feph.itBillo,lih.i.c. jo.j i./nGr.|I»
lif Lit Philo L(/«r. Mi CAium,f. lojtf.

{k) Jofifh, Aittlq.lA, I 14. ^élBtllH
Ub.6-c i4.ML«t.6.MOr<M.
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SUR 8. lEAN. Chap. XII. 351
tl.m trgo âecejftruHt ad Philip- 1 1 . Qui s'adrcflércnt à Philfppc,qiii ctuic

pHm, ijui eréit a Btihféudét GaIiUa » de Bethiaide i u Gaiiice , bi iui Hicot ciuc

cr rogabant tmm , dtetniêti Dtmint , prière sS«%nei.r,not» vouijrioi]& bicu voir

V^mttsjejttmvidere. Jisilf.

2 2. ^««/f PhtlifpMS, & dicit yJn- i 2 2. Philippe le vint dire à André; & An-

dte€ : y^rtdrcasrmrlMm^&J'Jailiffiii 1 tiré , & Phi.ifp« k dkejjt cuivOibic À

dixer»m fefm, | J • U».

x^.feJiitdMêmrtfponditeist di-\ 23. Jésus leur répondit : L'heure eft

ans : f^enitktrSf Ut gUorifisMor A- I ven uë , quek Fjls de rHomane doîi^tie

hmti»mimt. |
glonâé.

COMMENTAIRE.
qui reconnoiflbient le Seigneur , & vivoieat dans le pays des

JuiS >& le coBformoient à leurs Loîx civiles , 6c à leu r poli«

ce, fans s'engager nia la circoncifion , ni aux autres obfer-

vances ccrcmonielles. Saint Chryfoftomc croit que c'ctoit

des Payens venus à Jcrulalem , pour fe faire ProfcJites. Enfin

il y en a (<{) qui prétendent qu 'iJs étoient de vrais Juifsj mais

Grecs de naiuancei & defceados des Jui£s dlfjperl'ez dans les

Provinces d'Orient. Les Juifs de Paieftine > ions le nom de

Grus 9 HeSénes , ( c'eft le terme dont faint Jean fe fert en cet

endroit, )entendoient ouïes Payens > ou les Hébreux étran-

gers. Nous les appelions Hellénijles ^ parce qu'ils ufoicnt de

la Langue Grecque ; au lieu que dans Ja Judée on parloir Hé-

breu ,ou Syriaque. Nous nous fommes déjà déclarez pour la

première opinion.

zi.AccESSERUNT AD fniLif 9 VU. Ilss'adre/énMf

à Fhitiffe, On conjeAure {b) que ces Gentils étoient de Phéni-

clc > ou de Syrie , ou même habitans delà Décapole, voifine

du Lac de Génézareth, & de Bethzaide.On Tinfere de ce qu'ils

s'adreiïent à Philippe , qui ctoit de cette dernière ville, & qui

pouvoit leur erre connu ; & de ce qu'ils ont la curiolité de

voir Jesus-Christ , qui ctoit fort fameux dans itur pays. Le
voifmage de Jérulalejn , & la magnificence de la Fête avoient

pûles inviter i y veni», autant que la piété, & la Religion.

13. Vemit boeaut claeificetur. Lhtutetf
ne que le Fils de l*itêMme Jêii être gUrifié , & que fon Evan-

gile fera prêché à toutes les nations. L'heure eA venue que

(4 J I>> »/• CmIv. l* Cltrt,
I
CyrtU. Int,



tt» COMMENTAIRE LITTEUAL
* '

. _ v« m - m * . « .

r\, Aintn y ttmtn dico vohis
, »//?

grAMtm frmmenù cadensin umm,

f oMtem morimm purù» mfbim
frtt^ttm affert.

*S • -i^éj Mnimamfuâm,p€r-
dittMKSF^ êJitsmmMmfiuim tn

dit

14. En vérité, en vérité je vous le <fis:

Si le grain de froment ne meurt après qu'on
t'a jettéen terrejUdcmeore fenlrmaisquand
il cEmon * il por betucoup 4c fruit.

25. Celui qui aime fà vie, la perdra:

mais celui qulnaitit vicen ce moade, 1*

confcnre pourb vie étemelle.

COMMENTAIRE.
. je dois raflembler dansma bergerie non-feulement les brebis

<lu peuple d'iTraël ; mais aulTi celles, des étrangers , afin de
n'en faire qu'un feul troupeau {d). Le mur qui fépare les deux
peuples , doit être rompu (b) ; & le nom du Seigneur , qui ju&
qu'ici n'a été connu , & adoré que dans la Judée , fera prê-

ché à toutes les nations y ôc le Fils de l'homme lera glorifié >

8c reconnu pour le feul Libérateur du genre humain parmi
tous les peuples du monde. Jafqu'ici je vous ai dit dtf n'aller

pas annoncer l'Evangile aux nations Idolâtres {c) : In viam
genfitm ne tAieritis : mais bien-tôt je voos dirai : Alia{^

par tout It monde \ préche'Z Evangile à tonte créature. C'cfl ce
que Jésus -Chr ist leur ait après qu'il fut glorifié « & refiTuf-

cité des morts.

Z4. NlSI GRANUM r HUMENT I. Si le grain de fro^
men$ne meurt afrh ^*tn la jetti en terre »it demeurefeuL Jé-
sus-Christ fe compare au grain de froment; fa mort au
même grain femé, & pourri en terre; & fa réfurreâioa au
gra'n qui lève , & qui produit fon fruit. Si je ne meurs point»
je ne pourrai rcfTufciter , & être glorifié ; & fi je ne fuis pas -,

glorifié , je ne rafiemblcrai pas tous les peuples dans mon E-
glife. Voilà le fruit de ma mort> & de mon élévation.

^. 25. Qu I A MAT AMIMAM8UAM1PB&OET EAM.
Celui ^ui dimefiname » lafentra. C*eft une efpéce de prover-
be , dont il fitit Tapplication à lui-même. Voici nne occafîon.
où il faut donner généreufement fa vie. En donnant ma vie»
je la gagnerai , puifque je dois relTufcitcr au troifiéme jour.
Mes Difciples doivent en cela m'imiter. Qu'ils méprifent

{tisfèt/, II. 14* J [4Mmtwtti, i^Miiv.m. 1 5*

la
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%6.Si «fMtsmiht mnijlrdttmteji-

tfUMHr :& t*yiptm tgo y illic & mi-

nijîtr mtMS trtt. Siqiùsmihi minif-

SUU s. JEAH. Cha». XI/.

2 7. Nitnc animé meâ tttrhMt* tjl ;

& auiddicémi PéUert fdhificét me

gxMfktrs X fid frtfttrtà inmi im

x6. Si (quelqu'un me fert , qu'il me fiil^

ve:& où je ferai, là fera aufTimon fervl-

tear. Si quel<|u un me fcrcjmgA Pcic 1 bo^
norera.

rj. Maintenantmon imc cft troublée;

&^uedirai-jc } Mw Pcre, dclivrcz-moi

decettclieiiR:iinbc*eft pour cela que je

rnbfcaa en cette heure.

COMMENTAIS £.

la mort , s'ils veulent avoir la vraie vie. Je les placerai dans
le Ciel avec moi, & je les re/Tufciterai un jour j comme je

. me dois ceiTofciter. /. lé. celui qui mefert > me Juive \ & '

•ùjeJerM% iàferit mn fervhtmr. Le Sauvear avoit déjà pro*
pofé ailleurs {a) ces mêmes maximes j mais dans un
fcuis un peu différent de celui-ci. Il y a dans TEvangile plu-*

fleurs fentences qu'il a ainû employées dans différentes oc-
cafions (h).

f'. i7.NuNC ANIMAMES TuRBATA 1.% X . Maintenant

mtn ame ejt troublée, A la feule idée de fa mort, que le Sau-

Teur yenoit de rappeller i en parlant du grain de froment qui
fe pourrit dans la terre j ilfe trouble, &s*efiraye (r). Mais
ce^trouble , & cette frayeur font entièrement volontaires» &
conçus plutôt pour nous rafsûrer>que pour marquer delà
foiblcfTe de fa part: iV#/ inf:tranftulit ; nos infefufceptt : Caput

nojïrum membrorum f«orum fufcepit ajfeclum. Ses Apôtres au-

roient pû lui dire : Il vous eil aifé de braver ia mort & les

périls, 8cde nous exhorter au mépris de nôtre vie, & aux
fouffirances ; à vous , qui elles le maître de vos mouvemens»
6cqui n'efles touché ni defrayeur,nide troubletmaispournous

la chofe eil toute diâ^rente. U leur montre ici qu'il craint

la mort comme un autre fiomme ; mais quepourobéïrà fon
Pere , il furmonte ôc fa peine , & fa répugnance, (d).

Et qjj id iC K^Af Et que dirai-je ? Mon Pere , délivre'^-mol

de cette /?eure. Dans la douleur dont je fuis faid , que dirai-je

,

que ferai-je, de quel côté me tournerai-je f MonPere, dcli-

«5, i.Nf. IX. 14. X*i I* }}«

fr] Aug. ©• Bti* lu.

{d\ QbryJ^fi. Grtu Brug, mlu.



354 COMMENTATRE LlTTERAt;
t%,PâtertcUnfits nomentuMm, ig. Mmi Pere, glorifiesvôtre nom.Aa

Ftnit er^o vox de Cœto : Etslân^M- même tems on entendit une voix du Ciel

vit& iieràm tUrifcdb», f»i dit : Je l'ai déjà glorifié^&je le gloiifie-

GOUiMEHTAIKE.
vrez-moi de ce moment fatal : Eloignez de moi ce calice (a) :

>ie permettez point que je fois livreà la mort. Mais que dis-

je? Ed'il tems de reculer , après m*eûre avancé julqu'ici!

Ceji four cela quejefith venu à eme heure. Ceft pour fou£Frir>

U. pour mourir que jefiiis venu dans ce monde* Oui » mon
Pere , je fuis preftà tout ce qu'il tous plaira. ^.28. Mon Pè-

te ^gUrifîtS^ vôtre nom (h) ; que vôtre volonté foit faite (r).

Puifque ma mort doit contribuer à vôtre gloire >^m*y fou-

mets , je l'embrafTe de tout mon cœur.

f. 18. ViNiT EK.GO Y ox. On entendit nne voix du Ciel»

qui dit : Tai déjà glorifiémêm nem je legUriperM encêre^yvt

exécuté fur vous mes deiTeins éternels % je tous ai envoyé
dans le monde pour expier les pécher du monde > fie pour

. facisfaire à ma juHice offensée.J'achèverai mon ouvrage,-vous
Té;)andrcz vôtre Sang fur la Croix. Ma gloire efl intéreflce

à l'accomplifTement de vôtre lacrifice Mais en procurant
ma gloire , je procure la vôtre. Vôtre vie, & vôtre mort me
glorifient: mais i mon tour» je vous ai glorifié par les mira*

cles dont j'ai accompagné vôtre miffion ; & je continuerai

vous glorifier i v6tvemort par des prodiges inoiiis > Se vôtre
téforreâion fera le comble de vôtre gloire « 8c de vôtreélé^
vation {è).

D'autres (/) l'expliquent ainfi : levons ai glorifie' d^nsVé--

ternité , où vous avez toujours été dans la forme de i;ieu , &
dans le fein du Perej & je vous glorifierai après vôtre Rcfur-

r«âion t& vôtre Afcenfibn» loriqu'élevéau-deHus des Cieux»
vous ferer affis à' la droite du Pere« 6c reveAu de la môme-
gloire s que vous avier avant tous les fiécles. La première*

r«1 Afittt* XXTI. )9.
- \h\ Quelqact Esemplafret-lifcnt : Mon Vt-

rt^glor^tx. mtn ntn. D'autres; GUrifitt.vêtrt

Tilt. Voyez les Notes de M. Mille.

[c] ItaChryfifI,Aviti/t,WudfmÊUUUCtn-

fir» iUtt, UTX. }i* i9m.

\J] VUtBng. Ligf. TTr.Vojei aalQ S. CiicT-
fortonie.

[t] It„Griei PP. Chrifcjl, TMtr^Mtfn
Ltont. Tl>to»h, EMthym.

\f] ViatrtUkiiitmfArlÊm Ji^UéhM»,
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SUR S. JE

AUtMetkmt iJÈifffytt ti Utumafi,

AH Chap. Xir. 3

ip. Le peuple <jui ctoit ià, qui l'ccou-

toit,<li(oiçaaec*éieitimconpdetoonerre.

D'autresdiMkm:Ccft iuiAiige<|iiiliai t
parlé.

COMMENTAIRE.

«ipltcation femble plas littérale , llcaafe de ce qui précède s

Mais fme d'trai-jc \ Mon Pcre , glorifiez vctre nom» Ce qui cft é-

quivaleiit à : §ine vôtre volontéfoit faite ( a). Les Pères dans
leur explication , ont confidéré ce pafTage comme parallèle

âcet autre du Chapitre xvi 1.5.0Ù leFils de Dieu dit à Ton Pè-

re : Mon Pere i glortjîe'^moi dans vons-mcme par U gloire fuc
yavots dans vous , avant ^ue U mondefût créé.

f. 29. DiClB A T TOMITRUVM ESSE WACTVUXepew
fledifoit (iHee*é$oituncouf di tonnerre» D*aufres difoient qn'um

Ange bti avoit. farlé» Ils ayoientoûiun grand bruit, & une
voix articulée > comme au travers du bruit d'un tonnerre?
mais ils n'avoient pas entendu diRinclement ce qu'elle difoit;

oudumoinsils ne pûrentie perfuadcr que ce lût une voix
envoyée pour leur inflruftion.Us aimèrent mieux croire qu'ils

s'ctoientmépris>6cqu'iis n'avoient entenduque le bruit du ton-

nerre , ôn la Toiz d'an Anp. En général les Hébreux attri-

buoient prefque toutes les aaions miràculeufes » & favora-

bles aux Anges ; U celles qui leur paroiflbient furnaturelles»

Scquiétoient fàcheufesj & nui/lbleS) ils les attribuoient au
Démon. Dans l'Apocalypfe f^) , Javoix du Fils de Dieu qui

parle à faint ]ean, eft comme le bruit des grandes cauxjôc dans

le même Livre (r) , la voix d'un Chérubin eft comme le bruit

du tonnerrei 5c ailleurs la voix d*un Ange eH comparée
au rugiiTement du lion» Scan bruit de fept tonnerres. Dans
l'Ecriture « le tonnerre eftappellé la voix du Seigneur. Lorf-
3ue le Seigneur parle par la voix d*un Ange , c'eft une voix
e tonnerre » capable de jetter reffroi dans les cœurs les plus

xéfolus.

[«^Comparez ^oMiSlll. )l. }i.l(Til*4. t [t^Apoe.n.u

[*]X/»r.i..j. ,1 . ,

T y 1;



5î« COMMTENTAiRE LITTERAL
50. Rtffcndit Jtfiit,& dixktNÊM

ter vos.

31. Nnnc judicittm tfi mttndi:

nunt frituffihmjmmundi tiiciitmr

fvât*

}o. J t s u t répondittCe a'cft pis povf
moique cette voteeft veiwc » mab potir

vous.

3 1 . C'eft nuintenant que le monde va

être jugé:c'cft naiotenant que le Prince

de cemondenéiK chafledeboft.

COMMENTAIRE,
')?'. 30. NoK PROPTEH ME H/EC VOX VENiT. Cé

ficfi pas four moi ^ue cette vêix ejivenue i maisfêurvoHs. C'efl:

pour vous affermir dans la fiii , & pour vous perfuader que je .
^

fuis véritablement Fils de Dieu , que cette voix eft arrivée :

car pour moi > je fai qui je fuis , & d'où je viens ; 6c ;e ne dou-
tai jamais que mon Pere ne m'ait glorifié , & qu'ai neme doi-

ve glorifier dans la fuite. Mais il ell important que vous ea
foyez tous infirmez (lïj ; fur tout les Gentils qui étoient pre-

fens , U qui s'étoicnt adreifez àPiiilippe»pour avoir lacon**

folation de le çonnoitre.

31.NUMC jUDic fUM EST MlfflrDl. Ceft mâtmc*
nM^utlt mtndeva êtrejugé. Le tems de ma mort * & celui de
ma réfureûion > & de mon règne approche. Eien-tôton ver*

raie jugement» & la condamnation du monde. Les incrédu-

les, mes perfccuteurs verront dnns peu la vengeance du Sei-

gneur cclatter fur leurs tètes {t). Il parle apparement de la^

dcftruâion de Jérufaiem , & des maux qui l'accompagnèrent,

ScquilaTuivirent. C'ellcc qui cA fi fou vent marque dans les

autres Evangéliiles fous le nom de règne duTiis de Dieu » &
defavenuë dans lemonde pour le juger (r). 'jEsos*CHJiiST
parle principalement aux Gentils qui avoient défiré de le voir,

li les avertit que fon règne va bien-tôt commencer^ par la

vengeance qu'il exercera contre les Juifs incrédules, en ré-

prouvant la Synagogue, & en cha/Tant du monde le Prince

des ténèbres: NnncPnnceps hujus mundt ejicietur foras \ par
l'abolition de l'idolâtrie ,& par la vocation des payens à la

foi. C'eft-li ht ruine de l'empire du Démon. C'eft tout ce que
le Sauveur pouToit dire déplus intéreftantâ ces étrangers»
qui fe vdyoient exclus de l'alliance du Seigneur (^d).

,

"thttdar. Moff. Cirjfofi. CyriU. Ltent. 1 (t) MéUUxli* 18. Lvr.XTll. to«aix.lI.
tbnbfm, Thtflyh Brtig . Grtt. t t a. xx i . } i. Jf«tt. zx l V. & (.

Dini''- Od by GoogI



su R SAINT JEAN. Chap. XII. 357
Ji. Ettgêji txâltAtusfitns àur

tâ,0mii,M tréduméutmtipfinm,

} } . ( fùe éuutm dicaétfft^nifi

9âiuqÊiMwnrt* tfit tmriimnu,}

3 2. Et pour moi , quand j'aurai été ék-
vé deh terre

, j'attirerai tout à moi.

3 5 . ( Ce qu'il (Urok pour awaiicr de
qttdJenon il dcvoltmourir.) .

C O M M E N X A I K. Jï.

, f:
EXALTATUS FUERO A TERRA, ^ndyaurat

été élevé y fattitcrdi tout à moi. Apres ma mort, je ne ferai
point de diftuidion du Juif, & du Gentil ; j'attirerai à moi
toutes les nations {a). Ceci s'adreiTe encore principalement
aux Gentils. Le Grec au iieu de; têmtes cbojes , lit, tous Us
hêmmts (i). Mais plufienrs Manufcrits-Grecs > Je Gotique , Je
Cophte , faint Irénée , faint Jérôme , faint Léon » Rnfin, faint
Ambroife > faint Auguftin , faint Grégoire le Grand, faint
Gaudence, & généralement les I.atms font femblables à la
Vulgate, qui porte que Jésus - Christ ayant été élevé
à la Croix , un/ru tout à Li : Car , comme dit l'Apôtre {jc) ,

"Dieu a renfermé toutes chefes dans l'incrédulité , afin qutifli mi-
* sificêrde à t^Ms; c*çft-â-ciire » comme il n'a trouve qu incré-
,
dulitc , ou infidélité > tant ciiez les Juifs , que chez les Gen*
tils » ce n'eft que par un effet de fa miféricorde qu'il a voulu
fauTcr les uns , & les autres. Et de même aux Colofliens (d) ;

Jésus- Christ fu rifié testes chofes par fonfang; il a recon-
cilié tous les hommes à Dieu fon Pere. Quand il dit qu'il
reratoHt à lui , il ne marque pas une violence qu'il doive exer-
cer fur nos volontez ; mais feulement la force de fa parole
la douceur de l'attrait 4e fa grâce. Il attirera tous leshom-
anes fortement; mais doucement , ficfans contrainte (t) : Far-
tîtcr/naviterquedifpcnens tfWffM.Ilnous attirera malgré toute
Ja malice duDémon (/),& nous attirera étant élevé à Ir Croît.
C'efl: fur la Croix qu'il nous a mérité le don de la foi , 2c
toutes les autres grâces qu'il nous a &itcs. C'eil-U qu'il nous
a réconciliez avec Dieu fon Pere.

(«I
Chrjiftft,U*HU ThtofbjU

t,t$t

If) chjfit^ Hnlmi IML JUtf^L
Euuyau



558 COMMEKtAtRS LITTERAL
34. kt/pondii ci turba: Sos akdi- \ J

4- Le peuple lui répondit: Nous avosu
imMS ex Ltfe ,

ejuia Chrifiiésmmtt appris de h Loi, que le C h R i s t doit de-

in dtirmm,(fqH»m«dù ttt dicis'.Opvr-

m êXâbâri Kliàm OuMs î Qms
meurer éternellement. CommeDt donc di-
tes-vous qu'il ÊtiK qne IcFils de fHooiiiie
foit élevéeohaiit?Qgieftcefilsdel'Hoaw

me?

COMMENTAIRE.
f, 34. Nôi AUDIT mus IX LiaBiOjriA CntuS"

TUS MANET iH JtTZK'ÀVU» PfâMS avons appris Je la Ln^que
ibCûisT dûif tkmeHrer éttrnellemenf» Les Juifs qui étoientpr^
feus, cômprirent aisément que le Fils de Dieu par ces ter-

mes : Lorfqne je ferai élevé de la. terre , marquoit fa mort , ou.

fon enlèvement du monde i car peut-être n'eurent-iis pas
d'abord une idée bien diflindle de la manière dont il devoit

httt élevé : fùais ils conçurent qu*il ne demeoreroitpas tou-
jours fair là terre. Us difent donc qa'ilsont apprisi'^lcZMs

b*eil-à-dire» des fkintes Ecritures > que Ton citequeJquefois

(a) fous le nofti commun de Loi , que le C h r i STëtoit im-
mortel , & devoit rcgner éternellement. Les Prophéties qui
parlaient de la Divinité , de la grandeur , de l'immortalité,

de rctetnité du iMeflic , faifoient bien plus d'imprcflion fur

Tcfprit des Juifs, que celles qui parloient de fes humiliations,

de fon haAianlté , de fes fouffrances , de fa mort. Encore aa-

jourd'hal ils font îiir cela dans robfcnrité, 8c dans rembar-
ras. Des chofesH contraires leur paroiflent incompatibIes«

Èn eflfet il n*y aque l'union des deux natures, la Divine» &
l'humaine , dans la perfonne de J e s u s-C h r i s t , qui nous
fauve les contradi£iions apparentes des Prophéties j ^ c'cll

ce que les Juifs ne comprenoient pas comme il faut.

Qu ant à l'éternité du Meflie , Chrtftus manet in dternnm» elle

eftbien marquée Âàtfs ksProphéties qui regardentà la lettre

les règnes de D'avid» & de Salomon , comme figures de Jé-
sus - Ch R I ST (A). Ifaïc (f). 17» feùt tnfartt nous ejl né. Son n$m
fer.i CA lm:rabU , Conje'tller , le Dieu fort , le Prince de faix.

.

. .

lls*aféirAf»rU $rine de David « four Raffermir dans féfmé,&
•4M

tuthym-

(h) X. Reg» T 1 1 • 1 6*Fid*lii trit dtmui tu*
,

^^T^iamtÊKmUtotiriiunimteJiKttmmêm

Pftlmtvmrt n. jo. rttumimfêoâmnJatu^
îi femtn tjus, thromm tjnt /Mtf éhi C«ftb
Voyciaufli J/W. cix. 4,

(ir)jM,i1.7.1.



.y

. 'fig,I>ixit ergotis hfits'.Jdhtic

modicHm lumen in vobis ejl.yi'mbftla-

te dmm lumtnhMbttis^tit non vos tent-

kréMmprehtnéMtt & fi émthiUu

SÛR 8. JEAN. CuAf. XII. 355
3 $ . Juot leur répondh : Lt Iaja!ire cil

encore avec vous pour un peu de tems;
Marchez peniiant <juc vous avez la iumié-
rç, peur quelestéoibre* nevousfur-
Ereoiient : Celui quinarche dans t ténî-
ctv,ae^t oùil va.

COMMENTAIRE,
éUns Uitijlicedefm$stejâur,}ttfj»*â Nfermifé. Ezécliiel (a) :

feUfU , & Us enfans defes enfans demeureront dans lefâys ^mcj'ai
'

donné â leur Père; & Davidmon ferviteurfemienr Princefonr
toûjonrs. Daniel (h) : Sa puijfance éternelle , qni nefera point ren^
versée , &fon règne ejl un règne (jui ne fera point ruiné. Il y a
plufieurs expreflions pareilles dans les Ecritures , qui auto-
ïifoient les Juifs àfoatenir que Iç Me/He dcmeuroit éternelle-
snencMais il ne feiUoit pas diflimiiler celle» qui maïquoient
lanaiflance»Aiyiepenible,êciiQintliée; & enfin fa mort.

35. AdKVC MODICU-M UTMKIf IN VOBlS EST.
La lumière ejl encore avec vous pour un peu detemt (f). Jésus-
Christ pour répondre à l'objedion que Ton venoit de Jui
faire, fe compare à une lumière qui difparoît pour un peu'
de tems , Pour briller enfuite avec un nouvel éclat. TI les'

«zborteà kiim la lumière» tandis qu'elle luit parmi eux
croire enlui-même j qui efi lalumière qui les éclaire* Il les

menace de leur ôter cette clarté qu'ils méprifent. Le Gheist
demeure érernellement; il eft vrai : mais il ne fera pas éternel-
lement vifible , & converfant parmi vous. Quand il fe fera
retiré , vous vous verrez dans d'cpai/Tes ténèbres , dans l'im-
pénitence , dans Tendu rcilTement , dans l'abandonnement de
Dieu. Alors (4/) vp9S défirereS^ de voir unjour du Fils de fhom^m , érvê»s ttetaMrO^pâint y alors (e) vour me ciercèerez, &
vûMs neme trêttverex, point, ]Lavengeance du Ciel tombera fuc
vous ; U Rûyanme de Dieu vousferaoté(f) , & les peuplesGen-
tils feront appeliez à la foi à vôtre exclulion; & cela dans*
peu de tems: Adhitcmodicum

. J esus-Ghri s t dit ceci le 10.
de Nifân , cinq, jours avant fa pjort (g). Comparez àçe vcr^
fct , le Chap. IX. 5.X1, 9. • •

(f|LeGrec ajoute le motyt''**^,U

tfi)w.c|iii n'eftnidans laValg^ai «kmqud-
^oMtBCieot llHwIcritt.-

(*)'^0mn. rit. J4,

(f Mmtt. XXI. 4j.



'^6o COMMENTAIRE LITTERAL
^6. Dam lt$mca hsbetést creditt in

bicgm,mfiUi imit fitit, ikc t»cmms

^ftpÊss&âkiitt &âift9tiditfiâk

fis.

3 7.dmMUem téntéjtgnsftci/et

nrém Hf$ nmtfêàdMmt immm s

}8. firm0 Jpiit Procheu im-

fUrtmr, ^ft4m dixit : Domine * (jiiis

trêMdit éueéitieintfh-o ,& brâthmm
'emr0VtUimmt0 ?

3^. Pendant oue vous avez la lumière^
croyez en la luimcre, afin que vons Cayts
desenfansdc lumière. Jb s us parlt de la

forte, Sl fc retirant, ii fc cacha d'eux.

37. Mais quoiqu'il eût tait unt de min-
cleadevutcwc» ils ne croyoicntpointe»
lui :

j8. Afin que cette parole du Prophète
Ifaie fut accomplie. Seigneur, dit-il, quia
an âli pifolequ'H t cii«endn#dc notti»4e
à qui leWdn Sdgnenr «-t'tt^civilef

COMM£NXAXIl£.

f. 36. Ab I it et abscomdit s$ ab El s.Jésus ferefi^

jtâHtfecacbAJ^euxMnc voulut pas démettrer plus long-temps

jau milieu d*eux > de peur qu'ils ne rarrétaflent ; car fon heure
n'étoit pas encore venuë. 11 nefe retira pas toutefoisencore
duTemple : mais il n'y demeura que fort peu de tems \ & il

y a beaucoup d'apparence qu'il prononça ce que nous lifoas

ici depuis le verfet 44. jufqu'au 50. en fe retirant. Lesver-
iets 37. 38. & les fuivans , jufqu'au 44. doivent cflre mis
comme en parpnthéfe;. U alla de-là p iiTer la nuit à Béthanie»

ainfi que nous l'apprenons de faint Mathieu (i^; , & defaint

Marc (b),

f*$^.CUU TANT A SIOMA f t CtSSKT, S^iquil eût foà
$ani de miracles devant enx y ils ne croyoiertfointen lui- L'EvaQ*
gëlifte rend raifon de la haine des J ;ifs contre jF.sus-rHRisT,

& de Ja retraitte de celui-ci, qui cil obligé de le cacher, de

peur de tomber entre leurs mains. Ilsétoicnt tellement aveu-

glez par leur padion > & tellement endurcis > que tous les mi-

racles du Sauveur n'avoieot pû les toucher.

38 Ut saaMo Isaiji Propseta implbjli-
a. Afin que cette parole d*Ifaïefût accomplie , &c. Afin fnene

marque pas ici la fin que les Pharillens fe propofoient , en ne
croyant pas ; ni celle que le Prophète avoir eue , en prédifant

rincréJulitc des Juifs; cette particule défigne fimplement
ce qui a été prédit , & ce qui s'eft accompli dans la perfonne
des Juifs incrédules (c). On a vu dans leur perfonne lapàrfai-

(•J UâtU XXI « 17.
I

Cifrill. Uoitt. Tbttfb. £utlym. It» 6> rtttMtf'

\k) Mmre, xr. 1 1 . I r*ff1trifmmm*u

^) tuOrêti Ff• Ckjf^, Ibmder» M»tf* {

te



SUR. S. JEAN. Chaf. XII. s6i
3f. PrcptertÀ mnfoterémtndt' i |j».Ccft pour cela qu'ils ne ponvoicflt

rif^uia iterum dixit fftias : croire, parce qulfaïe a dit encore :

^o.Excucavit ocutos eorHmf&in-

duravit cor torum : Ht non viènim

9iUùt&mn imtUigMt ctrétt

40. Il aaveuglé leurs yeux, & il a endur-

ci leur ccBùr* de peur (qu'ils ne voyuit des

fenx, & ae comprennent du coeur ,& que
venantà fc convenir* jenelesgQériCfe.

COMMENTAIRE.
te exécution de ce qui a été dit autrefois par Ifaïe : Seigneur »

Îni acrmà m$re parAcf EtàpdU hras j U |^aifl*ance « la force *

es merveilles iu Seigneur oftf'cSes révélées f Ils ont bien vû
des yeux du corps le bras du Seigneur > Se les miracles de J e*

sus-Chrtst; mais ils ne les ont pas vus d'une vûë de la

foi, de la vûë intérieure , qui efl fuivie du confentement , &
la créance. Le bras de Dich peut aufTi fignifier , félon les

Pères {^a), le Fils de Dieu , qui ell la force « 6c la vertu du
Pere.

f*^9' P&OfTK&EA NOM FOTBRAKT CREDSRE. //f

9ief9nvêient crêiretpârce q» Ifaïe a dit : U a aoengUleursyeux* La
Prophétie d'Ifaïe n*ctoit ni la caufe , ni le motif de leur in-

crédulité; c'ctoit une (impie prédiâion, qui ne leur impo-
loit aucune ncceflTité , ni aucune obligation {b). Ils pouvoicnt

croire nonobrtant la prédiclion d'Ifaïe ; car ces fortes de Pro-

phéties enferment toujours unecondition tacite, qui fauve

dans l'homme le pouvoir de faire s ou de ne pas faire; & H
elles font certaines» & infaillibles dans leur exécution* c*eft

que Dieu connoît certainement» & infailliblement lamau-
vaife difpoHtion future de la volonté de ceux dont elles par-

lenr, & leur endu r ciffementjout libre , & tout volontaire.

Us ne pouvoicnt donc pas croire, dit faint Augufiin (c), parce
qu'ils ne le vouloient pas : ^irc autemnon potcra/n , fi à me
qudratnr , ctto rejpondeo : noUbant i m/iam (juipp} xorum
voluntatem prjtvidit Deus,& perPrûp&etamprxnumiavit. Dieu
ne veut pas la perte du pécheur ; mais fa converfion* & fa vie.

Si rhomme ne croit pas * c'eft la faute de fa volonté rébelle :

^ed mi nên fturant- eredere > tulfaefvelusitatis humas»*,

f, 40. ExCiBC AVIT OCULOS EO RUM > ET I K DU-

(M)Ht£fdk,btCMtn,Gr%Am*9tdnJÊt>fm, 1 Thetphjl. Ewthym.MaU.Gret. Tir. Efl. mI^s.

{h)^i4» littdtr» BtrmtL Chrjfift, Lmit, \

Za



^ist COMMENTAIRE LITTERAL;
RAVIT CORIORUM. //tf onteuglékursjcuxf&ild enduni
leur cœur. Il a prédit leur aveuglement 9 6c leur endurcifTe-

ment; ilTapermis par un jufte jugement de fa juAice. Il les

a aveuglez , non en leur donnant la malice ; mais en leur te-

fufant les grâces dont ils s'étoient rendus indignes, par le

mépris , & l'abus qu'ils en avoient fait {a). C'eft par leur vo-

lontéqu'ils le lont attire ce maliicur ; Etia.m.hoc corum voUn-
taiemmeruijje refpondeo , dit faint Auguftin (ù) i Jlcenimexf^etat,

pe êhàurAt iens » deferenàêt & n^n adfuvandt, «ecultê )»•

Met» fjieére potejl , injujlo nêttftttft. La vraie eau fe de Tcndur-
cifTemcnt > & de Taveuglement des Juifs , vient de leur or-
gueil , comme le montre le même Pcre {c). Prefomptueux

, &
ignorans,ils vouloient établir leur propre juflicc, aux dé-

pens de celle de Dieu ; ils s'appuyoicnt fur 1j mérite de leurs

œuvres, & ne fentoient pas le beioin ou'ils avoient du Mé-
diateur. Aveugles » & étourdis > ils fe lont heurtez contre la

pierre d*achoppement,ils s'y font froinTez ; ils ont été cou>
verts de conKiiion : mais la chûte , & la honte de pluOeurs
ont été roccaflon de leur retour à Dieu, & de leur conver-
sion. Ils ont enfin compris leur befoin » leur dépendance» leur

fciblefre.

Ut non videant oculis, it non intell i-

6ANT CORDE ET C O HVlRT A ttTU R. De feur qu ils ne

mrfent desjenx i & ne comprennent du emmrt V fue venant àfe
eenvertir» ie ne ht gmirijfe. Ou plutôt : En forte qn*its ne ver^

ront point de lexrs yeux , &c. En fuivant le fens que prefente
le Texte de la Vulgate , il fembleroit que Dieu craigne la

converfion du pécheur ; ce qui leroit un bialplicmc inlou-

tenable. L'Ecriture marque limplement ce qui arrivera. Le
Grec {d) ne lit point de négation devant imetiigant , non plus
Î|\ie quelques anciennes Bibles Latines manufcrites (e) , ni
aint Auguftin : mais la fuite du difcours demande qu'on la

fupplée.

r»t Dcus iinPti tunJ- nuîitUmt^
fertùndo mi/n ie» di*ni»

(k)Aag.trmS» iimimJ»M,$Uf»\
{c) Ibidtm. ». 5>. I». II.

[t) ndt.im.editS^Aiig.t. 3. furtt t.^.
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SUR SAINT
4 1 . dixit Ifiias.ijMando vidh

tloriAm ejMS,& locutut eji de eo.

41. rtrmmâm«H& tx Pniuipi-

hus multi credidtrttm in enm : f(d

j-.ropter PharJftosnon confuebuntitr

,

Ht e ^n*gogAuon epetrcntttr.

JEAN Ch AP. XII. 36}

4 1 . Ifaïc a die CCS chofcs, lorf(^u'il a vu

gloire, & qu'il a parlé fle loi.

4i.Pltiuetirio£aniiioiDS des Sénateurs

mcmcs crcrcnt en lui : mais à caufc des

PluiUicns ils n'oroicntic rcconnoîtrc pu-

bliquement, de crainte d'être chaâèz de II

fyoagogue.

COMMENTAIRE.

'J^.
4I.HiEC DIXIT ISAIAS, QJLJANDO VlDlT GLO-

RIA M E J u S. Ifute a dit ces chofes , lûrfqu*il d vâ fa gloire', la

gloire de Dieu , l'erTencc du Pere , da Fils ,& da Saint Erprit,

Lon plufièursPercs (4). Ou fclori d'autres ( b) : Lorfqu'il vit

en cfprlt la gloire du Fils de Dieu ,& que l'Efprit faint lui

connoître ce qui devoit arriver au tems du Meflie y),

'D*aatres croyent qu'Ifaie vit la gloire de Dieu , dans le mcmc

fens qu'Abraham vit le jour de Jésus - Christ ,& qu'il s'en

rcjoiiit (d) : Exnltavit ut videret diem meums vtdtty a- gravi/us

eft Haie nous apprend lui-même que Tannée de la mort-d'Qp

zias , il vit le Seigneur dans fa gloire , affis fur fon trône, (0>

& environné des Chérubins. Ce fut dans cette occafîon qu'il

xcçût fa miflion , & qu'un Scraphim lui purifia les le vres avec

un charbon ardent qu'il prit de delTus rAutei. Alors le Sei-

gneur lui dit : Alle:{y & vous dire^^ces chofes a me peuple : Ecou-

la- fans comprendre , & voyez, fans connoUre : Aveugîe^ le cgrur

de ce peuple , & rendez.fes oreilles fourdes , CTC, Il el{ évident oue

TEvangélifte fait ici allufîon ice paflfage d'Ifaie} &ilne faut

pas aller chercher d'autre gloire duSeigneur , que celle qu'il

Tit en cette rencontre. .

^.41. Ex Principibus multi crediderukt

IH EU M. PluJicHrs des Sénateurs mêmes crurent en lut. Malgré

l'envie des Plnrifiens, & des Prêtres, il y eut plufieursper-

fonnes de confulcration de Jérufalem, qui crurent au Sauveur.

Mais la réfolutlon qu'on avoit prlfedansle Sénat d'excom*

munier (/; , & de chalTer dés alfemblées ceux qui croirotent

(<4 Hlimàtt, tkrad CjriU,Ambr. Uh. j. de 1

(k)A^^Mtd0, ËMfm, UMt. A-

Zzl)
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3^4 COMMENT
DitexerHtit tnim gloriam bo-

minum mtgis , qmÀmghrutm Dit.

44. f*puâMum tkm*vk,&M-
xit: Qmî crédit in me y noncrtMiM
me,ftdm tum, (jm mijît me.

45. £r vtdei me, viàet eiim ,

fmmijttme.

46. E^o lux in mundum vtm : ut

êmnisqut crtdit in ime» in tuubriinw

AIRE LITTERAL
4 3. Car iisoDt plus aimé la gloire ée»

hommes, que ia gloire deDlCtt.

44. Or Jésus s'écria, 6c dittCelui qui
croit en moi, ne croit pMCAIDuijJiiaÛcn'
celui qui m'a envoyé.

45. Etceliilqiiiine voit, vole celui «ju»

m'amvoyé.

46. Je iuis venu dans le monde, moi qui

fuis la lumière , afin que tous ceux qui cro*

ycnt en moi, ne demtnraïcpouu oaos 1»
ténibrei»

COMIELBHTAI&E.
en Jesus-Christ , les cmpcchoit de fe déclarer. Us étoient

encore foibles dans la foi i ils ne cherchoient pas uniquement
la gloire de Dieu (.) , ils n'étoient point encore guéris delà
crainte des jugemensdes hommes» 6c de leur mépris.^. 43»
Jls aimaient mituxU glêire des bêmmes » fue eeBe de Dieu»

f, 44. Qu 1 CREDIT IN ME, HON CREDIT IN ME>
&c. Celui <jui croit en moi , ne croît point en moi ,* mais en (c'hi <^ui

m\i envoyé. Jésus dît ceci en fe retirant ; & il le faut loindre

au f. }6. ou il dit : Pendant qnc vous amz. la lumière , croyc'^en

ia lumière. Au refte ne croyez pas que je demande que vous
croiïez en moi comme fi j^'étois un (impie-bomme , ou un *

Prophéte;celui qui croît en moficroît en Dieu; parce que mon
Pcre,&nîoine fommes qu'une mci-ne fubrt^mce , un même
Dieu. Il difoit ceci principalement pour ceux qui croyoient en

lui; mais qui par timidité n'ofoient fe déclarer les Difciples

{i>). Que cratgncz-vous r Croire en moi , c'eft croire en Dieu.

Celui fuimevêht vêit mên PereJKongtStZ'Vous de J:e reçoit-

noStre pour vôtre Dieu î Èt pouriquoi donc avez-vous honte
de me confeiTer^

-p. 46. Ego lux iv MUMDitm veni. Je fuis venu darrs

le monde , moi (fut fuis la lumière. C'eft le même fens qu'au f,

36. Voyez anflTi faint Jean , Chap. i. 5. Avant la venue du Sau-

veur, roijt étoic ténèbres dans le monde ('^) ; à Ion lever,

toutes les tcnébres fe diHlpent : mais ce n'ell que pour ceux

U/Hser*i(tre,iuitt»rt0m fw imtieem eft \b) TLttJcr.àii^*&rifyUjlm,9lfliU
fttt^titt ^lUpUm fuéifiUDêê iji, non

[
{t, jiui.big*MàUdtM&»

Digitized by Gopgle



fi^"'f Âudierit verba mea

(*r non cnjlodierir.ego nonjHdie^tmmi

mntmm v<ni mi judieem mtuubnm i

fidmt fUvifaim m$ttUbim,

48- Qj^' fptf^'i Mty&non Mccipit

vtrbd mea.habei tjutjndictt enm ftr-

SUR S. JEAN Cha?. X II.

47. Qoc fi quelqu'un entend mci paro-

le;, âc ne les garde pas. je 1 c le ji-gc point
;

c^rienefuis pas venu pour juger le mon-
de, mais pour fiuvcr le monde.

48» Celui qui meméprifc,& qui ne re-

çoit point mes parole&:a pourjuge la pato-

lemémci^uejaianooocéyce fera elle (jui

umMntviffiméit, '
| lejogcnau dernier jour.

COMMENTAIRE.
qui ne ferment pas les yeux aux rayons de ce Soleil de Juf-

tice.

47. Si <^uis AUD1ERIT VERBA utA, Si fMclfu'ntf

ttnend mes far§les » & ne les garde pas , je ne le jttge peint. Le
Grec Ut (a) ; Si quelcjaun entendmesfareUs >& ne Us crçitfas»

Mais la plupart des Verûoas Orientales» & grand nombre de
Manufcrits font conformes à la Vulgatc : Et ne les gardepas.

Il dit qu'il ne juge , ou ne condamne pas cet homme , pour
marquer que cet homme le condamne lui-même , que la pa-

role de Dieu fera fo« Juge (b) , & qu il eft déjà condamné 6/.

Je neveux pas être Juge en ma propre canle i mais vôtre
crime > & votre infidélité ne demeureront pas impunis* Mon
Perefaura me faire jvMceÇd)., & yencer l'injure qui m*eit
ftdte. Moyfe lui-même vous >ugera(rj.

f. 48. SeRMO Q,UEM LOCUTUS SUM > IPSE JUDICA-
B I T. La parole mtme <[Hefai annoncée ^ lejugera au dernierjcur^

\^ous ferez condamnez^ au dernier jou r de n'avoir pas crû en
ma parole» Si je nétcis pas venu ,C fije ne leur uvois.pas parie,

ils fereientfans péché , ils aoroient quelque excufe mais ma
|»arole eft leur condamnation (/;. Autrement : Vous ferez ;u*

gez fuivant mes paroles. Les maximes que vous aves oiiies*

de ma iHNiehe» vous junifierontt ou. vous condamneront!
fuivant qute vous les aurez crues , ou pratiquées, ou fclon que
vous les aurez méprifces , & violées. Enfin > félon faint Au-
guflin(^) : Alu parole , moi même, moi qui fuis la parole du-

^> «uib'r*. Std Mj}. pltiret '^v*>''\<», h*
^ Arme», Syr. Cvfhutnf, Jinà, JEtIhéft'

\c) J**», II ta II*§^tm trtét » jsm ju-

xtt.

(f)
Ryftrt,kit. Grvt,

Z z ii|



3étf COMMENTAIRE LITTERAL
^^.Qutdegotx me ipfo non Jhm

hcHiHsTjedejiti mifit me Ptutr, tpfe

mihimMtUmm dédit qnid dicém,

50. £l fiio q$tid mandatum e<;<!

vit A xternaejl. Qiutrgotgo loqitor
,

jicHt dixit mthi Pdtert (tc ioquor.

49. Car je n'ai point parlé de moi même;
mais mon Perc qui m'a envoyé, ellccluy^

qui m'a préfcrit par fon commandement ce

que je dois dire, & commentée doit parler»

50. Et je fai que fon commancknu nc cfl

h vicéternciic.Cequejedis donc,jcledi<

félon que mon Perc me l'a ordonné.

COMMENTAIRE.
Pere , je ferai vôtre Juge au dernier jour. Je me fuis prêché,

je me luis annonce; je fuis celui en qui vous deviez croire."

Seipfnm manifejldvif judtcaturum in novijfimo die ; fetpfum fMif*

loiutMs e(l , jeïffum enunùavit tjciffumjanuam fofntt,

f, 49. Ex MKif so NO» SUM locOTVs. Je /t'di p$inP

parléde mei-mime. jEStrs-CnRisT parle ici comme hom-
me. En ce fens ma parole n*eft pas ma parole elle eft celle

de mon Pere » & en tant qu'elle eft la parole de mon Pere,

elle eft aufTi la mienne, puifque je ne fuis pas différent de lui,

quant à l'eflence divine. Ma parole , ou plutôt la parole de

mon Pere , puifque je ne dis rien de moi-même , fera vôtre

Juge au jugement dernier (a),

f. p.SciO QJIJIA MÀNDATUM tJUS VITA jETE«.MA
1 8 T. y«/ai quefin eemmandemem eftU vie éerneBe , & que qui-

conque oblerve fa parole , qui eft la même que la mienne,

) aura la vie éternelle, 2c joiiira de la béatltndo. Au
contraire celui qui ne la croira, ni ne la pratiquera pas , fera

jugé, & condamné aux iupplices éternels. En dilant ces pa-

roles, Jésus fortit du Temple, & de la ville, & Te retirai

Bétbanie.

_

(«} Thtodor.uttrfutUtnt.ÈiâUU
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CHAPITRE Xlll.

Dernier foufer if J e s us - Christ 4vec /es Jfotres. il

leur l^tve les fieds. Il découvre à faint Jean celui qui le devait

trahir. Nouveau comméméement de éarité. Il frédit a faint

Pierre qutl ie renoncera trois fiis avant le dernier chant dn

coq.

it» l» A tiiemfeflum Pafchd ,^ fiitns J tjMsqmdvenii W-
r4 ejus Ht ttaafiéU ex kœ munit âà

FéOrtmemm diltxiptpÊùs^iirâM
mnunub,infmdiUxUw*

it, I* A Vant îa fctc de Pâc]nc, Jf siis fa-

^rV. chant (juefon heure étoit ve-

nue de paflerde ce monde â Ton PcTe;com*

me il avoit aimé les ftciis qui étoicDtdaiis te

monde* illes aima jul^u'a ia fin.

COMENTAIRE.
^, I. A KTB DltM TtSTUM PaSCH S. ^V4ff//4F#-

j\, te de PÀfue> Saint Jean l'Evangéhfte n'ayant deflein

que de fuppléer à ce qui avoit été omis par les autres Evangé-

liftesjn'arien dit dctout ce quife palla le Mardy , leMercre-*

dy , & le Jeudy d'avant la Palfion. Mais il palTe tout d'un coup

du Lundy au loir , au Jcudy après le fouper. Il nous dit qu'a-

vant la Fctc de Pâque , j E s u s ayant toùjours tendrement ai-

mé lesfîens» voulut leur donner jufqu'i la fin des preuves e^

ficaces deIon amour {éi)i Ces mots; Avam la Fête de PaqHe »

font fort à remarquer en cetendroit;carfile Sauveur avoit cé-

lébré lacéne pafcale cefoir-là , comme on le fuppofe ordi-

nairement , certes la Fête de Pâquc étoit commencée au

moins trois, ou quatre heures auparavant , quand ceci ne ie-

roit arrivé qu'à fix , ou fept heures du foir ,• & l'Evangélifle

n'auroit pû dire que Jesus-Chr isT lava les pieds à fes

Apôtres avant lal^ête de Pâque >& après le fouper pafcal. Ce
ïeroit une contradiâion yifible.



3i8 COMMENTA Ire LITTERAL

Simmii J^éMrinét :

i.Eîaprcslc louper, le DLbtc seyant

ëéja ffib dansle coenrdejudat filsd^moo

COMM£NXAIIl£.
î. Et coena facta. Afrh le fûnfer. Saint Jean ne w

parle pss derinllitution de rEuchariftie^ que les autres Evao- •
*

géliftes ont rapportée arec tan t de foin , 6e d'étenda« i il nous
dit ici ce qulla fuivit. Après donc que le Sauveur eut donné «
fon Corps, & ion Sang À fes Difciples, dans le Sacrement de ^"^

TEuchariftic , faint Luc nous apprend {u) que les Apôtres
commencèrent à contefler , pour lavoir qui d'entre eux fc-

roit le premier. Cette diipute s'émut à l'occalion de ce que
le Sauveur venoit<Ie leur dire qu'ils'èn alloit {b)i & qu'un
moment auparavant* il leur avoit dit que Jecalice qu'il bûvoit

* «lors avec eux > étoit le dernier qu'il boiroit en ce mon-
de ( ) Ce fiit apparennment à roccanon de cette difpute qu*il

'

fit l'aclion que nous allons voir , qui étoit pour eux une leçon
d'humilité d'autant plus efficace , qu'elle n'écoit pasdeiim-
ple parole, mais accompagnée d'exemple.

Il faut biendiAinguer la fin du Touper dont parle faint Luc
(d) , après laquelle Jésus- Christ pritleealicesfc le donna

'

- â fes Difciples; 6c celle ci, oû il lava les pieds à fes Apôtres s

Se une troifiéme , après laquelle il dit l'hymne d'aâlon de grâ-
ces , & fort it de la ville (e-J.Ccn'cft qu'un meme repas, in ter*

rompu deux fois , & enfin termine par la prière, comme c'é-

toit la coiitn me. L'inflitution deTEuchariftie fc fit , les Apô-
tres étantà table, & mangeant encore t comme le difent ci:-

preffément faint Matthieu > & faint Mare
(f). Lots donc que

uintLuc'dî't qu'elle fefic après le fouper (^;) , cela doit s'eiî-

tendre fur la fin du fouper ; car après que Jesus-Christ
cutlavé les pieds à fes Apôtre , on fe remit à table (6) , & on
man sjea encore , puifque le Sauveur prëfentadu pain trem-

pé àjudas, qui fortit auflTi-tôt qu'il l'eut mangé.
. Les Peresj ôcles Interprètes (^/)enfeignent communément

U] Lue.jattu *4»

[b) UitmVKtUXU
[c] Mttt, XXVI* t9*if«rr>xtT. tff
{itjlur XXII. ij.

{(j Matt. XXV 1^00 M«rf. x| v* &f

,

(/; M«<t.xxvt. té, Msre.*ir»xu
{g.LMt. sxii. to.

. (»} j0»m. Xllla lUé. x€»
(i) Vo/cz Dà^c Çiamnrminû»S,Hmé

que

I
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sua s. JEAN. CXAT. Xlll.
%. Seitnt ifHiM ommia dtdit ti Ps-

Urin manms, & ^mïm À Dtêtxivit

,

& éUUtêtm vddtti

$69
3. Je lu s qui G voit que fen Pcrehii

oit mis toutes choies cnuc Us iHkinx*

(|u'il étoit forti deDieu,â£ qu'il t'ca rctour-

DoitiDiai»

COMMENTAIRE.
que Judas participa au Corps, & au Sang de J e s u s-C h R. i s T.

il faut donc que le lavement des pieds fe foit ^it après l'infU*

tutton de l'Eachariftie ; ce qui eft coatre l'opinion de plufîeurf

Commeatateurs » qui veulent que cette cérémonie titétéua

moyen pour difpoferlet Apôtres à participer à ce Sacrementf

au lieu que nous la regardons comme un remède à leur or?

gueilj & une leçon qui leur apprenoit en quoi confirtoit la

vrai grandeur du Royaume de Dieu. Les inftruÛions que le

Sauveur leur donne après cette aélion > tendent à la même iio»

& confirment toute nôtre explication.

Cvii Diabolos m isissit tit co K*ZeDiMétjfa$Ê$'

i^d mis dams Ufmur de fndas > U dejfein deU trahir, Judas avoit

formé fon complot iix jours auparavant! à l'occafion de ce
qui ctoit arrivé chez Simon le Lépreux , oti Marie focur de

Lazare , oignit les pieds du Sauveur {u). Il étoit allé trouver

les Prcftres ennemis de J esws-C h r i s t > & leur avoit pro-

mis de le leur livrer, moyennant trente pièces d'argent, &
dèS'lors il ne cherchoit plus que roccsuoa d'exécuter îbn
manv^deflein.

f, $. SCIKNS OMKIA DSDIt EX PaTEK.
Jbsus fâchant que fon Pere lui avoit mis tnttes ch^fes etttn Us-
miins , & que comme il étoit forti de DieM , il s*en retournott à
Dieu. Le Sauveur fc voyant fur le point d'achever fa carriè-

re, & de quitter fcs Apôtres, crut qu'il devoit leur lailTer

un exemple d'humilité , & guérir par une aâiôn d éclat lear

efprit de lafauiTe idée qu'ils s'étoient faite de la j^randeur

,

& des Dignitez de fon Royaume. Dans toutes les occafîons»

ils avoicnt fait cclatter leur envie de s'élever. Les fuites de
cette ambition étoient à craindre dans rétabliflcment de TE-
glife. Après la mort de leur Maître , elle auroit mis la divi-

fion parmi eux , & les auroit infailliblement difperfez. II fal-

ioit donner un frein à cette dangereufe paifion , àc confirmer

Aaa



574 C^mMTOTÂim tlTTÉTt^AL
4. Smgh À €tnm , & fouit tffjli

p^keipxitfi,
5vl_* .

'

yBHiiifmittitâqikmiMfiMm^

tmu

4.Sck?adetable, quitta fcs vÀemeiit

^

&ayantfrisMiipge»il kmtttkntoitrde
lui . i

•

f . Pait ayant verft dereMdaMtni btC>
fin, il commença à law Ica pieds de fci

Dilcipks , &: a les ((iuycravecic liage qtt'M

avoit autour dclui. ' .

jMîilPP exemple remarquable , cequ*illeur avoit dit tant

fois , (^J[f^f^ûiibic|^andeuc çoiiIUloi; toute 44asi*i»if9^

milite, '
.. . (

'

j^. 4. Surgit a coin a. Ilfi levdéfffaèlc > quttàfis habits^

^ficàgnit d'un linge ^ \\ fe met en Tétst dcA dTcJBTes j qui é^,

tpiçnt nuds lorf<^u'iis fervoient leursMaîtres à table» ou qu'ils,

leur iayoient les pledSi! Il fe cela( d'un linge * {>(uir ne paroi-,

tre pas entièrement nud ('^) » ta pour faire cette aâion avec

plus de décence. Il eA plus croyable qu'il garda fa tuni*?

quei quiécoit immédiatement fur la chair, & qu'il fe cci-^

gnit pour la retroulfer , parce qu'elle étoit traînante.

,
MXT 1 1 AM IM ^ Eï.y I IL. Ajaat vers t de l'eau

doftsun y^£t» ^ il ^fmmença à laverUipe4s iejks Difciples»

tpjit Toffice des plus vils efclaves. Âbigall étant choi/ié pour
é^je répoul^^de David , répondit k ceux qui lui en fîrent Is

proportion , qu'elle ctoit la trcs-liumble fervante de fou,

Seigneur, & qu'elle s'cflimcroit heureuie de laver les pieds

de les efclaves Cr). Quelques anciens croyent que le Sau-

veur commençapar Judas » à laver les piedsde fcs Dilciples;

afi^ de lui InCpirer des fentimens de douceur»& de pénitence»

^ppar ^oiis ji^trer de quelle forte nous devons agir en->\

vers nos epjtiemi^' D'autres f<^) veulent qu il ait commencé
par faint Pierre j & c'eft l'opinion delà plupart des LatioflU

Le rc:it de l'Evangélifte n'a rien de contraire à cela. Com-

M OHrcM. hU* Tiff* ImiU tk Ditm.Lt Clerc.

ï

(f
)
Avg. »upet t. Ittd4, MaUcn. Br»/. Gnf^

S. Ambroife lit. }. r. i. n. 4. Jt iMnmmm.
CKoiK qae S.Pierre<iiK le dàaiaàûol T* C^'
MoIttlaTCtles^ieda.

Digiiizea by Google



6ytmt trgéâàSimÊmm Pttrmm

ETdicit et Pitrm iDvwtfwtUê-mhi
lavMsptdts?

7. Reffondit fefrt» & dixit ti:

Qmd eg0féci9t tm mfsism»dê ,^i*s

SMtem foflta,

%,Dieitti Petrmsi N»n Uvabis

mihiftJkêi» âiêrmm, Kêffoudit et

fifiu : Simm Uvtrê », m* kâMis

SUR S. JEAN. ttkJ. XIII. ' 571
6. n vint donc à Stmoa Pierre , qui lui

dit : Qgo»SdpKwo¥01Bw kvcctelit
picda ?

"

, . , >

7. JlSWf lairéponcUt;Voiitac iwi
pas maiatenaDtosqaf jefalibiiuisvoiule
faurczcnfuite.

g. Pierre lui dit: Vous ne me laverez j*-

maitlei piedséj «tvshii répartit :$i jeiiti

vousItv^TVBsii'Mtcipoint dcp«fc tvcc

mpi*

COMMENTAIRE.
. f. VKV IT B R G O AD S I MO y 1 M P E T »VM. //v/jlf

dêne 4 Sim»u Pierre i & Pierre ImidtP x £|t#i j Seiffunr » VHtstm
laveriez. Us fieds ! Il ne favoit pas apparemment ce qoc
vouloit faire ] E su s - C H R I ST , lorfquMl le vit quitter fei

habits a & mettre de l'eau dans un baflin. Pierre & les autres

Apôtres étoient demeurer couchez fur les lits de tables , é>

tant nuds pieds j comme c*étoit la .coutume. Rienne deroit

leur paroître plus ext:raordtoftire que cette aâloii do Saoreoc
dans cette çirconllaiice : Car qol avoic oiii parler de laver

ies pieds des conviez après le repas? On les leur lavoit qoel-

quefois , lorfqu'ils arrivoient de campagne , Se qu'ils fe mct-
toient à table fa) ; mais non pas après qu'ils avoient foupé.

f, 7. QUOD EGO FACIO, TU NB»CIS MODO. f^oUf

rte fdvez, pds maimenant ce que je fuis i mais vtus ie faure^^enfui-

te. Laifl'ez*moi faire ; je vous dirai tout^i-l'lieure les rairons

que)*aid*agirain(i. Si vous faviea ee qui mrôblige deme ra-

bailTer jofqu'à vous laver les pieds tVOftis ne tous oppoferiev
point à ma réfolution. C'ell unexemple^quefe vous dooQe«
U que je fouhaicre que yousimitiea les unsi régarddesan-
tres. Voyez le j^. 14.

^.8. Si non lavero tk> non habebis partenc
M E c U M. Si je fie V0HS lave , v«us n aurez, peint de part avec moit

vous ne ferez point de mes amis C^)» ni du nombre de m<s
Difciples ; vous ne devez plus :pféteiidre â| mon béritago^.

ni ^ la participation de maglotte,^ dej9on Royaume. Ma|s

(«] Lue. TI I. 44* f I. }*lvJxil.t^«
\^)iiddJmXir^JMt1fnM sïf.k7«sviii« [

Aaaij
*



171 eOMMBHTAIllB LITTBRAL
^DrV/r eiSiw$m tvr»$ : D9mintt p. Alors SimonPime lui dit : Scigneori

non feulement les picda « nais «dC kt
maiiMtAda tête*

COMMENTAIRE.
une telle menace deToit-elle être la peine du fouveiain ref-

pe£l qu'avoit faint Pierre pour fon Maître,& qui Tempêchoit
de fc laiflcr laver les pieds par les mains \ Cela méritoit plu-

tôt des récompenfeS) que des menaces. Où efl-ce queia pri-

Yation de cette ablution extérieure étoit un A grand crime»

que pour cela Jesui-Gb&ist dût réellement exclure faint

i^ierre do nombre de Tes amis» & de lijotuffaoce de foo Rolau-
iDc9 Non fans doute. Maison c*eft une fimple menace , qui

marque toutefois l'importance de cette a£lion>ou c'eft à caufe
de la dcfobéïfTance de faint Pierre (a) ou enfin le Sauveur en-

tend parler d'une autre ablution j qui efl celle de l'amej &
dont l'extcrieure n'ctoit que le fymbole, & la figure. Il é-

toit ordinaire à Jésus Christ depaiTer du fcnfible au ipirt-

tuei dans prefque tous fes difconrs > 8c de prendre occafioà

de tout ce qui te préfcntoit , pourinftruire fes Oifciples 1 8e

les é:éver i Dieu. Parle-t*on de pain> d'eau » de levain > de

richefTestde frère > de mere? Il détourne aufli-tôt le fens lit-

téral de ces chofes , pour parler d*ttn pain, d'une eau» d*Hii

levain tout furnaturel.

Ici faint Pierre fait difficulté de fe laiffcV laver les pieds par

fon Seigneur > J £ s u s-( h r is T lui dit deux chofes : La pre-

mière ; qull a des raifons pour faire cela , qu'il lui dira dans

•la fuite s c'étoit afin de leur apprendre Thumilité. Lafecon-
^ tde » que cette ablution étoit le (ymboie ou du baptême » qui

-nettoyé l'ame de toutes fes foiiillures ; ou de l'innocence dans
laquelle on doit vivre , pour avoir part â fon Royaume ; ou
delà pénitence f^) , qui expie les péchez ordinaires ,& jour-

naliers. Voyez le jf. lo. Ceint (jni a été lavé ^ n*a hcfotn c^ne de

laver fes pieds. Ou enfin, ce qui eft plus probable : Si je ne

'TOUS nettoyé de ce fond d'ambition* 8c de vanité qui vous

•poifede >' 8t fi je ne vous rends aolfi-lminbles que je le parois

{«) rt* Cvr/flL Ah». 9vamfik * I m.VMtÎMn.lp. x.tmtr»»iktu QrtgfT'Uag^



Sm s. }EAN. Cnkf.^ Xltf. S7S
-lii{our<l*hui À vos yeux» en forte que vous vous regardiez
comme le* £ervUeu«s les uns. des autres» vous Ji'aurcz point
de part avec moi.

Quelques Anciens ont parle du lavement des pieds , com-
me d'une cérémonie qui avoit à peu près le même effet que

^» le baptême. Saint Ambroifc (a) témoigne que de ion temson
lavoit les pieds aux baptifcz , au fortir du oain facré. Il fem-
ble croire que comme le baptême efface les péchez aâuels.
le laYcment des pieds qui fe donne enfuite» 6ce le péché o*
riginel > ou du moins la concupifcence :M fùmtaMkhùtMr,

< * ut hâreditaria fetcata toUintur; nojira ertlmpropria per haptifmum
uUsanfnr. Saint Auguftin cite un endroit du même Perc(^),

oûil difoit la même chofe dans un Ouvrage que nous n'avons
plus. Enfin faint Ambroifcla répète fur le Fléau me xLvi II.

6 . n. S. Alia efi intuitifas n$fira \ alia tatcattci noftri. . . . Vnde
ï>§mmi DifiipuUs pedts Uvh * ut Uvaravenenaferpcntis. Mats
il ajoute qu*ii croit que ce qui eft nettoyé par ce layement
des pieds» eft plûtèc la concupifceoce » ou , comme il s'ex-

'piique » le penchant que nous avons au péché , que le péché
même : Vndkrft ini^mitatrm calcanei ma^is kikrinmdeUnqtiif^

di , quàm reatnm aliquemnoftri efe deliSÎ':,

L'Auteur du troifiéme Livre des Sacremens , imprimé fous

le nom du même ?trc(c) » témoigne que de fon temson la»

Toif les pieds â Milan aux nouveaux bapttlèz » aufli-tât après
leur baptême. Il y avoit des gens qui prétendoient que c'é^

toit une fimplc cérémonie de dévotion, & de cbariré. Mais
|iOurlui,il croit qu'il y a un mydcre caché, & une fan£lifî-

cation attachée à cette cérémonie : Audi quia myjierium efi ^

& fanEiificatio : tiiftlaverotibi prJes , nert bahfhts partemmrcnm,
11 ajoute que le baptême ôte tout le péché de l'homme ; mais
que le lavement des pieds donne une nouvelle grâce pour
féftiûr aux embûches du Démon : Jn hapùfnme §mmt culpa,

dilmfuf i.»ffd ^Mta AJamfifpianfatus à EM^t^efif •

.

^MU-
véfftdes » ut in ea pane in qna infidianu tfiferpent » wu^nsfiik-^

fidinm fantfificatitnis accédât.

,
Cette.coutumc n'ctoît pas particulière à r£glife de Milan»

fm)Ami> »f. m it Uyjter. e. €.
î

Jtnértf.fn

Aaaii)
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174 COMMENTAIRE LITTERAL
Elle fe remarque aulîi dans d'autres endroits d'Italie, dans Icf

Gaules , dans l'Elpagne , & dans l'Afrique (.i). On la prati-

Îiuoit principalement le Jeudy Saint i & quelques Auteurs ne

ont pas difficulté de lui donner le nom de Sacrement , & de

lui attribuer la yertu de remettre les pochez YéDiel$(f), Un
ancien Ecrivain imprimé dans l'Appendice du cinquième .

Tome de faint AuguHin ) , dit que celui qui lavelespiedi • ^
aox hôtes dans un efprit de foi , & d'humilité , obtient le par-

don non feuleinent des moindres péchez j mais même des

péchez morttls. Mais ce fcntiment eft outré. Ceux qui don- -T

nent à cette cérémonie le nom de Sacrement, l'entendent ^
dans un Cens générique » pour toute cérémonie lainte» &
propre à augmenter la grâce. OrigénesM^n'avoit pas unefi

Isonne opinion de cette cérémonie. Il dit qu'il cft ridicule

d'en fonder la néceffité fur les paroles de J e sus-Christ»
Îiui ne doivent point élire priles à la lettre. 11 ajoute q ie de

on tems elle n'étoit pratiquée que par des gens idiots^ ^
grolTicrs, ôc encore rarement,

Perlbone ne doute que lelavcment des pieds pratiqué avec

Ê>i,Sc humilité>ne puilTe efl^icer les p^cbez véniels * de même
que les autres allions de miféricorde pratiquées dans lem^
me efprit (r^. L'opinion de faint Ambroife touchant la vertu

du lavement des pieds pratiqué dans TEglife de Milan , cft

ilnguliére , fit n'eft point approuvée dans l'Eglife. Lui-même
n'en parle qu'avec refcrvc, & modeftie(/}. Les Syriens cé-

lèbrent la FeHe du lavement des pieds le Jeudy Saint. Les
Grecs font lemême jour ce qu'ils appellentUfiuré Niftén^u.

le facré lavement. On le pratique auffi ce jour-là dans l'K^

gtiCe Latine. Le Concile d'£lyire , qui eft il ancien (f)»voyant
i*abus qu'on faifoit de cette cérémonie, & la trop grande con-

fiance qu'on y avoil , la fupprima en Efpagne. Dans ces for-

tes de matières , qui ne font que de difcipUne, l'Eglife peut
varier fans lég reté, 5c fans inconftance.

. it S/itrmment. e. i.p. }<x.

ih) Btm»rd, ftrm» in tan* Dcmiiti, ti.t.i.

[e) Strm. 14Î. «• i- Afftn^.t. J.f.
j

là) Oriitn, 3 i

.

in J9M,

(f) Jmhnf.lik. }. t» r.ASi
^ CmÊa,eUMt. Al 4«.
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f o . "D/V/V */ hjui : Q^t l«t0s tfi

,

tMit indiict aijiMfxdet ia9it , fid tjl

mtmémtvnu. EtvwwmBdi $fit»fti

SUR S. JEAN. CnAP. XTIT. 37J
10. Jts us lui dit: Celui qiiî a ht c'é;z

lavé, n'a plus bcfoin <jue de fc i.ivcr l;s pitds
& il cft pur dins tomUrgfii :& pour vous

Vt «uflitVOiMéickpacsnaisiioa piiMM»

COMMENTAIRE,
f, 10. Qjai tOTVS EST » XOM tHBXGST * VUt Uf

VBOBS LAV ET. Celui fui ejl déjà lavé, n*éfhà hefnnqucde

fi léver Usf'tedt* U £iitalJit(ion à la coutume des juifs de fe

laver fonvcnt , pour fe purifier des /ouillurcs légales. Celui

qui s'eft purifié par le bain , n'a pas befoin de fe baigner de
nouveau ; il fuffit qu'il fe lave les pieds , pour nettoyer la

poudre qu'il a pù contraÛer en marchant. Après cela , il

peut fe mettre à table 9 entrcf d«ns le Temple , & faire tou-

tes les autres fbnâions de la vie civile»& même participer

aux chofes facrées.Ii af&tisfîntàfoiit ce que la Loi exige de
lui. Knatebull croit qu'on peut traduire le Grec (a) par :

Ciluiquicji lavé» n*d pas befoin qu^n lui lave mime lei pieds :

miis il efi tout net. Mais la ver/ion ordinaire vaut mieux ; Se

plufieurs Manufcrics llfent d'une manière qui renverfe la

conjeâure de cet Auteur.

Mais fous cette idée du laTemoitdu corps , le Saureur en-,

tendoit autre chofe. Celui qui a la £3Î>&lacharitér8squi;ell

purifié des ibuillures]XiorteUea > qui rendent Tame abomina*
ble aux yeux de Dieu; celui-là n'a befoin que délaver fes
pieds ; c'eft-à-dire , régler fes alFc£lions,réprimer les mouve-
mcns de la concupifcence,rcfifter à l'orgueil fécret, à l'ambi-

tion« à l'amour de fa propre excellence, à la jalouûe.Cefont

là des impuretésdont les Apôtres n'étpiênt pas bien nettoyez
{i>y Pour Judas , il éioit fouillédepuis la téte jufqu 'aux pieds»
L'infidélité , rendorciiTemcnt, Tavarice » le lacrilége , latr»'

hifonle rendoientun objet d'horreur aux yeux de Dieu. Ce
n'étoit point alTez pour lui qu'on lui lavât les pieds; il fal-

loitlui laver toutk corps. Cefl ce que le Sauveur veut mar-.

hi in b*e mtrttîit»u non wvnur , ^uafi ftitt ^ .

//rt, uhi ex hurnsnii reins m^eiimtr^^fitt
tlmm»mjidimriimu immftfttlwmma^t^
mu»H»sii>fiifeéwbmu* n4r<^ Mmujhmim
emmlhmiiiit &u



37^ COMMENTAIRE LITTERAL.
1 1 . Car il favoit qui écoit celai qui le <le«

vohtnhiri 9i c!'dlpoiircekqnVdiuVo«r

n'êtes pas tous purs.

1 1. Après donc qu'il leur eut lavé le*

piedsjii reprit fes v£teinea$:& s'étuit remit

'itablc,ll l«ar41t:S«9eB-voui ceqiie f/t

viens de vouj faire?

1 3.Vous m'appeliez vôtrtMiittcic và'

ir« Seigneur : & vous avezraifbn; car je le

fuis.

14. Si donc je vous ai lavé les piedt,ntoi

qui foisVMr« Seigneur, & vètr» Maître » .

vousdevezauffivoiM laver les piedsletvot

aux autres.

ij. Car je vous ai donné exemple} afia

qoe penfaat à ce que je voiu ai fait . voiu

1 1 . Sc/Vf41 tnim ^fum tffêtMi
iréàertt ««m : fropimrtddiieit : Nm

I a. Pojîifmtm erfo Uvit ftdtt eo-

Tumt&Mcctpnvtjitmemsptm: skm

«VMpfcnfMifffrNWi, HititHtfatMt

il.rosvocatis me Mttgifiift &
D»mitu'.& btM dieuis]fHm «ttnim.

14.5/ trgoegaUevi ptJesv$Jlroj

,

Domifims.& Ma^iflir:&vt dtkftis

éàftr étU*r$0S Uvsre ftdit.

I). Extmflum tnim dtdi vtbis ,

«/ ijuemédtmiùm *l0ftci Vtkis, ité

0" V0tféuiéu$s.

Ç O M M £ M T A S.

qucr par ces mots qu'il ajoute : Pourvâns V0us ites f>ùrs ; mait .

non pas tous : Car êifavêit , dit l'Evangéiiftc , fui é$$i$ celmi fm
U devoit trahir, -

P lu fleurs Anciens (tf) ont crû qoè Jesus-Chuist vouloit

pat 1er du baptême que fei Apôtres ayoîent ^eçû» U qui ne

pouvoit f« réitérer. Vous arez été lavez de mon baptême %

vous eftes nettoyez de toutes vos foiiillures; il ne vous refte'

que le baptême des pîeds , c*eft-à-dire , la pénitence, pour
expier les fautes que vous pouvez avoir commifes après vô-

tre rcgcnérition. Mais le premier fens eft plus littéral;

car Judas avoit reçu le baptême de J e s u s-C h & i s t , auflfi-

bien que Ips autres Apôtres. Saint Ambroifef^) lit ici : S^i
Utnt tf fàtut > tt0ft habet neceffe ut mamts Uvet : Ce qui eft > dtt-

i1» contre lafuperftition des Piiariliens a qQilaYotentfouTeiic

Içurs mains.

f. 11. P0ST(^UAM LAVIT PEDES EOB.UM. JprcS qu 'il

eut lavé leurs pieds y il fe remit à tab'e : Car les Apôtres n*cn
çtoientpas fortis i comme nous l'avons remarque; ilsétoient

demeurez couches chacun en fa place » ainfi qu'ils étoicnt

auparaTiiit
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SUR S. JE
iSm^mtttf amea die* vAis :Nm

X bâc.fiitii, beâtieriùs fiftce-

ritisM.

i%.Non de omnibtts vohis dico :

tfojcio qHos citgtrim i/td M ad/m-

fftmurSerifmréH'QuimMiJn^mÊt-

AN. Chap. XIII. 377
i^. En vérité, en vérité je vous le dis :

Le fcrvitcur n'eft pas olus grand cjuc (ÔQ
maître : & l'envoyé n'eft pat piitfgraïklquc
celui qui l'a envoyé.

17. Si vous favczceschofes, vous ferez

heureux pourvû que vous les pratiquiez.

1 5? .Je ne dis pas ceci de vous tous:jecon«

noisceuxquej aicboifis : mais il faut que
cctteptrolcde l'Ecriture foit accomplie:
Celui qulmai^e du pain tvec aoi^Uvibn
le pied contremoi.

COMMEI^TAIRI.

auparavant. Jésus ayant donc repris fes habits , & s'etant

remis furfon lit de table, il commenta à leur expliquer le

motifqui l'avoit obligé de fe rabaiiTer jufqu'à leur laver les

Î»ieds. Nous ayons déjà remarqué que ç'étoit à i'occsifion de
a difpute qu'ils aYoie&t eue fur la prcémineiice. Il leur.dit

donc : SaveZrVêus ce queje viens defoires Veus m*affelle^ Mat"
tre, & Seigneur', & vtus avtl^^ raifon : car je le fuis. Perfônne
de .vous ne me contefte la primauté , le premier rang , l'hon-

neur du commandement; toutefois je viens de vous laver les

pieds j pour vous apprendre à vous humilier les uns à l'égard

des autres; &à tous prévenir réciproquement par des fer-

Tices » 6c des défiérences % à chercheren toutes chofes ce qui
eft de plus ab)et »& de plus vil s voilà la leçon que je youlois

TOUS donner > ayant que je vous quitte » Se que je monte vers
mon Pere. Qu'il n*y ait donc point parmi vous de contefla-

tion fur le premier rang ; ab^ilTez-vous jufqu'à vous laver

les pieds les uns aux autres. C*e(l ainll qu'on mérite le$ pre-
mières dignitez dans mon Royaume.

^. 16. Nom £st siaws» 8ec« Lefervitenm^efifas flus
grand ^ne /en Maître, Vousn'eAes pas plus grands que moi $

Il donc je vous ai lavé les pieds , vous pouvez bien vous ra-
baiifer jufqu'à rendre de pareils devoirs à vos frères. Jesus-
Chmst a ennobli les a£lions d'humilité , en les pratiquant le

premier. La gloire d'un Chrétien > eil d'être auili humble que
ion Maître.

f^. x8. Non se omnibus vobis dico. jfe ne dis pas
eeei de vens teus. Il ne celTe de porter des coups à Judas «qui
deyroient percer ce traître jalqu'an cœur» fie l'engager ou

Bbb



37» COMMENTAIRE LITTERAL
1p. Amodà die v0Hj,fr$»fyMém 1 i9* Je vous dis ceci dès maint <nant,&

fiâum timftibm fimit, ènémh 1 avantqaHiitivc s afinqne lorfqu'il arrive-

fÊtisi^fim* [catToiiaavrteconoiflks/MNreaqaejeittli-

COMMENTAIRE.

à quitter Camainraifé réfelatloatou à fe Jiâtêc de raccom-
Îlif » par rimpacience, & labonte de tant de reproches. Jésus

'

àvoit que fon heure étoit venue > il ne ménagéoit plus fes

ennemis. Il les attiroiten quelque forte, il les irritoit. 7^

eonrtiis ceux ^Hej'ai chûifi t je pénétre le fond de vos difpoli-

tions les plus^ fecrcttes. Quand je vous ai choifi , je vous ai

parfaitement connu , & j ai prévu tout ce qui arriveroit.

Ne croyez pas que je me fois trompé dans mon choix » ni

que je me trouTC aujourd'hui dans une peine j que je n'av^^
pas attenduë»

Je farois tout ceci dès le commencement (^) ; mMitlfamt
<^us cette farole de l'Ecriture fait accomplie : Celui qui mange du
filin avec rnoi , lèvera le fied contre moi. Il regimbera, & me
frappera du pied (b). Et afin que cette parole s'accomplît , il

failoit qu'un méchant fût du nombre de mes Difciples. Je ne
Tai pas cholfi méchant , ni afin qu'il le devint : mais j'ai fort

bien prévû qu'il ledeviendroit(î:;. L'Evangéliile > ou plutôt
le Sauveur applique à Judas ce que David dit de fon fils Ab-
falon^ > ^lîitune des figures^les plus expvefles de ce trai-

tre.

y-. 19. Amodo dico VOBis. /(? vous dif ceci des main-
tenant i afin que lorfju il arrivera , vous ne croyiez pas que je

me (bis trompé dans mon choûc>.mais que tous connoiniez
que je fuis le Dieu qui fonde les coeurs « &les plus feerertes.
penrées^<;).Autreffleiit : Je vous ai averti de tout cela avanr
qu'il arrive , afin que vous ne foyez pas fcandaiifé lorfqu'il
fera arrive; enfin je vous dis cela, afin quevous fâchiez que-
je fais celui dont David a parlé > lorfqulla-dit les paroles quc
je vous ai rapportées

(b) Grct.Britg.
|

[f)CyriU.lhttfh^t,

(cj Vié9 àimliU EMthvm* 0IÙU I Mm^U MsUt^GroU-
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SUR S. JEAN. Chap. X HT. 5-5

éM$m mt éctififf Mfifitmm f«/

me mift.

X I . Cnm h*c dixijfet fefus^ tttrha-

Ms eftffiritH:&prottjÏMUs ej%& di-

xinAmti^tâmtmdifni»» Qsidm-
nns ex vobis tradet me.

xt.Afficiebanterg» Ad invieem

DiJeipMli , hétfitMtisdt^tMeUiêrit,

20. En vérité , en vérité je vous le d\s :

Quiconque reçoit celui que jauni envoyé^
me reçoit moi-même : & qui me rcçoitylC*
çoit celui qui m'a envoyé.

z I . J E s u s ayant dit ces chofcs^troubli

fia crprit,& étdin oovertemenc, en
difant : £n vérité»cavétité jevoiiiledis:
Qu'un d'entre vous me trahira.

21. Les Dilciplcs fe regardoient donc
l'iia l'autrci ne (àchanc de qui il pmloic

COMMENTAIRE.

f, tO, 0^1 ACCIFIT > S r Q.aEM MISSRO » ME AC-
€1 FIT, $ifiC0fi<jue reçoit ctlni que fût envoyé y me refêit itM^mê'

me. Je croi qu'il faut joindre ceci au f. 16. Le ferviteur nefi

fas flus grand i^ue forjALiltrc,rji Cenvoyé plus grand que celui qui

fenvoyé, f. lo. Celui qni reçoit mon envoyé , me reçoit moi-même.

Si moi qui fuis vôtre Maître , me rabaifïiijufqu'à vous laver

les pieds , vous devez de vôtre part ne pas rougir desaâions

les plus humiliantes» 8c de rendre i tos frères les fervices

les plus bas. Et ne craignez point que cette humiliré que je

vous recommande» vous rende méprifables aux yeux des

hommes. Plus vous ferez humbles, & plus vous ferez vé-

ritablement grands; puifque quiconque vous reçoit, me re-

çoit, & quiconque vous mcprife , me méprife; &quc celui

qui me reçoit , ou me méprife , fait le même traitement à

mon P^re. En même tems donc que je vous recommande
la plus profonde humilité» je vous mets en quelque forfe au
rang * le en la place de Dieu. Le Pere Célefte tiendra comme
fait à lui-même» ce que l'on fera pour» au contre vous. Les
verfets 18. & i^. font mis comme en parenthéfe* à caufe

de Judas.

f,.
ii.TuRBATUS EST. Aycint dit ces cbofes , il trouhU

fon efpnt; il parutémû , troublé , comme un homme qui voit

fon ennemi prcfent , 8c qui fe trouve enveloppe dans un pé-

ril éminent. Iesos fe trouble à la TÛë de fa mort» 6t à la

préfence de Ja^as. Ce trouble fut volontaire , demême que

celui qu'il excita dans Jui-même , à rapproche du tombeau
de Lazare(tfj » & enfuite dans le Jardin des Oliviêriff;.

"

r- .
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}8o COMMENTA
xi.Eratergo recumbens unus ex

ViJcipMlis ejHs in (inu Jefu^uem dili-

gebat Jtfiis.

ij^JnnHtt er^ohuic Simon Peirtts,

& dtxit ei : Qtfts efi, de quo dicit ?

2 5 . Jtaqite cùm recitbi*ijfet illefft-

frapeUus fefu, dicit ei:Domine,qMis

ejî ï

i6. Refpondit Jtfus: Jlleefi, eut

t^o intinÛum pantm porrexero. Et

citmintinxtjfet panem i
dédit fudd

Simenis JfcMriou.

IRE LITTERAL
2 5, Mais l'un d'eux que Jbsus aimoit»

étant couché fur le fein de J esus,

14. Simon Pierre lui fit figne de s'enqué-

rir qui étoit celui dont Jésus parloit.

25. Ce Difciplc fc rcporant donc furie

fein de J E su Silutdit;Scigncurjquiefl-ce?

26. Jésus lui répondit: C'eA celui à qui

je préfcntcrai du pain que je vais tremper.

Et ayant trempé du pain^il le donna àJuda»
Ifcariotc fils de Simon. 4

COMMENTAIRE.

y. 23. RecumbensinsinuJesu. Etant couchéfur
le fein de Jésus. Saint Jean l'Evangélifte étoit couché à table

imméciiatemcnt au-deÏÏous de Jésus , ayant fa téteà l'endroit

du fein du Sauveur 5 en forte qu'en tournant fa tète en ar-

riére, ou la penchant au-deïïus de lui, elle tomboit nau tel-

lement dans le fein de J e sus-C h r is t. C'cft ce qui eft aifé

à concevoir , quand on a une idée de la manière dont les Juifs

d'alors étoient à table. Saint Pierre pouvoir eftre de l'autre

côté , & vis-à-vis de Jfsus- Chr ist , & fur un autre lit que
faint Jean. Il lui fit donc figne de demander tout bas au Sau-

veur, qui étoit celui qui le devoit trahir. Perfonne n'ctoit

plus à portée de le faire, que ce Difciple que Jésus aimoic
plus particulièrement. Il fe pencha donc dans le fein de Jésus,

& liil demanda fécrettcment qui c'étoit (a),

26. R E s p ON D I T : Ille est cui ego intinc-
TUM pAnem- PORREXER.0. J esus Ini réfondit tout bas »

en forte que perfonne ne l'entendit : C*eft celui àqni jepréfen'

ferai le pain que je vais tremper. Quelques Anciens ont crû que
ce morceau de pain que Jesus-Christ trempa dans la fauflc"

{b) , car on n'avoit pas encore de/Tervi , & qu'il préienta à

Judas , étoit fon Corps , dont il avoit dit auparavant : Prenez,

& mangez ; ceci eji mon Corps. Mais faint Auguftin (/) , & plu-

(«) Origtn. hicXlyrill.jlUjk in emp. t.Jeun.

Anajtétf, Sinaït» orat. de Sinaxi. Son. hic. alii.

vide md M/ett. xxv 1.13.

[h) Grçu hit. CafeU, àâ. Ant. dtDeminit.By.

mus, mUi. Vide <5* Origen. hic.(^Amhr.Terr»r*

(c) Aug. in JoAn. traii. 4i. Jul. fmf. De-
fret, difi 1

.

de conftermt, c.j.HUdeb.CentmMfK

Ef, £4. Petr, Li>nib4rd.Jent. 4 . dift. i*
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SUR 5. JEAN. Chap. XIII. . 381
17. Et pofthuccelUm , imroivit in 17. Et «juand il eut pris ce morceau , Sa-

mmfuanaj. Et dixit $1 Jtfui : Q»tod tan entra dans lui. £t J esus lui dit ; Faites

fâtùyfictitiku «ttplûtôccequevous^tci.

COMMENTAIRE.
fieurs autres ontfoutcnu avec beaucoup de raifoti , que c'é-

toit du fimpie pain , & que cè jraitre avoit reçu la Commu-
nion de la main de Ibo divin Maître * avant qu'il reçût le pain
dont il eft parlé ici» On peut voir nôtre Commentaire fur
faint Matthieu Cliap. zxvi. 23. Nonnus, & quelques autres

après lui (a) , croyent que le Sauveur trempa dans lê vin ie

pain qu'il préfenta à Judas , & que c'eft de-là que l'Antiqui-

té avoit pris rur:^ge de donner quelquefois la Communion
fous l'efpéce du pain trempé dans celle du vin confacré (^h).

Coutume qui fut défapprouvée par lePapeJuJcs,qui enccrivit

aux Evêduea d*£gypte ( c). Ce qui n'a pas empêché qu'elle

n'ait été dans la fuite aflez commune dans la Greee.

P O ST B U C c E L L A M. S^uani il eut fris ce morceau ,

Satan entra en lui. Le Démon de l'avarice , & de la haine le

pofledoit déjà. Son complot avec les Prêtres étoir arrêté (i/).

Mais fe voyant découvert, il s'affermit dans fa mauvaife re-

folution. Le Démon s'en rendit maître d'une manière plus

forte : Infravit n$ fibi jamiMâtinm fhmiis f>ejpdere$ , in ^nem
' ffiks itÊtranierat ut ienfem , dit faint Augu (lin.

QuoD ïAciSjFAC C IT\\J S, Faites au plutôt ee que V0ut
faites II ne lui confeillepas d'exécuter fon déteftable defTeinj

il ne l'y exhorte pas : mais il lui fait voir qu'il en efl informé,
qu'il ne le craint pas : Vox hac non juhentis ejl, Jed finentis

nec trepidti frdpjrati,dit faint Léon (t). Il lui fait un reproche
de fa perfidie (/} , en lui difant : Faites vite ce que vous faites»

une concêflion d'un homme indigné .* Allez» puifque vô-
tre réfolution eft prife ; exécutez-la promtement. C'eft un
parti digne de vous. Ojigénes croit qu'on peut prendre

A\1>f t'fxi o(9///«9T, t~£".

(b) Vide Heinf. Ariftarch. jaer. lih. i,e. 11.

Vide & Pttr. Arcud, de Concerd.tA» %Mf.
jtf. Allât. Diprt. u4$Ub. Qr*e*

^} '^uliui tMf0i,iinktm»,dlfkuiÊe»lh

fitr. r. 7.

[d) Jemn. xi 1 1 . t. Luc. xxi i .
j

(t) Lté Ma(n.ferm. 7. de PMfnnt.
(/) Chryfen, Amman. Thteffyl.^,

Tfl» tUïxYU*lr}f ÎTft Taf «t/^fr*

/ Bbbi$



58î COMMENTAIRE LITTERAL
1 g .Hoc tutiemmmfcivit dàfemm-.

btiuinm éid qttià dixtrit ii.

UchIos hAb*b*t JudMs , tjHodâixifet

ii ft/tts : Emt cjtu opnsfnnt nobis

éddtnmfefitim : amt e^enism dUqnid

dÊftt.

iS> Miis nul de ceux qui étoientà table

Mcomprit pour quoi il mi tvok dit cela.

19. Car quelques - uns pcoibienc qui
cauie que Judas avoit la bouriè, Jésus lui

avoitvoulu dire:Achettez-nousce qui nous
eftoéceOàire pour la fête :ou qu'il lui don«
noit fes ordre» pour diftcttwcr quelque
cfaofeauxpitivreSi

COMMENTAIHE.

CCS paroles comme adrefTées au Démon , & comme un défi

que lui fait le Sauveur. Sentiment qui a étéTuivide faint Cy-
rille» & de quelques autres Grecs (j)-

x8. HoCNlXiO SCIVIT DISCUMBENTLUM. Nul
de ceux (^ui éfoient à table , ne compritpourquoi il lui avoit dit cela ;

û ce n'eft peut-être faint Jean ( ^; > à quile Sauveur avoit dit

à Toreille que c'étoit Judas qui le devoit trahir. Mais encore
pouToit-il ne pas favbir diflinâement ce que Jssus- Christ
vouloit dire par ces paroles (0 , à qui Ton peut donner tant,

de fens divers.

f. 29, Eme ea ou.* opus sunt nobis. Achette":^'

nous ce qni nous cjî necejjiiire pour la Fête. Les Apôtres qui cru-

rent que Jësus vouloit dire cela à Judas , favoient parfjai-

tement que le jour de Pâque n'étoit pasun jour oû Ton ven-

dit» & acliettAt public^nement I JéruDdem. Ceci n'arriva

donc pas la nuit delà Paque; caria Fâteauroit dû élire com-
mencée dès le foir précédent > fuivant Thypothére ordinaire,

qui veut que Jésus-Christ ait fait la céne pafcalc , êclégale

avec fes Difciples la nuit d'avant fa mort. Il nous paroît

au contraire par tout le Texte de faint Jean , que la Pâque

ne commença qu'après que le Sauveur eut rendu l'efprit

,

U qu'on commença à immoler les agneaux de la Pâque dans

leTemple » 8c aumême tems qu'il rendit l'efprit fur laCroix.
'

Il eft donc fort croyable que les Apôtres crurent que Judas
alloit aciietter un agneau pafcal , & les autres provifioDS né«

ceifaires pour manger le foir» êc lejour de la Pâque»

( ») Cyril!, lib. 9 . in JiMn.f l?* 1 \f] Cfcg|^. iSlIfl^ QrtÈ* âHim

^cd by Google



son SAINT JEAK Ch4p. Xîll. )S}

5
o.CMmer^0 4CcepijJei illt hMccel-

|
30. Ju<1as ayant donc rcçû ce mOrCCin ^

Umftxivif tMfiiiMurst éuiftm mx. \ (brcit aiiâî-côc :& il écoît nuit.

COMMENTAIRE.
f. 30. CUM ACCEVISSET BUCCELLAM E X I VI T.

JuddS ayàaf rcfm ee mûrcean , fortit amffi-tit, Qfielques Anciens

{û) ont crû que Judas avoit reçu dans fes mains le Corps du
Sauveur ; mais qu'il ne l'avoir pa5 mangé. 11 le garda , dit-on»

& l'emporta pour le montrer aux Prêtres , & pour leur dire

que Jésus enleignoit à fes Apôtres que ce pain étoit fon

Corps. Mais pour le Sang, il le but malgré lui, ditThéo-
Îéilaâe, parce qu'il ne le put cacher, comme U avoit fait

'efpécedu pain.

Cette opinion eft vl/îblement fabuleufe dans fes circon*
ftances , & n'cft fuivie , que je fâche ,par aucun Commen-
tateur de réputation. Mais celle qui veut que judas foit forti

de lafaie, avant que Jésus- Christ ifÏÏlituât le Sacrement
de fon Corps , & de fon Sang , & qui foutient par confcquent
que ce traître ne participa pas à ce myfiére, eft fort com-
mune dans l'Antiquité , & a été fuivie par un grand nombre
d*habilesThéologiens du dernier llécle, tant de l'une que de
Tautre Communion : comme Tu rrien , Salméron , Barradius,

Viringus, Keblitius, Volfang Mufculus, Zanchius , Henry
Alting , Béze , Socin , & plufieurs autres {b). Toutefois l'o-

pinion contraiw; eft prefque généralement fuivie dans les E-
glifes Grecques , & Latines , & même dans lesCommunions
prétendues réformées; & c'eft celle qui nous paroitmieuK
liée avec le récit des Evangélifles (Vj.

Erat autem nox. Quelques Exemplaires
Crées lifcnt (â'):(^r;7cVtf// nuit y lorfqu 'tl fortit. D'autres : Or
il était nuit. Lors donc (ju ilfut fortiy Jésus dit : &f,Cc qui efl

' conforme à la Vulgate , à l'Ethiopien , à Origénes, àNonnus».

L'Evangélide a remarqué cette circonftance de la nuitj pour
iaire voir que Judas alfa fécrettement ,& au milfeu de la nuit,

trouver les Prêtres, pour exécuter fon deiTein^afin qu'ils

pûflent prendiv Jcsm dans un tems , 6ù il n'étoit point ac-

[0] Vidi Origen, hk.& Theephyl. Ch.WI t. f-ty
[h] Voyez Selden. lib. i . Je SyiteJr^i. & (d) Ht A i^i on i^9A$t,.J^twi^

MvMus Jt morte Chnfti, lib. i. <^ j. ». j 5 • tu^» On i> ii^iJUu,

[*] Voyez nôcrc Harmonie des quatre

lya>giici, .fc IcCommattaifT furAllitawlii



3S4 COMMENTAIRE LITTERAL
j r. Cnm e^oeMÎjftt, dixitfefms

Nuac clArtjicéiius tfifUiiiH9mimi:&

DtmstUtijkmmtftini»,

j 2. Si DtMScUrificatMs tjl in eo,&

Vent cUriJicabit euHunfemetipJiK^

contiriMo cUrificdbit titm,

3 }. FitttUtâAacm^dieimvêhif-

cumfHtÊi. Qiuriiismt:&Jicmt' dixi

fitiUii: Qjo e^o vAio^ vos HMfHtpi
vtnin i O" vabis dic9 mtdf;

j I. Après qu'il fut lorti, jRsusdif.Maîn-

tcnant JcFilsde l'Homme cil glorifié, flc

Dieu cft glorifié en lui.

3
1. Q^e fi Dieu efl glorifie en lut , Dieu

le glorifiera aufli en iui-inéiDe:& c'dt bkOf
tôc qu'il le glorifiera.

) 3.Mcs petitsenfMM^je n'ai plus que pea
de tems à cire avec vous.Vous me cherche-
rez , 6c comme j'ai dit aux Juils qu'ils ne

|j>uij voient vcniroù je vais,;e vous disauffi

« vous tuties . fmvm nt UfttmK pri-
fcoccment.

COMMENTA1R.5.
compagne d'une foule du peuple > comme il lui écoit ordinal-

re ( 0 • traderet iSum fne tttrkh,

if". 31. NUNC CLARtFICATUS BST FlLIUS HOMIWIS.
Mdintettanf U Fih de fhomme eflgtorifé , & Dieu efl glorifiéen

lui. Voici le moment où j'e dois glorifier le Pere par mapal^
fion* Le terme de ma propre glorification approche , puifaue
ma mort doit eftrê fuivie de ma rélurrcftion , & de mon élé-

vation au-delTasdj tous lesCieux. Judas vaexeciter fatra-

hifon. Voici l'heure du Prince des ténèbres. Comme un athlè-

te fùr de la vlâoire > fe réjoiiit quand l'heure du combat e(l

venue; ainfi Jbsus-Christ regarde Iç tems deftpaflîon»

& de fa mort , comme le tems de fa gloire , ^ dç fon triom*
pbe (h).

f, 32. Si DiUS CLAHIFICATUS EST IK EO. ^e fi
DicHefî glorifie en Iftii il le ghrifiera anjfi en iHi-mcme. Dieu mon
Pere me comblera de gloire , & me donnera un nom ai)-def-

fus de tout nom ; il m'clévera au deflus de tout ce qu'il y a

dans le Ciel , fur la terre , & dans les enfers ; en forte que
toute eréatofe fléchira le génoâil devant moi > en récompen-
fe démon ^amiliation j & de la gloire que je lui ai procurée
par ma mort, & par ma fidélité âézécuter fes ordres juf-

qu*au dernier moment.
33.F1LIOL1, ADHUC MODICUM. Mcs petits enfans,

je naiflus fus feu de $ems à être avet vous, La fin de ma vie eil

r«l Lar.m t. é. VU* Grit.hie. I lîtrMcl^ Mtff, TnfUyLUtllt, Mmtk. Ai».

proche s



SUR S. JEAN. Chaf. XIII. 385

14. MâHdéUMm novum do voUi : 34.Je vous ùA$unCdiiUMi^ciiieiit nou>
Vi dili^atis invicem, ftcmt dilêxiV9M, veau, qui eft que vous vous aimiez les uns

m& vos diltgMii invicem» les autres, & que vous vous eau aimiez

comme je vous alaimeE.

COMMENTAIRE.
•proche ; Judas va exécuter fa trahifon ; je n'ai plus que quel-

gues heures à eftre avec vous. Bien-tôt vous ferez dilper-

lez, £c féparez de moi. Je vais fûre un voyage que vous ne
pouvez faire avec moi. VMtsmebercbere^i voas ferez quel-

qaes jours dans la défo]ation>6c dans la douleur à caufede
mon abfence : mais après ma réfarreâion, yous me trouye-
rez , 5c je vous app-^roîtrai de nouveau. Je vous le dis , com-
me je l'ai dit aux Juifs en d'autres occalions (^0 , que vous ne
pouvez venir où je vais : mais avec cette grande différence»

que les J uifs me chercheront , & mou rront dans leu rs péchez
{b) aulieu que pour vous» yous me fuivrez unjour > ficyous

yiendrez dans le Ciel oû jje yais. Vous donnerez yôtre yie
pour moi«comme je vais la donner pour yousfr) ; & comme
le Pere va me glorifier , il vous glorifiera aufli »^ yous don«
nera la mefure de gloire que vous mériterez.

f. 34. M A N D A T LT M N 0 V u M. jfe vûus futs un Commande-

ment nouveau i qui ejîque vous vous aimieZies uns les autres. Le
commandement d'aimer fon prochain n étoit point nouveau
au% Apôtres; UsTayolent appris dans la Loi deMoyfe (J} :

Tu aimeras té» prêebiàn e$mme toi-même. Mais Jxsus-CKaisr
appelle nouveau le précepte de la charité qu'il donne » parce
qu'il veut que l'on aime f^n prochain , comme il nous a ai-

mez. Or il ne nous a pas feulement aimez comme loi-même ;

il nous a aimez plus que foi-même , puilqu'il a donné fa vie

pour nous , qu'il s'eil réduit à la forme de ferviteur , & qu'il

a pris fur lui toutes nos Iniquitez. Voili en quoi fon com-
mandement eft nouveau > (elon les Pères {e\. D'autres (/J
croyent qu'il l'appelle nouveau > parce qu'il eft excellent. Je

[m\'yo4HmyH*\i,'\6.^i\uii» fitutttipfum.

[b] JoMiU Tt 1 1. X 1 . 1^ [t] Chryfoji. CyriU.lUoiur.MSTfM»£«M».
\e\ iUeAi^.MoimtJChjlfiê,UmUlU^h. lUeph. Zuthym. Kuftrt.

iMÏhjm, [f]
Gtrbsrd.M,

C ce



i%6 COMMENTAIRE LITTERAL
55. f/i hoc co^trojcent omnes ^nia ' -

-

DifcipMli mti eftisiJfdileQttntmli*^

35.C'eftcnccla que tous cofinoîtront

c vous £t€s mes Difcipies, ii vous avet

i'amoor Icsnm foiirlesavtrcf.

COMMENTAIRE.
vov$ renouvelle le commandement de la charité mutuelle,

comme un commandement nouveau ,parlait,important , cx-

^ cellent.Ccftainfi que dans le ftilede$Hébrcux,oti dit un canti-

que nouveau ,une nouvelle terre, de nouveaux Cietiz , un viii

iiottVeàu,uii coeurnouveau,pour marquer rexceltencede ces

ehofes paf deflus celles qui les ont précédées.Le Setgneu r dit

qu'il Va faire de nouTelles chofcs fur la terre; c'efl-à-dire,

qu'il yachangfer toute fa face, & la mettre dans un état bien

plus parfait qu'elle n'etoit auparavant.

D'autres enfin {a) Tentendent ainfi : Je vous dtnne nn cem-

mandemcnt nouveau y je renouvelle le précepte de lftcfiarité>.

qui a été autreibis dcmné parMoyfe ;mais qui eft aujourd'iiui

comme efiàcé de la mémoire des faemmes.Les8eril>es>&les •

Piiarifiens en ont altéré le fens, & renverfé la pratique. Pour

moi, je vous en recommande Texécution de lamaniére que

je l'ai pratiqué moi-même envers vous : Sicut dïlcxi vos, C'eft-

là l'héritage que je vous lailTe i c'efl la dernière difpofitioa

du teilamcnt d'un Pere , qui eft fur le point d&mourlr pour
fauver fa famille» 8e fes ennemis mêmes.

f, 35. In koc coom os c £1it omsss. Cefl en ttU

^ne $9us conn9Ur9ti$ f«e v§us êtes mes Diffus. C'eft par Is

charité réciproque , & fraternelle que Ton vous reconnoirra

pour mes Difciples. C'eft-là le caradére de ma Religion. Ce
n'eft ni la fcience , ni la prophétie , ni l'éloquence , ni le don
des miracles qui font le Chrétien {h)-, c'cft la charité. Piufieurs

viendront au jour du jugementme dire ^Seigneur s n'avons-

Bous pas propfaétifé» 8c n'avoDS-DOlis pis «Ut piufieurs pto-~

diges en vôtre nomf Et je leur répondrai r Je ne vouscon-
nois point (f). ^sndjefarlews tontes les langues des bawmes^
& le langage des Anges , / je nai la charité ^ je ne fuis que com-^

menu airain fennant une eymhale retentifiante. ^and fan-'

(b] Vidt Chryfoft. Tfytofh Tuthym. I 10.«i 7*é*MMJ£ 4,1» MgmhlH»^MÊOà»
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Sun s. JEAN. CHAf. XI IL )8t
DiViV fi Simon Petrus.Dtmi- 3 6. Simon Pierre lui dit : Seigneur, où

m,cjuov/uUtf Rtjftuditjtfiu: Qho aUei-vou8?J esu s lui répondit : Vous ne

ega vAdi>,nonf9ttim* moîUifttpti :ft-* pouvez maintenant me fuivrc où Je vais».

querit

COMMENTAIRE.
têts le don de prophétie , & ejue je pénétrerais fous les myjléres , &
que yaurais une Parfaite fcicnce de tontes chofes i qnand j'anrois

tûutc la fit pojfttle , jufiità tranffrter Us montagnes , ftje nai
U chanté ^ je tu fiât ntn , difoît le grand Apôtre
Nous fommes d'autant plus parfiitemcnt>.& d'autant plot

véritablement Difciples du Sauveur «que noilS approchons
plus prés de fa charité. Ut dtligatis înviccm , jicut dîlexi vos.

C'eft à cette marque que l'on diftinguoit les premiers Chré-

tiens , à leur amour mutuel. Ils n avaient tons q.t'Mncienr ^ &
un^ ame (^) j leurs biens temporels étoient communs Pau-

vres dans le particaiier » ils étoient tous également ricbcs

en commtiB. Voyez ^ difoient les Payens » €êmmilt s*wmn$ %

comme ilsfontprits ic iênnerUuf vU tes unspourUs antres(d),

C'eft ce qui faifoit inventer tant de calomnies contre la Re-
ligion Chrétienne. Cette tendreflfe réciproque paroiflbit fuf-

pecle aux Gentils , parce qu'elle étoit inconnue parmi eux.

Sedhujufmodt dileclioms operaiio t nobis notam tnurit apud (^ucf-

dam. Vide ^ inttntnnt , ut fe diligunt i ipfi enim ( Genftles ) invi-

tent ûderttnti u9 fr$ âiterutrû ntênfâratifum*
Domine, ^uo v kJtisr S^gnettr^ ek aliez»vHts\

Voosyenez de nous dire que nous ne pouvions venir oû vous
allez

'i f. oferoit-on vous demander où vous allez , &
pourquoi nous ne pouvons pas vous fuivre.-'Si c'eft à la mort,
fi c'efi dans les liens, & dans lesprifons, fi c'eft unfupplicc,
pourquoi n'irions-nous pas avec vousi* Saint Pierre s'ima-

ginoit peut-être que le Sanveur n*avoit dit qu'ils ne pour*
roient le fuivre , que pour tenter leur zélé , & pour Aivoir
s*ils auroient alTez de réfolution pou r le fuivre. II prend donc
la parole, £c déclare que .pour lui il ed difpolé à neTaban-
donner jamais.MaisJESUs-CuiLjsr lui dit^Mx ne fetev^ntaitt'

(»)ï.Cer.%iii> 1. 1. î. I trMfit fsrittr, cJ. bsitisfit mnU etmmu-
(b) AS. I» J J. j

nÏM.

\f\ A£t» 1 1 • 44* OfliJfM <ti(«n erukhuit,
| (i) TtrtkU, AfUgit''-

Cccij



38S COMMENTA
^j.Dicit eiPeirMs.QMdrtncnpef

|

fMm te jetjtti modo i Animâm mtéum

fr« teftmâm,

$8- Rejfcndit et ftjMs : jéiimém

tu*m pro meponts F Amen, Mmendi-

$ê tibt: Non tâttté^ttgéiUiH, tUaee ter

IRE LITTERAL
3
y.Picrre lui dit :Pourquoi ne vous pnîs-

jepas fuivre maintciuot? Je donoerai ma
vk pour vous.

38. J E sus lui répartit : Vous donne-
rci vôtre vie pour moi?En vérité, en vérité

je vous le dis: Le co^ ne chantera points
que vont ne m'ayciNDoncé trois Ibis.

COMMENTAI R£«

tenant mefuivre cù je vais ; mais vous me fuivrez après. Vous
n'avez pas à prefent une foi afTez ferme pour donner vôtre

vie pour moi : mais le tems viendra que vous deviendrez

plus fort , & que vous poarrez me rendre témoignage par
vôtre fang (a),

^. 37.AlfIMAM MEAM FRO TE P0NAM.7e d^ntiC"

raimévie pour vous. Je fuis prêt à tout fouffrir pour v6tte -

gloire, & à vous fuivre jufqu'à In mort. Saint Pierre ne fui-

voit que fon zcle % & Ion penchant i il n'avoit pas aftcz con-
fulté fes forces. Il aimoit Jésus-Christ tendrement;
mais il ne l'aimoit pas allez fortement (^).

38.N o M C A M T AB I T O AtLV S, Le caa ne chantera ptint

fme V9tts ne niays, rtumi tr^isfiis. Il faut 1 entendre du der-

nier chant da coq : Car faint Pierre commença k renoncer

J ES us-Ch X.X8 T avant le chant du coq ; & il l'avoir renon-
cé trois fois, avant qu'il eût chanté pour la dernière fois.

On fait que le coq chante pluiieurs fois la nuit. Son dernier
chant eii au point du jour.

II I m^mmn

prutââUUansi^QnuàllU \
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CHAPITRE XIV.

Jésus conjôle fes yépotres. Il leur dit quil eft la 'voye^ la-vê'

rite , tS^ la vie
;
qutls feront de plus grands miracles que

lut y qutl leur envoytra le Saint- Efprit , qu'il leur donnefa

faiXf que Jon défm leurefiavantageux,'

TV
7^* ^""^'A*""' { vôtre cœur re fe trouble

xV c^iditisinDtHm^ & in I \J. point. Vous croyez en Dieu,

mertMtt» |aroycsaufficnmoL

COMMENTAIRE.
^, L-KTOn TURBETUR cor V E s T R U m. T^tf-

trccccHr ncfe trouble point. Après avoir fatisfait à

la demande de laint Pierre, iladreflc de nouveau fa parole à

fes Apôtres , &leur dit de nefe pas affliger de ce qu'iLleur

a dit qu*jl al|oic Jes quitter (a). Plufieurs Exemplaires

Grecs 1 & Latins (b) commencent ce Chapitre par ces

mots : J E s u s dit à fts Difcipies : §lne vitre cttnr ne fc trtuhle

point. Ce qui pourroit bien être une glofe aj :ûtée pour mar-

quer ce que nous venons de dire, que ceci ne s'adreife plus à

Pierre feul i mais à tous les Apôtres en commun.
Les Pères Grecs (c) croyentque le Sauveur raflî&re ici fes

Apôtres effrayez de ce qu'il venoit de prédire à Pierre qn'll

le renonceroit. Si celui qui eft le plus zélé , & Je plus ferme

d'entre nous» doit le renier, que deviendrons -nous nous-

mêmes? Le Sauveur voyant leur trouble intérieur , leur dit

de ne rien craindre ; Vous croyez, en Dieu, croyez aujfî en moi.

Ayez confiance en mes paroles, & lou venez-vous que je vous

al dit que je ne perdrois aucun de ceux que mon Pere m'a

{m) A«g. ViisyMati. GrtU truf. hitn,mli.
]
OrA D. Thtm Lfr.

(k) Us Qtât. Sufb. Cunttià. VtUf.AU, F*^ I {€)Chrflifi. EuthtmImt, Uteftyl. 2t«f«

Cccij;



3^3 COMMENTA
t. fif âomo PéUrismei manjiones

malt* jHnt, ji tfmêminms, dixijfem

tttm*

IRE LITTERAL
i.Ily a pluiicurs demeures dans la mai-

fon de mooPcre. Si cela n'icoh, je vout
l'auroisditi^ je m'co vab voeu prépa-
rer lelieu.

COMMENTAIRE.
donaez {a), SI tous tous fiez ans promeflès deDieu» parce •

qae vous le croyez infaillible » vous pouvez aufli vous fier à

sna parole > Scquaad je vous dis de ne rien craindre « vous
devez croire qu'il n'y arien à craindre pour vous. Ma paro-

le n*e(l pas moins certaine que celle de mon Pere« puifque

je fuis Dieu comme lui {h).

^f. 2. In domo Pathis mei mamsiones uvir
Tj£ susr. Il y aplufieurs demeuresdsmsUmmfêndemtÊnPere.

Lorfque je vous ai dit que j'allois en Un lieu > où vous ne pou-
viez venir avec moi » ne vous imaginez pas que j'aye voulu

vous exclure du Royaume de mon Pere » ni vous priver pour
toujours de ma vûë , & de ma compagnie comme fi dans la

maifon de mon Pere il n'y avoit qu'une place , laquelle c'tant

une fois remplie par ma prcfence, vous demeureriez i'ur la

terre feulsj & abandonnez à toute Ist fureur > &lamalicede
mes ennemis. La cliofe eft toute autrement. La maifen de
mon Pere n*eftpas une maifon où il n'y ait qu'ui^ apparte-

ment ;c*e(lun Vafte palais , où il y a de quoi loger une infini-

té de perfonncs. La place qui m'eft deflinéc , ne peut être
occupée que par moi ; Mais il y en a d'autres qui font prépa-
réesà mes amis. Je vais toujours devant difpofer toutes cho-

fes., & vous préparer les logis. Bien-tôt je vous reverrai {^c).

Cette manière d'expliquer ell populaire : mais on doit fefon-
ventr de la groffiéreté des Dïfciples^ Saint Ambroife recon- •

noftfept , ou huit Cieaz» QÙ les bienheureux font placez ,

Jcparlefqucls ils paifent pour monter plus haut. Non-fea-
lement il y a plufieurs demeures dans lamaifon de mon Pere;
ilyaauHî divers dégrez de gloire , fuivant la diverfité des
mérites {dj. Tous les bienheureux verroat Dieu > joiiiront

AnàrcJ in Fj*im»txtmiu$h 17*

[d\ Grtg. Mag. lib. 4. M9r»l. f.5 L^- //* J J,
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SUR SAINT JEAN. Ch A p. XIV. j^x
^.Etft éthiero:& frétfârAVtroto- Et après que je m'en fcraidic, &' tji:c je

bislocMm'.iitrMmv€mo,&*eeifiam vous aurai ftcparé iclicu, jctcvimciaî,

vof ad mt ifffm, m nhfim ti»,& & vous rctlrcriià moi , afin ^ue Jà où je

Vis fti»s VOUS y foytz auHî.

COMMENTAIRE.

de Dieu, feront dans une fclicitc permanente, & éternelle;

mais non pas tous de la même manière. Tous les piédcHi-

Aez recevront à l'heure delamorc le denier de réteiaite ;

snaisiU n'auront pas le même rang de bonheur (^j Efi
dem demarius aqualis , id tft vitd ^terna , qucd ad dtcmitatem

fertinet ifcdfmm$ diverf^^ mritûrum digniiM€i , dit faint Au-
guflin.

Si (iJJ O m 1 N U s , D I X I s s E M V O B I s î a.U 4 A (() V A-

D o, 6cc. Si cela nétoit pas » je vous Caur^tsdit j carje n» en vais

vMtsfréfurtr U litM' Si tous n'ayiez rien i prétendre dans le

Royaooie demonPere» &que je vous quittaiTe pour toû-

jottrs« je TOUS en aurois averti, 5cjene vous au rois pasem
tretenu jufqu'à cette heure d'une vainc efpcrance de bonheur
futur Mais la chofe eft comme je vous la dis : Vous avez
vos places marquées dans la maifon de mon Pere j je vais

devant vous les préparer. Il faut que par ma mort je vous
en ouvre l'entrée » & que je vous en mérite la jouilTance.

FecTonne n'y entrera avant moi. Voyez h^, zi. 35. 40.

Suivant une autre Leçon» on peut traduire(c^ : Sinon»je
V0HS aurois dit : Jevais 'Wêns préparerU place Si dans la maifon
de mon Pere il n*y avoit pas plufieurs demeures , & fi vos pla-

ces n*y croient pas aiTûrces, je vous aurois dit : Je m'en vais

vous y en alTûrer , & je viendrai enfui te vous prendre, y, 3.

pour vous en mettre en poireflion. Maisjene vousai rien dit

de femblable » parce qu'il y a plufieucs demeures dans k Ciel»

que Tos places y font marquées^/).

-^.3. Et si ABI ERO, .. . ITEB.UM V £ M 1 o » &c. ^/r>/
V0UJ dMfM fréfûfé UUm » je revkadféù » & vêmt retirerai

(M)lAmtt.-KX.io, \ {d)Tikt»Gm,

(e) L» particule fwn*, é*»-!, nVft |wis l ^î.wixanM 7t'^»ô^rv

^nslc Grec ;mait elle eft dam le Syriaque , \
f/j

itMAug. Bed*, JiKftrt. iMinifirimntt,
dansl'Arabc , dans Nonam, |E «M ^pM^ \ ^ Cria^lr, i<^uc, ut cirtt,L$m»tb0Mjtm
^ocaMAOtttcjiitt&Mi. .1 thjrn» Thttdtr.iio^,



s

J9Î COMMENTAIRE LITTERAL.
4. Et quo ego vddoJcititf&vum

> feitis.

5. D/c// ei Ti)omAS:Demine,nej€i-

mns qtio vadis :& qHomod»f9fumui

4 . Vom làvcc bien oà je 8cvoog €a
favcz lavoyc.

5. Thomas lui dit:Seigncur, nous ne fa-

vootoù voutaliez ;& comment pouvoos-
HQOicn&voir la vojrc?

COMMENTAIRE.
à moi. L'explication de ce verfet dépend du verfet précédent:

Lorfque je me ferai féparcde vous> pour autant de temsqu'il

en faut pour vous préparer la place , je reviendrai » 8c vous
amènerai avec moi dans la gloire.Ceci peut avoir deaxfens:
Far ma mort > je vous ouvrirai le Ciel, à vous» 8c A tous les

Saints qui font morts jufqu'à préfentj & après ma refurrec-

tion , je reviendrai vers vous, & vous donnerai des afTûran-

ces certaines de vôtre bonheur futur. Je vous confirmerai

dans ma grâce , & dans la foi, par Te^ufion du Sain t'£lp rit.

Ou bien : LorfqueTlieure de la mort de chacun de vous fe-

ra arrivée » je viendrai vous recevoir , & vous introduirai

dans le Royaume de mon Pere.

1^. 4. o EGO vADOSCiTis. VûMt foutit kic» êk je

vais, & voMsen favi"^ lu voy. Jésus remarquant encore
quelque embarras dans les Apôtres, leur dit: Vous enten-
dez bien fans doute que je vais à mon Pere , & vous compre-
nez que je n'y vais que par ma mort. Je vous en ai dit aifez

pour vous le faire entendre il femble leur donner ouver-
ture poutlul ^ire fur cela quelque demande.
- y. $. Do MIN E N ESCIMU s QJJ O vAU ts, Tiawas UU
dit : Nous ne fcLvom oh vous ^î/A':^. L'amour que les Apôtres
avoient pour leur divin Maître , & la crainte qu'ils avoicnt
qu'il ne les quittât > les empêchoient de comprendre claire-

ment ce qu*ii leur difoit. On ne croit pas volontiers, ce qu 'on
n'aime point qui arrive. Thomas dit donc i Jtsus-Christ
que ni lut » ni les autresApôtres ne favent où il va > & qu*iIs
en favent encore moins le chemin. Il juge des autres par
lui-même. Ils ne concevoîent que confufément ce voyage de
Jésus - Christ , fon rétour, fes demeures diverfes dans le
Royaume de fon Pere. Ils s'imaginoient peut-être quelque
pays éloigné, ou un palais matériel {y). Et quand Jésus-

CaiLzsT
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4. Dicit ii Jijits : JEggfimvié^ve'

rkês,& «riM»«Mwww/iadféunm
nifiper me.

7. Si cognovifietis me, &Pétrem
mtemm mti^me cognoviJfttisfBtMmedi

SUR S. JEAN. Chap. XIV. îpj

J B s us lui dit : Je fuis la vbyt, U vé-

litéf& la vie:p<r(bimem vicocau Pcreqoc
par moi.

7.Si vousm'iviez connu, voosauries

aum connuinonPere:& vous le coanoîua
l>ieiirtôt»8cvocif l'avad^ vu.

COMMENTAIRE.

Christ leur dit : Faus /ave^ oitje vais , & vauf enfa.v(^ le

chemin , c'eft comme s*il leur difoic : Vous favez fans doute*
eu TOUS devez favoir oii je yaU.
• ^. Ego sum via » VIK.1 tas > it vita. fe fins U
'voie, la vérité, & la vie* Je fuis la voie qui conduit au Pere;

je fuis la vérité qui apprend à le connoître ; je fuis la vie qui
anime tous ceux qui le cherchent , & qui l'aiment. Ou d'une
manière plus courte , & plus claire : Ego fum v:a , ventas ,

&vita:]e fuis la vraie voye qui conduit à la vie(4).Ainfi, Tho-
mas, fi VOUS me connoilTez, vous connoiflez auffi & où je

vais, & le chemin par où j*y vais. Je vas à la vie, à Dieu » à
mon Pere $ mon Pere , &moine fommes qu'un. AinH qui me
connoit , connoit auflTi le terme de mon voyafçe. Ce n*eft que
par moi qu'on va à Dieu > Se à la vie ; & par con fcquent qui
me connoit, connoit aufli la voie par où je vais â mon Pere.

En un mot je vais par moi-même à mon Pere égal à moi.
Voilà tout le mydére de cete réponfe.

f. 7'^ Si cogvoviss etis me» st Patebm iiium,
&6. sa vpsts ftiavia^ €0n$m , vnu MrieA amffi eênnmmtH Pera
ou fivous me connoiffiez comme il faut,vous connoitriez aulfi*

mon Pere , puifquc mon Pere , & moi ne fommes qu*une
même fubftance. Puis donc que vous demandez avec inquié-

tude où je vais, & qui eftce Pere dont je vous parle, c'eft

une preuve que vous ne me connoiifez que très-imparfaite-

•ment {h), Âo relie vm» fênrnûkm^im^mwÊên Fête , à- vous
Tav€Sbd^a vâ» Vous l'avez vû par la lumière de la foi , en me
voyant , ou en me connoiflant comme Dieu » U vous le con>
noîtrez d'une manière plus parfaite , lorfque vous ferez plus
éclairez fur ma Divinité , & que vous aurez reçû le Saint

(«}iatf»fl. GrH. Sniy. JU^f, GerMriLHmn. 1 [^] Aù$U, Ant/. 2^, Grtt,M,
UCkn^éMflme» \
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COMMENTAIRE LITTERAL
8. Dicit et PhtUpfus : Domine

,

Ut.

5 . Dicit ei Jefus : Tantt ttmpore

vohtfeumfur»: & cognoviflis mt?

FhiUffei cfMi videt met 'V'det& Fa-

mm. QitomodttmditisiOJhMbm-
kis Féurtm ?

g. Philippe lui dit'.Setgneur > montre»-
nous vôtre Pcre , &il oousfuffic.

p. Jesds lai rfpondit:It y a (ilong-tcms

que je fuis avec vous, & vous ne me con-

nciiTez pas encore ? Philippe, celui quime
voit, vole «Mff Pcre. CommcnciMvdiici-
foosanootrci-iioiitv6a€Pere l

COMMENTAIRE.
Efprit {a). Les Apôtres > félon faint Cbyfoilome t connot(>

foient-Dieti ; mais non félon fa patevnité. nclcreconnu-
xenteii qualité'dePere > qu'après ladefcetite du Saint Efprit.

8. Domine, ostbnde kobis Patsem. Sei-

gneur » monfrexrftffus vôtre Pere % &il nûus fmfjh. Philippe ré-
duit toute la queflion à voirie Pere. Nous avons le bonheur
de vous connoîtrc, & de vous rendre nos adorations ; nous
comprenons que vous elles la feule voie qui conduit au Pe-

re : mais nôtre bonheur feroit entier > il nous pouvions voir

'le Pere. C*eft ainii que Moyfe demanda avec empreilêment
'au feigneur qu*il daignât fe faire voir à lui(^). Moyfe,
Pliiiippe étoient à cet égard dans la même erreur. Ib cro-
.yoi'ent que le Pere fe pouvoir voir des yeux du corps. Pbi-

lippe étoit aiïez excufable , puifqu'il royoit Jesus-ChrisT
corporellement ; il crut que le Pere étant le même quejK*
sus-Christ, il le pourroit voir de la même forte.

^. 9. P H 1 L 1 F P E Cf) , QJU I VIDET MI. PhtUpfe , cclldi qtù

me vùit, vêh mûm Pefe. Celui qui meToit cosune Dieu, qoî
me oonnoit félon ma Divinité , voit, 9i connoit anlli mon
Pere ; puifque nous n'avons qu'une même eilence , 9c une
même vertu. Il diflingue ici vifiblement les deux natures»,

lardivine , & l'humaine , réunies dans fe pcrfonne (d). Vous
me connoiffez félon la nature humaine ; mais non félon la

divine. Tu/ito tempore vobtfcum fum , & non cognovijtis me \ Ne
favez-vous pas que je luis en mon Pere, &mon Pereenmoij
& que lui, & mot ne femmes qu'une même naturef xo.
Nân eredifis qnia ego in Pdfre, & Pater in me efi

}

(»)Aug. Rypert. tdiU
|
à ce quipiécéie.EtHmet^mf/Êtsm, PMh.

(iiMx94. xxxii I . I S.
I

/

pMpm4et 4MdeDi|oigMwrMr2!p«,|^ JtafM.,&mnit,tUfi^^
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tr€y& Pour in nuejl} Perbd ijHé ego

Féutr éutttmmmêmâmnsi if[g fë-
sit 9ptra,

1 1 .Non creditis, quia ego inPMrCy

dr Péier in me efi ? jUia^mi» frefur

•fera iff» enditi»

IX. Amen, Amen dico vobis, ejui

crédit in me, opéra qua egofofit», &
iffefaciet , & majorsbwtumfktim :

^tiidtpefdfMrtmvéÊek»

SITU S. JEA»^ CVAK XlV. i9S
10, Necrojrec^vonc pu^ue je fubd»nt

mon Pcrc,& que mon Pcrc clKn moi ? Ce
que je vous dis,jc ne vous le dis pas de moi-
inémc;maisjBonP.<jrc qui demeure en moi,
fait lui'-même kt mana^tiejefais.

11. Ne croyez-vous pas qut je luis dans
mon Perc, & que mon Perc cft dans moi?
Croyot-leMlmoins à caufe des ceuvrcs jue

jtfais.

Il En vérité.cn vérité je vous le drs,cc-

lui qui croit en moi, fera lui-même les oeu-

vres auc je fais , &cn fera encore de plus

gnmdisiipawc jem'en vtifiaoo P«fe*

. COMMENT À l &

f* lO. Ve R B a Q^U iE EGO L O QJJ O R V O H 1 S. Ce (JUC je

vous dis > je ne vous le dis fas de mai même : mAis mon Ptr: qui

demm^9 en mti »fdit U$mêmes muvres que jefais, Necroyez pas
que mfes paroles» & mes œuvres foient dç moi feul. Mon
Perepurle» & agit toûjoars avec moi. Oacre l'humaiiité que
TOUS voyez » & que vous entendez au dehors > il y a dans
moi la niture divine , qui eft la même dnns mon Per.c> &
dans moi, & qui parle, & agit inléparablemcnt avec moi.
Autrement : Et mes paroles , & mes œuvres doivent vous
perfaader que je fuis dans le Pere , & que le père eft en moi
(a), MzDoôrine* &mes miracles font des preuves de ma
Divinité. Si j'étois un pur homme » qui voolufle mç hïtn
pftfler pour un Dieu , agi rois-je» fc parleroisrÎQ comme jo
fais ? Dieu autoriferoic^ii mon crime par des miracles » ht, ms
Do£lrine feroit-elle ce qu'elle eft? Si ce que vous voyez de
moi , ne vousperfuade pas de ma Divinité, qu'aumoins mes
miracles vous en p.erfuadenc. f, ii. Alti^ai» ftrt^er ^fierti

iffa, crédite* •
"

^, IZ. Qui CREDIT IWMB»OrBR.A QUA EGO FA-

CIO » ET IPSI FACIBT. Cthi fi^ ^wt en ntêitferales

wei fmejefais , & e»feraenfère deptess gpâtuktifaree qnejev^it
à men Fere, Voici une autre preutilCf^ fn^DIvinjté. Çe font

, les œuvres miraculeufes que feront ceux qui croiront en

.
, J
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39« COMMEKTAIKE LITTERAL
I }. Et ^modettm^Mi ftiitritis Pd-

trem in nomint meo, hoc fdeiâm i ut

gkri^emr Pâttr in Ftlio. .

mitimfiitiâm.

13. Etquoiquc vous demandiez il

Perccn mon nom. Je le ferai iafia quclt
Pcre Toit glorifié dans le Fils.

i4.SivousnedeiMHMkiqad^c1iolè
en lOllllOB^ je le fittl»

COMM£NTAiR£.
mot. Un impoileur peutféduire le peuples parde faux* mi-
racles ) ou même par quelques vrais prodiges ^ mai» Il oe
peut faire paflèr fon pouvoir aux autres. Pour moi» je fiûf

.

des miracles par ma propre yertujj'en fais une fuitte non io»'

terrompuë,&toûjours avec une autorité fouvcralne.Je donne
à ceux qui croyent en moi le pouvoir d'en faire en mon nom
d'auili grands» & encore de plus grands. Je fais tout cela»

pour montrer que je fuis Dieu. Je le fuis donc véritable-

ment; car il eft impoffible que Dieo autorife un- fêdnâeur«
le un ennemi de fa gloire > comme il m'autorife par ]»yoîe
de mes miracles» & de ceux de mes Difciples*

Mais où font ces miracles plus grands que ceux de Jrs u s«

Christ, que les Apôtres ayent faits après fon Afcenfion l

Les Pères répondent que les Apôtres en ont fait de plus
grands : Par exemple > en ce que Tombre feule de iaint Pierre
Î^uériflbit tontes fortes de maladies {'u) . 2*. En ce qu'il anon*
eulement rellufcité, mais aufli fait mourir les hommes par
fa parole ; comrne quand il fît tomber morts d fes piedsA—
aahîe , & Sapfaire (1^), Saint Paul par un pouvoir égal , aveu^
gla Elymas (c). De plus J i s u s - C h r i s t n'a fait des mi ra-
cles que dans la Judée; les Apôtres en ont fait par tout la
monde : Jxsus-Christ n'a parlé que la langue de ion pays ;

les Apôtres ont parlé toute forte de Langues : Jésus-
Chris T n'ia fait des miracles que pendant les troir années
de fa prédication ,* les Apôtres en ont fait pendant tout le
t^ms qu'ils ont été dans le hcté minidérede TApodolat. Je
ne parle pas des autres miracles opérez dans l'Eglife depuis
les Apôtres , parce que les monumens qui nous en ontcon-
fervé la mémoire, font d'une moindre autorité que les Li-
vres faints > d'oi^ font tirez ceux que nous venons de rappor-

JMéttti^u.
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SUR S. 'JEAK. Chap. XIV. 397

. ft.^i diligitism, mâmiéM »m I
is-Sivoum'aUneigaidcimcs comman-

COMMENTAIRE.

ter. Tout cela prouve invinciblement la toute-puîflance , &

la Divinité de Jesus-Chmst , puifqu'à le bien prendre , les

miracles des Apôtres, & desDifciples font ceux de Jesus-

Christ rrcme , étant opérez en fon nom., & par la vertu.

Le Sauveur donne cette raifon de tous ces miracles que fe-

ront l'es Difciples : i}, Parce ^uejem'enVMS à mêlf Pcre , &
ûHetoutcequevfiHsluidemandereAen mpn nm;jeiefèrM, Jul-

Qu'ici étant fur la terre, j'ai fait les miracles que j*ai crû né-

ccOaires pour appuyer maDoûrine,& pour pe rfuader les peu-

ples'de ma million. Comme tout celaétoit loutenu de ma pa-

role, & de ma préfencc, & quelesvéritez que j'annonçois,

étoient proportionnées à la capacité de ceux à qui je parlois

,

jcn aipas jugénécefTaire de faire un plus grand nombre de

prodiees. Mais commeje m en vais àmnFertt acouevousde-

meurez fur la terre expofcz à toute la fureur des Gentils,.

& à la malice des Juift , ayantà annoncer i^ux uns , & aux au-

.

très des vérité? aufquellcs ils contrediront en toute manière,,

pour vous mettre en état de les convaincre, je vous donne-

rai & la force des raifons(d), & celle des miracles, aulquels

Usne pourront réfifterCil. Je vous fournirai tous les lecours

dont vous aurez befoin , & je vohsferatobfemr t0u$ ce pe vous-

demandere7 à mon Pere en mon nom i afin que le Pen fiif glorifié,

dans le Filii fie que fon nom foit annoncé à tous les peuples pat

k Fils , & par vous , quiètes fes Apôtres.^

f, 15. Si DILIGITIS ^i.StvfiiÊS matme^, garda(^mes

r#jwiwi»i/tfwc«/. Au lieu de vous affliger de mon retour à mon

Pere, fie de nôtre féparation , vous devez , fi vous m'aime»

fondement , me témoigner vôtre tendrefle par une fidélité

exaâeà garder mes commandemens. Voilà le vrai moyea

de me donner des preuves de vôtre attachement j je ne de-

mande pas des marques de douleur, U de fcnfibllitd exté-

jcicure^ (c).



CO MMENTAIRE LITTERAL

Far/tcUtHmâabit vobis, m mtuuM
vobfjeum inêitrmm ;

17. Spiriium vtritâthy^immmim'

cIhs non poiefl uccipere ,
(jitiMnonvi-

d(t eum, nec fc tt curnivoi Mtiem co^-

nofcnitêmm^m* npitJLvêimuuht :

16. Et je prierai mon Pere, & 11 von»

donnera up autre conluiatcur, afia<|u'kL

demeore iterodlementavec vous ;

17. L'£%|rit 4e vÀrtcé, que le monde ne
peut recevoir , parce qu'il ne le voit point,

& qu'il ne le connoii point. Mais pour^

vous , vous le connoitrcz > parce qa'U'ftfr'

mcnrera avec voor, deqall(ert^né v«i#-

C O M M E N T A I R E. ' f

^. 16. Et ego rogabo Patrem, etalium pa-î

K. A c hTT Jj M. Etjeprierai m*n Pere% &i( vâ»s dènmèMtètà^
mconféiàtm^f Si vous petfév<érez dans mon zmowt i^éiàê
FèViéîir&nce à mes préceptes > je priérairaon-Bereile vous dfti^^

net aaauirre confolateur en ma place , quî tous inflruife >

qui vous confole , & qui vous défende , comme j'ai Fiit pen-

dant que j'ai été avec vous. Le nom de Furaclttus ell pris du
Grec, &(lgnifie un avocat, undefenfeur, un conlolatcur ,

un médiateur. Saint Jean dit que J e sus-Chris t eft nôtre

paraiièft nât^éaroear» nôcre^niéîllftcetlr-aïUp^^ cfo Pere ( 0-
JDiepairron AfcenHon , lïtreMifé à fes Apôtres te SaUtc^Bf'

prit , qui efl lent défenfeiir, 8e leurconfolateur » leurlamlé-
re, &leur force au milieu des perfccutions , & des contra-
diâions de cette vie II ne l'a pas donne feulement aux
Apôtres pour le tcmsde leur vie, il Ta aufll donné à fon
Eglife , &à tous fes Fidèles , jufqu'àla fin des (iécles : Ut ma-
neit vêkifium ittMtemum, C*éft Inî qui fiedaos nos eaars par
des gémilTemens ineffables (r^ ; c'eft lai qui nous enfeigne tou-
te vérité , & qui prefide a toutes les affemblées légitimes

qui fe font dans l'Eglifc au nom du Seigneur (e).

f. 17. QU EM M'TNDUS NON POTEST ACCIPERE,
^- VOUS envoyerai CEfprit de vérité (jue le monde ne peut recevoir.

L'Efprit de vérité , eft l'Efprit Saint qui nous enfeigne toute
vérité, comme diç ailleurs Jésus- Christ (/;. lieftoppofé

(4) i.?o4».Il.I.ni^'«*l»t;^«îff
f

MR*«t.»iil.»*.

Sfiintui f.tnûo (y' nabis.

[/j MMtt. X. 10. 6» Jomu, xti. i}.Citm mit'

ttmwHtrittikSfti^u» vtritaUt» SbttkU v—
vtritMUm»
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SUH 8. JEAK. CHAfi XIV. 399
13. TJonrcUnfÊâm wwfinmt : 1 i8- Je ne vousUiffenlpobt orphcltm:

WfUêmdàvs, I
je viendrais vous.

COMMENTAIRE.
aut tnaiirais efprltS) à refprit d'erreur, 8c de menfonge»
qui parloit par la bouche des £»ix Prophètes (a) , 5c des fé^oe-
teurs. Le mondene peut recevoir l'Efprit de vcritc, parce
qu'il eft trop ami du menfonge , de l'erreur, de l'infidélité,

du péché. Le inonde marque ici les hommes charnels , qui.

n'ont aucun goût pour la fageile du Ciel, ni aucun amour
Îiour lavérité > & la juftice ; quin'aiment > & n'eftiment qup
a fagelTe cerreftrei& la prudence de la chair.L'amour du hxxx
efprit du monde exclut rEfprit de Dieu. On ne peut recevoir

celui - ci, tandis qu'on eft plein de celui là. Vejprit dt vérité^

peutaufli marquer un efprit ftable , permanent, qui demeure
pour toujours avec les Apôtres f/») , oppoféàun efprit pafTa-

ger, & volage, qui va, & vient lansfe fixer jamais. Les Hé-
breux mettent fouventle nomde vériticn ce iciis(c). Saint

Cliryfoftome l'entend de l'efprit de l'Evangile j oppofé aux
ombres > 8e aux figures, de la Loi.

1%, Mon XEL-IMOPAM vos ok^h khios. jfe nevoNf
laiferai pas êrphelins 1 je viendrai, à vous. Les Dilciples parmi
les Hébreux appelloient leurs maîtres , mon pere i J e s us -

Christ appelle fes Dilciples fes cnfans (^j. Filioli , adhuc

Tnodicnmvohi^cMmjum. Lorfqu'il les laifle, ils deviennenten
quelque forte orphelins. Mais il leur promet iel qu'en fefé-'

parant d'eux» Une lès laifle point orphelins » parce qu'il ne
meurt pas pour toujours* Je reiTufciterai, & je viendrai à

vous(f). Ou bien : Je ne vous lailTerai pas feuls, & fans fe-

coursj je vous envoyeraile Saint-Efprit qui vous fervtra de

Confolateur , & de Pere (f) ; enfin, félon d'autrcs(^), je

viendrai à vous dans mon fécond avènement , & à la fin du
monde. Mais j'aime mieux Tentendre de la refurreâion du-

[«] ) . "Rtg. XX 1 1 . 1 1. TLyo fpiritvs mtniMX

in ort omnium Prtfbttmrum. Ex4eh. x 1 1 1 8 •

5. ZMth. X. t. jlfirf.KO, 10 Bfkêf» tv* 1 4

.

r. Hmtt.it. jé

[b] Cbrjftfi. UM, Gtrhmri.

\c] Vide IJm.ixi. 8. Dalo o^t torvminvi-

tiUUt&fntt^ftffwtmmftriMm êiuà' xxxix.

8 . Tilt pax, veritus in iithus mets,

[d] "joan. X i 1 1
. 5 3 . Vide. Aug Bed. Chijfçfl,

Ihtoph. Euthym.

[e] ItM Tbeedor» mUrfut ^HtrMtL& Maff'
Chryfifi. Jhtoph. Eutbpn. Utn. Grvt.

is] .^"S' ^tds, Ltant. idjtid.



400 COMMENTAIRE LITTERAL
19, /Idhuc modicHm : & miindHS

mej*m non vidtt. Voi âHttm videtts

$0e:fHi4 ego vi>V0, &w vhfttès»

20. In illo die vos cognofcttis, quia

$90p$m in Péurtmto,& vas in me >

S' M^invtbiu

19. Encore un peu de temps, & le mon-
de ne me verra plus. Mais pour vous, vous

mevcRCSt parce que je vlt« & que voiw
vivres anffi*

zo. En ce jour-là vous connoîtrcz que
je fuis en moa Pcrc , 5( vous ea moi j 9t

moi envont.

COMMENTAIRE.
Sauveur. Ce terme eft court, & fa venue à la fin du monde
c(l éloignée, & fera non-Ieulement pour les Apôtres , mais

pour tous les hommes. Le verfet fuivant demande ce fens.^

i, 1$, Adhuc modicuu* Éntêrenm fe» éie gem »

m»nde ne me verraflms ; maisfour vems » vans me verrO^ Je n*ai

plus à vivre que quelques heures; je vais difparoitre aux
yeux du monde. Mon corps fera mis dans le tombeau , & les

hommes ne me verront plus. Mais après ma rcfurreôion,

vous me verrez de nouveau , farctqne je vivrai d'une vie nou-

velle i & tjue vous vivrez. aHjJi. A ma rélurredion, je vous trou-

verai enfanté. Ne craignez p^is que ;e veuille vous obliger à

mourit avec moi > ni que ma palfioir j dont )t vous ai parlé

Û fouvent > vous foie préparée aulfi^bien qu'à moi
i^ ). Je vi-

vrai d'une vie toute nouvelle i mais pour vous, vous vivrez
de vôtre vie naturelle.

f.io. In illo die vos cognoscetis, &c. En ce

joMr-lavoMS connottrezcjue je/uis en mon Pere , & vous en moitô'
moi en vous. Après maRefurreâîon C^) , vous connoîtrcz que
je fuis 4^s mon Pere , Dieu comme lui > tout-puiflaot com-
me lui» unemême fubftance avec lui; & que je fuis en vous
par ma grâce» 2epar lefecours que je vous donne» comme
vous êtes en moi par la foi, ScrobéifTance que vous me ren-
dez {r). Vous comprendrez alors cjue je ne vous al pointaban-
donnez , & que je n'ai jamais été iéparé de vous i & que com-
me vous êtes mes membres t je fuis aufli vôtre Chef» quç je
VOUS anime» &vous foatlens.

{h) Chj/^.HMêv. âùffStkmllhMKtijm* | (el Ortî. Tir, mUU
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StJR SAINT JEAK. Chap. XIV. 401
XT. Qlû ha.bet mAitdata meHy &

ferv.ti ea,ilUcjî <jiti dili^it me. Qui
étitem dilirit me , diligetur a Péure

mt9\&tf9 diligmm tnnKè'm«niftftétbo

z 1 . Die il ei JudâSy non ilUIfcario-

Ui'.DominetqMidfai^m efl,qmiA md-

gtfk/UtmrtucsttoUs ttipjitm, &non

ZI. Celui quia mes conimandeniens,&
aui]es garde, c'cfl celui-là qui m'aime*

Or celui qui m'atme> fera aimé de mon Pè-

re,& je l'aimerai auffi, 8< je me découvrU
rairaoi>méiiièihii.

11. Jude, non pas rifcariote,lui dit: Sei-

gneur, d'où vient que vous vous découvri*

rez vous-même àoous , &noo pas aumoa-
de?

COMMENTAIKE.
)^. 2 1 . Qu I HABET MANDATA ME A. Ceiui qui gdrdc met

commAndemtns > cejl celui-là qui m'aime. Il a déjà dit à peu près

lamémechofeau)^. 15. C'eft par U fidelle obfenration de
mes préceptes» &nonpas par ros larmes j que yoasme té-

moignerez que vous m*aimez (^), Souvenez vous de ce que
je TOUS ai dit i conformez-y vôtre vie» 8e aiT&rez-TOtts que
mon départ ne vous caufera aucun dommage. Si vous
m'aimez de cette forte , voxr ferez.- aimez de mon Pere ^ & de

moi-même i & je MedécâHvriratàvous', je vous apparoîtrai a-

prcsma Réfurre£lion(^;. Jesos- Christ ne jugea pas à pro-

pos d*apparoitre aux Juifs infidèles , aux Pharifiens» &auz
Prêtres les perfécuteurs » Se fes meurtriers ; ils né méritoient
point cette faveur j ils auroient encore attribué ces appari-

tions a des preftiges. li nes'eft montré qu'à fes Difciples»

&à ceux qui par leur foi, par leur amour , 6cpar leur atta-.

chement s'étoient rendus dignes de ce bonheur.

^. ZI. DiciT IL LI Judas, &c. Jndcynon pas Clfcariote»

lui dit : D où vient que vous vous découvrirez à nons ^ & non fàs^

âumêndef Jude , autrement Thadée • n'avoit pas compris ce
que jEsus-Cnaiiit avoitvoalu dire» en parlant de fa ma-
nifeftatlon à fes amis» à l'exclufion du monde. £(l-ce donc
qu e vôtre empire ne s*étendra pasfnr.toute la terre» 6c que
toutes les nations n'auront pas l'avantage de vous connoître;

&. qu'enfin Juda, & Ifracl feront exclus de vôtre Royaume ?

£(l-ce que vous bornerez à un petit oonibre d'amis» le fruit

de vôtre venue dans ce monde (r)/*

{») Chryf»/I. thtaphyl. EutJtjm,
|

le ) Tt.'teJir. HrMtLtêÊHtUlrthtrV* '

Muthjm, Ont,inv•^
E ce



40Î COMMENTAI
1 3 . Refpnttlit fefrs» & éixii thSi

éfMisdilij^it mtffêrmttum memm ftr-

vjhit , (îr Paier métis MligeteMm,&

sdeitm vini«mtis,&miuiju/tem apMÀ

tmmfaciewmt,

.X^,Qi^ nmdiligit ms , fermanes

'

éiidips,tun ifi mtin:Jed tjus, mi-

Z5 . H*c UeiÊUU [mm v9Us , 4f»d
V9i mMuns*

Rfi LITTÉRAL
z3.Jestttl>i lépoadii : Si queli^a'iiii

m'aime, il gardera ma parole , & mon Per«

l'aimera,& nous vieodron* à lui « & noSl
ferons en lui nôtre dcaentr.

14. Celui qui ne m'aime point, ne garde •

point mes paroles :& laparolc que vous

avez entendue , n'cll point ata paroUj mais
celle de mon Pere qui m'a envoyé.

z 5 . Je vous ai dit ced » dimcarant
cocc avec vou.

COHMENXAFRE.
y»ft3.pAT£R MEUS DXLIGEX EUM>STAD£VM

VtMiSliVS. Si quelqnun m aime , mon Perc faimera » & mêtU

viendrons en lui. Saint Jude avoit demandé pourquoi Jésus-
Christ ne femanifefleroit qu'à fes amis , & à ceux qui fe-

roient fidèles â fes ordonnances. Le Sauveur lui répond ici,

&: confirme ce qu'il avoic dit » en lui déclarant d'une manière

plus expie(re> qu'ilviendra avec fon Peiedans Tame de celui -

qui l'aimera >&.qu'ilsy feront enfemble leur demeure i qu'ils

le combleront de grâces > & de faveurs (tf^. En unmot» qu'il

ne fe manifeftera après fa Rèfurreflion , qu'à ceux en qui il

demeurera par fa grâce, & que le privilège de favifionne

fera que pour ceux qui lui feront demeurez fidèles. Qu'au
telle il viendra à eux> pour ne les ^lus quitter : Adeum ve^

nienrns , & manpouem é^d eum facttmMs, Il ne viendra pas

feula mais avec fon Pere y afin qu'ils ayrent la fatisfiiâion

qu'ils lui ont tant demandée % de voir de connoitre le Pe-
re. Mon Pere &moi demeurerons dans vous; vous nous cou*
noîtrez , & vous nous polTederez également , & fans partage.

f, 14. S E K M O N E M QJU EM AUDISTlS, NON EST
MEUS. La farole ^ue vous ave:^ entendue > nejl fas ma parole i

elle ned point de molfeul (j;»elle eaaiuAdemonPere(f;»
car je »e parle > fle je n'agis qu'en lui; aveclai>comme InU
le par luk Jésus-Christ ne manque prefque famaîs «
lorCqu'il parle de lui même, de faire remarquer qullcHd^
Blême nature que le Pere , ^ de relever fa Divinité.

[ft) ÂMg, Cyr'll. Btdm , Thttthr» uttrjui. î (c) Comparez Jesn-^ii. t' rfftd^l ft^j
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SUB S. lEAK CuAit. XIV. 403

Uts^em minet PéUer in nomint meo,

iUe v«s dtcetut omniA,&ffjg^trttv-
iJs 9miti4 ^uâcHmfiHémn fw^cr.

17. Pdcem rtlinquo vohis ,
pacem

fmtém d» v^tsi non qutmêd» mmadtts

dât, tgùdêiiêkii. Nm uarkimw
wfirmm,mfÊiformidii.

.

16.Md» le Confobceiiriqai cft le Stint-
Efprit, que mon Pcre cnvnycra en mon
nom, fera celui qui vous cnfcigncra toutes

cbofcs^ Oc qui vous t'en refouvenir de touc

cequefc vousatdit.

27. Je vous laifTe îa paix, je vous donne
fnapaixzjç ne vous li dounc pascomme
le monde la'donne. Que vdure coeur ntté
trouble poini»& ^*ilne foit poinK ftiiide
fiia/oir. .

COMMENTAIRE.
t

f. l6. PA&ACLITVf AUTBM SviRITU» SAIf CTUS*
Maif te Saint Effrit eùmftuttemr vêut enfeignera têupes cbtfes.

Si dans ce c^ue je vous ai dit jufqu'ici > il vous rede encore
quelque oblcuriré > fie quelque embarras > le Saint Efprit /«^

raclet t dcfenfeur , ou confolateur , vous lèvera tous vos
doutes, 6c vous inftruira de toutes chofes. N'ayez donc point

regret de me quitter, comme fi déformais vous nai-diiflicz

favoir qui conlulter dans vos peines. Vous aurez un con-
feii » & nn maître toOjours prefent dains iaperfonne dtt Saint

Efprit « que mon Pere yous envoyera.

MiTTBT PATia IH WouxHE u^o. QfemênFerevottS
envoyera en mon nanti en ma con fi de ration , à ma prière (a)^

en ma place , pour exécuter , & pour achever ce que j'ai

commence (^). Tl'ne l'envoyera pas fans moi , ni féparcment
de moi ; il i envoycra par moi {c) > fie en mon nom.
S U 6 O E&IT yOBIS OMM I A. // VPUS fera, foHvetftrde te

fue je veut m dit. Souvent l'Ecriture (d) remarque que les

Apôtres ne s*apperceyoient -pas de TaccomplilTement des
Prophéties, dans le moment qu'elles s'accompliiToient ac-

tuellement. Ils ne faifoient pas aiïez d'attention au rapport

qu'avoient les aâions du Sauveur , avec les fii^ures de l'an-

cien Teftament. Mais après la defcente du Saint Efprit, leurs

yeux , fie leurs cœurs s*étanc ouverts , ils firent ^application

des Ecritures aux éyenemens delà yie du Sauyeur.

f,%7* Pacbu mmn<^o yeBt s. fenmtftaifeiafâix»

[b] jhnt^.tMÛmÊt.iUU.Brv* ffir* |mu t^iimt,in» tt. lUrr.txiT. 17*

Eceij



404 COMMENTAlULE LITTERAL.
%%: AuJUflisiiuid tgedixi vobis: 28. Voaiavez ottique jevoiu ai <!it: Je

Vadoy & vinio ad vos. Si diligerttis m'en vais, & je reviens à vous.Si vousm al-

mttgtutdertiismiqug f^mnvddo sd miez, vous vous réjouiriez de ce ()uc je

f4Urm:§KiéiFéttn'«M/irm m'en vait âmon Pcce ; pnrce que ibooPc-
reeftplai gnod^ne noL

*

. COMMENTAIRE.
C'cft l'adieu de Jésus-Christ à fes Apôtres (<i). Il leur

fouhaitte toute forte de bonheur > de profperité > de bénédic-

tions; car les Hébreux fous le nom de paix , entendent tou-

tes ces fortes de biens; & leur falut ordinaire efl : ^ue U
fâix foit avec vous , foit qu'ils arrivent , ou qu'ils fe retirent.

J Esus -Ch RI s T dit à fcs Apôtres qu'il ne leur fouhaitc

pas la paix de la manière dont le monde a accoutumé de ia

Ibuhaiter. Le monde ne la iouhaitc pas toujours iincérementj

&lors même qu'il le fait fincérement) il n'eft pas le maître

de la procurer» ni d'empiécher qu'elle ne foit troublée. Le
Sauveur la donne » la procure » la conferve > l'afiermit ; il en
ell l'auîeur , le promoteur, le garant.

-p, i8 Vado > ET VENio AD VOS Je rnen vais â mon
Perc par ma mort,C^;f reviens àveus par ma Réfurreftion.

Ainfi mon départ ne doit pas vous affliger. Si vous rnalmtes:.

comme vous le devriez t d'une manière aufîi folidc , ^ue ten-

dr'e& afiêôiye» vouivêus r^ûuirie:cdeceqhejem*envais àmên
Pere(h)' Un ami ne doit pas s'afHiger du bonheur, & de la

gloire de fon ami^encore que l'élévation,& le bonheur de cet

ami doivent le lui ravir pouruntems. La vraie amitié pré-,

îcrc l'avantage de fon ami à fa propre fatisfa£tion.

Q.U IA Pater MAJOK. ME EST. Parce que mon Pere ejî

fins grand que moi. Les Arrlens triomphoient autrefois de cet

aveu quefait ici Jesus-Chrtst, que fon Pere efl plus grand
que lui. Jtsvs-Cu&isT n'eft donc pas Dieu * difoient-ils ; car

un Dieu ne reconnoit rien au-deifusde lui , &.il eilimpoflible

qu*il y ait pluficurs Dieux. Mais en di/îinguant les deux na-

tures dans la peifonne de j£sus-CuaisT > la diffîculté difpa-

\m}UM. Grùt. Brug» Mmedk mUt. 0I dit, ne fc liCeat ai dans la Volgace . ni diM
^ (èi LcGrcc imprimé portcrFciWDcwrffffif'l- le Syr. l'Arab. l'Ethiop. le Pcrf. le Copht. le

rtx. de et futjt veuj mi dit qui j* m'*H itmis à Goih. Origcn. S. Chry (oil. Nonn. éc plulkuK

monPtrti ^" Manolcaiif.

mot m màitih Maitcc» mott,jVWM
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SUR SAINT JEAN Chap. XIV. ^oy
• x^K v^bufrim quam i^.Et je voui le d.s makiu nant avant
fMUUtmmfÊiammfmrit, tnéMis. queccla arrive , afin que lorfqu'il fera arri-

vé,vont «ycsune entière créance«vjM/.

COMENTAIRE.
roît. Jésus Christ félon fon humanité , eft inférieur au Pere;
mais il eft égal à lui , félon fa Divinité (.7). D'autres (h) répon-
dent que Jesus-Christ cft inférieur au Pere , fuivant la fauf-
fe opinion du monde , & de fes Apôtres mêmes , qui ne le re-

fardoient encore que comme un Prophète, & un homme
minenten vertu en mérite. Enfin on peut dire aux Ar-

riens que la qualité de Pere fuivant nôtre manière de conce-
voir a quelque chofe déplus honorable de plus grand que cel*
le deFjls«en ce fensle Pere cft au-deflus de jEsus-Cnaisr ;
mais non pas réellement (r). Cette dénomination

, quoique
très-réelle, ne décide.pas de la nature de la chofe,- puifque
Jesus-Christ a déclaré en vingt endroits, qu'il étoit égal
au Pere , qu'il étoit dans le Pere , qu'il étoit un avec le
Pere;

Les Apôtres doivent donc fe r^oilir de ce que le Fils re-
tournp à fon Pere» par la raifonque iePereeJiphs gnndqne
U Fils confidéré eo tant qu'homme ; & que ce retour du Fils
au Pere, eftie commencement de la gloire, & de la grandeur
du Vils confideré, comme on l'a dit , dans fon humanité.
C'eft le fentiment qu'un amour pur , folide , & dcfintereffé"
doit infpirer aux Apôtres, s'ils aiment véritablement leur
Maître.

f. a9.ET MUMÇ DIXX V0*tS, »XlUia.UAM FIAT.
7<r vons U Jis maintenant 3 avâ9Ê$ que cela arrive. Je vous aver-
tis de bonne-heure de mon retour à Dieu mon Pere» afin que
'cette réparation, & ce départ Vous frappent moins , & que
hrfqutl fera arrivé, vons aye\ une entière créance en moi\ car
je crains que ma paflion , fie ma mort ne foient pour vous un
fujet de chute. C'cftpour cela que j'ai eu foin de vous pré

-

Tenir fur cela. .

*

£ee iij



AZ6 vyvr

io.Umn»nmëUdh^»M'Vokifcmwt^\ 30. Jeoe vouspirleniplucgalreitoirle
*

^uiltmim PritieepsmmuUlMyM,& 1 Prince du rnoode va venir, <c il a'acfcn CB

COMMENTAIRE LITTERAL

COMMENTAIRE.

f. 30. Venit knim Princeps MUNDI HUJUS,

Car le Prince du monde va. venir j muis il na rien en mai qut lui

appartienns , OU , quoi^uil »*y^9 rieneffmoiqMi lui apfartiemme

(tf). Le Prince du monde eft le Démon Iln*a rien danf

Jasus-Ceuist > paifqae le Sauveur n'a jamais été fouillé

d*aucun péché (e) : Mais comme Jesus-Chkist a-bien

voulu fe charger de nosiniquitez , & fe rendre nôtre cau-

tion envers fon Pere (.d) , ils'efl livré volontairement à là

Mon Fefe> me Toici prêt à faire TÔtre volonté s vôtre Loi eft

écrite au fond de mon cœur (/),
Piufieurs Exemplaires 'Grecs* & «quelques Pères Latins

lifent {g) : Et il ne trouvera rien enntfi ; il n*aura aucun pou-

voir fur moi, fur mon ame ; car on ne peut nier qu'il n'ait

eu quelque pouvoir furie Corps de Jésus -C h a i s t :

mais il n'en eut qu'autant qu'il lui plût de lui én donner.

C'eft lui-même qui ei^ arrêta l'heure» & qui en fixa la do-

fée» 8c rétenduë. Il ne foufflrit que parce qu'il le voulut »

& qu'autant qu'il voulut , pour iatbâiire à la volonté» èt

à la jnftice de fon Pere. 51.

tti^^MM. SIu 9 1. sn. II* ^«{^n. I ».

tAryfifi. Btd». Jhtophjl.

[W] 1» Ctr. T. a> I • Ss^ luvtrstfttMtum,

[»1 Lar.xxit* f ).

Gtth.^th, Amun, Ni^en. Athan. Ba/il. alii.

Amtr*M,éiifi^»/âtMU,u 4*& Grat- Mmg.
iMHtf. }9. teStwiv.
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SUR s. JEAN. Cu AP. XIV. 407
31. Std ut Cfertofiét mÊnubu^mU si.Mabafinqaelcmondeconcoiflc^ue

ditig9 Pétrem,& ficftt msndéuitm tk- j'aime mon Pere, & que jcÊMi ce <)ueinon

Àitmihifmtr^ftpi^i»mSmrff»i*âr Pere m'» ordonné • kvc3b>voiu^ fostoM

COMMENT AIR. E.

dici. Ceft aiafi fjue jBsus-CRiixsir ibitit de table» &
qa'U acheva ce difcours. Enfuite ayant rendu gracesà Dieu»
enchantant l'hymne ordinaire (vj , ils fortirent de la mai*

Son 9 &de U yiile« Scalléceat au Jardin des Oliviers.



wçoi COMMENTAIRE LITTERAL

. CHAPITRE XV.», . . • • • • ..

Jésus- Chris t efi U Digte^ tS^ fes Difctplts font les

branches. Il a choififes Afotres^ êf» qu'ils froduififSem de

ffons fruits, ïl les fortifie contre les ferféaàions du monde^Les

Juifs HuxmfMes dans Unr féAê.

ter meus dgricoUtfi.

X. OmntmfMmtteminwu mnfî'

iimi fertfru^m pmrgéikii tt$m , m

1^. I. T E {oithmie vigne,&iBooPfece'

j cft le vigneron,

z. Il rciranciura coutcsles branches qai

ne portent point de fruiten moi;&ilémoii*
dera toutes celles qui portent du ffidCyafis

qu'ellesen portent davantage.

COMMENTAIRE.
y, I. "F? Go SUM VITISVERA, ItPatEIL MfiU9

' 1 y AGB>ic o L A EST. fuis iavroievignc , & imHP&-
re efi le vigneron. Jésus dit ceci en chemin , en allant de la

maiion où iJavoit foupc, dans le Jardin des Oliviers. Ilétoit

cnriron minuit, &la lune étoit prefque à fon plein, puif-

qu'ii étoit le 14. de la lune. Mon Pere peut très-bien être com-
paré t un vigneron» moi à un fep de vigne > & vous aux
branches de ce fep. Vitis vera , une vigne htàchc (à) , une
bonne vigne. Souvent TEglife cft comparée à une vigne^iJ^.

Les Fidèles font les blanches de cette vfgoe>&j£SUs-CHJiiST
en cfl; le Sep.

•jjr. 2. Omsem palmitem in me non ferentem
FRUCTUM, lOLLET £UM. 7/ retranchera toutes Us branches

qui nefortent pêsntdefruii «iiJ»#i. Ceux qui comme Judas, ne
porten t point de fruitjou n'en portent que de nfAVaiSjferont
retranchez. Les Jui&incrédales, ceux de mes Difciples qui
jn'abondonneront» & i qui ma paflîon , & ma Croix feront

ua

*
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SUR S. JE
5 . J4m vos mundi tjlispropter (tr-

muHfim,^Htm locHtmfmm vopis.

. 4. Miui9t§ imm$:0'9g» in vtkis.

SicMpdlmesnonpûteftftrr* fruUitm

àfemeiipfo, nijî manfèrii in vite,Jîc

tue V9it ntji in me imMiferiiis,

AN Chap. X V. 40J
3. Vous êtes déjà pui s , à caufc des Inl-

truâiom que je vous ai données.

4. DemeoKx en moi , 8c moi en vouf•

Comme la branche ne faorait fiorter de
fruit d'elle- mcmc,S«: fans demeurer <i/r,tc/>ffV

au fcp de la vigne : il en c(l ainfi de vods au-

tres, ûvoM ne dcnkiircs «n moi.

COMMENTAIKE.
un fu jet de fcandale , & de chute , feront aufTi de ce nombre.
En général les mauvais Chrétiens, qui demeurent attachez

au icp par la toi > mais qui n'ont pas les bonnes oeuvres , qui

ne vivent pas de Terprit de J B s u s - C h r i st > qui ne font

pas animez de facharité* feront retranchez» pour étcejettez

au feu éternel Cefont des branches inutiles «qui ne por-
tent que des feuilles > au lieu du fruit qu'on en attend.

Et OMNEM qui FERT FRUCTUM,PURGABlTEU\f;
Il émonderayW. taillera celles qui portent dufruit t'A en ôtera l'inu-

tile , afin quelles en portent davantage, C'eft ainfi qu'en ufe

le bon vigneron. U'retranche de ion fep toutes les bran-

ches fuperfluës» afin que celles qui portent du fruit» foient

mieux nourries» & reçoivent une féve plus abondante. Et
comment le Pere émonde-t'il fa vigne fpirituelle? C'efl par
les traverfes , les afflictions, les épreuves {b). Il leur ôte
tout ce qui peut empêcher leur progrès fpirituei; il les in-

Aruit>il les éclaire j il les comble de grâces. Voyez Ezech.

xv> 1. 2* 3. & fu.iv. quelque cbofe de pareil à ceci. Le Sei-

gneur y compare fon peuple à un fep de vigne inutile » qui
n*eft bon qu*a mettre au feu.

f. j. Jam vos MUMDi xsTis. Fêus ites d^Apnrs % àcau-

y} des inflruclions que )e vous ai données. Pour vous , vous n'ê-

tes ni des branches inutiles , ni même de celles qui ont bcfoin

d'être érnondées.Depuis le tems que je vous ai choifis, je n'ai

cciré de vous nettoyer de tout ce que vous pouviez avoir de
fuperflu»ou d'impur.Le feul d'entre tous qui méritoit d*étre

retranché , Judas » ie fils de perdition » s*eft féparé de nous»
2c n'efl plus des vôtres.

f, 4.MANXTC iM MX» ET XGO iM TOBis. Demcurt^
m

(*)Eutf<ym Lecnt. MM. Grot. . centra \ov*ti0MjQr^,Ma§»Sl^tUky9
(bJQhnfojLCjrtU*Ihtt£k EuthytiuTstiMÊ, Gr«t»«UU

Fff



410 COMMENTAIRE LITTERAL
5. Egifum vitiSfVtsjfêlmittS'MÙ 5.Je fuis le fep de la vigne , & voai t»

manu $» me,& tgoiiftê» bit firt êtes les bcaachcf. Cckii qui demeure en

frtiQmm mtifywmîfUàfammmhil moi.& en^ je (leincoce>pon« beaucoup

fotifiûfâSfn, de fruicsarvootiiepoiivcsricnfiriielaai

I
moi.

COMMENTAIRE.
tn mêit & mêiem vm/. Demearez attachez & moi comme k

vôtre fep > & je demeurerai attaché A tous comme iefep à la

branche. J'influerai dans vous par ma grâce, par mes lumiè-

res , par ma Doflrine ; & vous recevrez de moi tous les fe-

cours ncceflaires pour vôtre fandification. Ayez la foi , & la

charité j c'eH par-ià que vous demeurerez en moi , & moi
en vous (a),

SiCVT VALMBS KOK VOTZST TiaB.1 FaUCTUM A
SIMETIVSO. De même que ta branche nefmrei$forter dufruit

eteSemime» ù elle demeure féparce, 5c retranchée du fep ;

ainji vous ne pouvez produire de fruit , fi vous ne demeure^ en

moi. Je puis me pafler de vous; maisyous ne pouvez vous
paffer de moi. La racine peut poufler une nouvelle branche ,*

mais la branche retranchée de la racine > n'edplus bonne à

rien : Prdcifo palmite , fotejl de viva râdiet nUms HtBmUte ; qui

éutem frscijus efi , fine radice nênfêtef viverc» dit faint Ao^
guftin {f)» Ainfi que le fep demeure attaché à la branche , &
la branche au fep ; tout cela n'eft qu*à Tavantagede labran»
che ; Utrnmque prodefi non ipft > Jed illts.

f. 5. Sine ME nihil potestis facere. Cir vous

nepouve'^rienfanefans moi ,OM séparez, de moi ^f).Ilnc dit pas t

Vous ne pouvez que diffieifement faire quelque chofe fans
moi; mais abfolument vous ne pouvez rien fans moi (/) s

vous ne pouvez faire aucune œuvre méritoire de l'éternité»

fans le fecours aâuel & continuel de ma grâce , qoi vous
prévienne , & qui coopère à toutes vos bonnes oeuvres :

ergo farum»five multum fine tUuts grattafrdveniente , adjmfatt^

(») Cyrill. Letnt. MaN.
(*) jÙii. i» hit.& Cmeil,ArMjù. x.

Cmk, t4. VidÊ & Qbryfift, hmil 7J*

(c'xmfA^ifA Entra tm,fipMwim
à mt.fint mf»

(d)CoHtil.Afric*H.An. 41g. C*M. tf. 2>»
fruathmsnuuuUfmm Dsmirtwt l^fntêmtmr^itéi

. jd by Google



SUR S. JEAN. Chap. XV. 411
6. Si quelqu'un nedcmeurepai en moi

,

il fera jette dehbiscomiM un tormeni Hm-
tiUtû léchera , & on le ramaflcn pOttT le

jcttcr au Fcu,& le brûler.

7. Si vous demeurez en moi ,& mie mes
paroles denieurentenTOUS , vowdeiMii-
dercz tout ce que VOUS voudrcs > 9C il voi»
fera accord^

COMMENTAIRE.
te , cêtfefânn > feri n$n fuf , fim f»# mbil feri pûtefi, dit ici

faint Auguftin. En forte qu'en toat tcaiSt dedans toutes nos ,

aûions> nos penfées, nos mouyemens , nos affaires , nous

devons implorer le fecours du Seigneur : Ut in pmnibus acîi-

hns , caufifqne , cogitationibni , mottbus , admtor ^ & frotcBor o-

randns fit Deus , dit le Pape Ccieftin I. {u) nuUumque tempus

interveniat quo ejus non egeamus auxili». Mais à Dieu ne plaife

que nous donnions tellement tout & la grâce, que nous

otions quelque chofe à la liberté de Fiiomme. Nous favons

que l'homme ne peut rien fans la grâces mais nous favons

au(fi que Thomme ne fait aucun bien , que Dieu ne lui fafle

faire parl*attrait de fa grâce. Multa. Deus facit in homine be-

nat non facit homo\ nulU vcrofacitbtmo ^UétnonfaciiDcus^

ut faciat homo i dit faint Auguftin.

^. 6. Si OyiS IN MK NON MANSERIT > MlTTlTUS,
F G B. A S. Si auelqm'vn m demtun pas entmi > ii/era jettédebêrs

(b) i il fera-deftitué de ma grâce» & privé des promeffes

,

des privilèges de mon alliance ; il fera retranché du Corps

de TEglife par l'excommunication , par le fcbifme , ou par

rhércfie; & enfin il fera jetté au feu de Tenfer. Ce n'eft pas

à dire que tous ceux qui ne demeurent point attachez à Je-

sus-Christ par la grâce, & par la charité, en foient tou-

jours féparez par la foi, ni qu'ils aillent toujours jufqu'à

s'en féparer par le. fchifme « on parl'héréfie. Il y adiverfes

manières de retranchemens, & divers dégrez de réparations.

Mais tout retranchement fe termine au feu de l'enfer, à moins

que par la pénitence on né rentre dans la participation de la

6. Si ifuistn mtmn manjertr.mit-

t^ltr forAsJicMf pMmêS/t'éUV^/i'

•7. Si mdnftrttis in mi, & verba

wid imv*Us màitfirémt^môdcmmqtte

vtbmUU ftutis,&Jitt wkih,



4it COMMENTAIRE LITTERAL

mfniB»mplmrimMm éSgirâtis^iffi-

Cmmifii met Difcipnli.

9. SicMt dilexii me Péuer ,& tgo

aUxi wt, Mtmt ht dih8i§m

8.CcftUgloiredeiBOBPev^qaevô«i
rapportiez beancoop^firttit,8c que voit
deveniez mes Difciples.

j). Comme mon Pere ma aimé, je voua
al rnlfi aimes. Dancnrcz«Unimonamour.

COMMENTAIRE.
vie delagracc, que l'on avoit perdue en s éloignant de J e-

s u s-C B R 1 8 T par le péché mortel. Comparez Matth. x 1 1 1

.

4t. 4t.

Ih hoc CLAHIFICATirS IST PaTII. lifEUf.
C*e^ UgUire deimên Pere ^ue vous rapportie^ beaucoup defmi$Sy
& éfuevûfis deveniez mes DifcipUs (a), I.a gloire d*un vigneron
clt de voir une vigne bien nourrie , & chargée de fruits. La
gloire de Dieu mon Pere efl de vous voir rt mplis de loi , de
charité , de bonnes œuvres , bc de vous voir utjicment em-
ployez à Jaconverfion des autres. C'efl par làque leshom-
mes confidéraut vos bonnes œuvres , tu le fîruit de vos prédi*
cations parmi les peuples , glorifieront le Pere Célefte » com-
me Auteur de tous ces biens C^).

J^.p.SlCUT T>ILEXIT ME PATER, ET E G o' DILEX-I
vos. Co)7,me mon Vcr^: m'a aimé t je vous ai nufji aimc. Dtmeu-
re:^ dans mon amour. Opérez le bien par la foi animée de la

charité. Vos bonnes œuvres & vôtre charité, font tout à la

fois la preuve& la marque de l'amour que Dieu a pour vous,
& de celui que vous avez pour lui & pour moi. Vous ne m'ai-
me'riez point , s*ilne vous avoit aimé le premier (V). Autre--
ment : Je vous ai toûjourS aimé tendrement* comme mon*
Pere m'a aimé; continuez à m*aîmer , & demeurez conftans
dans l'amour que vous avez toujours eu ppur moi {d). Ces
deux fens fe trouvent loutcnus par les Fercs « &par detrèf
habiles Interprètes.

pies. k<m'ji r't (rât f>i:\ ua-:»,,\ Mris plu
fieurt Exemplaires lifeot comme la Vulgate

trêùus, &ghrfjretiiifMr*mviêramMa tu
Ccefisefl.Vide Aug.hU.

(r) Avg.BtdM,CyriU, AiéiU,9n^,Me».
iJ] Chryfoft UoaU ThafUjL AHgtf^» J



SfrietftA meafcrvaveritis,

ntdntbitis in dtUHtone mea , Jicut &
tgo Pairtsmti frétceUd ftrvavif &
méttu» in ejds eUUm$in*

1 1 . Hétc locMtusfnm vobis^ittgau-

diitm mtitm in vobisJîtf& gtuàitim

wftmmimpUamr» •

I z. Hoc ejl prdceptum meum, ut

MUgâti» inviefm,fçmtdiUxiv«s.

SUR S. IBAN. C«Af. XV. 41J
10. Si vous gnrdcz mes commandciDCOf,

vous.cciQçurcrcz dans mon amour, com-
me j'ai moi-même gardé les fommande-
mcnsdemonPerej& que je demeure dans
Ton amour.

1 1 . Je vous ai dit ces chofes,afin que mâ
joyc demeure en vous y.& que vôtre joyc

foie pktae» & parÊiiie. > •

II.Le commandcmcat que je vousdon-
ne,eA de vous aimer les uns IciauucfiCOin-

mcjc v<ous ai aimez.

COMMENTAIRE.
1^* 10. St PX.iCC£PT A MEA S Z HT A Y E K.1TI5. &'vMX gar-

dezmes commartdimens , vqhs demeurere\ dans mon âmour. Voilà •

la marque à laquelle je connoîtrai fi vous m'aimez j fi vous
pratiquez nies comraandemens. Comme c'eft par-là que j'ai

marque à mon Pere, que jeraimois véritablement; cçflpar-

ià auffi que tous nie donnerez des preuves de yètre amofir
Aatrement : Si tous voulez que je coniinàe. à vous ai*

mer, comme j'ai fait jufqu'ici , obfervéz mes Commande-'
mens « comme j*ai ét^ âdéle à obfcrver 'ceux de mon
Pere ih\

y. Il, Ut gaudium meum invobis sit. 7^ vous ai

dit CCS chofes , afin que majoyc demeure en vous. Je vous exho rte

à demeurer conHans dans mes préceptes j & dans mon a-

mour > afin que ma joye foit entière {r). Vous ne pouvez rien

felreni déplus avantageux pour vous> ni qui me foit plus
agréable , que de demeurer fortement attachez à mon a-
mour. Autrement : Faites enforte qttema joye fch en vâus^
que je fois toute vôtre joye , & que vous ne vous réjoui/Tiez

que dans moi {d)» Le premier fens eil beaucoup meil-
leur.

>. I2.H0C EST PR£CEPTt7M MEUMjUT DILIG ATIS

I N V I c E M. Le e9$innandeMent queje VêMf dêMtte » efi de vous ai'

merles uns Us âutres tt9mmejev9»sùâm€3^ C'eftun Pere qui
dit le dernier adieu à fes enfans. Je n'ai qu'une chofe à vous

(*j Ckrjféft, LtMt. Tltteph. Ruftrt. Grot. 1 Tir. Mald.
(h) OfrUL Jbif, Bedm, mlii. tx Rtcentiarik. (d) CjriU. Lttnt.



414 COMMENTAIRE LITTERAL
recommander , c'ell de vivre en paix , & en union entre

vo-AS , de vous aimer comme je vous ai aime. Le faint Evan-

gélifie qui nous a conlervé ces paroles du Sauveur , les avoit

p ro fondement dans le cœur , puifque dans fon extrême vieil-

leiTe , commeion le menotc encore à TEglife > en le fappor-

tuï% fous les bras > il ne difoitdans toutes les anfemblées an-

tre chofe que-ces mots : Mes chers enfans» aimez -vous les

uns les autres; & comme fes Difciples ennuyez de les lui

entendre toûjours répéter, lui dirent : Nôtre Maître , pour-

?iuoi dites-vous toujours la même chofe ? Il répliqua cette

entence fi digne de lui : C'eft que c'eft-là le commandement

du Seigneur , & qu'il fuffit au ialut» (ion robferve comme
il faut {a) : frjtceftum Dêmim eft & fi folum fiât

Mais d*où vient que le Sauveur appelle le commandement

de la charité, fon commandementjcomme s'il n'avoit jamais

donne d'autres préceptes ? Peu de tems auparavant, & étant

encore à table dans la maifon , il Tappelloit un commande-

ment nouveau {h^y comme s'il ne l'eût point encore donné

à fes Difciples y ôcici il en parle % comme s'il n'en avoit jamais

donné d*autre : Ihi fam^Mom n»n fiurit sme taU manéUaum i

hft tam^mam nên fit ûlind ^Bt mAndaium (c). C*eft» dit faint

Grégoire le Grand que tous les coàimandemens fe rap»

portent à la cbarité» comme à leur centre, & que tout ce que

le Sauveur a commandé , dépend de Tamour de Dieu , & du

prochain , comme les branches de Tarbre dépendent de la ra-

cine : ^IJifHtJ pr4cipitur,in JoU charitate foiidatur: Ut enim

rnnhi rami ex unu radicc frodennt : fie multé virtutes ex una chA-

fitAte generantur. La charité qui nquff eft commandée dans

,
l'Evangile * eft plus parfaite» plus pure > plus excellente que

celle qui eh ordonnée dans la Loi de Moyfe. On nous la com-

mande avec plus de force ; on nous 7 propofe des motifs plus

relevez , & des récompeniès pins grandes que dans la Loi de

fervitude

(h) JCM». XI II» |4«



SUR S. JEAN. Cm A». XV. 41Î
1 5 ,Majorem hae diltHtMtm ntmo

hahet , m animMmfttâmfMSt fmis

frt amie tjftuj,

14. Fki âmki mti tftit»fifieeritis

^Mt 9g«pr£cifi9 v»hij. -

I
^ .fam non dicAm vosfervosufmis

ftrvMs ttffcit quid f^uint dominmi

1 3 Perfonne ne peut avoir ua pTas gran*'

•mour, quç de doiuer fk vie pour Snêum»

14 .Voui êtes ifeieiamb, Gvou fiikci let

choies que je vous commande.
15. Je ne vous appellerai plus fcrvitcurs

,

parce que le ferTitcur ne fait ce que fait Ton
inillrc:anisîevonal appellé met amis,

omniM ftideMn$4jMe éÊMdM À FâOft
j

parce que je vous ni fi it lavoir tOttlCC^ae

WHtjfuuifui v«A».
I
j'ai appris demon Pcrc.

COMMENTAIRE.

I}. MaJOREM HAC DILECTIONEM MEMO H A-

^tT (a) , VT ANiM AM > &c. Fcrjonm ni fenf avoir un pins

^rand ammr , fuc de donner fa vie Pour fes amis, C*ell ce que
je vais &ire pour tous j afin qa à yàitt tour tous puifliei

donner vôtre vie pour moi. Je ne puis vous donner une preu-

ve plus foiide démon amour , que celle-là : Et ii je vous de*

mande que vous vous aimiez les uns les autres, écque vous
m'aimiez-moi-même , autant que je vous ai aimez, je ne vous
demande rien que de jufle , & dont je ne vous aye donné le

premier l'exemple, par i'atlion la plus héroïque de la cha-

rlté par&ite. Ne me demandez pas jufqu'oû vous devez por*

ter vitre amour ; voyez ce que j ai réfolu de £adre pour vous.

Voilà vôtre régie. L*Hilloire vante quelques amis , qui ont
donné leur vie l'un pour l'autre. C'eft tout 'cequel*homme
peut faire de plus grand en ce genre. On n*a rien de plus
cher que fa vie.

14. Vos A MI CI M El "iST is.Vous êtes mes âmts,fi vous

faites les chofcs tjue je vous commande. Si je donne ma vie pour
vous témoigner mon afifeâion j vous pouvez bien en revan»

che demeurer fidèles à mes commandemens. Je vous deman*
de bien moins que |e ne vous donne. C'eft par vôtre fidélité»

& vôtre attachement à mes ordonnances* que ;e jugerai que
vous êtes vraiement mes amis.

f.l^. ÏAM NON DICAMVOS SERVOS. Je Z7e VOUS ap-

fetierai fins fervifeurs. Je ne vous traiterai plus comme vôtre

Pluiîcius Excaiplaixcs LatiAsUTeot;^Jimm «t MiimmJu»m, Ce ^ui cû luic Êiutc
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416 COMMENTAIRE LITTERAL.
l6.No»99i mttligifiis-.fcdego elt' 1 6. Ce n'cfl pas vous <jui m'avez cho/ïi

,

gi V9St&f0fm V9SHieéUtiy&fr$tdHm mais c cit moi qui vous ai choilîSj& je vous
nfftTéuii ;^ /r«£biw «f/?«r «MW^r ; ai éuUic»afin que vous marchiez, auc vont
mt^iwlcminjMt petieriMFmnm in fapponkkdnfriiic» ftqiicv^e fruit de*
mmim mt9,àit Vtkis, meure toujours^ & que mon Perc vous don-

ne tout ce que vous lui demanderez ea
monnon*

COMMENTAIRE.
Maître {a) ; je veux vous traiter en amis. Jufqu*ici je vous
ai parlé afTcz fouvent d'une manière obfcure & figurée (h).

Et quoique je vous aye diftinguez de la foule, par les ex-
plications particulières que je vous ai données (r) , toutefois

mes difcours renferment encore bien des obfcuritez , qu'il

o'eft pas ai(é de développer. Ci-après je vous parlerai d'une
toute autre manière ; je vous dirai tout ce que /'ai deplu^ (é^
cret , fans enveloppes ,& fans énigmes , comme un ami parle
à fon ami. En effet après la Réfurreâion , J E s u $-C h r i s r
n'ufa plus avec fes Apôtres de fimilitudcs , ni de paraboles;
il leur donna fon Elprit d'intelligence, pour expliquer Jes
faintesEcritures('<^; : Et il leur envoya le Saint Efprit , qui
Jes'inftruifit de toute vérité ( ), & qui leur découvrit le fens
de tout ce qu'il leur avoir dit d obfcur autrefois. En un mot«
2uoiqu*itleseût traitez jufqu'alors en amis, &qu'il leur eût
écouvert tout ce qu'il avoit apj^rîs de fon Père j illeurdon-

na après fa Refurre£lion des marques encore plus fenûblesde
ia tendreffe , de ia confiance.

Qiaand il dit : Je vous aiappe/ie mes amis , parce que je vous ai
fait favêir têtu ce que j'ai appns de m»n Pere , on doit l'enten-
dre avec quelque limitation ; car les Apôtres jufqu alors
n'avoient pas été capabtes de porter tout ce qu'il avoit à leur
dire (/i 5 & même après fa Réfurreâiony ils ne purent com-
prendre dans toute fon étendue, tout ce qu'il avoit appris
de fon Pere par fa fcience infinie, & incompréhenfiblc. Mais
il leur dit tout ce qu'il leur convenoit de favoir, tout ce
qu'ils étoient capables d'entendre avec fruit, tout ce quicon-
cernoitleur falut, 8c leur miniAére(^).

f. I6. NCTN vos ME tLBGiSTlS. CC- n*eft pOS VêUS ^ut

(4)J»Mn»txix.ii. Vos voe*tUmt ÈiMgifttr,

Domine.

(b) Itifrm, xTi. ij.Uàein frtv*rhiii ktatut

fimvoUtt&e» _
{r;itf«tt.xf ii.io.ti.i).L«r.Tiii,io.

1 MMld,Gm*Mimt,

(e)Josn.xxr.i7.T(T. xt.xvi ij.

diurtiftd MHfaufiitfortmrt modo.
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SUR JEAN. Chaf.-XV. 417
.j L

j.,. ..
. i7.Cequcjcvouscom.Tiaiidc,«ftilevoat
aimer les unslesaucrcc.

1 8- SI le monde vous hait , fâcher qu'il
m'a h a 1 3 vant vous;

ip.Sivous^tiez du monde, le monde
aimcroitce qui feroii à lui : mais parce que
vont n'êtes point du mondr,& que je vous
ai choifis du milieu du monde , c'eftponr
cela ^oe lemonde vous hait.

1 7. ff/te m*ttdê v^it»m dUigMis

inviam,

1 8 Si mmubuvêt0dit»/Ht9te quia

mefriortm volfis êdi» hémiit.

i^.Si de mmidofMjjetis,mHndMs

qmdfiiHm trst diligerei : quia vtro

m numdtmietfiiSffidego tUgi tws dt

. mmuthfnfimà 9ébv9swÊimdm,

COMMENTAIRE.
tnavM cbtifii mais €*efi mêifmivêmf Mehêifis. NouTeaa motif
d*ftmour , & de reeonnoîflance r^;. Je vous ai choifis du mi-
lieu du monde

,
fans aucun mérite de vôtre part; je vous, ai

deftlnez au miniaére évangélique , je vt)us ai établis les Prin-
ces de mon Eglife , afin que vous alitez, prêcher l'Evangile par
tout le monde , & fue vousp$rtiet. dufruit , & que vôtrefruit de-
meure fwrt0ê\$urs. Saint Auguftin , & fes Difciplcs (b) l'ex-
pliquent de la prédeftiaation à la gloire , i laquelle Dieu a
prédediQé fes Apôtres par un décret tout gratuit. Il les a
choifis, avant qu'ils euflent pense à lui, ni qu'ils eulTentau-
cun mérite. Il leur a préparé de toute éternité Ictgraces avec
le fccours defqueiles ils arrivent infailliblement au faiut.
Mais la première explication efl plus littérale.

I?-. 18.S1 MUNDUS.VOS o ni T.UcSt le monde vous hait,
faebeA ^M*$i m'd&di avant vêus. Voiciun nouveau fujet de con-
folation pour les Apôtres. Qiie la haine injulle que le mon-
de vous porte,ne tous effraye point ; il m'a hai ayant yous«
& il ne m*a haï que parce que j'ai condamné fes maximes, &
fa conduite. Si vous étiez à lui , & fi vous le ferviez , il vous
aimeroit. Mais Dieu vous garde d'aimer , ou de fervir un tel
Maître. Qiaelques-uns traduifent le Texte de cette forte (r)-
Si ie m9nde vous hait , fubo^ juV/ m'a bai , moi ^mifuts fart au-
iafas ia vtas : Me frjtjlamtiêrem vêHs adiê kàmit^

Ggg



COMMENTAIRE LITTERAL
10. Mememotefermonis mtiytjutm

tjro dixi vobis : AV« f/? fervMS msjor

dominofito. Si me ftifecutifunt, &
vosperftquentHr : Jifctmortem meum

(trvaverunt, & veftrmm fcrvabunt.

ZI. Std hdc omni4 fdcient vobis

propternom€ftmenm: ^uid ntfciitnt

$um qui mifit me.

lo. Souvencr - vous de la parole que je

vous ai dite: Le fcrvitcur n'cft pas plus

grand que fon maître. S'ils m'ont perfecu-

té, ils vous pcrfccutcron t ai'ffi-.s'ils ont gar-

dé mes paroles,ils garderont auiti ksvôtrcs.

1 1 .Mais ils vous feront tous ces mauvais

traitemcns à caufe de mon nom;parce qu'ils

n econnoiilent point celui qui m a en voyé.

COMMENTAIRE.
i. 26. Mementote SERMONIS MEl. SoMverrez-vffMS

de ce que je vous ai dit y ci-devant , Chap. xii i. i6. giuele fer-

vttenr n'eft pas plus grand que le Abattre. Et fi le monde vous

hait , s'il vous perfccute , s'il vous tend des pièges , il m'a trai-

te de même. .

*

Si SERMONEMMEUM SERVAVERUNT. .i gar'

dé mes paroles» tls garderont aujfi les vôtres. Ou plutôt : S'ils

n'ont pas voulu m'écouter , ni garder mes ordonnances , ne

vous attendez pas qu'ils ayènt plus de confidcration , & de

refpea pour les vôtres {a). Le Grec peut recevoir un autre

fens {b) : S'ils ont épié mes paroles , ils épieront anjfi les vôtres ,

ils les obferveront, ils les examineront , pour y donner un

mauvais fens, comme ils ont cherché à me furprendre par

mes paroles {c) : Pharifdi confiltum inierunt , ut caperent ^ fnnt

in fermone. Cette explication eft fort naturelle : mais il faut

reconnoître qu'elle n'eft pas fans difficulté , puifque l'on ne

trouve nulle-part dans le nouveau Teftament le mot térein

dans ce fens ,
quoique /«^ïr^j/rV^/;/ , qui en eft dérive, s'expli-

que quelquefois dans la fignification d'épier, (df).

f. 2 1. Pr-OPTER no m en meum. à caufe de mon nom',

en haine de mon nom, & de ma perfonne ; à caufe que vous

ferez mes Difciples , & mes Apôtres. 11 fuffira de me con-

fefTer , & de me reconnoître , pour s'attirer des perfécutions.

Nesciunt eum a.ui misit us.. Ils ne connoiffent

point celui ^uim a envoyé. S'ils connoilfoient mon Pere , qui eft

(m) Métld.GroU Brug. Mtnec Vifc- Gnh.

(i F< rui, GMtmktr, Ctlomitx. Cnattkul.

A<<»tt. XKII.IJ.

ride Lhc. XIV. I. w. 10. T|i'«*

même prend pour épier, (Uns quelques rn-

droits dct Septante. Comme CmeJ. ni. i;.

tcelt. XI. 4. F/#/. Lv. 7- Lxx. 1 1 . ^r.Ec en S.

Marc. iiL. 1. £( tpji etfcni*hMJU t»m.

Dig



SUR SAINT JEAN. Chap. XV. 419

fitiftmiistffccMmm non hMrtrent'.

dt ptccat»ftto,

25. Qnim «Mt : & Fétrtm

t X. Si je n'écois point vcna, Bcqae je ne
leur euffe point parlé, ils n'auroiem point

le péché ^')ls «Mr.mais maintcnaotiJsn'oat

point d'excafe de leur péché.

15. Celui qui me Mit» haie tttf mon
Peie.

'

COMMENTAIRE.
leur Dieu > ils ne me méconnoîtroient pas ; puifqu*ils ver-

roient dans moi tons les caraôéres da Meflie> du Fils de Dieu»

ta de la Divinité qui eft en moi.

^. 11. Si non VINISSlIf » tT LOCVTUS SIS TUIS-
S E M. Si je n étais point venu , & t{*e je ne hnr euffepaintparié»

ils n auraient point le péché qu'ils ont ; ils ne feroient point

incxcufables dans leur incrédulité, comme ils le font. Si la

Do^rine de Jesus-Ch rist eût été vulgaire \ fi fes mira-

cles eufTent été communs, & femblables à ceux qu'avoient

fait les Prophètes j les Juifs aurolent pû s'excufer de n'avoir

Îias crû en lui ({) » en dtfant que le Meflie devoit être au-del^

iis de tous les Prophètes > & par la fublimité de faDoârîne»
&par la grandeur de fes miracles , & par fa vertu toute-puif-

fan|e ; Mais le Sauveur ayant donné des preuves certaines

de fa miflion , & de fa Divinité , les Juifs étoient inexcufables

dans leur endurciffement. Ceux à qui J e s us-Ch a. i s x n'eft

Îas venu , & à qui il n'a pas pirlé , ni par lui-même > ni par
es Apôtres » je veux dire > les Infidèles % qui n*ont eu aocuoç
connoiiTance de fa prédication , font à la vérité ezcufables
dans leur incrédulité , dit faint Augnftin; mais non pas dans
leurs autres péchez. Ils peuvent s'excufer de quelques-uns-
de leurs crimes fur leur ignorance ; mais non pas de tous ; &
quoiqu'ils aycnt quelques excufes pour certaines fautes , ils

ne peuvent pour cela éviter la damnation pour leurs autres

crimes (é): Hahent excufatianem nan de omni peccato fuo ; fed de
bt€p€e€â$9 > ^uêin Cbrifum n§n credidenmt» . • • Fûffunt babere

eiecufétfiênem ; fedmtiÊ tdéi pêffmnp efmgere damn^iânem : ^i-
emm^wtmmfim LegtpeecaveruMt » fnt Legeperikutif,

f,l},QjJl ME ODIT, ET PATI.EM HEV U ODIT.Cf^
imi fui tm boit» bdt anffi wun Fen s parce que mon Pere » &

^gg ij



410 COMMENTAIRE LITTERAL
i^,Siop&d tt»nf€cijjtm in ehtomt Z4.Sijen*avois point fait parmi eux^ci

tumo tliHsfecit , peccétatm fionbd- oeuvres qu'aucun autre n'a fanes , ilsn'au-

btrtnt^unc 4m$m& viderMot, & roient point le péché ^«'i/ion/.inais mainte-

•ékrtmt&mt&fmmimim* mut ib les ont vfict »U Usooc hai«&moi «

acmoaPcfc*

COMMENTAIRE.

moine fommes qu'un feul Dieu. Que les Juifs ne s'excufent

point de la haine qu'ils me portent» fur leur zélé prétendu
pour la Loi de mon Pere> qu'ils prétendent que j'ai violée,

b'ils aimoient vraiment mon Pcre > ils m'aimeroient auifi ; &
ils n<î me baiflent > que parce qu'ils n'aiment pasmon Pere (a).

l^.a4*Si OPiRA MON racissEM in ^\%, Si je n'A-

vois fasfait farmi eux des chofes fit aucun autre n afaites» Us n'au-

roient point le péché qu'ils ont. C'cflle même raifonnemert
qu'il a dc)a propofc au i?. 22. On demande comment il eft vrai

que le Sauveur a lait des miracles que nul autre n'a faits ?Car

on fait qu'Elie > & Eliice ont reffulcité des morts , qu'ils ont

guéri des maladies, qu'ils ont fait defcendre le. feu du Ciel.

Nous ne liions pas que J Esus-Cnai ST ait fait des prqdi-

gesaulBéolattans que ceux que fît MoyfedaDS l'Egypte au
pafTage delà mer rouge > au rocher d'Horeb , 8c i celui de Ga-
dcs ; ni que ceux de Joluc au pa/Tage du îou rdain , autour de
Jéricho , à la journée de Gabaon , où il fit arrêter le foleil , &
laîune; ni que celui de la rétrogradation du foleil du tcms

d Ëzéchias. On ne voit rien dans la vie de Jésus-Christ,
où il paroifle plus de vertu t que dans les miracles donc oa
vient de faire le dénombrement.

. On repond x'« .QjJelea miracles du Sauveur font en plus

grand nombre que ceux d'aucun Saint de l'ancien Teflament,
fans en excepter Moyfe , fur tout en comparant le petit nom-
bre d'années qu'il a prêché, & qu'il a fait cclatter la gloire du
Pere par les miracles, avec la longue vie de Moyfe par exem-
ple. Jésus- Christ ne prdcba pas quatre ans pleins, & Moy-
fe gouverna le peuple pendant quarante ans. a*. De plus fi les

miracles du Sauveur n'ont pas toujours ét^ fçrt écclattans»

ils ont tous eu pour objet la'guérifon des malades» & le bon-
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SUR S. JEAN. Chaf. XV. 411
15.Siàm éuUm^UMtMrfirme, ^tti 1 5 .Mais il faut que la parole qui cft <cti-

/ff Ltge eorxm fcrtpms gfiiQtUéH^ te dans leur Loi, ioit accoii)ptic;I!s Oi'eat
kéAiurMiu mi grmif* [ haî« iiiu aucun fujet.

COMMENTAIRE
heur des peuples : Caraâéres qui deToient , félon les Prophë.
ties s (a) diftinguer les merveilles du Meflîe. Celles dts «it
ciens Prophètes ont fouvent été pour exercer la vengeance
du Seigneur envers les méchans, }•. La manière pleine defa«
cilité , &c d'autorité dont le Sauveur faifoit fes miracles, cft la
preuve la plus l Alible de leur iupcriorlté. 4". Une autre qua-
lité qui les diflinguoit des Anciens , efî qu'il les à faits en con-
firmation de la Divinité , & de ia million , comme Libérateur
d'Ifraël; au lieu que les Prophètes n'ont fait les leurs que
comme Minières du Seigneur» & comme des voix qui an-
nonçoient le Meflîe.

5 . Les anciens ont bien pû faire des miracles; mais ils n'ont
pû de leur autorité tranfmettre à d'autres ce mdme pou-
voir. Jesos-Christ a donné à fes Apôtres le pouvoir d'en
faire , & dcn faire en plus grand nombre , 6c de plus grands
que lui i pouvoir dont il donna des preuves aux Juifs , par
la milTion qu'il fit de fesDifciples dans tous les lieux oii il de-

voir aller, {b) Je ne parle pas du miracle de fa réfurreftion

,

qu'il avoit prédit , 8c qui eft le plus grand de tous les mira-
cles qui ayent jamais été faits j parce qu'alors n'étant pas
arrivée , elle ne pouvoir être mifc en preuve , pour convain-
cre les Juifs d'incrédulité. 6 Saint AuguQin cite le miracle
de la multiplication des cinq pains, avec iefquels il nourrit
cinq mille hommes i & celui des fept pains , avec Iefquels il

'raflafia quatre mille hommes. On cite aulfi Je miracle del'a-
veugle-nc guéri , du changement de Teau en vin à Cana , de la
réfurreâion du Lazare; celui qu'il fît « en marchant fur les
eaux , & en donnant à faint Pierre le poavoir d'en faire de mé-
jne. Ce font-là des chofes que nul autre que lui n'a ^ites.

f. 25. Se DUT IMPLEATUR SERMO. AJais ilfaut que
iafaroU qui ejl écrite dans hnr Lot , c'ell-à-dire , en général dans

/b\ Voyez s. Augaft.& 6édc * MlMLGcot. fur cet ciuboft»

G gg li;



411 COMMÈNTAIRE LITTERAL
xS.Cùm OMtem vencrit Paractitus, ' Z6. Maislorfquc IcConfolateur,rErprit

^litm tgo mittam vobii aFéUre,Jfirt^ àc vérité, qui procedcdu Pere,que je vous

tHmveruAtis.qHiàPâtn fmtdii, cnvpTeilide upMtde MtmPetc, fera ve-

iUt afttmnUnm perbiMâ dim. ou, iïttaàn témolgnagedcmoi :

COMMENTAIRE.
l'Ecritu rc j (a) car ce pafTage eft tiré du Pfeaume xxx i v. 1 9. &
Lxvi 1 1. 5. lis mont baifans fujet 5 foit aecêmflie* La particule

ut > afin que > ne marque p as ici la caufe » mais réyénement>de *

même qtt*en pluHeurs autres endroits. La prédiâion de leur

batne > de leur incrédulité « de leur malice leur impofoic

nulle néceffité. Ces mauvaifes aâions fiirent toutes libres*

& toutes volontaires de leur part.

^. lé.CUM VENERIT PaR.ACLITUS,...ILLETES-
TiMONiUM P£R.HiBEBiT DE ME. Lorfque le Confola-

tmfi CleParaclct ) Efpriidevéritéqui procèdeduPere ^ferave"

nu I ilrendra témeijptagedemei* Le Paraclet , l'Avocat » le De-
fenfeur, le Conlolateur» le Saint Efprit, rEfprit de vérité,

nefignifientquelam£me chofe; fçavoir , la troi/iéme Per-

fonne de la Trinité, que Jésus - Christ envoya aux Apôtres
pourJes inllruire , les confoler , les foutenir dans leurs pei-

nes , comme il avoir é'é lui-même envoyé du Pere pour i'in-

flruûion « & la confolation de tout le genre humain. Il die

que cetEfprit faint freeédeduPerei Manière de parler qu'on
a employée dans l'Eglife , pour marquer Témanation éternei-

le » 0e fubftantielle du Saint Efprit j qui procède du Pere&du
Fils.

Mais d'où vient qu'il ne dit pas : ^i'procède du Pere , & de

moi i mais feulement : ^i procède dnPere] Car on fait que
dans l'Eglife on adifputé long-tems fur la proceflion du^aint
Efprit , favoir s'il procédoit du Fils comme du Pere. (àj On
répond que le Fils de Dieu converfant encore avec fes Apô-
tres» leur parle modeftement defoi-m£mei (c) & que pour^
s*accommoder à leur manière de concevoir , il fe repréfen-
toit comme fur la terre, & fon Pere dans le Ciel , d'où le Saint •

Efprit devoit defcendre. Un'auroit fait que confondre leurs»-

(M}JoMn IX. 5. xr II. 18.
I

{e)UmUMuittéQr$t.Gtrk»rd. 9nit,nig^

à-GrMrutilàons, I
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SUR S. JEAN. Chap. XV. ^j,
IJ. Etvot tefiimoniHmperhibibt- --^ '

tiSf ç^Mté sk iitittp m$cHm ejltj.

ij.ht vous en rendrfz aufli témoignage;
parce que vous étc« des Je commcaceacnt
avec moi.

C O MM E N T AI B. E.

idées n daoscet endroit il avoit dit que IcSaiBt'Efprit procé*
doitdcluicommeduPcre. Il avoit aflcz prouvé cette vérité
par tout ce qu'il avoit dit pour établir fa Divinité i & en di*

, qi

noit de l'on »& de l'autre en fa manière toute ineffable > & qui
ne peut être connuë que de ceux quel'Efprit même éclaire de
fa lumière. Voyez aulTi \cf, 14. du Chapitre fulvant.

Quelques-uns {a) foy tiennent qu'en cet endroit le verbe
frecède , ne fignifie pas la proceflTion éternelle du Saint Efprit î

mais feulement fa miflion fur la terre. Ils traduifent : (h) Le
Saint EfprttyiiHtfort y qui vient du Pere,envoyé par le Fils.Mais
la manière dont leFils s'exprime,la circonflance où il parle, la
diftinôion qu'il &lt du Pered'où le Saint Efprit procède , & du
Fils quil'envoye, fans parler de l'ufage,& de la tradition de
TEglifcgui a toujours entendu ce paflage de laproceflîon étcr-
nelle,& iubflantielle duSaint- Efprit , nous déterminent i Je
prendre en ce fens dans cet endroit.

Voici le raifonnementdu Sauveur. L'incrédulitédes Juifs
eft inexcufable par toute forte d'endroits. Us ne croyent point
àmaDoârinej toute faine, & toute divine qu'elle efljils ne
croyent point au Père' qui m'a envoyé, après tous les'mira-
cles que j'ai laits en fonnom ,pour prouverma miffion. Il ne
rcfte, pour leur ôter toute excufe, que d'envoyer /e\StffW
Efprit , f»/ rendra témoignage de moi. Il les convaincra d'in-
juftice, d'infidélité , & dépêché (c). Et comment me rendra-
t'il témoignage contre les Juifs.? Il le fera par vous-mêmes
par vôtre bouche , par les miracles que vous opérerez. Vous
parlerez des Langues qui vous étoient inconnuè-;

; vous dé
couvrirez des myfléres, que vous n'avez pû apprendre des

(») B« L* CUr€, slii. quidam,
|

(,) ymm,m,9,f, MfK



' COMMENTAIRE LITTERAL
hommes; vousfaurez des chofes que TeTprit humain ne peut

comprendre par lui-même. y. 27. Vous mêmes donc vous me

rendrez, témêigna,^ , furce que V9US i$es dès U ttmmenccmcnt

avec nw'u Vons lèrez connoitre qui je fuis ; tous publierez

les merveilles particulières de ma transfiguration % qui ne
fontconnuësque<leyons«Ënfinyonsannoncerez lespromef- «

fes qucj*ai faites , & vous en montrerez l'exécution , par les

eflfets fenfibles de la préfence du SaintEfprit envous « &danf
unis ceux qui croiront à vôtre prédication*

»

CHAP.

L lyu,^ jd by Googl



SUR, S. JE AH Chap. XVL 4%s

C H A P I T RE XVL

Les Jpotns feront excommuni^^ ferfêcute:^, Jésus-
C H R I s T rafjtfre. Il kur fromet le Samt-Effrit afrés

fin départ. Le Séinf^Bffrit convitmc le manJe de féché, d^in^

jufiice, &de ju^ment. Il apprendra â$tx jdpotres toittevéri"

té* Travaux de cette Le PerèacçordtraoHx Jpôtnttout

ce ftils demandertmt attnm du Filsm

^, X. r rty£c locutus fitm v»hs,Mt

nonfcitndaltz.tmitu.

Z,jAjfiteJjraé£OgijfMCierjt vos: fed

tmiit mra m «mnis qui imerfcu

Dt».

. I . Y E voDsai dit ceschofe^ afin 4|ue

J vous ne foyer point fcandaliicz.

1. Ils vous chaderont des fynagogues;

&ie tenu vient j que quiconque vous fera

mourir, croifâ firire une chofe agréable

àBictt.

COMMENTAIRE.
1^. 1. T TMo Locu TUS s UM VOB is. Je vâMs aiditces

rX^J^fiff afin que vêus n*tn fo^ez.fas fcandaUfex,^ Oa
plutôt : Jâ vous ai prédit tout ce qui doit vous arriver de
fâcheux {à) ; afin que quand il vous arrivera quelque chofc»
vousneioyez pas fcandalifez , c'e/l-à dire , renverfez com-
me un homme qui le hurre contre une pierre , ou un bois
qu'il rencontre dans fon chemin. Je vous préviens de bon-
ne-heure» afin que vous y foyez préparez lorfque ces cho-
fes arriveront {hy Autrement : Je vous ai promis le Saint-Ef-
prit confolateur > & défenfeur (e) , jifin que quand lemonde
vous pérfecutera'i vous ayez un appui pour vous affermir
contre fes attaques.

Absolue Synagogis facient vos. Ils vous
ehaferont de leurs ^yna^/o'^ucs ; de leurs a/fcfmblccs. Ils vous cx-

(4)Vo7ezci deyant Ch.xv. 17, it^ty.to. 1 7f'ei>phyl.Grot. Brug.

Tbudnr» tUff, 6> Utratl.ejrUL Um. \

Hhh;



j^ié COMMENTAIRE LITTERAL
bâefdcieatvûbis^étmtnt- 3 . Ils vous traiteront de la (brte , pirctf

wriÊiu PmrtmtMtfiu me» qo'fls ne conaôïfiemni imn Pere, nimoL
4^dhéc locutusfttmvobis'Meùm 4. Or je vous ai dit ces chofcs , afin qae

vinerithora torum y rrwim/MiWfm t lorf<^ue ce tcms-iàr fera venu, vous VOUS

qniÂ ego dtxi vohis,
|
fouveniez que )e vous les ai dites.

COMME NT AIRE

communieront Jesvs-Chkistt ne prédit pa5 ceci à

fes Apôtres comme un fort grand mal. Il leur aroit dît ail-

leurs (^)9 qu*ils feroient bienheureux y quand on les perfé-

cuteroit, 6c qu'on les chaiTcroit des Synagogues pour fon

nom. Ceci marque feulement la haine extrême des Juifs con-

tre eux , auffi-bien que ce qu'il ajoute : Bien plus ; le tems ejl

vtru que quiconque vous fera, mourir » croirafaire une chofe agréa."

hic a Dieu i ou « félon le Grec (r; , il croira offrir â Dieu un
facrifice » ou loi rendre lecultefouverain.

}.HjEC FACIIXT VOBIS> 1 A HOK WOVE-
RVMT Patrem. Ils vêMS trâiterânfde Ufirtts farce ptilt

m€9nn9tffent ni monPere ni htoi. Ils nemeconnoifTentpoint
pour ce que je fuis> pour le Fils de Dieu, pour le Mclfic, &
ils ne connoiflent point monPere, en tant qu'il m'a envoyé;
ils ne connoi/fent point fa volonté à mon égard. Ils devroient
toutefois la bien connoître , après tout ce que j'ai dit j 6c ce

que j*at fait parmi eux. Il n'a tenu qu'à eux de meconnoU
trepour Vlta» ScmonPereccnhme celui quim'aenToyé.

-f, 4. Sed kmc LodUTÙs SUM "VOtis^ Of je "vous ai

Jit ces chofcs. Je vous ai prédit ce qui doit vous arriver dt
la part des Juifs , afin que lorfque cela arrivera, vous vous
en fouveniez, & n'en foyez pas furpris. J'ai prévu tout le

mal qui vous arrivera» 6c j'aurai foin de vous envoyer un
fecours puiflant , pour tous foutenir dans vos peines. C eH
l*Efpric confolateiir % qui defceadra fur yousj lorfque je fe*

rai retourné àmon Pere.]^. 7.

(.«] ni* IX. »t. xti. \uàiM» Vguent. t (i)^ »AJbr mtMk>» vfi'eûL
Ctrh/ard, I4ff.

I
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SUR SAINT JEAN.Çhap. XVI. 427
5. Je ne vous le ilpasdiictdds le

mencement, parce cjue j'étois avec vous.

Mais maintenant je m'en vais à celui aai

m'a envoyé, & aucun de vous oeme de-

mandeoù je vds.

6. Mats parce que je vous ai dit ers cho«

fes, vôtre coeur a été remplie de uiftciTe.

5. But 4il$imvtkis A iititi» mn
éUixi, '^His voltifcmm tnm : Et nunc

Vdd» aUtum ,
qmi mijtt mt :& ntmo

6. SedquU bdc loCHtmpm wèis

COMMENTAIRE.
^. 5.H£C AB IHITIO NON JïlXt. fc ne V9US Us M fâs

dites étés le commencement, Jene me fuis pasbâtéde tous annon-

cer les perfécations futures que vous aurez à fouteniir , quoi-

que je ne vous les aye pas entièrement cachées : {a) mais je ne

vous en ai pas parlé ci-devant d'une manière auflTi claire qu'au-

jourd'hui ; parce que comme j'étois avec vous, je me trou-

vois en état de vous affermir contre les Vaverfcs prcfentcs >

pu de vous en garantir par ma puUTance» ou même de les pré-

Tenir,& de IçscJoigncr avant qu'ellfes arrivairent.(A) Et pour

les maux futurs > dont vous ferez attaquez après ma morts
î'étois réfolu de vous çn avertir de bonne-heure » (f)noD afin

que vous Icsévitafliezj mais afin que vous vous ypréparaflîez:

Et de peur que cette nouvelle ne vous abatte, je vous pro-

mets un efprit de force , & de confolation, qui vous rendra

doux tous les maux aufquelsvouj ferez expofez.

Nemo £x voBis 1NTIX.&OGAT uz, AitCMn dcvius nû

me demande «k je vais. Vous vous laiflez abattre à la triftefle »

& nul d'entre vous ne me demande où je vais. Vous regardes

mon voyagecomme une abfence éternelle > 8c vousme quit-

tez , comme ne me devant jamais revoir ; au lieu que mon.

voyage cft pour peu detcms; c'eft un voyage heureux, & glo-'

rieux pour moi, & avantageux pour vous. Si vous en ctier

bien perfua^ez , vous me demanderiez pour combien ie ferai

abfent , ce que je ferai dans mon voyàge,qirelle route je pren-

drai , comme un ami acoutume de demander à fon ami , qui

eft fur fon départ, (e) Mais vôtre efprit n*eft occupé que de fa

peine , & de' fa douleur préfente.

1 1 . Vide Grtt, Bit». Kf

.

(h) Jo^' XVI I. II. cim tpmtum tutno

(e) Chrjfoft, Theoder. uttrqut Herofl. &
Av%. Btda.tiMftrt,

^ Hbbij



4a« COMMENTAIRE LITTERAL
7. Sed ero veritaitm dic9 vbis : 7. Cependant.je vouditla TCrité:!!VOl»

txpfdit vi^smt eg9 véuUm.-JStnim eft utile que je m'en aille ; car fi je nçm* en

t$9tf mhier» , PârtuUtus non vtnitt vais point, le Confolatcur ne viendra point

Ad vos : ftâtum éikitrê,mi4um êum à vous : mm û je m ea vaû , je vouil cB-

éidvos. [voyeraL
^

COMMENT AïiRE.

Lorfquc j'ai commencé â vous faire l'ouverture de mon
voyage , vous avez témoigné quelque emprelfement de fa-

voir où j'allois: '^a) Mais comme je ne vous ai pas répondu
avec une darté qui contentât entièrement vos efprits » & que
je vous ai fait comprendre que ce voyage n'étoitaut^e quems
mort > la trifleife vous a faifi , A: vousne me faites plus aucu-
ne queftion fur mon départ. (^)

îî'. 7.EXPE131T VOBIS UT EGO VADAM.J/ VOUS ejl Uti-

le que je m en aille ; car fi je. ne m en vais point , le Confolateur ne

•viendra point À vous. Ils auroient pû répondre: Demeurez
feulement , 5c nous ne demandons point d'autre confolateur.

Mais il leur a fait comprendre ailleurs c) la nécelTité abfolué

de famort > pour lefalut des hommes. line là répète pas ici ;

. ii fe contente de dire que s'il ne s'en va pas > le Saint Efprit

ne viendra pas> Or fans le Saint Efprit > vous ne pourrez ac-

complir aucune des fonélions de vôtre miniflcre , ni connoî-
tre les véritez que je vous ai dites obTcurément , ni réfifler à

vos ennemis, ni furmonter lespcrfécutions qui s'élèveront

contre vous. 11 faut donc que je m'en aille. Telle eflla volon-
té i 5c le décret du Pere > c*ell ainii qu'il a réglé toutes chofes ;

' mavenuë » ma prédication , ma mort > ma réfurreâion > mon
retour à monPerCf la venue du Saint Ifprit. C*eftun ordre
fouverainement fage « qu'il n'elt pas permis de troubler, U
fau f que ma mort > que mon Sang vous fanâifient » 5c vous di-^

fpoient à recevoir ce divin Efprit. («rj

5. Démine, ntfcimutfHêVMdih^fKmV^l^
fuinus \)i*mJctrtf

(t) Uéitt*rx.i9* nvr* t.xtfn» tu Mmrtm
IX. je X. i ). Li/f. IX. 44. XVI 1 1. 3 t.

EKtkyn. Msld, Eft. Sn^* Gr»t,*liù
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monde touchant le p«ihé,totlchantlaiiifti-

ceA couchaoc lejugemcm.

COMMENTAIRE.
CUM TBNEILIT II.I.E AB.GUIT MUNDUM 1>É

VECCAT0 9 ET DE }USTITI4 > ET DEJUDICI o.Lorf-
^Hil/era venu; il convaincra le monde touchant le péché , touchiint

laju/lice , cr touchant lejugement. Le Saint ECp rit cft comme l'a-

vocat qui vient défendre la caufe de J f. s u s-C h r. i s t , &
prendre la defenfe de les Difciples. Le monde , & le Déiron
ibnt les deux adverf^res du Sauveur. Le Patitclef accufe , 6c

convainc le monde , ou les Juifs; car c'eft d'eux principale-

ment dont il entend parler ici fous le nom de monde : (j) tl

les convainc de péché , & d'injuflice 1 & il jBaitt condamner le

Prince du monde , le Démon ; il le fait condamner en juge-

ment , comme ufurpatcur des droits du Tout-puiflant i ilfait

abolir , & détruire fa domination injurte: Princeps mundi hn^

jus e)icietHrforas. Il renverfe par tout l'jdolâtrie , par iaprédi-
^

cation des Âpôtres , & par la vertu de laCroix.

Il accufera X & convaincra le monde de péché y parce qu'ils

m*ênrppirtfcrMétfjE8VS-CHKist,(t) Cette accufation , Sucet-

te conviâion ne peuvent naturellement tomber que fur les

Juifs incrédules. C^j Leur crime eft de n*avoir pas crû en Je-
sus-C H R is T , après tous les miracles qu'il a faits en leur pré-

lence , après tant de Prophéties fi clairement accomplies dans

fa perfonne j après tant de prodiges arrivez à fa mort , à fa ré-

furreâion après faréfurreôion. Us fontaccufez , & con-
vaincus fur tout par les eâèts fenfibles de la préfence du Saint

£fp rit dans les Apôtres > par le don des miracles , par le don
des Langues, & par celui d'une fcience toute furnaturelle

,

qu'il a communiqué non-feulement aux Apôtres ; maisaufli

aux premiers Fidèles. Ce font-là les moyens dont le Paraclet,

l'fcfprit confolateur , & défenfeur fe fervira pour faire row-

damnerlemfifide Jepéfy 9 c^eR-k'dite » d'incrédulité , qui eil la

fource • & le centre de tous les autres péchez.

{m) Vide Je/M. v 1 1 . 7. x v. 1 8.

1

9,xtl,%Mlt
Cjritt-Auf tâ*U, fjfe,Tir.«iie$.

^) Le Càcce ;Fmtw f»*iÊimtrojmt fiitt tit

SPM oVi • ««sMiWi ttt i/xi» J4âif il y a

pluftcurs Eicinptatet qoi lifeic comme la

Vuigace.

fc} J»Êg. Bidg, Chnftfi. Thetfbjl. Eutlym,

Hhbiij
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Le Saint Efprit acculera auifî Ip monde $mcbam$ UjuJKfâ;

foret , dit Jésus - Ch&xsT $f»tjevat à mon Per», & que vous
mme vem'i^plHs. Le monde a calomnié le Sauveur ; il i'a trai-

té de méchant , de fédu6leur , de magicien , d'homme pofTédc

du Démon , de dcftrufteu r de la Loi. Le Fils de Dieu a déclaré

qu'ilnc vouioit pas fe faire juftlce à foi-mcme, & qu'iln'étoit

pas yena pour juger le monde. («) Il eft monté au Ciel , Se a
abandonné fajuftificatfon > &la réparation de fes injures au
Saint Efprit , qui doit être Ton avocat »& qui doit prendre fa

défenfe. 11 le juftifiera auxyeux de tout l'univers , (Jt) ta fera

voir qu'il eft la juftice , la vérité , la fainteté efrenticlle , l'au-

teur de toute juftice. ('j Et comment le fera-t-il voir î Par la

prédication des Apôtres , & par les prdWiges qui les accom-
pagneront par tout. Le feul expofé de la Doctrine du Sauveur»

de fa vie» de fes miracles» raccompliirement des anciennes
prophéties dans fa perfonne > les merveilles des Apôtres» for-

nioientaux yeux des Payens une preuve quicouyroitdelion*

te les Juifs, qui avoient rejettéun Prophète vifiblement en-

voyé de Dieu j un I ibérateur en qui l'on Toyoit tous les ca*
raô:éres de la Divinité.

On peut dire audi que le Saint Efprit a convaincu le monde
$cuchanrlajHjiice,en ce qu'il a fait voir àc aux Juifs» & aux
Payens qu'il n'y avoit point dejuflice quedans Jesus<Christ.
Les Juifs croyoient la trouver dans les pratiques de laLoi cé-
rémoniclle. Les Payens la mettoient dans les régies de leur

morale, & dans les efforts que la nature faifoit pour vivre
conformé nent à la raifon. Mais le Saint Efprit afait voir que
les efforts de la Phiiofophie Payenne étoient vains , & que les

cérémonies des juifs ne coaduifoient rien à fa perfeâion. (d)

Les Apôtres éclairez , & animez de ce divin Efprit , ont mis
ces véritsz dans leur évidence > & ont convaincu tout le mon-

. de que jE^us- Christ étoitla feule vraie jufttce , &que lui

feul pouvoU 110US rendre agréables à Dieu * que la ibi en lui

eft lafource de cette juftice. (c)

Enfin le Saint Ëfpritjn^^rit te mândc $oucha»$ iejugement, lile

credunt in tum.Viit Aug, B*d4m , (iuft» !• Cy-
(4) Voyez Ch XV. i«. \ dfin'Jffn CWifttinomnes, (j^ fupn omntsqui

\t\ Chryjofi. Ltant. ThtophyL Etiti. Brug.

MttUM,

S/
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9 . peccMt» (ftiidim^iiimk crt-

diderum inmei

10. Dêy^tiét Vit», fjwfni P»-

431

I uDtjudseh ÂHtemi^uidfrinetfs

p. ToiKhant le péchc,fuce^'iU s'ont
point ciu en moi:

Is.ToQchamla jii(lice,p8rce que je m'en
vais ânooPcre, 8cqtte?oiisoc meverrcs
plus :

ii.Et touchant le jugement, parce (jue

kPrince de ce raondéeftdéjsijuge.

C0MM£NTAIIL£.
condamnera comme coupable du plus grand de tous les cri-

mes j qui eil ridolâtrie. Il le convaincra d'avoir déféré les hon-

neurs diyins auxplus yiles , U aux plus indigne^ des créatu-

res. Et comment lesen convaincra- t'iH En détruifant l'em-
pire du Démon > en ruinant Tidolâtrie par la prédication de
l'Evangile «comme nous Tavons déjamarqué.

Pour bien comprendre le raifonnement du Sauveur , il faut

le joindre à ce qui précède : Je vous avertis de bonne-heure de

tous les maux que vous avez à foufFrir, & des perfecutions

qu*on fufcitera contre vous i afin que vous vous y prépariez ,

& que quand cela arrivera » vous ne foyez pas p ris au déponr-

vû. Je ne vous en ai pas averti plûtôt 9 parce que comme j'é-

toisavec vous» je vous protégeois , Scvous confolois dans vos
peines-Mais comme je fuis fur le point de vous quitter ,je fuis

bien-aifede vous en informer, & devons dire que je vous don-
nerai en ma place le Saint Elprit défenfeur , & confolateur

,

qui vous foutiendra dans vos afflidionsj Scvous défendra con-
tre vos ennemis > 5c vos perfécuteurs. Et ne croyez point que
fa venue ne 4bit que pour défendre vos perfonnes; il viendra
auffipour me juftifîer , Se pour convaincre le monde,8c en par-

ticulier les Jtti£t»d'incrédulité,d'injuftice &d'idolâtrie:D'io-
c^édulité,parce que malgré mes miracles , ils n'ont pas voulu
croire en moi: D'injuflice ,ou de juflice méprifée, prtrce qu'ils

m'ont rejetté , ôc calomnié , & que le tems de ma juftification

eft arrivé : Enfin de jugement, parce que le Démon Prince du
monde > eft condamné , Se que (on règne va être détruit.

QjjelqueCfitiques {a) remarquent que parmi les Juifs il y
avoit trois manières de fugemeos , anfquels le Sau vcu r fembie

iaire allufion en cet endroit. Le ptemittétoitéifécéé,{h) lorf-



A,» COMMENTAIRE LITTERAL
iz. mMli^hMbtcv>yis di-

I

11. J'ai encore beaucoup de chofei à

ccre.'fidHonpotefiisfênértmMii.-
vous «lire :iiiiUtou», ne pouvex Ici ppitef

COMMENTAIRE.
que le coupable avoit commis quelque faute contre Dieu;

comme daas les cas de feuflc prophétie , de féduaion , & pa-

reilles matières de Religion , graves, & criminelles. Le fé-

cond étoit dejufiee > («) lorfque l'on prcnoif à Tamiable la dc-

fenfe d'un homme de bien accufé injuftement, fans s'enga-

ger aux formalitez de la juftice contentieufe. Le troinéme é-

toit du jugement i (è) par exemple , dans les caufes particu-

lières d'j vol , du talion , & autres pareilles. Maisjavouë que

je ne vois pas le rapport que pourroit avoir ce que dit ici le"

Sauveur , à ces trois manières de jugemens, dont je ne re-

marque pas môme le fondement dans l'Ecriture , ni dans la

Police des Hébreux. Ne pourroit-on pas entendre cet endroit

tout Amplement de cette forte : Le Saint Efprit condamne-

ra le monde péc^é commis , de jujîice mcprifée , de ')Mgement

négligé. Ou bien : Il convaincra le monde de péché , en ce

qu'il a méprifc la Juftice de Jews -Christ , & fon jugement.

11. Adhuc Mvlta babeo vob is c^K^• ^4»
encête heancoMpde ebêfes àvons dire ; mats vous ne pottvtlles pcr"

terpréfifftemenf^lUtieurZ't'iïpzs dit ci-devant > (c) qu il leur

avoit découvert tout ce qu'il avoit appris de fon Pere? Il eft.

vrai: Mais il faut limiter le fens de ces paroles, & expliquer

celles de ce vcrfet-ci. 11 a dit à fes Apôtres tout ce qu'il a ap-

pris de fon Percôc tout ce qu'il leur ctoit expédient de favoir,

tout ce qu'ils étoient capablesde bien entendre:Mais il y avoit

encore bien des chofes > dont ils n'étoient pas capables alors.

jfiO II falloir attendre la RéfurreSion ; c'étoit elle qui levoit

le fceau des prophéties , & qui développoit le grand myftérc

que les Juifs n'ont jamais bien pu comprendre,- je veux dire,

runiondela Divinité, & de rhumaniré dans la perfonne de

Jésus- CjiiLiST , fon règne temporel , & ctçrnel , fon état d'bu-

W nPIÏ Jt'Jfiti*'
I M ^VA- ^fdMy Ruptrt. ChrjM. Tlttd,

m "}bWO y»du^ \uttrjMt,Çp'itt,thttfb.EMtlym.«Ui,

iniiiation>
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IMSfuritétii , docebnvosvmmmve-
ritAtem\ non cnim loqnetHr àfemetip-

SUR S. JEAN. Chap. XVI. 433
1 3. Quand cet Efprit de vérité (en vc-

nu, il vous enfeignera toute vérité : car il

ne parlera pas de lui-mcmc;mais il dira tout

ce qu'il aura enteadu«& il vous annoncera.

Icschofcsâ vei^

COMMENTAIRE.
miliation , & de gloire, de puiflance, & d'infirmité , de vidli*

me pour les péchez du monde > ëc d'homme fans péché. Par fa

Réfurrcâion , & fonAfcenfion ,on yott difparoître toutes les

contradiâiôns qui paroifTent choquer dans les Ecritu res.

Il fajloit attendre la venue du Saint Efprit, pour didiper

toutes ces obfcuritez ,& pour concilier ces coritrarictez ap-

parentes. Ce font-là ces chofes que les Apôtres ne pouvoient
pas encore porter alors : Sed non potejiis portare modo.}A^\s\oïi-

que le Saint Efprit fera venu , il vous enfeignera toute vérité;

il vous rendra capables des plus grands myfléres; il n'y au-

ra plus rien de caché pour tous s U rompra [e fcean» 8c tous
ouvrira les fens cachez des Prophéties qui me regardent.

1^. 13. Docebit vos omnem veritatem; oui comme luent les

Grecs , (â) & quelques Liatins : Deduces vts m omnem verita^

tem , ou , in omniverirate : II vous introduira dans toute vérir

té i ou , il vous fera marcher dans toute vérité.

TÎ". 1}. Non emimlo qju etur a semetipso. Il ne

farlerd fas de lui-mime» De peur que les Apôtres ne prilTent

occafton de ce qu'il Tient de dire 1 que le SsUntEfprit leur'en-

feignera toute Térité» de croire que le Saint Efprit eft plus
grand que le Fils» ou que c*ell un autre principe de lumière,

de connoilTance , tout différent 6c du Pere , & du Fils ; le

Sauveur ajoute que cet Efprit confoiateur ne dira rien de
lui-même ; qu'il puifera dans la même fource que lui (b) en

un mot , que ce qu'il leur dira , le Pere , & le Fils le diront

avec lui : Que ce ne feront point trois Principes i mais un fcul

Principe qui leur parlera.

iiuy. Q>^'d, Codd. apudAtig.Dedttcet vos

in 9mni veritéue. Ôuid* Grtci : o'Jwyi*m

fedejus qui mi/tt nu. x i v i o.V*rè» fM tg»U •

qutr VMM à mtiffi non Ufmr, nd$ OnriUm



COMMENTAIRE LITTERAt
1^ iUlr WM clarificahtt : ^uia de

met Mc{piet,& âttnmntiabit vobts.

l^OmniAlttdCitmffe héihtt Ps-

^ér,m*pmu Prtfttnà dixt: t^mâ dt

m§ê éU9ifutjlSrëmmMiâkitwHh

i4.1Imc glorifiera, parce qui! réc'tvra

de ce qui clt à moi,& il vous l'annoncera.

1 5.Tout ce qui cil à mon Pere,cil à moi:

c'dl pourquoi je VOM dis qu'ilrcccvi» dt
cequicft iiiio4»& vostrunoocenu

COMMENTAIRE.
QUA'TSVTtl&A 8VNT ANHUHTIABIT TOBIS. If

vùus Amnûmera Usehfes àvemr» Voux ferez remplis de l'E-

fprit de prophétie. Non-feulement le Saint Efprit vous expli-

quera ce que je vous ai dit obfcurément , {a) il vous découvri-

ra desmyftéres, dont à préfent vous n'êtes point encore ca-

pables,- f^) mais aufli il vous inflruira fur ies chofes à venir >

il vous donnera la plénitude de toute la fcicnce , qui vous fe-

ra néceffaire pour remplir les devoirs de vôtre miniHére.

f. 14. ILLB MB CLAB 1 f ICABIT 9 QJtt X A DB MBO
AccipiBT. IltnegUrifiera , parce fu*ilretevrs ee fMS efl à mêi,

ou , il auri part à ce qui efl à moi > OU , il recevra démette ^uilaU'

ra. Le Saint Efprit procède du Fils , aufli-bicn que du Pcrc,

fuivant la Do£lrine de l'Eglife. En ce fens , il reçoit du Fils

ce qu'il a ,& ce qu'il eft- {c) D'autres {d) l'expliquent ainfi:

Le Siint Efprit me glorifierapar ies miracles qu'il opérera par
mes Apdcres ; il fera yoir au monde que je fuit le vrai Fils de'

Dieu ,& le rrai Meffie ; il prouvera ma Divinité > que je n'ai

Sû
prouver moi-même > pendant que j'étots dans le monde >

caufe de l'infirmité de la chair dont j'étois revêtu, & do
fcandale de l'état plein d'humilité où je m'étois réduit, llrece-

vrace qui eftàmoi ; il fera revêtu de toute mon autorité, com-
me mon ambafladeur , l'interprète , & l'exécuteur de mes
volontcz. (e) Il aura en quelque forte mes Lettres de créan-

ce 9 & il les fera voir par les miracles qu'il opérera. Il fera

inftruit de tout ce que ;e vous al dit de tous les myilércff

que je Veux vous enfeïgner.

f, ij. Qu ^cuMojjE hXbet Pater, mea sunt,
ToMt ce quiejl à monFère i ejï à moi. Comme je vous ai dit en
parlant de moi-même » queje i^fi difois rien que ce que j'avois

(«1 *§um'$ximx€,

\h Ci-ticrant ^. ii.

{c)ltm pUrique. Vidt PMtrts sfudAUld. bit»

Jk/iMAt<r.»v 2Mta*

(ii îW. ntnuf. & MtPf.Cp-iiLLtêHtm
Jietph. Eutb. mUi,

(«j Gr»t,àUld.
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titme: & iterUmmodicHm, & vide-

kitii mt : fftta véuU 4À PMrem,

17. Dixtmmtrg9 tx DifcipuUs

ejus adinvicem: e(l hoc
,
q^od

dicit tt^i* : Aitàicmm ,& non vtde-

iitis wfêf& hêrmmmtéitmm ,& vi-

Ig. DietbMt €rgo : Q^id tflhcc ,

^I9d JUêinJkMiemmiNejctmtts quid

i^.CognovitMMiem JefMSjtfmiavo-

Ubdnt eMmtnttrrogare,& dixtt €isi

Dtkœ qimritismurws, éixfî

M$diciim,& nan vtdebitismt'.& itt-

AK. CBTâF. X Vt .45 y
16. Encore un pcade'tems ; &tousne

me verrez plus, & encore un peu de tcms

,

tic vous me verrez, parce (^uc jc m en vais à
mon PcTC*

17. Sur cela qudqoei-iiiit de Ces DUcU'
pics fc dirent les uns aux autres : Que nous
vcuc-ii uiie par-là: Encore unpeu detemi»
Se vottSD«me verres plat ;& encoreunpen
de tems,& vous me verrez , parce que je

m'en vais à mon Pcrc ?

1 8-Ils diioicnt donc :Que iîgniâc ce qu'il

dit : Encore un pea de tems ?Notis ne fi,-

vons ccqu'il veut dire.

1 9. Mrfi^J F. s u s connoiflfant qu'ils vou-
laient i'iaccrrogcr ià- defTus, il leur dit;

Vow Vontderatndet les uns anx antresce
que je vous ai voulu dire par ces paroles:

Encore un peu de tems, & vous ne nie ver-

rez plus i& encore un peu de temsj& vous
mcverrei.

COMMENTAIRE.
appris- de mon Pcre. r<ï)aînfî le Saînt-Efpritnedirarienque

ce qu'il aura appris de moi , 6c de mon Pere , parce que tout

ce qui eft à mon Pere , eft i moi; & qu'il M peut rien rece-

voir de l'un > qu'il ne le reçoive de Tautre. Cela peut s'enten-

dre de même que le verfet précédent > ou de la pt oceffion du

Saint -Efprit qui procède du Fils comme du Pcre; ou de

la miflion du Saint Efprit , qui eft envoyé de l'un , & de l'au-

tre ; ou de la fcience divine , qu'il reçoit du Pere , & du Fils,

étant une même divinité , & une même elTcnce avec eux.

^. 16. Mo DIC UM , ETJAM MOM VIDEBITIS MI.'

Encore un feu 'de $ems t&vws ne me verrez fius ;& encêre un

fe» de tems , & veusmeverre^. Dans peu d'heures je dois être

iéparédevous , pour être livré à mes ennemis , & pour être

mlÉ â mort ;& dans peu de jours je rt fTufciterai , & je vous

. verrai de nouveau. (^) Autrement : Dans peu de tems vous

ne me verrez plus , parce que je m'en vais vers mon Pere par

mon Afcenfionj &dans peu de tems vous me verrez dans

(4 ) '3vm* «Il . a<. ZIV- 1**&t»

I il ij



43^ COMMENTAIRE LITTERAL
lo. jimtn, smett dieo vobis : lu. En vérité, en vecicé je vous le dis :

fhrt^St&fttkhisvptiMunulméUÊ- Vous plcurerex^e vontgéinimj&kfflOB-
ttmgduiebit : vos autem CMtrifiééi» de fe réjouira, vous ferez dans U jriftcfiè {

m ifJi . fed triftitid vtfirét vtrwur Ht mais vôtre uiftciTe fc chaa^cften joye.

COMMENTAIILE.
mon fécond avènement , lorfque je viendrai de nouveau pour
juger les vivans , & les morts, {u) : Toute l'étendue des fic-

elés > depuis l'Afccnfion de Jesus-Christ , julqu'au Juge-
incnt dernier , n'efl qu'un moment aux yeux de Dieu, {i/) AIil-

le ans en/apréfencenefont q^uc comme lejour (Chier , qui ejl pafé,
L*Apôtie appelle tout le tems qui paiTe , un moment« un tems
fort court. (.-) Le premier fens eû le plus naturel.

if' 20. Amen d i c o vobis. Je vous dis en vérité* Les
Apôtres accablez de douleur n'entroient point dans ce que
leur diloit J e s u s-C h r i s t de ce peu de tems après lequel

il les dcvoit revoir. C'ctoit pour eux un énigme auquel ils

n'entendaient rien. Le Sauveur voyant leur peine , leur dit

que le monde fe réjoiiira i que pour eux, ils feront dans la

trifteiTe ; mais que leur trifieiTé fera bien-tôt changée en joye^
&lajoye du monde en défefpoir. Mes ennemis, les Juifs triom«

pheront y lorfqu'après m'avoir arrêté , ils m'auront fait con-
damner , & mourir fur U Croix .• mais leurjoye lerR de cour-
te durée, {d) Je reiruicitcrai , je vous verrai de nouvcau;vous
ferez comblez de joye > d'une joye folide j & nul ne vous la

ravira cette joye : Élle vous foutiendra au milieu de toutes

vos traverfes , parce qu'elle fera fondée fur un fondement
éternel ; )e veux dire fur Tefpérance de vôtre réfurreâion >&
fur Taffurance devôtre gloire immortelle.
Lors donc que je vous dis que dans peu de tems je nevous

verrai plus , & que dans peu de tems je vous verrai de nou-

veau j il ne faut pas que ces paroles vous troublent, ni vous
affligent. 11 ell vrai que mon abfence vous fera ienfibie j 6c

que nôtre féparation vous fera doalotireufe: mais vôtre tri-

JlelTe fera de courte durée. Je vous reverrai dans trois jours^

( b) Vfalm. LXXXI X. 4. (</) lîn Qrâci. tmrm. Chryfcfi.Thtmbr. W<r*
fc] 1 . Cf^'. V 1 t . 19 Tfnitufli evffi i.Cor. /'he. C)> i.'!. l ecnt.Tl'feph, tuthyiOtliMl^ Al%»
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SURS. JEA
1 1 . MuUtr citmf*rn , trifiitiâm

hédht^évtnithnrétefMSseMméUfum

ftftrtritfMemmy jam non meminit

f rejfurdCypropterfrdtldiltm, ^MMttéUMS

tji hem» tn mttnîùtm.

Xl.Etvos igitumunc (juidem trij-

titiâmhétkeiis, iitrumantem v,dt-

h»V9St &gaMatbit cor vejlrfim . Cr

gaudiHmvtfirmm mmcttttit Àvobis.

z 3. £t in tlle die me non rogabitis

^MtdquMm. Amtn , amen dico vobis:

Si fitîd fe$uruif Fâtrtm tnnamim

N. Chap. XVI. '

437
ZI. Une femme Jorfqu'elle enfante ^ cft

dans la doulcur;parce que Ion heure eft ve*
nuc:mais après qu'elle a enfanté un fils,cl-

Ic ne le fouvicnt plu# tieicus fcs maux,
dans la joyc qu'elle a d'avoir mis lu bonnnc
an inonde.

1 z . C'cft donc ainfi que vous êtes maîn-
tenant dans latiiftcffcimais je vous verrai

de nouveau^ & vôtre cccur 1> réjo iiira , &
pcrfonnc ne vous ravira vôtre joyc.

1 3
. En ce jour- là vous oe m'interroge-

rez plus de rien. En vénté,cn vérité je vous
le dis: Si vous demandez quelque chofe

à

monPereen pipn no«t|iivomkdoMxnV

COMMENTAIRE.
& vôtre cœur fera dans une joye , laquelle ne fera plus
troublée.

f. 2I.MULIER CUM PARlTjTRISTlTlAM HABET.
Une femme lorjiiu elle enfante , ejl dans la douleur , ac. Nous al-

lons entrer dans un tems de douleur, de foufffances, de mort..

C'eft le tems de Tenfantefflent. Mais bien-tôtnoua ferons dé*,

livrez.Ma &éfurreâion me comblera de gloire > & vous de
joye. (a)

y. 11. Gaudium vestrum wemo tollet a voeu.
Perjonne ne l'ous raviravôtre joye, La joye de ma Rclurreélion

ne lerajamais troiiblce , parce que j'entre dans un état d'im-

mortalité , & que je vous donne par-là des gages, & des alTû-

rances de vôtre réfurreâion » fie de vôtre immortalité. Com-
me vous avez eu part à mes travaux , à mes ignominies , ima
douleur » je partagerai avec vous ma gloire » ma réfuf-

reâion , mon immortalité. Voilà les motifs « fie les fiinde-

mens de vôtre joye inaltérable, (^j

T^. 23. In ILLO DIE ME NON ROGABlTlS Q^U I D»
Q^u AM. En ce Jour - là vous nc rn interrogerez plus de rien, (c)

Alors l'énigme du modtcnm fera expliquée. Vous faurez ce que

j e veux dire par ce peu de tems dérouleur , & ce peu de tems

(à) hMlMtnt Orâti,& Lâtbd,-&'mt^.

(b) itMChrifeft. CyrtU.liêmiir» Kn-éuU&
M»{f Theo^h. alii.

\cJ b/xi Ùk ifmUrtrt vJii, Vous ne

m'interrogerez dcr'cnjou • tous ne me de-

manderez rien. Car tf«U dans S. Luc,
acdaasSJcaa lèamtcat pottrdeaaader,*
pouti'iamaicri

I ii ii^



4Î« COMMENTAIRE LITTERAL
X^.Uftjue modo non petijiis ^uid-

ipidm in riomine meo : petite,& acei-

Jufcjues ici vous n'avez rien dcmio-^
dé en moQ nom. Demandez, Oc votisrece»

vrez;afia ^uc vôtre jo/e Toit pleine, <^

COMMENTAIRE.
après lequel vous me verrez ,& qui vous embaraflbit. Vous
en verrez vous mêmes rexpiication » ians que vous ayez be-

ibin deme la demander. Le Saînt-Efprit vous en découvrira

tout le myHére. (a) D'autres (Jf) prennent le terme r^gahitis

m» dans le fena de prier, demander ; & le Grec peut'anili

s'entendre en ce fens : Après ma Réfurreélion, vous ne me
demanderez plus rien ; vous ne ferez plus dans la nécc/fité

d'employer auprès de moi des prières , & des fu/Frages , mon
Pere vous exaucera des que vous le prierez en mon nom. En
vérité i en vérité je vous le dis : Si vous demande:^quelqMe chofe

à m»n'Pert en mên ntui» ilvntf UéUmnent, Vous nr'aurez pas

deqaoi regretter mapréîence aprèsmon Afcenfion. D'un cô-

té leSaint-Erprit vous in(lruira»vovrsconfolera'> £c vous dé-

fendra I & de l'autre mon Pere vous exaucera ,& vous accor-
dera tout ce que vous lui demanderez. Les deux explications

font probables , mais la première paroit plus limpie.

24. USQ.U£ MODO MON PETISTlS <^UIDQ^UA»f
S 19 M o Mm B MBO. JuJqu'UivûUf n^âfotzfùnimandien mtn
nm* Jufqu'à préfent tous vous êtes addreiTés à moi»lorrque

,

vous avez eu befoin de quelque ciiofe? mais comme je vais

VOUS quitter , retonrnerimon Perejc ^o^^ avertis de vous
adrelTer déformais à lui en mon nom ; il vous écoutera, &
vous accordera vos demandes. Autrement : Jufqu'ici vous
vous êtes contentez de prier le Pere par fa bonté , & par fa

jnifcricordei vous ne vous êtes point avifez de lut demander
quelque ehoit en mon nom. {c) Vous ne meeonhoiflièz pas

encore pour Médiateur de Dieu »&des hommes : mais je

Tais entrer dans l'exercice de cette Fon £lion , par mon retour

àmon Pere. Vous pouvez vous adrefferà lui en mon nom»
par ma médiation > en qualité de mes Difcipies > & de mes

(4) /M Y»trtu& I/tttrff.pM/fim.

(b) cfajj^.lMN'. Mttf:& Strmel&
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1 5 . ïléu in proverbiis locmus/km

VthtJ. yenit hors , cim jam non in

fravrkiishijMéirv^St JtdfsUmdt
FMrêémnmmiiA» 9êU9,

16. In illodiein nomine mto fete-

tis:& nândie9Vokis^s»£9 rtgéA»

Fêtrtmdevobis:

zy. Ipjc enim PâtirâmMWt^fUid

wt m* éimMftisy&mdmfiùfÊUip
m Dio exivt.

xg. ExiviÀPstre, &veni in nutn-

^bim:iurimnlmfM mmubm, &

SUR S. JEAK. Chaï. XVI.
15. Je vous al dit CCS choies en patabo-

les. L'hcurevicnt en laquelle je ne vous en-
tretiendrai plui en paraboles, mais je vouf
fitfleraionvertement de mon Pcre.

1(5. En ce jour là vons dcminderci en
mon nom

; & je ne vous dis point qnejt
parlerai mon Pcrc pour vous :

17. Car mon Pcre vous aime lui. mê-
me, parce que vous m'avez aimé, ($/ que
vous avez cru que je fuis forti de Dieu.

2 8> Je ^uis forti de mon Pcre , fr- je fuis

venu dant le monde .* maintenant je hiiOfe

lemondc, fit je m*cnmonrae àmon Peie.

COMM£KTAIR£.
amis > & il vous exaucera 5 afin Que vètrej^yefoit fUine , & que
fienne foit capable de la troubler. En effet. qu*avez-vous à
craindre » (i le Pere vousprotégej & vousécoute \ Qu eft»ce
qui pourra troubler vôtre joye , fi vous êtes fûrs d'obtenir
tout ce que vous demanderez en mon nom I («)

^, 25.H^C IN PROVERBIISLOCUTUS SUM V0BI5.
'^c VOUS aï dit ces cbofes en parabêles. Les Hébreux nomment
proverbes , ou paraboles tout difcours figuré , ou énigmatique.
C'cfl en ce fensque le Sauveur dit qu'il aparlé dans ce dif-

cours à fes Apôtres eh paraboles ; car 11 y avoiten eÂet bien
des chofes oblcures t & énij^matiques > au moins à lear égardt
it aifez peu de paraboles. Jufqu^ici , leur dit-il , je VOUS al

parlé d'une manière obfcure , éc figurée:mais ci-après* après
ma Réfurre£lion , f^) je vous parlerai clairement de mon Perei
je vousferai voir nettement, & fans figures j que je luis for-

ti de lui. Et s'il vous refte encore quelque doute , ou quelque
ambiguité, le Saint Efprit vouslcs lèvera toutes, (r)

f,x€.lWt ILIO DIB IN NOMINE MEC PETETIS.f;»
ce jntr-ià vàus demanderez en men ntm. Aprèsmon Afcennon*
TOUS prierez mon Pere en mon nom * & il vous accordera
toutes vos demandes. Ueft inutile de vous dire quej«^rxVr«s
men PerefèMrvwfiYoas jugez bien que je nevous abandon-

Ci») CyrilL Euthym. MmUL Brug.

[b) Chrjfifi. Thitfbjl. tutlym. Vti$ AS, i

.

4» Dti



440 COMMENTAIRE LITTERAL
x^. Dicunt ti DifeipMli ejus: Bcce

mtneféûÀmU^Meris, &pr«v9rimm
tmlbmt Mets.

50 Nhticfcimus quiafi il omnia)

(*r non QOHs eji ttbim qms te initrro-

Mt : inaHmâtmmfméÀDmxif'
ti.

ip. Ses Difciplcslui dirent : Vous parlez

maiotcnam touteuvcrtemcnt,& vous n'u*
fez 4'ancoiietpudîoles.

30. Nous voyons bien à préfent que
vous favez toutes chofes, fl£que vous n'a-m pas bdôin que pcrfomie vous interro-

ge :c'e{l pour cela que nous crojOM que
TOUS étcsiortide Dieu.

COMMENTAIRE.

nerai point j 8c que vos intérêts me feront toûjotirs chers,

Mais quand je nem'employerois point pour vous ÊiIre ob-
tenir ce que vous demandez j il fuffit que von s m*ayezaimé>

& que vous ayez crû en moi , pour engager le Pcrcàvousac-
corder tout i'ellct de vos prières, (a)

y-. 29. NuNC PALAM Lo Qjj E R I S. Vous parle'z maintenant

tâMt ouvertement i & fans paraboles > fans figures, fans éni-

gmes. Cela tombe principalement fur ces dernières paroles :

f. ftS. 7e fuis fùrti de mtn Pere»&fefuis venu dans te m^nde t

maintenantje laiffe kmendei & je m*en retourne à mon Fere,ft

fuis fortide mon Pere par ma génération éternelle i je/ttisvçmt

dans le monde p2.r manaiffance temporelle: maintenjnt iehiiffe

te monde par ma mort , & je retourne à mon Pere par Ynon Af-
cenfion. Voilà en quatre mots toutei'occonomie de la rédem-
ption du senre humain ,&le précis de nôtre foi. Celan'ctoit

point ambigu» & donnoit ouverture pour entendre tout ce
qu*il avoit dit jufques - là » fur tout le 16. qui les avoitle
plus embaralTez : Encore nn feu de tem » <^ vetts «emeverrejc
plus ; & tncore nn peu de tems , & vous me verrez.

y.30. NUNC SCIMUS QJUIA SCIS OMNJA. NoUS VOJOnS
bien àpréfcnt tjue vous favez, toutes chofes , & que pour décou-
vrir ce que l'on a dans le cœur , vous n*avez pas befoin que
Ton vous falTe d6s queftiions > & que Ton tous propofi: fes

doutes. Vous les pénétrez » &yous les prévenez par vos ex-
plications* Les Apôtres en venoient de faire l'expérience un
peu auparavant, lorfqu'étant prêts de rinterrogcr , le Sau-
veur les avoit prévenus , 19- Ils en concluent ici , qu'il eft

véritablement forti de Dieu : In hoc credimus , quiaùDce exi^

l»)CyrilU UMt.MsU. 7Wk»*lntf. iUm* JéÊ» CuftlU «M.

1
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SUR SAINT JfAK. Cm. XVî. 441

iim }

3 1. Exct vtntt horM,& jam venit,
' mdijp*r£4mini mmfamfytti in tro-

ftiéi , &mefiimm rMùufiéiit: (Tnon

3).fiir bemmfium ««Hi» min
mipMcemhaèeMis. In mmukfMfii-
Tdm bdhtkiiis:fidsùf^ttt^gfVifi

5 1.j£ro s kurrépoiidibVoiiicroy^
nuinteiunt ?

3 1. Le cems va venir»& il eft déjà venu »
que vousfcm «Ulpcrlèftchacun defouc6»
té, 8c que vousme UflcfcsicnlittMbiefie

fuis pat feul, parce que moo Pccccft avec
raoî. ; .

3 3 . Je vont tf dit cet ehoftt , afin qtie

vous trouviez la paix en moi. Vous aurtii

foufTrir bien des afTliflions dans le monde ;

mais ayezcouâaoce, j'ai vaincu lemon .c*

COMMENTAIHE.
^i. Nous fommes confirmez dans la foi où nous étions» que
vous êtes le vrai Meffic , le Fils de Dieu , & vraiment Dieu »

qui pénétre le fond des penfées les plus fécrettes.

îf. 31. Modo creditis?^9its crêye^^maintenant \ Vous
me dites que vous croyez en moi ; mais vous ne connoUTez
-pasaflez le £>nd de vôtre propre cœur. Bien-tôt vpus surez

occafion de me donner des preuves de vôtre attachement »

& de vôtre foi * 8c vous éprouverez que vous n'êtes rien

moins que oe que vous croyez être, {a) f- 32. Lr tcms va ve^

nir^Û" ii eftdêjaveriK , que vousftrtz, difperfe'J^chMun defort côtéy

& quevous me Uifcrc^Jeul, Sont-ce-là des marques que vous

croyez véritablement que je luis le Fils de Dieu /* Modo crédit

gis ! Autrement > en le Uunt fans interrogation : f^4i0/mjf«e

mmm$imm$ em m»i $ ou plôtôc * vous croyez quevoQs étes bien

afiêrmisdanslafoi> àpréfentquetout e(l tranquille» & que
vous ne voyez point de danger: mais dans un moment vous
verrez vous-mêmes quel fond on doit faire fur ce que vousdi-

tes. {b) Le tems cfl venu que vous m'allez abandonner a &
vous fauver chacun comme vous pourrez.

Et nom sum solus. Vous me laijferez.feul : nuisje ne fuis

pas feul. Si je vous averti^.de vôtre fuite % ce n*efl pas que j*aye

befoindevous » ni que je craigne d*étre laiiTé feul : J'ai mon
Pere qui ne me quitte jamais ; ainfi je ne fuis jamais feuU
Quant àmaDivinité, je fuis toujours un avec Dieu.

}j. Ut in M£ £AC£M HABfiAIIS. Afin fue vws



ayc7 la PAtxtn m^. Ce que je viiWt^liC'lrous dire , que vous

m'abandioiinercz , ne doit pas Vous jetterdans la dciohtion,

'Oùdanslédéfefpoir. Je vous ai prédit ce qui doit arriver,ahn

que vous fâchiez que jc le connois , &: que cela ne m'cmpc-

che pas dcvousafrurerquejevousreverrai,quejevouscon-

folerai^que je vous comblerai de joye ,<iue je VOUS envoyer*!* <

le Saint Efprit Je vpo< quitte dahs dèrfciigM^s de paix ,

& d'tinîtié;vôtrcWtc , & vôtirc féife^flc î^^Tag^^e ûe m era-

péélier'ont pas d'avoir pour vous toute mon ancienne ten-

dreflc, de vous donner la paix, &de vous dire le dernier a-

dieu d ms un efjrit de concorde > & d'union. Ayez feulement

foin de profiter de mon avcrtiflTement , & de me demeurer

^ns toute la fuite inviulahlement a,îtachez. C^;

Autrement : Je ne vous ai poiiit;dit,CcUpourYpusen faire

des reproches i mais poor VOQS exhorter à la fidélité , & a la ,

confiance en mon fecours : (*) Vfut Mrex, à[9u^Mtn des

éMï&Uns dans le mtndc : mtùs ayex.Cênfiarjce ;'fatvMncn le mon-

de. Que les ignominies demapaflion, & l'état d'abandonne-

m'ent où je dois paroître dans ma paflîon , ne vous découra-

gent point ; ma folbleffe fera ma vidoire > mon ignominie

feramagloirei ôc la vidoire que le monde , que lé .pemçnj

que mes ennemis paroitront remporter fur mpl, fera 1^
propre ^fidtç» & mon triomphe.

- --^ '"^ -^ '-r 'j

• '

• ^
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CHAPITRE XVIL

Prière de Jesus-Christ dvmt q^il Arrive au Jardin

des Oliviers, Il demande que fon Perre le glorifie ^ afin que

fort Perre fott glorifié, îl prie que les fiens Joient glorifie'^

.
qutis foient un entrtux

,
quils foient un avec lui dans

U gloire « <^uiUfoient atm^ du Pere,
'

f.i, Tj%/£e UcHtms tfihpêi:& f, x. T Esusayantdttceschorex, leva

<^fiMtPéttis^emlismQeUm» J les yeux an Oel, 8c dit s Mm
dixh.fêMrt^tmÊh ktrA , cUrificafi- Pere. l'heure eft venue, glorifîo TAa^il%
iiMmtmm,mfSàUttmtUrJfisêt i» :

t afin^iw v6ue Fils vonsglorifiet

COMMENTAIRE.
f. f.T T iE c locuTirs est Jssus. Jxsus ^sm dh

XX^^' thêfes » kva les yeux Mm GV/.Grotius croit qae
Jesus-Christ prononça cette prière , en paflant vis*

à-vis du Temple, comme il alloit au-delà du torrent de Cé-

dron. D'autres (4) veulent cju'il l'ait dit étant encore dans la

chambre où il avoit foupc , a caufe de ces paroles du Chapi-

tre fuivant iif> i.Jesus ayan$ dit ces chefes » s*en alla avecfes

Difctples OM-delk du terrentde Cédren, L'Abbé Ruperc croit

que c'eft la mdine prière qu*il fit dans le Jardin desOliWers

ffL quieft rapportée plus en abrégé par les autres Evangélif-

tes. Nous fommes perfuadez qu'il l'a dit en chemin , & avant

qu'il eût palTé le torrent de Cédron «& qu'il fut entré daat

le Jardin.

Pater, venit hora, clarifica Filivk
T u u M. Mon PereCkeureeJtvemsS, gUrifîeZvifreFitstafin ^mc

vitre Fils veus glorifié. Le Sauveur dans la prière que nquf
allonsvoir , 8e par laquelle il conclût les diicours qu'il afaic

à fes'Difeipies»'dilUsgtte trois parties. Dansla-premiéreyil

• • * • «



444 COMMfiWtAïllË «.irnBllAE
%%SStMJkdifUH fttftéUtm om- 2. Comme vous lui avez donné pnîfTaAS

tfh csrnissMt omn$ tjMcd dfMfiim , ce fur tous les hommes, «fin qu'il donnela

.4t$tis vù4m 4ttrMm. . vie éteroeUc à tous ceux que vous lui aves

doaneB

COMMEKTÂIllE.
demande au Père qu'ille glorifie; c'eft-à-dire, que les hom-
mes puilTent le reconnoître pour Dieu,& pour le vrai Mef-
fic, U Libérateur du genre humain. Dans la ieconde , qu'il

comble de grâces fes Apôtres» qui lui ont été 6déles dès le

commencement* Latroifiéme » qa'il daigne éclairer » &fanc-
tifîer tous cens qui dans la fuite des fiécles dolTent croireen
Jui. ff. lo.ii. & fuiv.

A^ort Vere glorifcz^vctre Filf : Que tous les peuples du mon-
de lui rendent la gloire , & l'honneur qui luifont dûs; qu'ils

le reconnoiflTent pour ce qu'il eft ; afin ^uà [on tour votre Fils

vons glorife i par la converiion de tous les peuples qui vous
tendront leurs bommages > & leur culte.Il vous formera au*
tant devrais adorateurs qu'il aura de Dtfciples fidèles.

SaintChryfoflome entend la glorification de Jesus-Chuist de
fa palTionj &faint Auguflin» de fa réfureâîon. Comparez,
y^^iff. XII. 23. z8. XIII. 32.

f, 2. SiCUT DEDISTI El POTESTATEM OMNIS
^ I S. Comme vous lui ave^onnépâ^anccfur tous les hommes^
ê$nqudtdpnntU vieéttmeUeatêtueemefnevêmsbd dûmtrez»

IjePere a donné en héritage au Fils tontes les nations dn mon-
de fans exception (h) ; Se le Filsefl mort pour tous , fans din>

tinûiondu Juif, ou de l'étranger Autant qu'il eftenlul»
il veut fauver tous leshommes(</^.Toutefois tous leshomme»
ne font pas fauvcz ; & on peut dire qu'il n'y a que ceux que/<?

Pere a donnez,duFUs d'une manière fpeciale ; il n'y a que ceux
àu'il a attirez à Itii (e) , & a qui il a donné la grâce de la voca-
tion > celle de l'éleâion , de la juftice» &de la perfévéran-
ce {fi. Maistotis ceux qui ne fe fauyent pas» perilTent par
leur faute. I'esus-Christ a fait pour eux plus qu'il ne nue
toutks rendre inezculables. ...

Ù) T. 14 JUm. T. 7. ïifJ ^" »2 i^-

I > j.t*
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SUR s. JE
).Sirf|f âÊUm viM numm: Ut

HgM^tMittet filmm Deum vertm,

&fim Itfim Ckrtfimm*

4,. Egdtt cUr^cévifiaerterram:

AK. Cha?. XVII. 445
3.Orla vie étemenecoofifl^lfowcoii*

noître, vous qui êtes le feol Dics veritMll&
& Jésus-Christ ^oe vous tvei en-
voyé. \

l.Jevous aigibrifii rnr laterre:j*ai ache-

vé rottVNgedomvoiisffl'avcB clûrg^

COMMENTAIRE.
f, 3. Hmc sst autim tita mr%%viA,OrUvteAef^

méfie eenpjk â vtus csnnoitre. Le premier pas que Thomme
fait pour obtenir lavie éternelle, c*eftde cannoîtreDîeu par

les lumières de la foi. Jesus-Christ demande donc ici â fort

Pere qu'il accorde la vie éternelle à tous ceux qu'il lui a don-

nez,* qu'il leur donne la foi f pour connoître fa Divinité, &
celle du Fils: Ut cognofcant te Detimvemmi cr quem mifijUJefnm

Cbrijtwm, La qualité devmi Dieu ne tombe pas feulemeiit fur

le Perecomme leyouloient les Ar riens ; mais auffi far le Fl]s>

comme le montrent lcsPeres('4:;.0u bien le mot de -urtf/ Die»
eft mis ici pour donner i'exclufîon aux Idoles {h). Que|tous

les peuples du monde croyent que vous êtes le feul vrai Dieu
avec Jesus-Christ vôtre Fils , & qu'hors de vous il n'y
a point de Dieu ; que Tldole n'eil rien. Qpai\d on dit que/^t

w éternelle cenfijle a cênnebre Dieu » on ne Tentend pasd'n*
neconnolflancefpéculative» & (lértle ornais d'une connoif-

fance de pratiqu c accompagnée de charité , & de bonnes œU'
vres ; fans quoi la foi eft morte, & infruâueufe (r).

^. 4. £go te clarïficavi super terra m. 7c

'VOUS ai glorifiéfur la terre. J'ai exécute vos ordres (s^). Je vous
ai procuré toute la gloire que j'ai pû par mon obéifTance ,

& par ma prédication. J*ai étbevé Fouvrage dem veut ntavez.

ebargé-, ouvrage qui doitvous glorifierpartoute laterr^^puilt^

que par la foi de tous les peuples , tous ferez connu , aimésflê

adoré en efprit , tu en vérité dans toutes les parties du mon-
de. J esus-Ch r t SX parle comme n'étant plus dans cette vie

&comme ayant exécute le grand ouvrage de nôtre tédemp^

(a) HiUr. lih. 9. iêHiiau Amtnrêfi Bks^ t fr) "jMeob. 1 1. 10. li.

Jdê A»l. M$d». hie. I
|W) Comparez 5»*». xrir. |i.|x.a fqg.

(i)UmQréeipUriMtCp-iU.Clnyf^.UMt, \
tomxi i.ii..o\xCUrl/kmimmmmm£gm6ei



44^^ COMM^HTAtRE LITTEÎAL;

éptêd ttmttifftm cUntdte, <jM*m ha-

kMitfriMSfitàmmiuuùu effett^pmà /#.

^.AÙuUfrfUvinomentMumhomi'

nibus ,
ejHos dedifti mihi de mundo :

Tmi trtutt i& mibt eoidedtjii'^ftr-

5.Et vous, mooP<re,glorifiex tnoi'doac

aufft maintenant en vous-même de cette

gloire que j'ai eue eavous avant (^uc le

monde fût.

tf.J'ai bit connofere vôtrenom ans hom-
mes que vous m'avez donnez, tnlesjépU'

rant du inonde. Ils étaient à vous , & vous

me les avez donnez ;& ils ootg»rdé nàtts

parole.

COMMENTAIRE.

tion ;
parce que la fin de cette grande œuvre étoit toute pro-

che. Dans ceci il parle coipme bomme(4). . .

^.$.£tmuiic CLA1.XFICA MB. E$v»us i mêmFen»
glorifiex.-moi augi de cette gbire ^i^tfai më ett v§9t» avant que

le mendefit. Puifque dans tons les momens de ma vie , i*ai

travaillé à vous glorifier, &à exécuter vos volontez , mon
Pe»e> exaucez-moi dans cette occafion , & procurez d mon
humanité la gloire que j'ai eue dans vous par ma Divinité

dés le commencement, &c de toute éternité (^).Qiiela gloi-

re de la Divinité fe répande fur monhnminitéptr maReCuf*
région , par mon Afceniion »& par la plade que je dois occ^
per à vôtre droite au-defliisde toutes les creatures^(V).C*^

ainH que les Pères l'ont entendu. Glorifiez-moi dans vous ,

dans le Cielj comme je vous ai gloriiiépsu^i les hommes l^^r

la terre.

^. 6. M A NI F E ST AVI N O MEH TUUM HOMINIBUS.
Taifuit connoitre votre nentaux bemmes fue^vous it^0ve*,iênnejtf »

en les réparant du monde par leur vocation > Ôcpar leurélec-

tîon. Tous les hommes ont été donnez àjEsus-CHnisT
{à) ) en ce quMl les a rachettez tous par le prix de Ton fang.

Les Chrétiens lui ont été donnez par leur vocation à la foi ,

par leur féparation des infidèles {i) , & par la grâce du baptê-

me. LesSains , & les prédeftinez lui ont été accordez par leur

léparation des réprouvez , & parleur prédeflinationàlagloi-

(a) Aug Bed*, Chryjtfi. Cjfritf. alii.

th\ Vtdt Anf- in bunt locum, i^Cbrjf»fi.hic-

^ nrfar. te 1>M tt'&tk TMidfiih. ix

X.

i^Mfrtpvi 4fMMf ff*t^

fKêd^Dttit exmluvit illum, <^ dmmHtM
nomfit quod iH/uptr emne nomtn.

U] Pfal II. S.

[t]lt» Aug. BtJéttbtMbr»OnrMtLChjfrS»
TÎH^ihjL Stuhpn,

/
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SUR SAINT JEAN Ch A?. XVÎÎ. 447
7. Nivic cogHovtTMnty fMta omnia

^HxdedejU mihifoin te iitm:

g. Quiûvtrhé^ fm àidiftimihi,

éU4itit :& iffi*cceptrnnt,& cogno-

- virunt vire.ijMid À le exivi,& srtdé-

. dtritmf«M t»m* mififii»

9. Sf^oprâ fis rog9 :Nonfrv mnn-

JU rogo, fcdpro his, iUdtfti mihii

fw<4 mijttnt.

7.IIS lavent prércoccmcnt que tout CC

que vous m'avez donné , vient de vous :

8>Pïtrce que je leur donné les parole*

qi:e vous m'avez données, & ils les ont re-

çues: ils ont reconnu véritablement que je

{iiis(br(ideTOi»,0c ils ont cru que vou»
m'avez envoyé»

9. C'cfl pour cuxque)cprîc. Jene prie

point pour le monde «mais pour ceux que
vous m'avei «bnncx, puce qu'ils fonti
vous.

COMENTAIRE.
rc. Enfin les Apôtres luiont été donnez par !cur deRinatioti

à i'Apoftolat, & au X premières Dignitez de TEglife. C'eft prii^-

cipalemeat des A pôtres dont ce pafTage doit s'entendre» coin*

me lafnite le fait voir (a) : /// étûunt â wsj.> & vms mclesor

.ve)bd9»ne^ * & ils gardé vi$re forêU.

7. NUKC .COOHO V IRUN T. Ils favent frcfevtem'.nt

fue faut queVfins m*avez,donné ; vient de vous. Je leur ai fait

connoître que je ne leur enfeignois rien qui ne vînt de vous j

je leur ai fou vent inculqué cette vérité, afin qu'ils vous en

glorifient : 8. jFe leur ai dâttné lesfarêUr fueyûus m'avezd^n*

nées'i enont profité» & iltereyent quejefnisfûrti dey9aSi&

^Mee'ejl vans qui m*éwe3^envûye. Fidélité raie, & donti'aitrou*

vé peu d'imitateurs parmi les Juifs , dont la plupart ont mc-

Î>rifclesvcritezqueje leur ai prêchées,8cqui n'ont point vou-

n me reconnoître pour vôtre MelTie, 5c pour vôtre Fils»

Jésus -Christ parle encore ici fui vant fon humanité.

f,9,EGO PRO E IS R O G Oi NOM »1.0 MUirOO».

féur eux que je frie i je nepriepas pêur lemeude» La prière que jê

yaif TOUS Âtire > ô mooPere > eft toute pour eux , & non pa»

pourlemonde. Cen'eftni pourle$Jui£iincrédulé9,niméme

pont les Gentils > qui doivent un jour croire en moi ; je prie-

rai pour euxci-apres, f,io. Jene vous parle à préfent que

pour mes Apôtres i (^) ils méritent mes premiers foins,^/>rfr<rc

quils font à vous ,& que vous me Us aveTdonnt^. La plupart

prennent ces mots dans un fcns AUAuyJepriepâureuxi& nên>
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448 COMMENTAIRE LITTERAt:
10. El MM« ornaistM,,& t$tsm*

fm g&gtsr^Mmsfimimtis,

1 1 . EtjMm nonfum in mtmdo , &
ht in mnndo funt, &»go4d uvtni».

FMerptnEleijttvntêsimwumimtmt

^éM^wûkismfat mmmhfam

10. Tout ce (}ui efl àmoi^cdà vous;&
tout ce qui efkâ vous, eft âomlcatfai été

glorifié en eux.

1 1. Je ne luis pa» dans le monde : mais

fcur emx, ils font u$cor$ dans le monde,U
moi je ai'cn retoonie i iront. Peie ftint

,

COnfervez en vôtre nom ceux que vous

m'avez donaes* afia^'Us fiaient ua corn*
me nous.

COMMENTAIRE.
fâsftur lemonde i non ^zs que le Sauveur ait voulu borner le

' mérite de fa mort , ôcde la prière aux feuls élus î on fait qu'il

tft mort pour tous , & qu'il a prié pour tous : mais Taplica-

tiondu mérite de fon Sang, & de fa prière ne s'cft point fai-.

te d'une manière efficace à ceux quin'ont pointété attirez par

lePere » & quin'oot point perféYeréjufqu'à la fin dans laFoi»

flc dans la pratique dû bien. En ce fens il ne prie ni pour les

réprouvez «qui n'ont jamais crû > ni pour ceux qui après a-

Voircrû , ont manqué de Hdélité , & n'ont pas reçu le don
(de la perfévérance finale. Les réprouvez pour qui le Fils

n'offre point au Pere cette prière efficace , peuvent être pen*

dant un tems attachez aufep de la vigne , comme des bran-

ches vivantes > mais à la fin elles en feront retranchées > (a)

pomme des branches mortes& fiérlles. •

1^. .10. QF> A *Ty I SUIIT9....ET clarificatus
IN lis. lli fânt à vous t &j*ai été glorifié en eux. Il»,

méritent que je m'employe pour eux auprès de vousj premiè-

rement , parce qu'ilsîbnt à vous , & à moi , puifque tout efl

commun entre vous & moi i fie fecondementj farce qu'ils

fn ontglorifié ttn. exécutant mes Tolontez* & les vôtres. On
adéjapû remarquer que glorifier Dieu» dans le ftile de faine

5ean>marqttel'obéi(rancea fes ordoonances. Voyez Ordevant
Çhap. zti. tS.& ici 1^.4-

f. II. Et JAM non sum in mundo. Etjertefuisplxr

dam le monde. Il parle comme s'il écoit déjà mort , parce qu'il

4cvolt quitter l'es Apôtres dans fort peu de tems. Voici un
^louveau motifqui m'oblige à vous prier pour euxi c'eft que
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» tUCShm tfftmciimtis, tgo fcrvii-

eoj in nomine t$to. Quts Àedifii

mihi^cmjlodtviid mmêix tiiferiit,

mifi films fêréiikidsp m Seriftmrs

%VtL È. lEAK C«âf. Xvtt. 449
II. Lorfquc j'étois avec eux, Je les con-

fervois en vôtre nom. J ai coufervcccux

que vousm avu donnez, & nul d'eux ne

s'eft perdu ; 1 n'r «ca de perdu que celui

qui étott enfant de prrùittoo* afin que l'Er

critucefik accomplie

COMMENTAIRE.
je fors du monde , & que je les y laiiTe expofez i tout ce que
leurs ennemis , 5c les miens auront de malice» & de luine»

C9mferv€X'ttt afin quilsfo'um un €§mm mmu* Ne permettes
point qn ilsfedéfaniireotj ni que leur charité foie altérée*

Lear union ne peut jamais parvenir i la perfeâion de la nô-

tre: mais qu'elle fc lapropofc pour modèle, qu'elle l'imite

de plus près que faire fe pourra j que leur union foit la plus

intime qui fe puifTe rencontrer parmi les hommes j qu'ils ne

foient qu'un cœur , qu'une amc i qu'une volonté : (tf) if^i

fuuura/uâ fnt unum y fiaa & n»s in nêfira mmtmfimus.
f' It.CVU £SSBM COlf lis» lOO SIB.VABAM SOS.

Lêffftufnns «ver cêus «/eUs ttmftrvpis en viâremtm. Ci-devant
comme j'étoisavec eux dans le monde « & que je les confer-
Tois i je ne vous ai rien demandé pour eux, je prenois foin

moi-même de lesproteger, & de les foutcnir. Aujourd'hui
que je les q iitte, je vous les recommande. Voici une con-
jcndureoù leur foi fera expoféeà une terrible épreuve. Je
viens de la leur prédire > (b) mais ils n'en connoilfent pas
tout le danger. Pere faint > Conferves les unis entre eux>&
nefetmettez point que rennemiles difperfe > & lesfaiTe pé-
rir. Ijc Sauveur parie ici comme liomme , lorfqu'il Htije
Us conferveis en votre mm ; (r) car en qualité de Dieu , il les

con fervoit au (Ti lui-même avec le Pere en fon nom » & par ia
proore autorité.

Qu os DEDISÎI MIHI, CUSTODIVI. Tdi cortfcrvé

cenx qtievêMsm*avezd9nnéi &nmlirentre eux nes\Jî p rdu.hors

Fenfam deferditipni hors Judas le traître , qui s'eft volontai-

rementperdu par fa malice > & par l'abus qu'il a Ait des fer

cours qu'il pouvoit tirer de mapréfence » de mes inllruâions»

[a] Vtd* Am;tifi. hic Anikr*f. 4. iU tidt. j xn. 4. c.



CÔMMËKTAIRE LlTTE^RAt
tyNuftc OMtemad te venio: &

kâcbqti0r in mmtd»^ mtbahdntgait-

diimmMmimfUtim infnmti^s.

1 3 . Mais maintenant je viens i yoas : fit

je dis ceci itMtt tnctrt dans le monde \ afîii

qu'ils aycmencus-nèmi la plémtii4eèl:

COMMENTAIRE.
& de mes miracles > pour s'affermir dans la foi > & dans la ctia^

rité , comme ont fidt les antres Apôtres. Vons (aviez qu'il!

^roit réprouvé à la perdition» & an malireur étemel-: mais' H-

ne rétoit qne parce qu'il n'a pas voulu fe fauver. (a) Upou*-
^tiSe^onvertir même après 1 aecompliiTementde Ton crime,

comme le remarquent faint Auguflin , (h) & fainr Léon.(r)}

11 n*eftfîls de perdition que parce qu'il a mérité d'être con-
damné à caufe de Ton avarice, de fa perBdie, de ion endur-
ciiTement , & de fon défefpoir.

Plufieurs Manofcrits Grecs f Scplnfieurs VerJTons pop-
tent : TkHdiffMej^^éâêitdvtfieux^danste m»mdeije Us-gardêis fair

vitre ffûm > farUqnel vous me les avex,dknmz ; je les ai gardent &
nul d'entre enx ne s^eft perdu , &c. Le nom de Dieu fe met fou-'

vent pour Dieu même. Je les ai gardez en vôtre nom, par
vôtre fccours, par vous-même, comme vous me les aviez:

donner en vôtrenom, & par vôtre nom; par vôtre choix, £c.

vAtrebonté tonte gratuite;-

Ut VMVEiATtra 8 car FT.tr a a. Afn fnt Œmturtfut
àBeêmflie, Afin que, ne marque pas la volonté de Dien «Uns*

laperte de Judas; mais ce qui efî arrive à ce malheureux , en.;

confo-rmité , &non à caufe des Prophéties. (e'jLa trahifon der

Judas avoir été défignée d'une manière très-expre/Tc dans cel*.

le d'Achitophel , & dans la révolte d'Abfalon contre Davidi.

if) Saint Pierre {g) lui applique suffi ce quled dit dans le

féanme cvi x r. 8. &ftf*

1.5. Ut aAUAMT GjfcVD ruir Mmir impiituir.

. \«\ Atig.firm^ii 5 . ». 5 • ^ ^
[blAug.inPfal cxLti.n. lO.C>/will! JJi •

^c. It* li£»nt Sttpi. tnamCtéâ» àtiiflurimi

^p,d MiU. hic. Co lt ?trf.Aral. Syr. Alh. Cj-

W ^'i- A**-* miitmtt Eccltf. e. 5. n. i )
..

Sluis tnimMAâmrh , fHéd Jud*t Chrinum,
fivolui^^nMWlifÊmtnuUdiStt ;ftâ ideo fint
dt iHo terta fridiBit; ftimé>OMHUm
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StTR SAIKT JËAN. CfrA?. XVIl. 4^
14. J?^< deditis fermonem tuum ,

4& mitfid»stes odto bdl/Mit , quia non

fitni dt mMadû,fi$Mt& ego no»Jmm ir
wumdo.

I j . Non rogo ut tolUs eos dt mun-

jé»,J*dmtfervts tês À tiuUo.

16. Dt WÊmàÊ tm fim»Jiem &
^wmfimàt murnlh

COMMSNTÂIIIE.
[A^n ^11 Us âjcnt en eux-mêmes la plénitude de mi joye, Contî-
fiuez de les protéger en mon abience > afîn qu'Us ne foient

putacfablez de doolenr» 8ed*affliftion > & qu*ati contrairç
ils troarent dRBSvôcre fecours ia^oye» 8c iaconfolation qu'ilt

goûtoient e& ma préHencê » & lorfque je ^Tois an milieu
jd'eux. (a)

1^. 14. Ego DEDl EISSIRMONEM TUUW.
Je leur ai donne votre parole t & le monde les a Liis, Je les ai

inftruits de vos volontcz ; je leur ai explique vôtre
parole » ils Toot reçue > ils la crcyent ; c'eft ce qui leur

jt atfiré la haine du moode ; elle me l'a attirée à mol*
même. Que d*un côté leur fidélité « £c de l'autre l'averiioii des
jnéchans , leur méritent vôtre faveur , & ros bonnes grâces*
puifqu'enfin c'efl pour vous qu'ils font expofcz à la perfécu-

.

tion. S'ils étoient du monde, le monde les aimeroit. (bj Au-
trement : Je leur ai donné votre partie ; je les ai chargez du
foin d'annoncer l'Evangile îCO je leur ai con£i le fécret de
TÔtre volonté % 8c le myftére de YÔtre alliance % ce qui seman*
Suerapas de leur atcler lesperiëcufbns j 8c Ubaine du mon-
e.

1^. If. NOH ROOO UTTOLLAS lOS DE MUNDO. /tf

ne vonsprie pas de les ôterdu monde ; mais de les garder du mal. Je
ne vous demande pas qu'ils foient enlevez du monde , ni mê-
me qu'ils foient entièrement exemts de traverfes , & de fouf-
frances; mais feulement que vous ne permettiez pas qu'ils y
fuecoiiÂent. {di) Od bien : Jene prie pas qu'ils foient tirez du
milieu 4es méchans > mais qu'ils ne fe laiiflfenc point aller ni au

L 11 i;

14^ Je leur ai donné votre parole , fie ie

moade les a luis, parccqu'ilsncfontpoinc

du monde,comme je ne iui^ point

mg du monde*

15. Je ne voiu prie pas de les 8ttrdu
monde, mais de les garder du mal.

if.Ikne fontpomtdu monde, comme
jcne riiispoiiitiiioi*iBfBedu mondes



4|« COMMENTAIRE LITTERAL
ly. SdftSlific* its m inrikuttSer-

Wf9ttutsvgriuu tft»

t%SlÊmmmmiffiiimmi$tidim

17. Sanâificz-les dans la vériti. V6(ie
parole ciï la vérité m*mt.

i8> Comme vont n*im eofoyé iu»
k aioiide> je kt ai anffi envoya ifant le

numdc**

COMMENTAIRE.
•

découragement , ni à Tinfidélité^ni à lacorruption àt monde;
& enfin qu'ils ne foient point vaincus par le Démon auteur

de tout m2i\ :{a)Utfirvet eês à mU$.
7^. 17. S AN c Tir I CA Eos IM V t. K i T At T. San£fijlex^

Us dans /a vérité; vctre parole eflU véritémême. Rien n*eft plus

faint , ni plus fort que la vérité. Elle eft invincible , & toute-

puifTante. Si vous les fanâiiîez , &les foutenez par la véri-

té > pour vôtre parole » rien ne leur fera împoflible, aucun
péril ne lea effrayera. Les Pères (h) par la vérité en cet en-

droit , entendent le Saint Efprit. Sanâifiez-les > en les rem-
pliflant de rEfprit de vérité > de vôtre Efprit, qui doit les

combler de luniiéres , de grâces , & de coniolation. D'autres

(c) l'expliquent d'une manière qui paroît plus littérale;

SanÛifîez-Us t difpofez-les à prêcher vôtre parole > à annon-

cer vos véritcz. Dansleflile des Hébreux ,/ufJcitfer fe met
fouvent pou r p reparer » rendre capable « difpofer k une aâion-

de Religion. Les verféts iS. 9c 19. font très-£ivorables à cet*

te explication. D*autres plus CimpXemtnt i (J) Sait&ifié^' lef

dans la vérité : Qu'ils foient véritablement faints,& purs» par

la vérité de l'Evangile, par la certitude de vôtre parole, par

la pratique de vos volontez , parl'infufion du Saint Efprit.

f, 18.S1CUT TU ME MISISTI IN MUNDUM. CommC
vous mavt^cnvyédans le mande , je les ai aujp envêje:^ dans h
mande. Comme vousm'avez rempli de grâce > de vérité^

en m'envoyant dans lemonde , (^) faites-en de même envers
mes Apôtres, que j'envoye prêcher vôtre vérité» & vôtre
Evangile. Saniltfie:^' /es par la vérité ^ comme vous m*aver
/anâi^é jnoi-méme» C'ell-ià la vraie préparation pour le mi*

(4) L<ont. BrMgtAùoH, A/étM, Cr.

(*) ItM Chrifcft. O/rill. Thtodor. uttrqve

BeJs, JLuftrt.

(c) Brug. MtHtth.

(ÀJMmIJ.mIU pidé^
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SUR S. JEAN. Craf. XVII. 4ji

Nm prê. tit émtgm rtgê té»-

$mm,fid &pr9 iis , f*» erêdttmi

19. Et je me (ànflifie moi-m^me pour

cux t aiio qu'ils k>temauÛ>i4ii^iâw4?o»

. ko. Jene prie pas pour eux fiikoiMiti

mais encore pour ceux qui doivent croire

c&moi par loirparole >

COMMENTAIRE*
aiftéreérangélique , 6'ètre folidesnent fondé dans rôtre vc'

flté. Les Prêtres de la Loi de Moyfe fe purifient par des facri-

fices, & par de» lotions d'eau pure : Pour moi , je vais me pu-

rifier par mon propre Sang : (a) Per preprium Sanguircm introi-

vifinSanÛa; afin de méritera mes Apôtres une autre forte

de faintetc: Je les farÛifîerai dans la vérité. Je la leur ai enfei-

gnéei je leur en ai inrpirc l'amour, & l'eftimcj ils l'ont dans

iecœur. Avec cela, ils peuvent aller prècbcf par €Ottt;ilne

leur faut pas d'autre difpofïtion que celle-là li* i^.^e me

UnBife fêurwx^âfn qu'ils fitmfM&iftx. dans la vérité. Je

TOUS demande pour eux feulement vôtre prote(^ion > U vô^

tre fccours.
• ^.zo.NoN PRO EiS ROGO T A S j \j u. Je ne prie p4s pffur

eux feulement , msis encore pour ceux jui doivent croire en moi,

C'eft la troifiéme partie de Ja prière du Sauveur. Après avoir

priépour les Apôtres , ilprie icipour tous eeùx qui danstou*

te la fuite des fiécles, deyoïent eto\iê%fk lui. (k) Et que de-

'mande^t-'il pour eux \ Le plus grand de tous les biens > ^ui

eft l'union» la paix > U charité. zi. i^*Usfoient untêms «f
femhle , ctmme vêns , ffton Pere , vous êtes en moi , & moi en v«ks.

Cette prière du Sauveur fut exaucée dans toute fon étendue

dans les premiers fidèles, (r) (jui n'avaient tous (juunrerury &
qu'une ame; elle s'exécute encore dans TEglile Catholique,

où les fidèles font rèiinis dans une entière conformité defen-

timens dans les chofes qui font décidées dansTEglife; enlîir

on voit parmi les iîdéles cette union de cœur , & d'efprit

dansun^grédeperfeâion plus , ou moins grand,felon qu'ils

tfoateux-mêmes plus faints , & plus parfaits. Jfsus-Chrkt

propofe l'union oû 11 eft avec fon Pere > comme le modèle de

•

(m) »*.ix. 11.14. VUk. Umli.Brui.T»Ut.
j
Gm. &c.
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454 COMMENTAIRE LITTERAC
1 1 .Ut omnes tttttimfim,fiem4u Pd-

ttrin mi, & tgo in t*,m.& iffi inn»-

ii.Etigo cUritAum, tpiâm dt-

X I. A^qu'iU ioicnc un tom enfcmUé;
coaune-vaus^itiODPec^ VQUf êtes en moi,
8(aolcDvoiutqa*iltfi>ieiit demência
en nous, afin que le IBOodeCRiyti^lievous
m'a-Vf2 envoyé,

A2.£tjeleuraiJofuiéhgbirc que voot
m'tves doonce ; afin ^tt'tfa ffMaf. sb c<u»>

i^elle des XZhcétiens entfse txix% d'eft-à-dife , la plus iatim^;

la plus far£Utej plos grande unîoji .que rjbomme fi>if

fCftptbledecoDceiRoir. C'efl ai^fî que dans pn antre endroit

(o; il nous teconvnandie d'^ve parfaits > comme nôtre Petf
jCélcftc cft parfait^

^. XI.UtCILEDAT MU>JDUS QJJIA TV MI M ISJ$TI«

Afin que le monde croyc que vous m'avez, envoyé. Afin que ceux
quinecroyent pasencojc, voyant la pafFaite union de mej
Diiciples , <5c des premiers fidèles entr'enz» foknt jcngaeezi

emUrafler la foi , & à rendre témoignage i ma nlfflon t

Jt i ma DÎTinité. L'uniona toujours été le vrai caraâjérede

l'EgUfc î & fi Dieu permet quelquefois qu'il s'élève au mi«
lieu d'elle des diden ficus , & des Ichifmes , c'eft pourfcparer
l'yvrayedu bon grain , & pour rendre l'union des membres
fainsplus parfaite » par k retranchement des membres cor-

rompus ,& dangereux* La paixn'eftou'aiSermie plus folido»

meut 1 lorfque les ennemis de la paix font chaflez. (c) •

f, St.£QO CI.AR.ITATEM QJJ AM DEniSTl MIHl»
«>Kn-t * 1 s, yekur aidonfté la gloire qne vous m*avt7^ itnnit»

Je leur ai communiqué le pouvoir de faire des miracles^

comme V0U5 me l'avez donné; afin que pour vôtre gloire,"

& pour raccroiflemeni de la foi > Us falTent dans le monde les

mêmes miracles , ôc encore de plus grands que moi; [d) âc

xïela afin qu'ils demeurent dans l'union, dans la charité »
«omme nous y ibmmes : XJtpnt nnum^pcut& n»s unmmfuwmst,

>4aif cettjéexpUcatipn^quoi qu'ajOTesB Aiirie» ne nous contentp

(4») M«I*.T« 48. \
(c) Chrjfifi.Tlfteph.

Ckryf^» Thttfb. luthjm.UM* Bng» I (d^ Jom. x i v. t
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SUR 8. JBAK. Céaf» X Vlt^ ij,
, <t7('JSp»it»ih&f»* mmtjtnt 13. Je fois en eux ,8e vous en mol. afin
4»nÇmmmdti in Mnmmi & cognojêat qu'ils foicnt confommtr en l'unité , & que
mMndMUpttét mwM mifiJU & dtU- .

le monde coonoiiTe que vous m'avez envo-
Mi^H$rf9m&tm-éik»èi^^ Xé,&quevotts.kcaYcsaimez,coinacvotts<

C O M M E H T A t H

ftf > ({U'elk fopffolc que le Sanyear pavl'e ici desApô'cm p itf
lieu qu*il parle de tous ceux qui doivent croire en loi j ufqu'à'

lafindesfiéelesjaînfiqa'llle dit aux verfets »o. sr.

Voici donc eofnme nous l'entendons: J*ai communiqii'éA
tous ceux qui doivent croire en moi , la gloire que vous m*ar
-vez donnée i c'e(l-à-dire , la qualité glorieufe de fils de Dieu ;

& je la leur ai communiquée, afin qu étant tous les fils adop-
fifsdu Père; (a) ils démentent unis entre eux, comme les

enfiuis de la même Emilie.» paries liens de la chariot ^ fie de
Vattien la plus intime , comme nous (bmmes unis entrenoos-
•B'sttcres (i)! Tentendit de l'union que le^Fiddles ont avec
'}fisus- Christ > par la participation du Sacrement de TEu-
chariftie , où ils deviennent un avec celui dont ils mangent la

Chair v&c dont ils boivent le Sang. Mais l'explication qui fon-

de cette gloire lue la qualité de iiis adoptifs du Pera>eA la»

plusnaturelir.'

t. 2j. É06 iir B iS, *r Tu rut Wt. Je fuis en eux» &
Vêuse»mn y afin quiisftient e$nfommt%^ en tunité. Je leur o0^*
pour modèle de leur union , celle qui efl entre vous:» &• molf
afin que laleurfoitla plus parfaite, & la plus intimequcroii'
puilTc concevoir. A ces Tmtc^ucs » temonde cdnneitraquevotis

w*avez.envoy€. On remarquera dans cette union le caraâéte
delà vraie pieté, & delà vraie Religion. On avouera que je

fuis le Meffiea & le Libérateur du genre humain. On jugera

là le peuple cholfi , fr) la raceiainte > k Sacerdoce Royal « la
nation bief»-aimée. Les peuples admiireront kui^belle union
U loueront celniqui en- eft Tauteur^ (é^-

(•J^0«ff. I. II. XaPrtr. I*li4.]Ullbjiii.
I

[e) i. Mr»lUfi



lU COMMENTAIRE LtTTERAt
t±, Fâttr, ^os dtdifii miki, voU 1 x 4. Mon Pcre, je dcfirc que là où je tblj,'

Htmlifum tio , & tUtfnt mtcnm: mt I ceux que tous ih avce donnez y foient aui&

4«r cUr/f4f wr-i», jiM»» de- avec moi ; aôn iju'as contemplent ma gtoi*

re que vous m'amdonnéc,paFce<)Bevoia

m'avez aimé avant la création du monde.

z 5 . Pi re juAe: le monde ne vous a point

conuu:maisinoi je vous ai connu} & ceux-

ci ontGowiaqve votttm'avttcnvojé.

lir/?/ mthi:<jtiU drlextftimmut conf-

titmuntm mundi.

t^.PdttrjHlie,mMndHstt nonco

gnovit: tg» Mttem tt ct^now:^ hi c«-

COMM£MXAIiL£.

44. Pater., quos dedisti mihi. Ahn Pire , je

défire fat là eitje fuis , ceux que vous m avcx. donnez , y foient éu^

n-vecmou Apres vous avoir dcmaifcdé pouc mes fidèles toutes

qui leur eft le plus oéceiTaireen ce moode'a je vous fupplie •

màn Pere • de leur tccorder dans le Ciel une félicité , une

«loite éternelle. Jesus-Christ ne demande pas pour eux fans

Soute le même degré de gloire dont il jouit ; mais feulement

qu*ils foient dans le Ciel , comme il y eft lui-même. Le Sau-

veur parle ici comme homme. Il fe confidére comme étant

déjaaflis à la droite du Pcre, comme il le fut après foo Af-

cenûon. Il avoit déjà promit dans une autre circonHance

ce bonllCurti*esDifciples:<4:iâ<i*«Z»i f« mefer me fnivei

&U §kje firéi , monferMmry fer^ C'eft dans le Gtel ##

ilfVerrântU gUire que vous m*avez, dcnne'e ; parce quevo^s m'a--

vdZ aime' avant le création du monde. C'eft-là où ils jouiront

de la gloire que vous leur avez préparée , & que je leur ai

méritée par mon Sang.Fw, c$ntemfler^ fignifientici jouir^

pofféder.

PâTIJL JtTSTt» Utf1l9Ui Tl MOU COCnOYIT*

]^erejM/e « le mnde m vmttàfêinf €9»m : mâis moi je vous ai

fênmti^ cemx-ci^n$tênnu qne vous m*avez, envoyé, La gloire

que je vous demande pour les miens , n'eft point pour le mon-

de i il s'en eft rendu indigne par fon incrédulité , & fon infidé-

lité, ïl n'apas voulu vous connoître % ni écouter vos véritez,

ni obéir à vos ordres. Pour moi , Perc jufte > je vous ai connu,

je vous ai obéi , & vous m*avez combléd'une gloire au-deflus

de toute gloire. ]*efpéreqae vousrécompenferezaufficeu^

qui mont reçû comme vôtre Fils 5 & vôtre Meflie, à pro-

iAU$*VU 4}.^?MifeSii» as;
^* pcrtiOA
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SUR S. JEAN. Chap. XVII.
16, SâmumfitiMmmtntmum

^nâtmmfdcidm.'tit diltOiot <jiti di-

457
t^. Je karâl fiiicconnoltre?AtrenoiBb

& le leur ferai connorre tneort ; afin que'
l'amour dont vous m'avez aim^fijkeotlli

COMMENTAIRE.
portion de leur & de leur fidélité à obferyer vos i>ré-*
ccptes. (a) ,

-

J^^. 26. Et NOTUM F E CI E I s HOMIK T U U M. ife
ai fait cûnnoifre Vôtre nom , &jeU leurferai cênnoUre encore, tenom de Dieu , cft Dieu même. jEsus-CHaisr a fait connoî-
trelenomde Dieu fon Percaux Juifj , pendant tout le tems
qu il a prêché for la terre ; il étoit dans la difpoCtlon de le
leur feire connoître encore après fa Rérarrcdton , par la
bouch« de fes Apôtres : (*) mais il n'y en eut qu'un petit
nombrequi crut. C*eftpour ceux-là que le Sauveur prie ici
Il demande que Cam»ur dtntfoA Pere Pa aimé ,foit dans eux.
Aimez-les , mon Perc , comme vous m'avez aime; Malin
qn'étantunis à moi par la foi , & par la charité , je fosmsl^
mimetm eux par ma grâce. C'eft ainû que J « s u $-C h a. i s t
finif la prière qu'il fit pour fon Eglife; .

*v.H^ist

Hdi.
^

«£fv» «£fy» c^^v»

"S^yy/^

A,

Mmm



4s9 COMMENTAIRE LITTERAL

CHAPITRE XVIIL

J i s us arrêté par les archers des Jutfi, Il les renverfe par fa

parole. Piene frappe Malchus, Fuite des Jpotres, jESUg

cheX^ Caiphe. Saint Pierre le renonce. Premier interrogatoire

de ]ESVS,lleft livré à Pilate. Pilate cherche à le délivrer.

LesJuifs demandent Barahbas.

•^jjr.i. Tj^c cùm dixijjet Jtfms t

rrj(7î»J tjl cum DiJcipHlis

fuis trans torrentem Ctdrenf nbt crsu

hortHs, in (jHtm imrtivit iffii& Dif
tifHli ejus.

f, I. 1" Esus ayant dk CCS chofcs , s'en

J alla avec Tes Difciplcs au-delà du
torrent de Cédron , où il y avoit un jardia,

dans lequel il entra lui > & fes Difciplcs.

COMMENTAIRE.
f. I. T y JE c cuMDixissET Jesus. ]esus ayant dit cef

X~X chofes , pafla le torrent de Cédron. Jesus-Christ

récita la prière que nous avons vue au Chapitre précédent >

étant en chemin pour aller au Jardin des Oliviers , qui étoit

dans la montagne de même nom à l'orient de Jérufalem.

Cette montagne étoit féparée de la ville > & du Temple par

une vallée aflTez étroite , au milieu de laquelle pafle le tor-

rent de cédron. (a) Jésus donc pafl*a ce torrent auffi-tôt qu'il

eut achevé fa prière , & arriva bien-tôt au Jardin des Oliviers.

Qiiant au torrent de CeVro» , c'cft un aflcz petit ru iflfeau , &
qui n'a pas plus de fix àfept pieds de large \ & encore n'a-

t*il de l'eau qu'une partie de l'année ,(^) c'efl-à-dire , pendant
les pluyes , demcme que les autres torrens de ce pays-là. Son
nom fe trouve dans l'ancien Teftament i (c) & faint Jean
femble avoir exprès marque ici le nom de ce torrent , pour
rappcUer dans Tefpritde fon Lcâeur ce qui arrivaà David,

(4) J»f*^. dt Btlh, Uy. J. 8. III Gnet.ft»

lib. 6, t. i-in LAtino.

[h] Doubién.c, 17* ij). 134.

XXIII. J.

Dic)



SUR S. JEAN. Chap. XVIII. 455
lorfqu'il fotchaflë de Jérofalem par £011 fib Abfalon > & ob-
ligé dé paiTer à pied le torrent- deCédron» avec ceux qui le
fttîvoient dans fa liiite. («) Ce qui étoit une figure très - ex»
pre/Te de ce qui dcYoit arriver à Jésus-Chkist de la part
d*un de fes Difciples qui le trahiflbit.

Les Critiques font partagez ici à l'occafion du torrent de
Cédron. Les uns (^) foutiennent que ce nom lui vient des

cèdres , quiétoient> dilent-ils, plantez fur fes rivages. La
manière dont leTexte Grec (c) eft conftruit , paroitiavorap

ble à cette opinion ; 8c quelques Rabbins enfeignent qu'il

y a une efpéce de cèdre , appellée en Hébreu fedrês. Mais
d'autres en bien plus grand nombre y tiennent le mot Ce-^

âron , comme purement Hébreu , & qui/ignifienon^/e*/ cèdres

^

mais Cohfrnriti\{é)ïo\t que ce nom ait été donne au torrent,

à caufe de faprofondeur , ou de la noir ceur de fes eaux. Il

n*e(l nullement certain que les anciens Hébreux ayent donné
le nom étfedr»s(f) au cèdres & il eft encore plus douteux
que le bord de ce torrent ait été planté de cèdres. NiTHi-
iioire facrée , ni la profane ne nous en difent pas un mot*
Les Manufcrits Grecs ne font pas entièrement uniformes.

Les uns portent , le torrent des cèdres ; & les autres , L tarent

de Cédron. Saint Jérôme l'a entendu ainfi. Nous fuivous ce

dernier fentiment, n'étant pas probable que du temsdeDa*
vid j d'Afa , 8e de Jdfîas j on eut connu les cèdres à Jérufa-

lem fous le nom de eedr»s* L'Ecriture les nomme toûjours

Mrafim -, & fous les Rois , nous trouvons déjà le torrent de
cédron. S'il étoit vrai que Cédron flenifiàt alors un cèdre , il

auroit fallu dire «le torrent de Cédrêmm » 8c non pas de
Cédron.

Ubi £RAT hortus. Ou il y avêit mn jardin > dans le-

fiel il entra. Saint Matthieu , (1^) 8c faint Mire difent qu'il

vint à une métairie 9 tîommét Getbfémanu II y avoir -11 un
jardin >oûil fe retiroit fouvent » lorUiu'ilvenoit i Jérufalem»

Dans les grandes Solcmnitez » oû l'on arrlvoit à Jéru£alem

(«J Vojex X, R<f. xt. i j. &Stf.

' (e) Crée, impref nie?'» «fp*«

n'/p.T.. Std.CMtu» & Aitx, & r»itf.

Oph. T^jK^f*!.

Zittr.OÊnurm» Csfuni^F^, SthmtUBjfMutSt
miii.

(')n>-np tiiàmu

(/; caunn Ci** .
,

Mmmii



460 COMMENTAT
z Scithat 4Mtem,& Judasyqui ir*-

dcbat cMm, hcitm:^itiafreijHenter]t-

[hs convenerttt illuc cum Difùpnlis

fnts*

3. jHddsergo cùm aecepijftt co-

btrttmy& À FonttJictbMs& Phari-

(ds minijlros^enit iUttc cum Uttrms

&fAcilntSf & armis^

RE LITTERAL
2. Judas qui le trahilVoic, connoifToIt

auffi ce licu-là, pjrcc que Jésus y avoic

Couvent été avec fcs Didiplcs.

5. Judas ayant donc pris Mvee lui une
compagniede roidacs,& des gens envoyez
parles Princes des Prêtres, & par les Pha-
rifiens, il vint co ce lieu avec dts lanternes,

des flambeaux, &des armis.

COMMENTAIRE.
de tous les endroits du pays> &mcme des Provinces voifines^

il étoit mal-aifc que tout le monde couchât dans la ville c

mais à caufe de le température deTair du pays , on pouvoir

paffcr la nuit à la campagne, & aux environs de la ville. Le
nom de Getbfemani Hébreu, {a) fignifie la vallée grafle ,

ou la vallée huileufe , ou à caufe des oliviers dont elle écoic

plantée , ou à caufe de fa fertilité. Le Jardin des Oliviers, ou
le fauveur fe retira , faifoit partie de cette ferme, &: étoit

au pied de la montagne des Oliviers.

y. 2. SciEBAT AUTEM ET JUDAS LOCUM. 'judut

eônneijfoit ce lieu-fà , parce ^ue Jésus y avoit étéfouvcm avec

fes Di/riples. Judas qui favoit que Jésus n'avoit pas accou-

tumé de coucher dans la ville , (l^) ne douta pas qu'il n'allât

à fon ordinaire dans ce Jardin , pour y palier la nuit en priè-

res. Les autres nuits il alloit quelquefois coucher à Béthanie r

(cj mais cela ne lui arrivoit que quand il n*avoit pas foupé.
Or cette nuit ayant foupédans la ville. Judas en conclut fû-

rement , qu'il n'iroit pas plus loin que le Jardin , où il fc re-

tiroit ordinairement* 11 en donna avis aux Prêtres, &auxPha-
rifiens, qui lui donnèrent du monde pour l'arrêter.

f. 3 . Cum AccEPissET ministros. Ayanr pris avec tut desfol-

datSié des gens envoyezpar lesPrirces desPrêtres.Whut bien dif-

tinguer entre ces deux Compagnies. La première étoit de fol-

dats Romains;(<^) & l'autre étoit des ferviteurs du Temple,ou

y)iiMtt.xxu 17. Usre.xi, 1 if.

(d) AaC»» TiV *7TiifycX.onftr, Mm.
Tel* 6i ro(7<«7«f ri riUftortOH

\ cru. in J*Mn. Itm Bmg. IJr. GfU bk^ Vuk
<^ idMt* XXTI 47.
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suit s. JfiAN. Cha». Xvnt. "4^1

4. Mais J ESU squi favoit rout ce qui lui

devoit arnvcr, vint au - devant 4 cux>, flc

leur «fit : Q^i cherchez-vous
^

5. Ils lui répondirent - jEsusdcNait*
rcth. Jésus leur dit ; C'eft moi. Or Judas
^uiietrabtfToityétoit aui&Jà prcicAt avec

COMMENT A 1RS,

des Sergcns fous les ordres du Sanhédrin. Le Gouverneur du
païs de lapart des Romains ,avoit accoutume de donner aux
Prêtres » &. aux Magiflrats une Compagnie de troupes réglées,

pourinainrenir la paix>&prévenir les émotions pop j laires«qui

n'étoient que trop fréquentes dansrees fortes d«|rei»conrres*

\a) Lés Mftgtftrats détachèrent une partie de cette Compa-
gnie» flcilsleur joignirentune trODpede ferviteurs delapftrt

dcfPrètreS) & des Pharifiens , pour leur fervir de renfort.

Ces ferviteurs étoient des minières de la Juftice j (b) nous di-

rions des Sergcns , ou des Huiflîers , qui étoient fous Tobcif-

fance du Sanhédria » on du Capitaine du Temple , dont le de-

Toir étoit de laireafrfter ceux qui cauloient quelque trouble

parmi k peuple, (c)
'

Vin it il&uc com iitë kmis » xt fACiBt;$,iT
A%'Èits,2ivint ence Hem étuecdes lanternes > desflambeaux , & de*

armes. Quoiqu'il dût foire clair de lune , puisqu'il étoit I«

quatorze de la lune du mois de Nifan , ils prirent des flam-

beaux , pour plus grande fûretc > Ôc pour pouvoir le chercher
dans \ts cavernes > ou dans la maifon de la ferme ; s*il eût
^ouht sViaoTcr. B^ijriennent avec des lanternes

,

cher le mi t 'de peut qu'on ne les découvrit de lok , Se- ap-
portant apparemment des flambeaux éteints^ maiaà defleln

de les allumer > lorfqu'il feroit tems. Ils font en armes j pour
faire violence , Se pour frapper >li Jxsus» &fes.Ap6tres a»
Toient voulu faire réfiftance.

• ^. 5. JisuM Nazarbnum. /// répandirent : Nous cher'-

€b$ns j£sus de Nà^éureté, lisn« dirent ceci qu'après que Ju-,

(k\ l'vvrr^; VoycsS. Malt. |.t^

Jilmmii> .

4 jefus itMiMe [citrt! omnia, quâ.

VtHtHré tratu Jiptr tum,frHeJfu,<&
dixifêir. Qmm^maritis ?

: ^.RefftuSérmmerJefumlJâxjtri-

tittm. Dicitcisjtf**} ' E^o ptm. StA-

iât AMtemjà' /mU( f«I trsdtkatenm



^èi éoMMENTAIKE LITTERAt;
6,d ffj» dixittinEff fMm,ahie

râm.

7* htrmmm imirrogâvit m :

Qntm tfHâritisfMUMUtméixtnmt:
Jtjim Nétiârenmm.

g. Refpondit ftfus : Dixi v»bis

6. Lors donc quejssnt leur eotclit:

C'cfl moi , ils furent lenvcricx, fie tombè-
rent par terre.

7.11 leur demanda cncoteonefbb: Qui
cherchez-vous ?ËtibliiIdircnt» Juoi de
Nazareth.

g. J B s u c leur répondit :Je vous ai dk
^itidtgo fum-ji trgoHM qitdritij,Jiai- 1 auec'eftmol.Sl c'cft doQC mol que vont

ulmiAin, . • . | Aewtcijlajfai aUctcenx-d.

C O M M£NXAIK£.
<ias fe fut approché de J e sus , & qu'il lui eut donné le

bai£et. » qui ^toic le figne «bat il 4toit tonfcna trcc
les foldats » pour leur faire connoitre eelol qu'ils de»

voient arrêter, (a) Il faut donc que ces cens ayent été frap-

pez d*uneefpcce d'aveuglement ,(b) puiiqu'après toutes ces

marques, 8c ayant en main des flambeaux, & des lanternes,

& le Ciel n étant nullement ubfcur , ils ne peuvent toutefois

reconnoître J e s us , qui fe prclente à eux.

• 1^. ^. ABlERUMTa.ITaoa.SUM,£T CEC 1 DfiK.irMt

IMtS&KAM .///furemnisveffgZié$§mkèrimfâr^«iTe.LeSaÙTeur
voulut dans cette oceaiion Êîre voir fapQÎflaace iafiiiie*f^)6c

que s'il n'avoit pas voulu fe lai/Ter arrêter , il luiétoit atîede

les diffiper , & de ruiner tous leurs efforts. Sa parole fut com-
me un coup de foudre , qui les renvcrfa. 11 vérifia cette pa-

role d'un Prophète, que Dieu renvcrfe l'impie par lefouifle

de fa bouche, {d)

SiMZTr HOt ABti.1. Laiffez édUr ceux-et. Il u£s

de fi» Mtorité , 8c commande même à Xes ennemis. Je veux
bien me livrer» mais qu'on lailTe aller mes Difciples. (e) Je
fuis le bon Fadeur; je donnera vie pour mes brebis, (f) J«
ne veux perdre aucun de ceux que mon Pere m'a donnez ;

H^tc efi dutcm vêluntAs ejus qui miftt me Patris , ut omne tfuod

dédit mth'ti nonperdant exeo. (^) Je ne permettrai pas que le

nombre des témoins > & Apôtres qu'il m a donnez , foit dimi*

nué. Il y en a qui croyent que Jxsus-CsaiST parle ici de la
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feUR s. JEAN. Ch A». XVI TT. 45}

ip. t& imfUretur ftrmo , efttemii-

' xir.Qm^éi <j/tos dedijit mêhiftiott ftr-

diditx eii qttimqmmm,
"
xo.Sitmn €rg9 PttrmhiibenîgU-

tUttm eéUtxit tmm:& percfiffit Pomifi-

eisJtnmm,& skJettUt émréemUm

«MU diXtirém» Érâ$

finn ÀiMm»

9. Ahn que cette parole cju'il avoit dite

iûtaccojnpjic: Jco'aipirdu aMCUiidccciiz

que vfNMm'amdonfteB.
10. Alors Simon Pierre qui avoit une

épéc, btira , en frappa un des gens du

Graod-Prétre, ài lui coup» l'orciUc dioiic;

flcccKbmniiici^aifdJoiKMaldiot..
.

.

COMMENTAIB.E.
mort dei'ame de fesDifciples : Je ne les perdrai pas > je ne
permettrai pas qu'ils foieiit .ezpofez à lateatatioDdefeper-

4re,eD me renonçant. D*aQtres l'expliauent de la mort du
corps: Je ne le^ livrerai point auxJuin > quileur oteroient

laTie avec moi ; je veux les cooferver , pour fervir aux def-

feins de mon Pere Eternel , & à la prédication de mon Evan-
gile. La plupart [h) joignent l'uQ ,& l'autre , &croyent que
le Sauveur vouloit Jcs garantir du danger de la mort de ra-

me» £cde celle du corps : Mais fes paroles conduifent plu-

^t à l'fntendce de la vie corporelle > qu'il vouloit leur ooni
jjerver. ^ ;

10. Abscidit AVKtc VLAM^SimonPiem ffêMfi^r»»

nilie droite à un des gens du Grand-Prètre. j£susun moment
avant de fortir de lamaifon où il avoit foupé , avoit dit à fes

Apôtres {c) que celui d'entre eux qui n'avoit point d'épée,

yendit Ion manteau pour en aciietter. On lui dit : Seigncur>

il y a ici deuxépées. Jesus leur dit: C'ell affez. C'eft appa-
remment cette réponfe do Sauveur qui les engagea à pren-

dre ces armes , & à fe mettre en difpofition d'en frapper»

lorsqu'ils virent leur Maître arrêté. Pierre plus ardent que
les autres , tira fon épée , frappa un ferviteur du grand-
Prctre Caïphe. Saint Luc raconte que les Apôtres demandè-
rent au Sauveur : (d) Seigneur » frapperons-nous de Pépée^tAsLis

faint Pierre n'attendit pas fa réponfe ; il porta fon coup > 6c

abattit l'orelile de idalclMis. Les autres Evangéliftes n'avolent
pas marqué ni le nom du ferviteur > ni celui de faint Pierre;

(») s. CfaryCoftome CemVe dire que le Fils t (h) JU^.Jtnf 7hUt>êBL
^Dicureatciuloit delamortdcl'aau^flcqae 1 (*) Iav.xx11.jtf.j7»



4<4 COMMENTAIRE LITTERAL.
;i. Dixit ergûfefitsPttro : Mit-

ti fladiitm tmmm i» vn^Hdm, Cali-

MdittmkiFMêrnmki'

lt.Oiforserg»,'&trihfitiJ, &
minifiri fntUoritm c*mfrth*nderimi

1 1. Mais T E s u s dit à Pierre , remettez

vôtie épée dans le fourreau : Ne faut it

pas /}ue je boive leedice que mon Pcce

m'a donné ?

u.Lcsfoldats, &ieur capitaine, avec

les gens cnvovez par les J uiii^rùeac donc

PPMM.B.HT AI

peut-être par un ménagement de fagefle, parce qu'ils ccrî-

Toicnt dans un tems , où ces deux perfonnes vivoient encore.

Mais faint Jean ayant écrit long-tems après la mort dsfaiBC

Pierre , £c de Malchiis > n'avpit plus de mefares à garder 4
«et égard. JjtéfmétÀUkk éftSyrien , ou Hébreu. Ufigniiîe

MBn* Ce nom étoic commun dans la Syrie > comme oa i«

Voit par Holftenius dans la|Vie de Porphyre, (a)

j^. II. Nom bibam illum? Ne faut-il fas que je bâive

U calice ([Me mon Fère ma dtnné -,
que je fouffre ce Qu'il veut

que je (bufFre. Ce nom de caltcecd fréquent en ce lens dans

les Ecritures de l'ancien ,& du BOUTean Teftanent. Le«

jPcofanesfe fervent quelquefois delaméfflcy|xpreflion.(r)Je

lui ferai Iwire de lamême coupe dont j'ai bu. Je lui ferai le

m^me traitement qu'il m'a fait. Ce qui eil pris de l'ufage de

ce tems-là , où Ton établi/Toit un Roi du feftin , qui contrai-

gnoit les conviez à boire autant de coups qu'il vouloit j ou

de la coutume des Juifs , qui dans leurs repas de cérémonie» •

faifoient paffcr i^-tous les conviez une coupe > dont le per«

de famille ayoitbû^&dont perfonne ne pouvoir fe difpen<^

£ct de goûter.

^. X*. Co HO as, ET Ta I BU NUS. C</) Les fMats & leur

Ciyf#âM»« prirent donc Jésus , & le lièrent , lorfqu'il jugea

àpropos de feiaifTer arrêter. Il leur donna aflcz de preuves

delatoute-puilfance^ en les renverfaot d'une feule.pa-

(m) ride Htl/ltit. vit» WnjXrfT, QrH*U€,é-

Cl*rit. md HsmiTund*

3«rMi.»iT* t !• i7« xxiii. M» ï *•

ui»' iumf miCm m^intt. PUMt.CA/t. AS,

/olei
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SUIISA.INT JEAN. Ch A p. X V llI. 465
15. Tt addHxernnt tum ad Aa- ij.Et ils ramenèrent premièrement chr r

'Mmprimum y erat enim ficer Cm' Anactparcc qu'il é(oit bcau-Percdc Cai-

fb* , ^Mt wM fomifex éuaù iUfiu. phe, quiMt le Gtaxnà - Ptitre «etie «n-
ok-Ji*

• COMMENTAIRE.
«role ; & enfuite , en remcttr.nt l'oreille de M:iIcl)us,pour leur

faire comprendre qu'ils ne l'arrétoient j qu^c parce que c'é«

toit fon heure» 8c fa volonté. Lacâéorte, ou la Compagnie
étoit de cinq > ou iix cens hommes; & U Tnhnn ctoit ou le

'Chef d'ane Légion entière , compofée de Hx mille Hr cens
hommes > ou Amplement le Capitaine d'une Cohorte 9 on
Compagnie. Mais iln'y a pas d'apparence qu'on ait amène'
pour prendre Jésus -Cna isT , une fi grande troupe. On n'en
prit apparemcnt qu'un détachement] & le Tcibun écoitlc

Capitaine quicommandoit la troupe.

f, X j. A D A NH A u m I M V M. /// Pomenérent framire'
ment à Annct qui étoitbeau-peréde Caïphe * & Maître de la

jnalfon où demeuroit fon gendre» (à) &oû fe tinti'airemblée

desPr^tres> & des anciens contre Jésus. Anne comme Mai-
trede lamaifon, fc fit d'abord amener le prifonnier. On fait

d'ailleurs qu'il avoir une très-grande autorité dans (a nation»

ayant été long-tems Pontife , & ayant eu un autre avantage,

qui n'étoit jamais arrivé à aucun homme de fa nation , ni de
fa race» quied qu'il avoit eu cinq fils > qui jouirent tous fuc-
ceflivemenc delà Dignité de Grand- Prêtre; 8t il avoit
actuellement fon gendre qui occupoit cette grande. Digni-
té. Il pouvoit être alors à la tête du Sandhcdrin & en cette
qualité, il pouvoit fe faire amener le prifonnier. Quoi qu'il

en foit, après avoir fait quelques queftions à Jesus-Christ
touchant ia Doctrine , fie fes Difciples , il le renvoya à Caï-
phe, où pluHeurs Prêtres écoient aifemblez , attendant le

fuccés de l'entreprife > & da voyage de ceux qu'ils, avoient
envoyez pour le prendre.

jQyeiques-unsrO croyent que ee^ obligea Judas* & les

TKr<s«M«c finie» ÂfjfiifjSiZteti Tm 9«f

.

(e) CyritU AUx.CorntU Isfiét blf. nbh

Nnn



COMMENTAIRE LITTERAL
14. ht Caiphc étoic celui ^ui avoic don-

né ce coniêil aux Juifs : Qu'il étolt utile

qu'un (cul lioaiinc mourût pour mm le

peuple.

466

tMStimmdidtrMt fiuUit : QmIa ex-

fidit, mm kmimmmtri fmf-

COMMENTAIRE.
è

autros d'amener Jsscrs d'abord à Anne > c*e(l que c*étoit lot

?aiayoit promis à Judas les trente pièces d'argent dont on
toit convenu avcclui , pourlc prix de fa traliilon i & que

ce traître ayant reçiîfon argent , ne fui vit pas Jesus-Christ

p!us avant. Circonilance peu certaine , £c alTcz peu vrai-feni'

blable.

En A T p G N Ti F EX AH H 1 .1 LLIUS. Cosfbe éfâitU Grande

Préâre cette dnnée-là. On a déjà vû ailleurs > \a) qtt*en ce tems-

là le Pontificat n*étoit pas à vie , comme anciennement;mais

que les- Gouverneurs dépofoient les Grands-Prêtres à leur

volonté.
]^'.I4.Erat autem Caiphas. Caifhc étoit ceint qui

avo'ît donné es ccnfeilaux'j iifs , qu'il croît utile qu'un feul hom-
me mourut pour le peuple , ci-devant Cii. xi.49. jo. Par-la

il écoit récufable comme juge dans l'affaire de Jasus-CsaiST,
toutefois ilpréfideau jugement» 8c ne lèint pas de pronon-
cer contre lut une fentence demort.L*£vangciiftc ne dit pas

ici en termes exprèsquej e sus-C h r. i s t ait été mené d'An-
ne à Caïphe ; mais la plupart des C .mmcntateurs croyent
qu'aulTi-tôt que le Sauveur eut comparu devant Anne, il fut

conduit devant Caïphe , où arriva ce qui fc lit dans les vcr-
ietsfuivans. Qjielques-uns (b) même ont crti qu'il manquoit
quelque chofe an Texte en cet endroit » & ils 7 ont fuppléé

ces paroles qui fe lifent dans faint Cyrille en cet enciroit : (e)

Us l'envoyèrent donc lié cbc^le Grand-Prêtre Caïphe, Mais d'au-

ttts{d) ont foutcnu que cette addition n'étoit ici ni nccelfaire,

ni affez autorifée par le feul Texte de faint Cyrille, pour èifc
reçue en cet endroit , contre le confentement de tous les au-

tres Textes, & de toutes les Verfions. D'ailleurs il n'y a nui

{b) htz^ , Erajm. SchmiiU bit. NjmJÎms sd
Uonni P.irsfhr. in Joh», xv i i i . t } •

{d) Brug. Ont' Cocc. Lad. it Diuh VUk fi
lubtt BjHàum, Itki.e,^ «• t. >•



StTB S. JEAK Cha?. XvIIT. *

4:7
t^.Se^itehaiMr atitem Jefnm Si-

|

i j.Cepcndant Simon Pierre fuivitjuus
m»n PetrHs,& Mins DifcipMlus.Dif- comme au/fi un autre Difciple

, qui étant
civuIms AMtemilU tréU notas ftniiji connu du Grand-Prccrc . entra avec Je,'*

, &imnivit cumftjki» mrmm sut dantbnttifoii du Gniid>Pc£tre.

COMMENTAIRE.

inconvénient à dire qu'Anne fit à Te sus quelque interroga-

tion fur fa dodrine * les Diicipies , avant de i'cavoyer à
Caiphe. '

"

f, 15. AlIUS DiSCIPULUS. Uh MtnDi/dple , tjui

tfih tênmt du Grand-Pritre, Saint Jérôme» faint Chryfo
iljtne>('^^ & après lulThé jpbyhde , & quelques autres

ont cru que ce Difciple ctoit laint Jean. Quelques nouveaux
Commentateurs (â') l'ont cru de même, fondez principale-

ment fur ce que faint Jean feul rapporte cette circonflance ,

& qu'il parle fouvcnt de lui-même en tieice perfonne j enfin

fur ce que le Texte Grec porte: (e) Cetmfre Difàpie, com^
me pour marquer faiiitjean> qiii fe trouve prefquetoûjours
ailleurs avec laint Pierre. Saint Jérôme veut qu'il ait été con-

nu du Orand-Prétre à caufé de la noblelTe de fa famille;

Nonnus , â caufe de fon métier de pêcheur. D'autres dans

I.yran, à caufc de fa capacité dans la .fciencç de la Loi.

Vaincs conjectures.

Laplùpartdes meilleurs Cotomentateurs {/) foutiennent

que leTexte Grec doit'^tre traduit , comme dans laVulga-

re > un autre DifeifU » & non pas cet autre Difciple ; & que
quand faint Jean veut parler de lui-même > il fedéfigne pour
-l'ordinaire par l'epithéte^/c </«e Jfstjs dimolt ,• exprefïîon

qu'il n'employé point en cet endroit. Grotius conje£lurc

que c'cfl l'homme chez qui le Sauveur avoir foupé, quel-

ques heures auparavant. Saint Auguftin (^) dit qu'on ne doit

pas témérairement prononcer fur une chofe dont l'Ecriture

ne dit rien. G*eftce qu'on peut dire de plus jufte fur ces for-

tes de qoeftions.

{«) Iffmir. zpiuph. M/trcilU. (e) Koi i cimi

f*i Chryfrlf. h»ma. gj./ït& Tlttpljl.bic.
(f^CnuBrug^lfr^mSi,

"

C<-)
Vir rjr;, &lyr. alinjuiJ ,m.

\g) JÊt^^.tr^Ut» II}.

N on îj



46S COMMENTA
1 6. Petrus amumjUbat éul ofiiitm

ftris.Exivit ergo Difcionlitt mSm,
fëi irdUmms Pontificijèràbtit^&û-

rid , & introditxit Pttrmmi

1 7. Dieit tr{0 Pttro ancilU tflié-

fiû:NttmjMid&mêX DifcipmUs ts

bummsifimsiDititUltiNm£m,

18. Stskd/ttéittemfervi , & mi-

ftàpfi sdfrmiéi qmd frigns erat,&
c«lefâci$b*mfe : trMt dutem cmm tis,

tSr tunu ftéou, & tMkfâtitmp.

IRE LITTERAL
16. Mais Pierre demeura dehors iljp

porte. Alors cet antre Ditxiple <^\ii étoii»

connu du Grand-Prétrc, fortlt, Bt pula>

àU portière . qui fit entrer Pierre.

17. Cette l'ervaacc qui gardoit)a portent

ditdonc i Plerrc:N*lcc»>foiu pas auflî des
DifcipLs dccahonmic?!! lui npondit;:

Jc-n'ep fuis pomr.

I g. Les rerviteurSj& les gens ami avaient

fris Jts us,étoicotauprèsdu fcU} où ib
fe chaufiFoient , panceqn'il faifoit froid. Et
Pierre étoîtanffiavcceux» 4c fecbau&tt^

COMMENTAIRE.
f. lé.D I X 1 T o s Tx Ax.k ji. Ttdh à là pêritirt. Cette pori^

tiére fe trouve oommée SallUa dims Caezàrius. (a) Lacou^
tttme d^avojr quelquefois des femmes » ftir tout des vieilles

pour portières , efl connue dans Tantiquité. Les Septante
donnent une fcrvante pour portière à Ifbofcth. (^j Ariflo-

phane ( ^- ) les apelle Sêkis ; Homère y(d) & Euripide {e) en par-

lent auffi. Hccube dans ce dernier Poëte déplore Ton malheu-
reux fbtt» de ce qu'après avoir été fur le trône icjle fe voie
xéduitefttr U fin de l&vieà devenir ou portière «,ounotim-
cc. Et Plaute -. if)

Anus blc foiet cuBt tdre cujfot ]Amttix.

f. 17. NuMO-U 1 D ET TU? IS/'étff-voKS fas anjjt des "Dif-

cifics de cet hommc\ Ceci e(l dit ici par anticipation. Il n'ar-
riva que quclq^e tems après que Picrr-e fut entre , & ques^é^-

tint approché du léu , ille fi^t reconnaître par le» afliftans.

X t. A D p R u M A s. lU iuitm dufrh du fen, J.e Grec i
îa lettre : (2) I^s aytient fait un feu de cBârifêmt* Saint Marc
{h) lit: Usfecbauffoient m U lumière. Cequi marque un feu clair;.

&c'eftce qui'efl exprès dans faint Luc. ( ) Ceci fe palTa aa
milieu delacour 4 oùétoient les Aichfxs minières du Sanhé^

(«) CttAr. ipt, 177,

^} Aiéjhfk.im f^e/pit^ p. j^%6, o't»

{d) Berner. Odjf^. «iclbfjfi % tmv

if «j (/••'- SoM^pa.

[f] PUut Gwrtf/. Aa, uSetiu i.

(r ^ A f»epL^ mtwttmSkf , «71 4«x^(|'U
(h) &,fftj»ieiift^ mo\^ fit- MàrCm.

x.v.
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SUR 9. JEAW. CaÀP.XVIII. " 4^9
fSr. P$mifêxtrg» murrtgsvii h-

j

i^. Cependmt le Grand Pritre Iiucr-

fitmiÊDifiifuUtpiU-y&dÊM^i' rogca Jus us toucKtnt fin Dlfdplct, fl^

M» fj^M. i
touchant fa doârine.'

COMMENTAIRE.
»-

tfrin » 8e les feryitefars particulier» des Prêtres. Ces gens fonc
fort bien didinguez dans le Texte; (à) l\ n'eft plus piirlé

dos foldats Romains. On les renvoya appavemmeat aprèi
qu'ils eurent livré Jésus à Anne,
Qu lA Fa.iGus KRAT. Purcequilfuifoit froid. Comment

ceU} puifqu'en cetcc faifonr on iaifoit la moiHbn des orge»

dans laPaleftinej & que les fromeosdtoiena fort avancez}
Sfddulphe quia voyagé dans ce pays-là» raconte qu'à laFéte
dePàque» ilnV relTentit P^^ plus de firoidqu'oii' eni wflent

tn Angleterre au milieu de Vé\é. Mais ce Voyageur expéri*

jncnta lui-même que l'on peut avoir alTez froid, fur tout

Yers la fin de la nuit , pour avoir bcfoin de fe chauffer , à cau-

fe des rofécs qui y tombentcn trè^-grande abondance , & qui

tafraichii&nt extrêmement Tair. Et Ligfbot(^) montrepar
les R^dibins , que quelquefois il peur y avoir de la gélée 8c

ét laneige ditraatlaFète de P&quo-

19^ Dm DascipiTLis , ET de Do^ctrina ejusw.

Il rinterrfgea totuhant fes Dtfaples , & t»ncbant fa DûÛrine,

Les Rabbins enseignent que généralement parlant , Ton n'e-

xerce aucun a£be judiciaire pendant lanuit-Les caufes pccu-
Biaires fs piaident pendant le jour , U peuvent fe juger la

muit^' Les Jugemens criminels né fe peuvent ni commeiv*
cer » ni acbever que pendent le jour. Si laSentence val ab«
Xondte» on pent prononcer le jour même ; fî elle va à con*-

damner, on ne prononce que le lendemain: De forte qu'on

]ie peut exercer CCS fortes de Jugemens ni laveille du Sabbat,

ni la veille d'uncFéte. Voilà les régies des Jugemens, félon

JeTalmud. (c) Toutefois Jesus Christ efl prcfenté devant
• leGrand-Prctrc, interrogé juridiquement, Sccondamnépen'
dant la nuit, 8c pcndimt lanolt de laFètedePàque, felonla*

plûpart des Intcfprêtes; on êa moinala veille de cette Fête».

U) o'i /ÎA»#, ov •« iwwfiUh pan— .moji mva i^ji m^-fii!
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locuttts p*n* fftfindo : ego]einper do-

têlUmmfimtÊihiL .

XO, Jlfus lui répondit: J'ai parlé pi&lfJ

qucment à tout le monde: j'ai toujours cn-
kigne dans la iynacoKuc, & d^ns le Tem-
ple , où tous les JttUs s'adèfflbicnt ;& je

q'ai rieodit en (éorec,

COMMENTAIRE*

&da grand jour du Sabbat. On voit par-là comme onohi^t*
va les fonnalitez dans cette grande aÔaire.

. Quelques Anciens {ji) ont crû que ceci s'ctoit paiTé chez

Anne; & ce fentimentii'a rien que de trèsoconforme au Texte
defaint Jean ; quoique la plupart des Interprètes croyentquc
ce fut chez Caïphe , qui eft marqué ici par fa feule qualité de
Grand-Prctre; qualir^ qui ne convient toutefois pas moins
à Anne} qu'àCiïphe. On interrogea donc }Esus/ur/es Dif-

ciftles , &fHrjd DoBrinc : Quel droit il avoit d'aflembler des

Difciple$,dc faire une fedeà part, de s'ériger en réforma-

teur , &de femer une Doiftrine nooTelle. Ces chofes étoient

du relTort du Grandr^têtre» U étoit Jugé deia Doârine» £c

des matières qui intéreflbient la Religion;

3^. 20. Palau LOCUTUssuM muhdo^ TdparU'fuhli*
ment à tout lemondi'\ à tous les Juifs ; car il ne prêchoit

pas aux Gentils : Mais il avoit parlé publiquement dans les

Synagogues > dans le Temple, dans les placcs'|)ubliques , dans
les villes > dans les.villages , à lacampagne , prenant occa/ion

4e tout ce qui fe pféfentoit , pour annoncer le Royaume do
•Dieu. Ainfi s'ily ayott eu da mal dans fa Doârine , il auroic

eu autant de ténoins qui auroient dépofc contre lui, qu'il

y avoit de Juifs dans tout le pays. Or psrfonne jufques-14

n'avoir pu trouver à redire a fa Dotlrine , quoiqu'il fut tou-

jours alïiégé de Phariliens, 6c de Docteurs de la Lot, qui lui

tendoient des pièges de tous cotez. ATégardde fesdifc pies.

Ils ne deVoient point &ire d*ombrage , puifqu'ils avoient vé-
eu dans la paix , fansbruU , & fans donner la moindre mar-
ique de fédition, dedivifion , de broiiillerie dans l'Et?t. Ils

avoient prêché comme leur Maître , en faifant du bienàtout
Je monde. Fort différens des Chefs de fe£le , ou de parti ,ott

des faux Prophètes , qui prêchoient ou l'indépendance > oU

1» ' Il I I

f/f)mm, Ue>&ÂmmMf^lHOitrmm,Hf^jl. I^yfuiri» Umrrnnû

Dini'i.-od by Gc



SUR S. JEAN. Chap. XVIII. 471
st. Qf^fdnu imêrrtgétibterrogé

tos^qui attdieruni tjHÎdloCMtusfim !p-

/s ; ifet hifdMtt dixtrim tgo.

»

1». Hâc éHtem emm dixijjit, mnus

mjpjiens miniJlrorMm dtdit siapam Je-

/», lUctHS : Stc njpottdn PmifUi i

1). KeJptaJit et Jifm : 5/ mâtk h-

€Mtftsfnm ttfiifmntMm ptrhihe de ma-

" II. Pourquoi «fav m'intcrrogcz-vous?
Interrogez ceux qui m'ont ciutjidu

» pour
favoir ce que je leur ai di:. Ce loat ceia-U
qui favem ce que j ai enlcigné.

is.Comme il eut dit cela, undesOffi-
cifrsqui ctoit-là préfcnt, donna un fouf»
flct à Jésus, en lui diTant : £(l-ceainlîque
vous repondezau Grand-Prêtre ?

2 3 . J E so s lui répondit » Si |*al malpaf«
lé, faites voir le mal que j'ai dit } mais jfj j'ai

bieo parlé^pouiquoi me frapck-vous ?

C O xVl M E K T A I R E.

la révolte > on une mauvatfe Doârine , & qui n'aiTiîfflbloient

les peuples que pour les féduire.

rêgtS^ftux quim*ûnt entend», Qyand je rendrai témoignage
en ma faveur, vous nem'écouterez pas ; produifc^z des té-

moins , & qu'ils parlent j quMf m*accufent , ou qu'ils me
défendent i qu'ils parlent pour ma charge, ou pour ma dé-

charge. Suivez ies régies ordinaires de la Jullice ; commen-
cez par ouir les témoins (a) ; vous n'en manquez pas , puilque
j*ai toujours enfeigné parmi le peuple. Rien ne marque mieux
l'innocence I &Ja confiance du Sauveur, que cette réponfe.

f, zz, Umus MiNXSTRO». u M. (h) Un d. S O'Bcicrs. qui
étoient-là ; ou plutôt , nnd:'s M'tnïflrcs d: la "îjijiice , un Sergent,
unHuifTier , don>iu un /cuffl^-t à Jfsus , voulant fignalcr fon
zélé contre Jésus i 6c fon refpeft pour le Grand - Prêtre. Sel-

den (r) , & Marsham (d) prétendent que cet Huiiïier ne fit

rien en cela contre lesLoix de fa nation , qui permettent à

tout Ifraël de venger fur l'heure toute injure publique ikite

à Dieu > à fon Temple , à fon nation » an Grand-Prétre j 8c

cela par la Loi du zélé.

f. t3.Si MALE LOCUTUS SUM. St j'ai mdt parié » fatfes
voir le jTtal (jue un dit . Je lai qu'il eft écrit (^) : Vous ne parle-

rez point mai du Prince de vôtre peuple > 6c que je dois du re-

(h) y'n u7r»Ml«'. [e)ExoJ. y.r.\\.ii.iHGràf.Jê.jaaié
f»
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«4. Et'mifit itm Amm Uiat$$m

|
x±. Or AnQei'avoic cavové ité à Cat«

0i ûîfkâm ItMifistm
-l
phc le Cnuul<Préu)B.

C O M M E N T A X E\E.

fpeâMiGrand-Preilreâtt Diea Virant : mais montrez que
-j'ai violé ce refpeâ, ou qne je lui ai mal-parlé. Jssûs ne lut

préfente pas l'antre jou^r > comme il femèle ^*il Tauroit dâ

faire > fuivant ce qu'il ordonne àfcs DifciplesC<r) Lêrfy»*j0m

vousfrâpfefur «pejoM'é i fende^rantrejoue. Il Je pratiqua dans

Ja préparation de fon cœur , dit faint Auguftin , puifqu'ii prc-

fenta aux bourreaux non-feulement l'autre joue, pour re-

cevoir un loutïlet i mais tout (on Cotjps , pour être attache

à la Çroix : Non fêlmrn âheram HuueiiUm Uérim percuj[itr»ifed

lêtum CûrpHs fgcndum frd^arannt in tigM9, S*lls*ë^oit tûdans
«ette.occaiîon > fon fllence auroit été interprété corame im
aven d'une faute qu'il n'ayoit point commife. Or ion lion-

neur» & celui de fon Pere étoient intéreifez â ce que ion
innocence fut toujours à couvert. Un accufé, quelque cri-

minel qu'il foit , eft entre les mains de la Juftice j comme dans
unafilc contre toute forte de violence ctrangcre.

^, 24<£t misit EUM Amuas. Or Anne fav0i$ envoyé

i Cà^. Ceft ainfique traduife^nt Ja plupart des Interprè-

tes i quoique le Texte à la lettre porte (b) Ânm ttnvpya à
Càipbe, Ou , félon d'autres Exemplaires: Or Anne tenv»y£$

QU> Anne Penvoya donc. Et plufieurs (r) ont crû , comme
on l'a déjà remarqué , que le premier interrogatoire que
Jésus- Chuist fiibitjle fit chez Anne, & qu'enfuite on i'en-

"V'oya chez Caiphe. Mais preique tous les Commentateur*
font revenus a dire que ce fil t chez Caïphe qu'arriva ce qui

ife lit dans les verfets précédens ; Se que ce verfet eft mis ici

par récapitulation % on en parentbéfe. Nons-fuivons tou-

tefois le /entiment çpntraire « comme plus conforme aii

Texte.

(») Âimtt.i. \9> \ (0 Thtophsl. hic. tx mntiijvis Viéft.

Digitized by Google



SUR S. JEAN. Chaf. XVItT,
1 5 .Erdt MMtemSimtnPttrmsJImi

^ eMkfdciens fe. Dixermnt erg9 et :

Nmmquid& IH tx DifiipHlis ejHS tsf

Nt^Mvtt Ole , & dixu i Nonjhm.

x6,DMt iiiauis tx fèrvisPonii-

fcrs cffrnatms ejtlSfCnjKS ahfcidu Pe-

HrHs MtrtcftLim : Not$tu tgo tt vtdt in

bmrtê emmilb}

f^fiatim ^aîlns cantavit.

z8* ^ddMctmter^efefmmàCaïphA

ittfrM9rhim,ErM Mmtmmmè , &
ifp mm hiarmrmuinfrMriHm , ut

non contAminArmmtjUmwumà»-
tâftnt Péifchét

475
15. Cependant Simon Pierre «toit de-

bout prc. du feu, & fc chauffu:t.^el<|uc8-

uns donc lui dirent : N'ctcs-vous pas oufïl

de Tes DUciples ? Il le nia. en dilàoc : Je
n'en fuis point

itf.Alors un des gens du Grand-Prétre,

fiarcnt de celui à ^ui Pierre avoir coupé

'oreille, lui dit : Ne vous ai je pas vû daos

lejardin «vcccechomme ï

17. Pi erre le nia encore nne firfs :& le

coq cHinta auflî-tôt.

23. ils menèrent donc J Bsutdechez
Caiphe au palabdaGoofcrneiir. CétoiCle
matin : & pour eux , ils nïntrércn: point

dans le palais , aBn de ne fe pas lottiUer«ft

de pouvoir manger la Pâ^uc.

GOMMENTAIRB.
f. N £ G AViT. Ilknia. Voici la vraiepUee du premier,

ou du fécond renoncement de faint Pierre; car ce qui eft dit

au f, 17. cfl mis par anticipation. Voyez rHaimome det
quatre Evangiles.

y. 27. G ALLUS CAN T A V iT. £e rtff chanta pour la der-

nière fo\$ : car il avoit déjà chanté auparavant > comme on
le volt dans faint Marc (j). Pour cette dernière fois * elle eft

marquée par les quatre Evangéli(les » (Jk) comme l'accom-
plifftment de la prcdidion du Sauveur (c),

y. 28. Adducunt Jesum a Caipha in Pr^ïto-
». I u M. Us amenèrent Îesus de chez. Cha.tf)he an palais du GûH'

vrrwf wridans lamaifoa où iogcoit Pilate. On donnoit àcette
• jnaifon le nom de Vrjtt$rktm» fuiyant Tufage des Romains «

qui appelloient ainfi la maifon des Gouverneurs de Province.

(d) Saint Jean a omis tout ce qui fe paflTa dans la maifon de
Caiphe; les accufatlons , 5c les faux témoignages portez con-

tre Jésus- Christ ; la fentence deCîiïphci les ourrngesquc

le Sauveur foufFrit dans la cour de ce Grand-Preflrc ; la

grande affemblée du Sanhédrin , qui fe tint le matin , 5c où

le Sauveur fut de nouveau déclaré digne de mort. L Evan-

{h) iàstU xzTk 74« Mâre» xit. 7a.. J>r« 1 \d)CMeromV»rremtA&* i,VUlê ItrisM,

OOQ
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géliftea omis tout ceUs conune ayantété aflez«xpliquépar

ceux qui avoient écrit avant lui. Jisus fut donc amené à Pi«

latcpartotit le Scnat (a) j c*eft-à-dire , par ce qu'ils appel-

loien ti'j^r^e^rf»} quiécoit la plus nombreufe, ôclapluscon-

fidcrable Compagnie de Juges qui fût dans la nation. Ces

Juges avoient bien pû déclarer Jésus digne de mort j mais

ils ne pouvoient faire exécuter icur Sentence. C'eft œ qui

les oblige à recourir à Pilate.

EjLAT AUTBM MA NI.. Càêh U mâtînAU s'étoient af-

lemblezdés le matin {h)t pour condamner Jasvs.Leuraf-
femblée ne dura pas long-tems; parce que le Sauveur ayanr
oonfcfle nettement qu'il étoit Fils de Dieu , ils n*en deman-
dèrent pas davantage j & fur l'heure, ils l'amenèrent à Pila--

te t réfolus de pourfuivre fa condamnation fans relâche.

Ut non contaminarentur; sed ut mandu-
CAKENT Pascha. n'entrèrent foint dans Le Prétoire , de

feurdefef»mUer» & afn defûuvâir mangtr la PJqtte. 'Les )ui6-

confideroient les Gentils comme des gens fouiller > & capa-

bles de communiquer leurs foiiillures à tout ce qu'ils tou-

choient. G'eft furcela qu'étoft fondée la coutume oû étoienr

les Juifs de fe purifier , lorfqu'ils venoient de la place pu-

blique , ou de quelqu'autre endroit , où ils pouvoient tou-

cher un Paycn, ou un homme fouillé (c). Les Sages avoitnt

décidé dés le tems des Afmonéens « ou même long-tems au-

paravant > que généralement parlant'} tout Gentil-, homme»
ou femme , devoit étte conÛdéré comme une femme du»
Tant fon impureté > ou conimeun homme qui efl fouillé pat'

une Gonorrhée perpétuelle (dj. Les Sénateurs , & les Prêtres

ne voulurent donc point entrer dans le Prétoire, de peur
qu'ils ne touchafTent quelque Gentil, garde, ioldat , fervi-

teur, Huiflier, ou autre ; ce qui leur auroit communiqué
une foûillure » qui auroit dure jufqa'au foir (e), & qui les

auroit empêchez de changer l'agneau pafcal , qui devoir être'
immolé raprès-midi aece;our-la j depuis deux» ou trois hcq<('

res après midi * Se mangé au foir.

%nt. €t. 67. XXI If* u &.

(J>)
Matth.xxsii. I. np«i>Vç li >t»»*

^ «c. Marc, xv. i. k«; ludi^dvi t»

(d) rtdiS$UUuihjur9iibU»&^G*nt. lit. t.

t. }. JiMMMfid.- Bnjrr Va Vy ma
o^oann va non 0^313 nmw

k|u,^ jd by Google



StJït SAtNT JEAN Cmf. XVIIt. 47,
'On oppofe à cette explication, que la Pâque dont il sV

.gitici , n'cft point l'agneau pafcali mais d'autres vîélimes,

qu'on immoloit le jour de Pàquc. Si l'Evangélifte vouloit

parler de l'agneau pafcal , il fcroit inutile de dire que les Juifs

n'ofcrent entrer dans le Prétoire , de peur de le fouiller ,&
afin qu'ils pùITent manger la Pâque s puiique l'agneau pafcal

ne fe manseoit qu'an fbir « 81 que la ibulllare qu'ils autoient

pû contraâer le jour * fe purifioit au foir par le bain (a) ; de
manière que rien ne les empéchoit alors de manger ia1*â-

•que comme les autres Juifs. C'ed ce que Maimonide mar-
que alTez clairement, lorfqu'il li'it(b) , que ceux qui fe font

foiiiliez le 14. deNifan par l'attouchement d'un reptile im-

monde} (qui efl: la même foiiillurc que l'on contracte par

rattouchemcnt d'unPayen,) fe lavent au foir. On immole
-pour eux la Pàque , & Us la mangent après le coucher du
iblell.

Il faut donc que ce foit quelque autre viâlme , qu'ils n'au<*

roient pû manger le jour même , s'ils avoient été fouillez*

Or l'Ecriture donne le nom de PJ^wc à certaines bofliesque

l'on immoloit la veille , ou le jour de Pâque , ou même pen-

dant toute i'oclave. C'efl: donc apparemment ces hofliesdont

il eft parlé ici ('r ). Les Juift appellent ces victimes {d) C6a^

gigabjU on en immoloit la veille {e) , tait jour de Pâque (/y,
c*eft-à-dire» le 14- & 1^ i5* de Nilan. Moyfe dit en effet exNr
preflSment {g) : Vous immoUre:^ au Seigneur votre Dieu la PJ-^

ftff » c*cft-à-dire , des brebis » & des Or il étoit défendu

aux perlbnnes foiiillécs de manger de ces fortes de facrifi-

ces.C'eft donc apparemment de ceux-là dont les Juifs vou-
ioient manger « & pour lefquels ils fe confervoient fana
foiiiilure.

Mais à cela j'ai trois chofes adiré» La première , que ces

facrifices n'étant pas plus purs que* celui de l'agneau pafcal»

on pouYoit fe purifier le foir même 9 après avoir touché ua
Payen; & alors rien n'empêchoit qu'on n'en mangeât. La
féconde > qu'il n'y avoit nulle obligation de manger de ces

\*\ Ltvit- XT. 10. 1 1. 6* j5. to'

[b] Héthmti'i» Vmfthihemf. 6. ftS* t«

[<] Viit B.tycn, Annal, ad An, emf. )4. T«

ht. tic, Beeh. dt *nim*l. furtt u lih, x*c»i.

[$] Voyez Bodi.au lieu cité*
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476 COMMENTAIRE LITTERAC;
19. Exivit trgo PiUtns 4d lojfé- f 19,PiUtc Ict viat donc trouTcr dehors*

réu,&dixiii Qi*fm ^r^My^ui^mw 1 Scieur dit: Qgd cft lecdoudoitt VOOft»*

CO M M S N T A I R £.

facrifices , nommez Chagigab, Ils étoicntde puredcvotion,

£c CD immoloU qui Youloit. La troifiéme, que tes vtâimes
que Moyfe appelle Pâque dans le Deatéronome ,& qui font

apparemment les mêmes dont il parle dans les nombres {b)\

& qu'on immoloit tous les jours de roâaYedePàqae>étoient
des holocauftes, dont il n'étoit pas permis de manger aux
purs j non plus qu'aux impurs. Ainfi on n'en peut rien con-

clure en faveur de cet endroit. Je ne nie pas que pendant

.

toute la Fête on n'immolât auflfi des hofties pacifiques; on
convient que tout le monde en pouToit ofirir tant qu'il vou-

iott : mais il n*y avoit ni jour * ni tems » ni iionU>re fixez

pour cela. Cfaacnn fuivoit fa dévotion » & le mouvement
de fon cœur : Et il n'efl nullement croyable que les Juifs

auflfi ardens qu'ils i'étoient àpourfuivre J e s ù s>Cb xxs T»
cuflert voulu fc contraindre , pour pouvoir manger ce jour»

lâ d«lacri?ces , qu'ils pouvoient manger également un au-

tre jour» ou ne manger point du tout.

Je nefaisdonc aucun douteque faint Jean ne parle ici de

lâTiâime pafcale, proprement dite» laquelle fut immolée
dans le Temple ce jour-là même» dans le même tems que
Jesus-Cruist expira fur la Croix; &que fous ces termes:

Afin fu*Us fifffiff manger la Fd^me » il entend l'immolatioa »

la préfcntation , & lamanducation de l'agneau , laquelle ne
fe pouvoit faire que par des perfonnes pures. D'ailleurs com-
me il y avoit plufieurs Prêtres dans la Compagnie , ils avoient

plus de raifon que d'autres de s'abftenir d'entrer dans le Pré-

toire i à caufe que ce jour même ils dévoient faire folem^
Bellement leurs ibnûions dans le Temple. Ainfi ce paflage

favorife vifihlement nôtre opinion fur la dernière Pâque»
que nous ne croyons pas que nôtre Seigneur ait fâiterannée
oe fa mort.

f IL ly \X PZLATUS AD EOS I OK ks,PiUfevi0f

Digitized by Google



SUR S. JEAN. Chap. XVIIT. 477
30.Iislutrcpoo(iJrem:Si cenetoUpoinc

m néchim, nommvous l*aiirioiispas ij.

vré entre les mains.

5 1. Pilatc leur dit : Prcnez-Ic vous-mê-
mes t & le jugez félon vôtre Loi. Mais les

juift lai répomUrenidl nenontcft pas por-
mli dcfirfzemourir pctfiMUie»

COMENTAIRE.
Usfr0uverMêrs,fui£qvi*iUne pouToieat pas entrer dans le

Prétoire > Pilate a la condefcendance dè lortîr lui - méinc»
pour leur parler. Les Romains aToient conferTéaazHébreax.
le libre ulagc de leurs Loix, &: de leur Religion. Ilsavoicnt

pour eu X des égards , pour ne les pas contraindre à agir con-
tre leurs ufages.

y^. 30. Si nom ess£T hic malefactor. Si ce né-

uit fêiitf wt métbânt » un mai-faiâeu r {a) « nous ne vous Tau-
rions pas livré entre les mains. Si nous n'étions pas aflïkrez

qu'il eft coupable» nous ne TOUS raurioQS pas livre. Ils yen-
lent rendre Pilate non le Juge de fa caufe» mais l'exécuteur

de leur fentence : ExecM$0remfcnien$U 9 ittn arbitntm caufs »

dit faint Léon {b).

1^^. 31. AcciPiTE EU M vos. Prenez^-U xous-mémes , &
lejMgexfelûmvhreJLêi, Quelques-uns (0 prennent ceci dans
le fens d'une ironie : Puifqu'il eft fi vifiblement criminel

,

que c'eft en quelque forte vous faire injure * que de vous de-,

mander de quoi il efl accu fé, prenez- le vous-mêmes» & le

jugez j condamnez-le, faites-le mourir. Mais on croit plus
communément que c 'efl une déférence que Pilate rend'

aux Juifs. Ce Gouverneur croyant qu'il s'agiflbit d'une ma-
tière concernant leurs Loix > voulut bien leur en déférer le

Jugement. Une leur dit pas exprelTément : Jugez^le « con-
damnez-le > hitcs - le mourir : mais les Juifs Tentendlrenc
ainfi >puifqu'ils répondirent : Une nous efl pas permit Jefiùre
monnrferfonne. Et que craignoient-ils j fi Pilate leur en don-
noit la permiflion 2 Us ne vouloient pas apparemment Te

Ooo Ji;

trsdidijfimiuiMm,

} l. Dixit trgoeis PiUlMS : j4cci-

piu e$m ves,&f«etifulMm Ligem vej-

trém îmUeMi wm, Dixwmu irgo et

ftnUiiNÊHs wmliiiê imtffstrt



478 COMMENTAIRE LITTERAI.
charger devant le peuple de la haine de cette mort, nî s'at-

tirer le reproche de la condamnation > £c de la mort du
Sauveur.

On demande ici en quel fensileftyrai que les Juifs ayent
alorsperduledroitdcTie^&demort i La plùpartdesCoDi-
meotateurf (4; hnétt fur le témoignage > & inr Taveu des
Rabbinsyf^) croyent que ce fut quarante ans avant la'de-

ftru£^ion de Jcrufalem par les Romains, que ce droit leur

fut ôté,* c'ell-à- dire , la même année de la PalTion de nôtre
Sauveur ; car Jérufalem fut ruinée quarante ans après fa

mort. Scaliger (c)s*c^ infcrit en faux contre cette datte des
Hébreux. Ilfoutient que cela arriva foizante*un ans avant
la ruine du Temple , lorfqu'Arcbélaûs Roi de Judée ayant
été rélégaé â Vienne «la Judée fut réduite en Province : Et
Topinion de Scaliger a étéfuivie par plus d'un Savant (^ij.

En effet ce qui rend fufpe£tc l'opinion des Rabbins, cxft
que fi l'on leur demande la caufe de ce défaut de pouvoir,
qui les empcclioit alors de punir de mort les coupables , ils

en rapportent une raifon ridicule , quieft que le nombre
des meurtres s*augmentant tous les jours, à caule de la li-

cence des voleurs , 6tdes aflaffins» & le Sanhédrin ne pou-
vant fufUre à réprimer par fon autorité taac de maux; en
étant d'ailleurs empêché par l'autorité des Gouverneurs, qui
arrachoient fouvcnt de fes mains les coupables , réfolut de
quitter le lieu où il s'afTembloit dans le Temple , & de s'é-

tablir ailleurs, pour n'être plus expofé àyoir les Loix vio-

lées , & à laiffer le crime impuni.

De-là Selden > 8c quelques autres (/) ont eonclu que les

Jniis n'avoient pas véritablement perdu le droit de vie» &
de mort, mais umplement qu'ils ne Icxerçoient plus com^
•liie autrefois ,

pour les raifons qu*on vient de marquer. Mais
d'où vient donc qu'ils difentici : line nous ejlpas permis defai-
re mourir j^frfonne} C'cft qu'alors ils n'exerçoient plus ce pou-
voir librement , ni avec la même autorité , &le même fuc-

(*) i^Sfoof ^ruf. S4cU. hic. Csf/Uti, in B*
r»H» txtreiU 1 6. Buxtorf, L*x TAlmud»f• J 1 4*

fl^,Cil4^t».'Ltn^ imRtmpuh. Btrtrmm.

(k]Tjilmud.1erof»l. lib.SnnI rJr.c. 7. T^tm.

Bithyl. S*nfiedr, foL 41 Ahiiith Sarsfol. g,

Maimon . in Sanhidr. r 1 4 . ^e,

(rJScWix* tUntnil. in £tifik,$mm X9i4.

(d) Drvf. Bts.» hU. Huët Or(ps*/;|0>
(«) i'idt StUtit. é» Syn$4rttsJUh»u r.|. «éto.

ti. U^mn.mr,m$kr,inMjin»xrtt. ).

{/, Sf I loc9 eitato. Cmrtrii.Melltfîc. Heir.
hb. i, c, 6. U/feêUlbr. Hth;in Mstt. xxvi.
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SUR. 8. JEAN. Chap. XVIII. 47,
eés qu'autrefois» tant à caufe de la puifTance des Gouyer-
oeurs > quepar la licence , 6c le grand nombre desméchans.
Voilà ce que difent ces Auteurs , eu lupofaat comme vtû
le récit des Rabbins.

D'autres (a) limitent ainfi la rcponfe des Juifs : // nentus

efifAs permis defàftmùurirftrUnne par le fupplice de la croix;

car on prétend > quoique inai-à-propos('^ ) , que ce genre de
mort <^toit inufite parmi les juin. Ou bien fir) : il ne nous eft

pas permis de faire mourir un jour comme aujourd'hui , le

jour dePàque ; car on fuppore communément que ceci fe

fîtlejour de cette Solemnité ; & on fait que dans les jours

de Fête , on ne faifoit mourir perfonne , ('a'^ fuivant les Loix,

ôcla Police des Juifs. Enfin Bynxus croit fimplement qu'ils

ne pouvoient faire mourir Jesos- Christ , parce qu'ilctoit

criminel de Léze-Majeflé; crime réfervé au Magiûrat Ro-
main.
Ope les Juifs ayent eu alors le droit de vie de mort

,

on croit en avoir une bonne preuve dans l'exemple de faint

Etienne , qui fut misà mort par les Juifs hors des portes de

Jërufalem( j. Le Sauveur fut deux fois fur le point d'être

lapide dans ie Temple C/). Saint Paul eft obligé d'appeller à

la jurifdidion des Juifs fes ennemis (^j. Le Sénat des Juifs

délibéra de faire mourir les Apôtres i & ils auroient apparem-

ment exécuté leur réfolutionifiGamaliel ne s'y fut oppofé.

(h) On fait que faintPàul « 8c lès autres Apôtres ont fouyent

été battus de verges dans les Synagogues (0*

Mais nous croyons avec de fort habiles gens ( if )i que ces

exemples ne prouvent rien , parce qu'ils ne marquent ou
qu'une émotion populaire , ou un Jugement de zélc , com-
me l'appellent les auteurs Juifs , lorfque fans fuivre les for-

malités ordinaires de la JuHice» le peuple tuoit furie champ
un violateur de la X.oh Dans ces cas > les Lois « ou la Coutil*

mmChrifti.VtfmAmk.^ Ui^takUui»&

) Voyez oAtre Difcnation railetnippli-

cetdaHébreuT.
{e)Vidt Aug. hu.& QjriU. Chryftfi. htnil.

81. Gtofi- »r4ltii,kit,Cbftiiémr,^idLmU«

V'tevi f'97»

(/)
VII r. 59<X.)I«'-

AU- XXV. 8. 10.

(h)Aci. V.
} 3. )4.

('i)M«tt.x.i7.xxif I. ]4«i*C»r. XX* A4.'

Vide ByntrnnénmmtAHjH,
°

10. 1 1 . 1 1. 1 5 . 1 4. I
f

.

{k) Grot, dejurt btUi , ô* (*tit hh, &. t» io«
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4So COMMEKTAIRE LITTERAL.
5xX»firmo ftp* ir»pltretMr,qiiem

dixitftgi^éuu^émorti ejpt mon-
}'..Afinquccc que Jésus aroîtdît,"

lor il avoit martjué de quelle moit il de»
voit mourir, ftt acconpii. *

COMMENTAIRE.
me toléroient ces exécutions violentes. Ou ce font de fimpicj

réfolutions de perdre un homme , en Taccufant , &cnpour-

fuivant fa condamnation devant les Juges légitimes. Ou en-

fin ce ne font que des peines,qui ne paffcnt pais la flagellation»
'

ou la baHonaoe; cbàtimens que .les Romains n'empéchoient

pas qu'ils n'exerçaffent dans leurs Synagogues envers ceux

qui avoicnt commis quelques fautes contre la Loi (4).

Arégardde Tcpoqué marquée parles Rabbins, de quaran-

te ans avant h dcftru£Hon du Temple , nous la croyons fauf-

fc , aufli-bien que la raifon qu'ils en apportent. La vraie cau-

fc de la fou ration du pouvoir de faire mourir, vient fans ^

doute de ce que les Romains ayant réduit la Judée en Pro»

YÎnce* les Gouverneùs attirèrent à leur Tribunal tontes les

caufcs capitales , pour des motifs que tout le monde devine

alfément. Jofeph (h) dit qu'Ananus fit mourir Jacques > frè-

re > ou parent de J f s u s - C h ri s t , & quelques autres :

mais Ananus prit pour cette exécution un tcms où la Judée

ctoit fans Gouverneur. Ce fut l'intcrvale qui s écoula entre

lamort deFcllus , & l'arrivée d'Albinus Gouverneur de U
Province, pe plus Julcph remarque qu'on porta desplaintes

de Talion d*Ananus > au Gouverneur , & au Roi Agrippa,

-parce qu'elle étoit contre les Loix > & Tufage du pays.

f. 32. Ut SEaMO Jesu ivïpleretur. ^^fin (jue U
fartlc dclz s \J sfit accomplie. Afin que, peut être mis fimple-

inent pour , en forte /jhc. Il marque non la caulc , «nais 1 évé-

nement fr^. Dieu permit que les Juifs perdilTent le droit de

vie , 6c mort ; afîn que félon les Loix Romaines , qui punif-

foientla révolte par le fnpplice de la croix, Jesus-Chkist

fût crucifié, fuivant fa prédi£lion : Lorfque je ferai éUvé

en haut , fattirerai tout à moi, Etailleurs(c) : Le filsîfe l*6omme

fera livré ause Gentils >f$tur é$re$taragé ^foiie$t4 , & crmific*

{ik)j9fifb» datif,m.E,e»7'&t, [djyoMn.xn. il. iil«t4.TII>tli'
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^VK S. JEAN. CRâv. XVIII. 4S1
'

3 ; . htroivit trg» ittrùm inprête-

timm PiUlmSf & vocavit Jefum , &
dixit ei.TuesRex ^uddorttmi

34. Refpondit fejits: A Wmttipfo

ktfditistéimidiidixifwm irAi de

me}

35. Refpondit FiUtHs : l^unnfuid

erofHddusfmm ? Gtmimt,& Ptitti-

fiMstrâdiétrmn Mimfo' :fmdfKif'

53.Pi{atcétantdoncreiitré(IaDsle pi.
lais, Payant fait venir Jasui|ltti diuEtCS»
vous le Roi des Juifs ?

3 4, J fi t tr slui répondit: Dket-vofuce-
la de vom-même, ou d'amrcsvoiuroAt*
ils dit de moi?

55.Pilatclui répliqua : Ne favcz-vous

pas bien que je ne fuis pas JuiOCciiKdevô-
tre nation,& IctPrîDCcs des Prêtres vont
ont livré entre met maiiuxQu'aves vous
ùitî

^

C O M M £ N TA IRE.

33. IMTROIVIT tROO ITIRUK fVPRJiTO-
1,1 UM. EfMtf dêne rentré iéms U fdaiu Ce mot itcrum , une
féconde fi>is> neveut pas-dire ici que Pilate foitdéja entré
unô fois auparavant dans fon palais ; mais feulement qu*il

y entra, après en être forti une fois, pour parler aux Juifs.

Le Syriaque , & quelques Manufcrits Gcecj omettent cette

particule comme fuperfluë.

Tu KS Rex JuOiEOiLUM? Etcs - V9US U Râi des ^ifs f

Saint Jean n'a pas dit qa'on ait acaifé Jbsvs-Cb&ist d*étre

Rôi des Juifs: mais faine Lac(tf) marque exprelTément que
l'ayant amené à Pilate , ils commencèrent i Taccufercom*
me un rébelle > quldéfendoit de payer le tribut àCélar , Se

qui fedifoit le Christ, Roi des Juifs. C'eft en conféquence

de cette accufation , que Pilate demande à jESus-CHjiisT5*il

eft vraiment le Roi des Juifs.

î^. 341A TEMETiPSo HOC Dic^s? D'ites-vous Cela de

vênt-mimeiOXL d'autres vous Tont-ils dit de moi 2 Eft- ce un
fimple foupçon • ou une fimple curiofité » qui vous porte ime
faire cette demande ; ou fi c'eft une accuUtion de ia part de
mes ennemis ) J e s us-Ch rist ne demande pas cecicomme s*il

l'ignoroit : mais il étoit rcfolu d'une part de rendre témoigna-

ge à la vérité; &c de l'autre , de négliger les quertions inuti-

les , ou de pure curiofité , qui lui feroient faites. Il veut con-

duire Pilate à la réponfe qu'il a à lui faire ci-après.

f.l^. NUMOJJID EGO JUUAVS SJJ VL î Ne fdVCZ,-VCHS

PPP



COMMENTAIRE LITTERAL
3
6.ReJpMUut ftjMiULtffmM muum

9«f «/Ï^WjiMMrai;Jttxlucmauh
tjtttR^nimmniÊUiNiiiBriwui 0ti-

decftarent mtnon frâdtrer Ju-

tUis : ntt"<^ dëttm Rtgrntm mettm n«n

*Ji bine.

56. J E s u s lui réppodit :Mon Roy«a«
me n'm fuéctc monde. Si mon RoyuK
me étotc de ce monde«mes gens au roient

combattu pourm'cmpéchcr de tomber en-

tre les mains desJuifs:maismoa Royaume
D'eft pointdld.

COJéMENTAIiLS.

fjs bien que je nefuis pas Juif? ^^ave^-vons fait ? Pilate s*of-

lenfe de lalibertc de Jesus-Christ : Suis-je Juif , & fai-jefi

vous vous dites Roi de vôtre nation f Que fai-je il vous êtes

defcenda des anciens Rois / En un mot fai-je en quel fens

vous prétendez être Roi des Juifs f Suls-je Juifmoi/Cefbnt
Kos Prêtres qui vous accufent d'afïeéler la Royauté. ^*avexf
voMsfdit\ Q^tï eft vôtre crime ? Qy*y a-t*il qui ait donné liett^

à vos Preflres , & au Principaux de vôtre nation de vous ac-

culer de ce crime?

f, 36. ReGKUM MEUM non est de hoc MUNDOi
Mênkoyânme nejlpas decem^nde, JeTavouë, je fuis Roi, &
yaStSU la Ro^autc: mais je ne fuis pas pour cela coupable
du crime de Leze-Majefté. Afon Royaume h*cfl pas de la na-
ture des Royaumes de ce moade*.Ni Géfar» ni vous > ni les

principaux de ma nation ne doivent pas en prendre ombra-
ge. Mes Etats, mes fujets, mon empire font dans le Ciel;

& fi j'exerce quelque autorité fur la terre, c*eft fur les efprits,

&fur les cœurs, bi mon Royaume étoit de ce monde, je me
ferols mit â la tlte de met troupes , & j'aurois combattu pour
foutenir mes Etats, ou pour en faire la conquête fur ceux
qui les tiennent. Mais n*ayez point d'inquiétude fur tfela; je'

ne viens pas pour dépouiller les Romains de leur Empire»
Les Prophètes avoient parle du Melîie, comme d'un grand
Monarque. C'eft ain fi que les Juifs l'attendoient. Ils efpc-

roient qu'il rétabliroit le trône de David. Ils prénoient à la

lettre , ce qui ne doit s'entendre que d'un Royaume fpirituel.

Les parens de J s s u s -Gh i s t félon la chair ayanr étéïe-
cherchez (bus le règne de Domitien , fur leurs prétentions au*
Royaume des JUifir , répondirent^^); que ce Royaume n'étoitt

(«) Euffb, hifi, EesUf. Ub. 3. e. lo.
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SUR S. JEAN CHAf. XVIIL 4?,
37. Dixit it/ujne ti PiUttts: Brg»

Mf*stm}KtfponditJtf>u: Tm Sets

Rexfum^ m tm nâtMs

fhm,& dd hoc vent in munditm , ut

ttfiimoni$mftrbik«MmvtritMi : «mi-

His ifMtiftixviritMtf Mtih pitm
nuam.

5 g. Dicit ei PiUtus : Quid
efl

ve-

rttétt ? EtcHm hêcdixijfetf ittr»m

ixhritédJtuLus^McitriuSp tutt-

37. Pilatc lui die olors: Voos êtes donc
Roi ? jEiosUi tepondie:Voos le dites, que
je fuis Roi, Cellpeur cela que je fuis né»

& que je fois venu dans le monde, afin de
rendre témoignage à la vérité: quiconoue
appartkmàh mité, écoute ma voix.

58 - Pilateluidil : Qu'cft-ce que Ja véri-

té ? £t ayant dit ces mots, il forcit encore
povrdter vcnlesjttiâ.dcil leur dit: Je
ne trouveanaia crimeen cet homme.

COMMENTAIRE.
ni de ce monde» ni terreftre; mais qu'il étoit tout céleile, fie

angclique.

j^. 37. Tu Dicis» ^UIA Rex su m ïgo. Feus Utiites^

ùuejefuis Rêi. Oui je le fuis; vous dites vrai en cela: mais jo

le luis dans le.fens que je vous ai dit. Je fuis né Roi ; je fuU
venu en ce monde pour régner. Je dois ce témoignage i la

vérité I & quiconque aime la vérité, reconnoît que je ne dis

rien que de certain. J'ai régné dans toute réternité dans le

feinde mon Père, & je fuis venu dans le monde pour y exer-

cer un empire tout fpirituel , paria vérité que j'y enlcigne.

Les difciples , & les amateurs de la vérité (a) , font les Aijets

de mon Royaume : Om^nis fui efi ex ven$a$c > atuUt vâcem

}S. <XviD EST VERITAS? ^u'efi'fefMC U véfité ? Et
fans attendre la réponfe de Jésus- Christ , Pilate fortir.

Ce n'eft point dans un efprit d'amour pour la vérité, que le

Gouverneur fait cette queflion à J e s u s- C hr i s T. La plu-

part croyent qu'il la fît d'un flile moqueur , & mcprifant ;

{h) comme s'il difoit : Qji'eA-ce donc que la vérité fEft-ce une
chofe qutfe rencontre parmi les hommes ? En effet dans ce
tems-là parmi les Grecs * U les Romains , il y avoit une infi-

nité de fentimens divers fur la vérité; & la plupart des Phi-

lofophes la regardoient comme fort éloignée de nous , &
comme une chofe prefque au-deifus de nôtre portée. Ou peut-

[4|1 Cirjift9*tk»
I

[t] BtKSt SdÊmUUCMui, Cmmrmr. Mfnâns



4^4 COMMENTAIRE LITTERAL
BJI dutem confuetudovokisut

nnmrn dimiitam vobn inPafchA'.vul-

9it €rg<tdimitumv*bis Re^jtmJitdêO'

3P. Mais comme c*cfl la coutume qu t \t

vous délivre un criminel à la fête dcPâque».

vobIcx> vous q^e je vous délivre le Hoi
Uei Jnisl

COMM£MTAIIl£«
être qu'il sMmagina que le Royaume de Je sus-Chrt sT

leur prétendu Sage ,

Tant(^). D'où vient que Pilate n'inflfle pas fur cela , parce

que la chofe lui parut toute étrangère ». à lacaufe dont ii

a agiffbit.

NuLLAM c k\3 s KU, Je ne troH-oe aûcun crime en cet homme ;'

à la lettre ,aurunecatt/e. Voilàla juftification de Jesus-ChrisT
laplusexpreiTe» & la plus abfoluë. Je ne trouve point que Tac-

cufation d'afieûer la Royauté , donr tous charger cethoni'
jne > foit néelle. Ceft un mal-entendu. En un mot > cela ne
TOUS regarde point; &je fuis fûr qire l'Empereurne craint

rien de la part de tels concurrens.
y". 3 9. Est autem coksuetudo \o^ts. Comme

cejl la coutume que je vous délivre nn criminel à la h été de Pacjue;

On a déjà parle de cette coutume , & de ce qui a pû lui don-
ner naiCTance » iurS. Matthieu , Chap. zxvir. i j. Saint Luc
{c) iofinuë qu *ily aToit obligation dt lapartdu^Gouverneurj
de délivrer uncrimineU Le Syriaque > TArabe , & quelques
Interprètes ('«Z) croyent qu'on en délivrait un à chacune des
trois grandes Solemnitez dePâque, de la Pentecôte , Se des
Tabernacles. Mais ropinion laplus commune, eftque cette

prérogative n'étoit que pour la Tête de Pâque (fj. On conjec-

ture que celafe faifoit principalement en mémoire de la dé-
Jivrance de-rEgypte : 6c la coutume en étoirfi bien établie»

Vide GreU hk.

\i HarAt. Ub, 1 .Smtjr. j . Sïdivit epiifspitns

•f' •

'

ttfuter htnus filtttform^St^$fi titx.

tlmmptri),0'Ulriis,meiuoram MUKkmRt-
§nnt.

làtmib i.Ef.im

Uber,iumMia , fmleitr , tmimifuaà'
gvm.

(c) Lue tx 1 1 1. 17. A*nr>.«« AJ^f.
[/] Ktda, SchniJ. Coccti. «^M4rr.mi.If*-

Cafaub. Md'oerf. B.'.ron. txtrcit. 16,

[e] IIm Intfyfp.plrr.ijut Grct. »i!A*tt, xxvi.

Ijr^*JMff(. J»0H. Ctrmd. ammttn. £u4«x.
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SUR S.JEAN. Chap. XVIII. .gj
qu elle formoir une lorte de Loi : D'où vient rcxprcffion de
faint Luc , que nous avons remarquée {d) : Neceffe antm Àf-
bubat dimittere eis pcrdiem feJluMunum.

Ondifputc lavoir fi cette coutume vient des Juifs , ou fi
elle fat introduite par les Romains. Grotius , fuivi de quel-
ques SaTan8> veut qfu'elle tire fon origine des Romains. Il
montre que la Loi de Moyfeétoit fans jniférlcordcr^ ) i qu el-
le n accorde ni au Roi, ni au Sénat , ni à tout le peuple le
pouvoir de pardonner. Le Roi Sédéciasreconnoitdans Jéré«'
miefr), qu'il ne peut rien contre la fentence du Sénat. Les
Romains avoient coutume de mettre les prifonniers en li«
bertc le jour que Ion ordonnoit des prières publiques. Les
Empereurs avoient foin de faire exprimer dans leurs ordres
aux Gouverneurs* les grâces qu'ils pouvoient accorder,- car
les Gouverneurs d'eux-mêmes A'cnpouYoicnt donner aucu-
ne. Pour donc gratifier les Juifs , ils Voulurent bien leur per-
mettre de demander la vie , & la liberté d'un criminel f au
jour de Pâque , qui étoit leur plus grande folemnité. Ileft
certain qu'on ne voit aucun veftige decet ufage dans l'Ecri-
ture , ni dans THiftoire des Juifs ; je ne fai pas même fi on la
remarque dans les Rabbins. Mais elle n'en cft pas moins
^d^itable , étant bien: marquée dans les quatre £vangé-

D'aurrès(^ foutiennent queccfte liberté* vient origîhai-
rement des Juifs , qui y furent maintertus par les Romains»
îorfqu'ilsleur furent affujcttis. Le Tetemême de faint Jean*
nous fait pancbcr pour cetfe opinion. Vous avata coutume
^Meje vous mette en liberté un des criminels (jni f»nt dans les
liens. On ne comprend pas quel motif au roit pû porter les
Romains à' accorder cette faveur aux Juifs , pendant qu'à
Rome même» & dans les autres Provinces elle n etoit point
ordinaire. Carcequcdit Grotius de»criminels mis en liber-
té aux jours des prières publiques, éiolt une chofe abfolu-
ment cafuelle, & nullement attachée à un certain jour De
plu», par qui cette grâce a-t'elle pû être attachée aujour db

fiilCvrxvtit. 17.
\b\ Htb.x. i8.

l^ppiii .
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^6 COMMENTAIRE LITTERAL
^O.Ct4mâverMPt er^ormrfùm

nés, dictntts:Son htme » Jed Mdr^k-

40. Alors ils fc mirent de nouveau à crier

tous cuiembk : Noue ne vouions point

celiil-ci>mait fianbbtt.OrjBtnbb» étoit-

no voleur.

COMMENTAIRE.

Pàque ,finonpar les Juifs. Ce que dit Grotius, que la Loi

n'accordoit à perfonne le droit de difpenfer des loix pénales»

ell vrat en un lens» paifqu*il n'y a aucun Texte formel qui

parle de cette difpènfe: mais auflî il n'y en a aucune qui dé-

fende de donner grâces à un criminel. L'exemple deSédé»

cias % ne prouve autre chofc que lafoibJefle du gouvernement

de ce Prince, & l'excefTive autorité du Sénat fous fon rè-

gne. Si Ton ne trouve rien de cela dans l'Hiftoirc , c'eft

apparemment que lachofe n'apasparu affez importante pour

être marquée dansks monuniens pubiicsi&fi l'occalionne

s'en fut pas préfentée d'elle-même dans rhiftoire de laPaf«

(ton de nôtre Sauveur > les Evangéliftesoe fe leroient jamais

nvifé d*en parler.

#.40.£b.at autem Barabbas latro. Or Bérabbof

/toit un voleur. Saint Marc {a) dit qu'il étoit en prifon avec

les compagnons de fa révolte > parce qu'ils avoient fait un
meurtre dans unefédition. BarMas fignifie , le fils du fere j

nom commun dans les Ecrits des RabblnSi II étoit donc non
feulement voleur ) mais auflî féditienx» & homicide. Voilà,

rhomme qui fôt préféré à J e s u s-C h x. 1 s t . Grotius veut quo
*

'volcur en cet endroit > foit le même que meurtrier , ou a/raffin.

En effet en ce tems -là la Judée étoit pleine de voleurs, qui

étoient autant de meurtriers , d'aifaiCns {h) , & de révoltez.

Cela concilie les Evangéliftes.

(») MArc.vt. 7. lit wTf ••ç»"
I fHhmW».

MKâ^ AAi4W,lm^4 T9 WnnVi-l W V•J«^M»^*•*W^ft»•»»*^
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CHAPITRE XIX.

FUgellatÎM J^Jesus-Christ. Couronnement ctefina*

ll efi montré âuxjutfi, <r condamné far Pîléte, Jbsui
forte fd eroiXi U eft crucifié entre àux Vêkm 9 Hreeomnkm^

àtfd Mere s fimtjem. Uexfire. On ronft ks fdndtesdux

deux voleurs^ &no» à Jftsus, 1/ fort du fang , & de

l'eau de (on Sté. Jofeph aJrtmâAk demaukfin Cor^s j ;/

tembaume, 6r tenjevelit.

d msfifim»&fifelU»it. \ X lefitfollcttcr.

GOMMEMXAIRE.
-p, r,*|3TLATus Jesum flagellavit. Pilatefitfoiiet-

X /^r J E s u s. Il le fit fouetter à la manière des Ro-

mains , ceA-à-dire« croellemeot; caries Hébreux ne cion-

noient qa« trente-neuf coups de fbfiets aux coupables, pour

obéir II la Loi, qui défend de les foâetter jufqu'à les déchirer

de coups (.0- 11 le fitfoiicttcr ou pour eflayerd'appaifer Ta-

nimonté des Juifs , ou pour l'obliger à confener ce dont on
Taccufoit. Bcde a cru que Pilate Tavoit fouetté de fa pro-

pre main , s'attachant trop à lalettre de l'Evangile. ///r/ojirf/-

ta j c'cft-à dire , il le fit fbiietter. On croit qu'il fut attache à

une colomne , conformémentà l'ofage desRomains ('r;. On lit

le nombre des coups qu'il reçut dans quelques Spéculatif :

mais leurs révélations ne font point de foi certaine dans TE-
fflife.On s'en tientau filènce de l'Ecriture.

Qjielques-ttns {d)onx crû quePilatèayant réfolu de le livrer

(«) D«*t ncv. ) . N(rf»ii LutrMnmtttt»' I (d) Mm*», im Ut^u nri i. Mêném
'

loi tM9tfr*ttr tirtfj mhtmt, ! tamoritnm Itgihas miniftrMftt , qvihusf*ntl-

\h\ Btds in Umrc. xv. | tum rjt, vt cnuifiiitvr triksfit^tUit wrtt.

^txMsttritmuMitt Mt/trvUt/bigtttii» {. .

m
\
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48S COMMENTAIRE LITTERAL
1. Et militesfUBtntes coronam de

JpiniStimpofMerMntcMpiti tjMs:& vej-

npMrpureÀ tirtMmdtdermm ntm,

|. Et vertiebdnt éU emm : & iiee-

hâm:Ave Rex judétêmm : & eUként

4. Exh/it trgt itiràm Piléuitfr-

rés,&dkit*isiEtee énUnco volfis

eHmforaiyUt c^mfcMtis q»tâ mtiUm
invente i»e» cdnfâne.

1. Er les foldats ayant fait une couron-
ne d'épines cnfrclafTécs, lalui mircnr fur

la tête, & ils le revêtirent d'un manteau
d'écarlatte.

5. Puis ils lui vendent dirc:SaIut au Roi
des Juif$«& Us luidonookat desSou^ctu

4. Pibte foititdonc encore noe fois

,

dit aux Juifs Le voici que je vous àméoe
dehors, afin que vous fachiec^Dt jipne
trouve en iui aufun crime.

COMMENTAIRE.
aux Inifs > pour efire crucifié , le fit premièrement fouetter*
pour fe conformer à Tufage des Romains , & même des Grecs»
qui en ufoient ainfi envers ceux qu'on devoir crucifier. La for-

mule du jugement croit: Prenez cet homme, dépoùillez-Ic,
fouettez-le au dedans, ou au dehors des mu railles ,& pendez-
le à un arbre maudit. Mais il cft bien plus probable qu'il ne le

fit fouetter que poureflayerde contenter les Juifs, commt
il le déclare lui-même dans (aint lAiç(a) : ft ne $rêave Mcmme
ratfê» de eendamner cet homme k mtrt ; ainfijek ferdfenetter^
& le renvûjerai. De plus il paroit clairement par le récit de
fâint Jean, qu'il y a un intcrvale confidcrable entre Ja flagel-

lation , ôclacondamnation du Sauveur. Il eft vrai que faint
Matthieu, & faint Marc parlent de fa flagellation immédia-
tement avant fa condamnation ^i^; : mais ils en parlent cpm-
me d'une aâion paiTée , & par récapitulation.

1^. ». Milites PLicTWTts co&ohau D)t sr
MIS. Les feUatsayant fait une couronneéTéfines tntreUfée^ ta
lui mirent fur la tête. Ces foldats après avoir exercé leu KcruaOp
té fur le Corps de Jésus, en le fouettant impitoyablement»
ledcrachérent de lacolomne ; & comme ils favoient qu'il étoit
accufé d'alTederla Royauté, en attendant le retour de Pila-

te, quicherchoit à tirer en longueur cette affaire, dont il

avoUniauvaife opinion» Ils voulurent fe divertir, en fe jouant
dû Sauveur , &en infultantà fa prétendue Rbyàutépar cet-
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SUR SAINT JEAN. Chap. X l X.
y. ExMi irgo pfMsffortMtt ew§-

I JH/intam , & purpureum vefii-

mtntum. Et dicit tts: Ecce homo.

6. CkmergêvidijfemtHm Ponti-

fiets, & minijlritcUmAémtÀitm'
us : QrMcifigt f crMcifigi eitm. Dicit

fis FiUtur.Accipite enm vos,& trn-

tifgitt : tgo erum non inveai» in to

tMlfi

48*
5. JisDsiortk donc, porctntme cou-

ronne d'épines ; & un manteau d ecarUtQ
& Pilate leur dit : Voici l'homme.

6. Les Princes des Prêtres, & leurs genr
l'ayant v&. (cmireiicàcrier,en di(aiit:&i«

cifiez-le , crucificz-le. Pilate leur dit : Pre*
nez- îc vous-mêmes, & le crucifiez ; car

pour moi je n e trouve en lui aucun crime

COMiMENTAIiLE.
te couronne d'épines, & par ce manteau de couleur d'écar-

latte , dont ils le revêtirent. On doit bien diftinguer ce jeu

impie des foldats > d'avec celui qu'ils exercèrent contre lui

peu de tem« après > lorfque Pilate le leur eut livré pour le cru-

ci6er. Voyez S. Matt. xxvi 1. 17. M»rc j tS,

Les Interprètes fe fatiguent aÛTez en vain à chercher

quelle forte d^épioesfut compoféela couronne du Sauveur.
Lesunscroycntquece fut l'épine noire; les autres, Taube-
épine : Ceux-ci, la ronce, ou le noir-prun ; & ceux-là , le jonc
marin, tout hérilTc d'épines. Thomas Bartholin (a) a compo-
ié exprés fur cela une DifTertation , qu'on peut voir pour
coateater fa curioHtéi caraurefteiln'y a rien de certain foc

cette matiércr

^. f • E c c E H ouo. Vûtct rhomme. Il leur amène Jks u f

en rétatoû Tavoient mis les foldats , Scieur dit: Voilà cet

homme , qui félon vous, affeéle la Royauté ,& menace d'ô-

ter aux Romains l'empire de ce pays : Voilà cet homme que
vous m'amenez comme un ennemi de Céfar , comme un
homme pernicieux > qui fouléve tout le monde : Voilà cer-

tes un homme fbrt>edotttabie : Allez > ralTûrez-vousi ne
craignez rien de fa part.

1^. 6. ACCXPIT E KVM vos , ET C H U C I F X Q I

T

Preme^-le vaMS-mimes % & le crncifé^^ fi vous croyez. pouvoir

faire périr un innocent. Pour moi je ne trouve rien en lui

quimérite cette condamnation. Faites-le à vos rifqucs.Pout

moijeneveux pas me charger d'un tel crime.



493 COMMiSNTAtHB LITTÉRAL
7. Rt/poiuUrmm ci JuddhNos Le- 7. Les J utfs lai répondirent ; How

^em htUfemMS , & ftcmndnm Legtm vons une Loi,&relon cettcLoi,!! doitmOQ-

^dtbet moriy ijuiéfilium Diififtcit. rir ; parce qu'il s'cft Uit Fils de Dieu.

%.CMm irgttmdifit PiUmskmtie g.Piluea]raiit«loiiecntcndu ces paroles»

ftrmmtuhmé^timtÊit, mipit cacoiedafawttgf.

C.O MMENTAIKE.
7.N0S Legem habemus. Nohs avons une Loi » &

félon cetn Loi , tldoit maurin farce ^utls^efi fait FUs de Dtei4^

Les ]uih n'avoienc plus le droit décrie »&deinort» comme
ils l'ont déclaré ci-devant (U) ; mais ils avoicnt conîervé ce«

lui de fe gouverner fuivant leurs Lois d'exiger de leurs

Gouverneurs qu'ils traitsUTent les coupables félon la ri-

gueur des Loix de leur nation. Or la Loi de Moyfe condam*
noit à mort lesblafphemateurs f^).

f.'è. Macis TiMUiT. i/ craignit encore davantage. Tan-

dis qu'on n*accufa Jésus- Christ que de foulever le peuple»

le d affeâer la Royauté» il fe flatta de-pouvoir le tirer 4es
mains des Jnïhv parce que ces acenfations intéreflbient fon
gouvernement > Se le repos de la Province» cbofcs qui étoient

en fa difpofition , & dans lerquclles il pouvoit faire grâce »

ou juftice , Mais ici on lui obje^le un cas tout extraordinai-

re ; un article des Loix du pays , qu'il ne connoifToit point ,

&dans iefqucliesil étoit dangereux de contredire le Sénat,

& la popuuce irritée» Il avoit tout â craindre de leur parti
kl révolte > la violence » les {Maintes à Géfar. Il découvrit a»

lors que leur acharnement ne fe termineroit qu'à la mort
de cet innocent , & qu'ils étoiena réiblus de porter kscho^
fes aux dernières extrémitez.

Peut-être aufli craignit-il défaire périr un Dieu, ou un Fils

des Dieux , qui avoit paru iur la terre , comme tant d'autres

oue Ton adocolt parmi 1^ Payens {c), Aind dans les A£te5-

éts Apôtres (d)» les Lycaoniens ayant vû les miracles que
fàtfdient Paul IcBarnabé ,vinrent pour leur cfirir des facrifi»

ces, en difant que des Dieux s*étoient rendus vifibles parmi
eux. Ils appelloicnt Barnabé Jupiter, & Paul Mercure. Et
de même Nabuchodonofor voyant les trois jeunes hommes

(«) Suf.VHlt, I (f) GMbttv*J|)MM>
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SUR^. JEAN. Chaf, XIX. 491
^. El inçrt//ts e(l prétiorimm ite-

rùm : & dtxit nd Jtft'» : Unde es th}

fi/Mi iUUtmrejfonjHm no» dédit et.

^Nefeis

haheo crucifigen ti,&pêtêfisum ka-

k*o dtm/ti«rtie}

1 1. Rtfitndit fiputNm héA*r$$

p»ufiMtm Mdvtrfmim me ..U^m ,
ttijî

tibi djrmr» effet de^uper. Proptc eA

<|»iiiif» trtuUdii tiki, mdjitjfeecMitm

9. Et éunt rentrédans I; Prétoire^Udic

à J. su>:D où éics'-vousj Mais Jatntoc
luitii aucune répoufc.

10* Ditit trjtc ii RiUms: Miln j . to.Alors Pibc€M dit:Vou ocme par-
lezpokitPNe (âvoulroittpu qoefd le pou-
voir de voosPatrcatt3chcrà une croix,

()ue j'ai le pouvoir de vous délivrer?

II. jimsltti répondit : VottS n'aorict

aucun pouvoir fur nioi,s*iliievoas avoic

été di>niié dVnhaut. Ccft pourquoi celui

qui m'a livré à voiu, eft coupable d'un
plus grand péché.

COMMENTAIRE.
dans la fournaifc , & au milieu d'eux un qurtricme , qui pa-

roinbit d'une forme plus augulle(-<j crut voir en iaperfon-

ne un Fils des Dieux.

f,f, Umd£ £s tu? D*ûm i$es'VtMs\ Qjiiefiyôcre pere».

TÔtre mère/ Qpelle tdt vôtre origine > & vôtre face^ Etc»-

Tous de la race des Dieux » 00 des hoinmes • ou des Demi-*

Dienx? Ou étes-vous de race Royale , & defcendu des an-
ciens Rois de ce pays ? Mais comme Pilaten'ctoit point ca-

pable d'entendre la rcponfc qu'il pourroit lui faire fur fa

demande >il fetut. Un Payen n'étoit gucres en état de com-
prendre fa filiation divine (t). D'ailleurs Jésus voyoit l'in-

juflice de cet homme > Se la difpofitîon où il étoit de le li-

vrer à la paffioQ d^s Juifs. Il favoit que fa réponfe » 9c fon
'

explication feroient iniitlles.

II. Nom BABEaxs roTXSTATite ADvaasuK
ME ULLAM. VoHs n auriez, nulpttuvoir contre mai i Satine VOUS

avo'ttété donné cCen-haut \ fi Dieun*avoit permis que je fufTe

livré entre vos mains. Ainfi ne vous flattez point de vôtre
puifTance , & ne croyez point m'eifray^-r par vos menaces.

Je ncTuis entre vos mains, & entre les mains des Juifs > que
parce que je le veux « .& que telle eft la volonté du Pere Cé*

' Lefte. L'abus que vous faites de vôtre autorité, en condam-
nant l'innocent , ou en n'appuyant pas fa juftice contre la

malice des mécbans > eft un très-grand crime t Mais celui des



9

^9» COMMENTAIRE LITTERAL
iz. Depuis cela, Pilatc chcrchoit aA

moyen de le délivrcr.MaM Icsjuifs crioienc

St vousdâivrtx cet iMumie , toiu b'Âm
point uni de Cé&r;car<niioDii^nefe fidt

Roi, fedéclire contre Célar.

j 3 . Pilate ayaot oiii ce difcours, mena
jEsushondiimtoire,ft s'flffitdant foo

'St fr9 trénnAli , 'in Uci dicitMr 1 tribunal , au lieu appcUéLidiofttOtiM » 8C

IJtho/lrêlês, Hérâi€t éumm Gâlt- i coHcbrctt Gabbatlii*

xi.'Et exInde (jutrcbat Pilâtus di-

mtittrt eHm: MUm cUmdbânt

dietnttt : Sihtme iimittit^mnesâ-
miemCd/krisièmfih tnim , ^m/ fe

M*g€mf*citf contrédieit C*fari.

I ).PiUms éutttmcmm Âudifiet hos

fîrwtmmt,âHmxitfiréuJ§pim& fe-

COMMENTAIRE.

Juifs, qui m*ont livré entre vos mJÙnt (4i celui du traître

quim'a livré aux Juifs , cft infiniment plus grand, & plus

criant. Vous êtes mon Juge j ils font mes accufateurs : mais

vous , & eux avez fur vos têtes un Juge invilîble , qui eft tet-

ribie dans fes Jugemens. Vôtre ignorance vous excufe en
quelque forte; mais leur rage ne mérite aucun pardon.

f , XI. Qjr JER B BAT DiM I T T B K. £ BUM. Il cherchêit à
U délivrer^ztt chercha fouvent les moyens de tirer Jésus

des mains des Juifs. Les Evangéliftes remarquent cinq fois

(h) les efforts qu'il fit pour cela. Mais iln*eutpasla force de

tenir bon jufqu'àlafin contre l'injurtice. Quand on lui eut

dit qu'il n'étoit pas ami de Céfar > s'il le lai/Toit aller , puif-

3ue cet homme étott un féditieuB » qui vouloir fe faire Roi
u pays ; il ne fit plus de réftftance. Il craignit qu'onne l'aeca-

Gx lui-même de rrabifon > ou de favorifer la révolte» &lefl
criminels d'Etat. 11 connoiffoit i'efprit de Tibère, le plus
foupçonneux , & le plus défiant Prince du monde. 11 favoit

que fous fon règne , le crime de Lére - Majefté croit fort

à la mode , qu'on en formoit l'accufation lousles moindres
prétextes» qu'on le puniifoit avec la dernière rigueur (r^.

' 13. SBDIT PBO tri BUM ALT. Il i*Aj]itfur[on tfihu^

9ÀI SU lieu éifftHU Lithêjhhps % & en Hébreu GMatba, Litht"
firitts efl un mot Crée > qui (Sgnlfïe favé de pierres ,ptoprC'
ment de pierires de marbre précieux , U dilpofé ayec art;

^it"; Gt ?r nrvg. alii.
j

[e] Gret. Brvg. ViJt Tteit. Annal. lib.i. cmf,
[b^\.uc. XX111.4. 1 y 10. lu Jean* xix. 1 71. 71.7^' Sueten. in THer»tsf» ji, Stnee.ét
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SUR s. JEAN. Chaï. X I X. 493
uft payé à la Mofalqae (a), GMathk , eh Syriaque ( car e*ell

cette Langue que les Auteurs du nouveau Teftament appel-
lent l'Hébreu^ fignifie la hauteur j apparemment parce que
l'endroit où Pilate fit placer fon tribunal au dehors de Ion
logis , étoit un endroit élevé, & pavé. Il le fît placer en cet
endroit , par condefcendance pour la Religion des Juifs,

qui ne vouloientpas entrer dans fafale, de peur de le 1 cuil-

ler ; &il s'aflît fur fon tribunal > afin de pouvoir prononcer
jaridiquement la fentence contre Jésus-Christ caries
Juges ne prononçoient pas autrement > fur toutenmatiére
criminelle , importante.

Quelques Critiques , comme Cafaubonfr) , Selden {/i) , &
Ligfoot, (tf ) ontconje£luré que ce lieu pave , nommé Li-
tbojlrétùs t n'étoit autre que la faleoù s'aflcmbloit le Sanhé-
drin» dans le Temple dejérufalem; &que les Juifs n ayant
pas voulu entrer dans le Prétoire de Pilate» ce Gouverneur
alla lui-même dans la fale, que les Auteurs Juifs appellent»
lafale au pavé de pierre de taille Qijelques Rabbins (^j
cnfeignent en effet que les Sénateurs retournèrent daas cet-
te fale , pour y prononcer contre Jesus-Christ la fenten-
cc de mort. Les mêmes Auteurs remarquent que cette fale

du Sanhédrin étoit bâtie en ovale; en forte qu'il y en avuic
jnoitië dans le Temple % & moitié au dehors. C'eft dans cet-
te dernière partie ou Ton prétend que Pilate put placer fon
tribunal.

Mais en vérité cette opinion n'a pas la moindre apparence.
Ces Savans donnent trop de crédit aux opinions Rabiniques,
& font trop attachez à l'érudition Juive. Quelld vraifem-
blance que Pilate > Payen comme il étoit , foit ailé dans cet-

te fale> pour rendre fa fenteflceï LeTexte defaint Jeanne
dit-il pas didinélement qu'il mena Jésus hors du Prétoire »
& qu'il s'afllt fur fon tribunal y mais dans un endroit de f» ^

*

cour , appelle en Hébreu Crabbaîha\ Si ç'eût été dans la fale
du Sanhédrin » faint Jean ne lui auroit-ilpas donné ienom-

Grteos h/tient tlabn-Mtn Mrtt
,
piilurAta

rmtione, iontc LitbefiretA txfultrt tHm.»»ldtm;

LithoflrvtmtffumrêfiA Sftt»t funmlis mn*

(t>) Cm. Ut, ÈttrylLHèU fhfMinr^ên.

(c) Cmfmb. in Suetcn. Jtil. Czxifr. e.^g,
(d) Stldtn. dt Sj/nedr. ità. t. 1 1. «. 4,
{t)Ugfoct.Hor.Uek.bit,

Qqqiij
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494 COMMENTAIRE LITTERAL
14, ErMMttmpéréifitvePafchd, 14.C etoit le jour de la préparation de la

hora (juaj! fextâ. &éUxiifud4éi:£cce

RtxRtxvefitu

Pài|ue;A il étoit alors environ la fixiémc

heure i il dit aux Juib : Voilà vôtre R.oi.

COMMENTAIRE.
de Lafchet-haga\tth , comme l'appellent les Ribbins ? Dans
quel endroit des Auteurs Juifs cette fale eft-elle nommée
Gabbatha? Unecirconftancc comme celle-là, je veux dire le

voyage de Filate de fon palais au Temple , U le tranfporc

de Jfsus en cet endroit j poury être condamné » auroit-elle

été oubliée p&r les Eyangeliftes > qui ont été fî exads à nous

raconter toutes les moindres particularitez delaPaâîon^

^. 14. Er AT AUTEM PARAS CIVE V AS C Jl It.Or e*étêit

ie jour de la prêfarat'ton de la Pâque, Lc nom de parafcêve , fî-

gnifieen Grec, la préparation. On donnoit ce nom au Ven-

dredy > p^rcc qu'on y préparoit les cbofes ncccfl"aires à la

vie , pour le Sabbat t oà la Loi défêndoit même d'apprêter

k manger {a). Ordinairement ce jour s'appelle (Implemenc

la préparation , ou la préparation du Sabbat :' mais ici il eft

appellé la préparation de la PJfue ; parce que cette année il

tomba la veille de Pique (^). Ceux qui foutiennent que nô-

tre Saiiveur fut condamné, &crucific Jejour même de laPà-

que ,
croyent que ces mots, U fréparatie» de la Pique y figni-

fient le Vendredy , qui arrivoit le jour de PÂque , ou dans

l*oàave de Pàque. Explication Tiolentc » 6c qui ne fe Ibu-

tient que par le préjugé où Ton cil que Je s u s-C h r i ST man-
gea laPâque légale avec le refte des Juifs , la veille de fa mort;

fcntiment fortement combattu* & foiblement défendu au-

jourd'hui.

Hora erat q^uasi sextA. Il étoit envinn la fixiémc

henrcàiW jour , c'eft-à-dire , environ midi. Quelques anciens

Exemplaires Grecs lifoient la troifiéme heure» conformé-
ment au Texte de faint Marc {c). On prétendoit ménie que
leTexte original de faint Jean , écrit de fa main , & conler-

vé a Epbéfe jufqu'au quatrième fl ^cle , lifoit la troinéme

heure. Si cela étoit j nous ferions difpenfez de la peine de

\»yè,xpi. xvT. 5. 1). \iê mmtChrifii, lib.l.c, ^.«rt, j;.

[ij D«Mlct Kjbbît» coûtes les granacs Yè- [r] Jf«rr. vtj» Xf,
tnoaitlciuTdUc. 00 paiafciTe. Voyez 3jr«4« [
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SUR S. JEAN. CsA». XIX. 45J
l^JBi MÊtm eUméhéUtt : Toile , 15. Mais ils fc mirent à crier : Otcz le,

file yCrMcifige tmm.Dicit eis Pilttus: ôtcz-Ic du monde, crucificz-lc. Pilatc leur

JUgtmvefirumcrutitigAmiKejpondt- dit : Crucihcrai-je vôtre Roi ? Les l^iinccs

fim Pcntijicts : Im luAmm Rê^ i
' ëesPrécroliilffépotuUreiK: Nous D'avoas

gtmmji Q^ârm,
\
point «fautve Roi ngm Céfir.

.COMMENTAIRE.
concilier ces deuxEvangéliftcs. Nous avons déjà propofé fur

cela nos conjcdures dans le Commentaire fur famt Mat-
thieafk^.Ea voici nne quiaplûàquelquesCritiquesf^). Us
montrent que les Romains anciennement commençoient
leurs yoursa minuit {c). Saint Jean aura fuivi cette maniè-
re de compter , en difantque Jesus-Christ fut condamné
^ la fixicme heure ; & laint Marc celle des Juifs , qui com-
mençoient leurs jours au lever du foleli , en difant que ce
fut à la troifiéme heure. Mais cette hypothefeeftinfoutenable
pour deux raifons. La première «c'eft que les Romains du
tems de nos Evangélifles « nefuivoient plus cette coutume»
te que nos EvangcUne's comptent toujours les heures fui-

yantla fupputation 4es Juifs. La féconde » c'eft que en ad-
mettant même l'hypothefe de ces Auteurs , les heures de
faintMarc, & de faint Jean ne conviennent pas. La fixie'-

me heure de faint Jean fera nôtre fixiéme heure de matin ,

& la troiHéme de faint Marc » nos neuf heures aufll du
matin»
ËccE Rex vester. rêiU vifre MêL C'eft apparem-

ment une ironie. Voilà cet homme, dont vous voulez nous
faire peur , comme d*un dangereux ennemi de l'Empire. Voi-
là ce prétendu Roi des Juifs, à qui jene puis fauver la vie ,

fans me déclarer ennemi de Céfar (d). Il tâche de tcurner
en raillerie leurs accufations» toujours dans iavùë de déll-

* Trer Jésus -Christ.

f, 15. Neil HABXMUS RlOlM .MlSl CjBSARiM,
Nimt n avons f§im tTantn lUifMe Cé/ar, j^aroles d'emporte-
ment. & de mauvais augure» pour un peuple quînerecon-
aoiflbit point d'autre Roi qaele Scign^r »-&qiiâ -fe vaa-r

r«] Matt. XXVII. 4f

.

[i] atrie.mdH4immtd*Mt*Uê,'4i Dieu.

Mu Mt. Xf Xf,
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COMMENTAIRE LITTERAL.

ifj. Ti'.n: eri^o trndtdtt tis illum Ht

eriicijigereiur. Sit^ceferttnt Mtttmfc-

n*mt& edMXtnm,

17. EttfdjitUnsJibi crucem.exi-

vit in€Hm,^^i*i dicitHrCitlvari* ^lo-

ctim,Htlfrdice Mttem Gelioihai

16.Aiursdoncii le leur abandonna {Vont

être crucifié. Aiali il» prirent J £ s u s , 8c

l'emmenireot.

17. Et portant fa croix , il vint au liea

appelle du Calvaire, (^uiic oomiiiccoHfr
brcu Golgotha :

COMMEMTAIHE.
toit de n*avoir jamais étéaflervi (a)i Nemitii firviyimuf tat^

I6.T R A D 1 D 1 T EIS ILLUM UT C R U CI F I G E RETUR.

(J>) Il te leur abandonne four être crucifié. Ce ne fut qu'après a-

voir lavé Tes mains i pour montrer par cette aâion iymbo^

lique. qu'il étoit innocent de la mort du Sauveur. On peut

voir S. Mattb. zxvii» %A* Saint Jean omet cette circonftan-

ce , comme aufli lés outrages > ôcles mauvais traitemena

que les foldats firent fouffrir au Sauveur , après que Pilate

le leur eut livré pour être conduit aufupplice. VoyczMatth,

XXVI i. i6. 27. &c. Marc , xv. 16. 17. & fuiv.

if. 17. EXIVIT BAJULANS SIBI C K\3 Z^VL>Pûr$dnt fél

erptx i il vin$ au Câhâire à afptlli en Héhrw G»lg«tka* Saint

Jean ne dit rien de ce qui arrivaen chemin , lorfque Jésus
ctant accablé de laffitude, & n'ayant pas la force de porter

fa croix, on fut oblige de l'en décharger, & de la donner*
unnommc Simon le Cyrénéen, pour la porter avec lui, ou

en fa place. Voyez Matt. xxvii. 32. Marc, xv. zi. Le Cal-

vaire eft une montagne à l'occident de Jérufalem. Le nom
de Golgothdi fignifie en Syriaque le Crâne. Ona déjà remar*

que ailleurs , que chez les Romains c'étoit ordinairement

les foldats qui étoient les exécuteurs des criminels. On fait

aufll que parmi les Juifs, on exécutoit les coupables hors de

l'enceinte des villes. Enfin c'étoit la coutumé des Romains

de faire porter aux condamnez les inftrumens de leur fup-

plice. Nous voyons ici la pratique de toutes ces chofes/'r).

fOLeiExeniplaîreaGrecs Tarientinr cet en-

dtoît : les lins portent:// le Itur livra tour être

ao%* Wc r» ngfuUattiMiii ce* additions

ne (ont c^nedesglofèt.

(c) On peut Toir tout cela traité au long

trmtifié. lli prirent donc Jtfuf , <^ l'tmmene- daosBya«us,i» Ufrifli fsfioM , Uk* j.*.J.
mit /quelques am ajoûtent : D««i h frh»i- I ^ft, |. 4. |. <. <^ftfU
ri. D'autres : lit [tmnuHirtntftw Uerueijkr» 1
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SUR S. JEAK Cha?. XIX. 497
1%, Vhi crMcéfixerMtttetim,& cttm

éUUimfefkm,

19. Scripfît étttem ttitHlttm Pila-

tus:& fofuitÇuùtr crttcim. Erst Mt-

imferépttam , fefmHàs^Knmu»Rix

1 8> Où ils le crucifièrent,& deaz autres

avec lui, l'un d'uncôté > Fratrede l'antre,'

& jEStJs au milieu,

19. Pilatc fit au/n une infcription, qu'il

fie mettre au haut de la croix, où étoient

écritscesmoasJuDtn NAKAlBTH»lLor

t

Ott JoiK.

COMM£NTAXRE.
f . x8* U B I c R u c I F 1 X E IL u N T 1 u M. /// cmcijiérent i

& deux autres avec lui* Badlides Hérefiarque * natifd'Alexan-
drie , qui vivoit au commencement da deaziéme fiécle , &
3uife glorifioit d'avoir eu pour MaîtreGlaucias 9 interprète
e l'Apôtre fatnt Pierre, foutenoit qae Jaaus n'aroitpas

été crucifié ; mais Simon le Cyrénéen , qui lui avoit aidé à
porter fa croix : Que Jésus ayant pris la forme de ce Simon,
& iui ayant donné lafienne , les Romains prirent Simon pour
Jis us , 5c l'attachèrent à la croix (a). Jésus cependant ctoit

là > 6c fe moquoit de Terreur des uns» & du tourment de l'au-

tre: Qji'enluiteilmonta au Ciel. Saint Epiphane témoigne
que de fon tems il y avoit encore des Bafilidieof. Maiiome^
enfeigneàpeaprés lamême cliofe dans l'AIcoran &ies
Mabomécans ne veulent pas croire que J B s v s-C h & i s t ait

été véritablement crucifié. îls croyent que ce ne fut que fa

repréfentation. Mais ce paiTagc de faintJean fuffit feuipour
tenverler cette opinion.

CuM £0 ALios DUOS. Et avcc lui deux autres crimi-

nels. Les Evangé liftes nous apprennent que c'étoit des vo-
leurs {c) \ des gens de la même forte que Barrabas ; des sédi-
tieux , des alTalfins » qui voloient > & qui tuoient tout ce
quitomboitentreleursmains. Jisusfut mis au milieud'eux»
comme le plus coupable , félon Tidce des foldats exécuteurs
de la fentence ; ou peut-être pour infulter à fa prétendue
ambition , qui l'avoit porté àaffe£terla Royauté j car le mi-,

lieu chez les Romains étoit la place d'iionneur,

19. ScRiPSiT ET T I TULUM. FiUte fit wne infcri-

ftiêit , qu'il fit mettre au haut de la croix ; fulvant l'ufâge des

Rrr
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498 COMMENTAlkE LITTERAL;

ruml^tnau» ^is^ope ctvnatem

erAt tocMSt t$hi crucipxus tft Jefus.

MttréUfcriftum Hcbratit, GrMt

,

ZI. Dictbdnt tria PiUto Pontifi-

tes JadiorumiNoL fcribercy Rtx fn-

éU9ntm:Jed quid iffi dixin Rtxfum

20 Cette infcriptioil fin lAedCptufiàtlf

d'entre les Juifs, parce que le lieu où Jesu»

avoitété crucifie, étoit proche <le la ville ,

& que l'infcription toi CD Hébreu, cft

Grec, & en Latin.

1 1 : Les Princes des Prêtres dirent donc

à Piidte : Ne mettez pas dans i'iofcription

Roi des Juifs; mais qu'il s*cft d.t Roi dei^

Juifs.

1 1 . Pilatc leurrépoodiuCe qui cil écxity.

f^firiffi, l eft écrie

COMMENTAIRE.
Romains » & des Grecs > qui enafoient fouTent vm& enrerf

lescriminels. Ou ilslcurfaifoient portera eux-mêmes le ti-

tre de leur condamnation ; ou ils l'attachoienî au poteau de

leur fuppplice ; ou ils le faifoient crier par un héraut qui

marchoit devant eux {a). Comme il n'avoit condamne J tsus-

Juifs

ille faifoît exprès il fe moqua de leurs remontrances. Ils^

auroientTDulu qu'il eût marqué: Jésus,^ttr'/r dit Roi des "jntfs;

ou > ifréfendu Roi des jFuifs, f.ii. Mais il n'y voulut rien

changer. Il leur répondit : Ce <jui ejî écrit y efi écrit, f. zi. Je

veux que ce que j'ai écrit fubflfte : Hjfed fcnpft »fcripft. Les

Loix défendent de coucher àlafentence > lorfqii'eHe eftpro*

noncée {h) ; 8c cette infcriptioa étoit comme lafentence pro-

noncée cantrejKSus(0- Mais cela n'èmpichoit pas qu'il ne
piityfaire quelque changement, quant aux termes>sll eûr

vou lu (d). Philon dépeint Pilate comme un homme ferme^dor*

inflexible, 8c entier dans fes fentimens {e}.

f. 13. ACCEPERUNT VESTIMENTA EJUS, ET FI-

CEKUNz (lyAXUoiL PARTES. Lcs Joldats prirentfcj vête

{m) Vidt Bjn^ it TuftH* , Ui. }. tMf. t. n.

X6, 17. I 8.

(b) Digtft. 4i.n't. I. ii rtjmdUdtd, Uh*

4 î . A^éi , & ihid. lih. j j . "^HJhx.

(f) AfvltiTln-id. l. i. Froconfulit TthUm

(d) MertU. N«t. in pJi^.Chr'Jtt , n. 15, im

{e)PhiloLtgatiddCdimm, ifrA Wwy
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SUR S. JEAN. Chaf. XIX.
1^. Milites tr^o, cum crncifixif

fem eum, tucc^ernnt vtjlimtaia ejMs

&foggrtMt^mmmr fêrt$t : mtûtmi'

^mititifsrttm , (7 tunicém. Erat

éu$t€m timicé inconfuttUs ^ dtjkptr

ZI. Les loldits ayant crucifie J fs u s

,

prirent fcs vctcmcns , &ic$ diviurcni en
quatre parts, une pour chaque foldat. Jit

prirent auflî la tuniijue.-& comme elle étolt
fans couture,& d'un fcui tiflu t^gp^iyU haut
jufi^u'cn bas ,

COMMENTAIRE.

menitm & les dïv'ifêrent en quatre farts, La dépouille da crucifié
«toit à ceux qui l'avoient attaché à la croix. Le Sauveur avoit
un manteau, & une tunique. Ils coupèrent le manteau en qua-
tre pièces , pour en donner une à chacun d'eux,- parce que
c'étoit une picée d'ctolFe quarrce , & allez longue , dont Jcs

pièces pouvoient être de quelque utilité. Mais pour fa tuni-
que 9 comme elleétoit toute d'une pièce faite au métier > ils

ne voulurent pas la déchirer , parce que les pièces ne leur
auroientde rien fervi. Ils la tirèrent au fort à qui l'auroit.

Ainii le Sauveur demeuratout nud fur la croix (t?) ; Ce lenti-
ment cH: le plus probable , quoique l'opinion contraire ait
auifi fes dcfcnfeurs , comme on la vu fur S. Matthieu.
TUMICA IMCOHSUTTLIS. Cêmmefa tunique était

fans eùutnret& J^wt ftultiffu i depuis U btmt» jufquettbas ^ ils

ne la voulurent pas rompre. Lamaniére dont cette tunique
étoit tiifuë , a embara/fè les Commentateurs. PlufieuisC^)
ont crû qu'il étolt impoffible de faire au métier une tunique
entière , avec fes manches. Saumaiie a crû qu'elle ètoit

cou lue à réguille j mais qu'elle n'avoit ni agrafes , ni boutons,
qui: les attachaflent fur les épaules , comme en avoient cer-
taines tuniques dont fefervoient les AAciens, & qu'ils ap-
pelloient tuniques fendues. Gérard Jean Voifius^ c) a adopté
le fenriment de Saumaife. D'autres («0 ont crû qu'elle étoit

coufuë avec tant d*art , que la couture n'y paroiffoit point du
tout. Saint Chryfodome {e)^ Thèophylafle (/) , Tbéopba-

(4) Amhrtf lib x in Lut. Hefich. ItcmiU de

S Aiidrt*, Ayi.diCivitDti, iH.ii,c. t.f^

emr*Ffi^.M 1 1. r. 1 B»ff«tiw MtHtMt, it

•oitaChnfii.Siilmaf. Crvce. Gn-, Joan Vo(?.

JUrm. Eiang B}'ug, hic.C»J»ui^, BjHtvs^Ui.

(h) Smbru/. in VeUfc. trfr. AwrtbiaiL t, 4«.

C«f»vb.txtrtiuiH £«r»».xTi. «. 117.

{c Gtr. ytMtt. Vtfi. Hsrm. Evung. l. i,t

id^Mtn$infiot*»dJi/,Liu.f. lij.i;^.

(«pfryfoji.in JtMjmmii 8 j. sV mam
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fôo COMMENTA
14. DixeritM trgo dd invictm :

NMfeifidamMseâm, fidfirtiémur

dtilUeMjiisfif : U$ Serifuars iafit-

TitMTfiUcenf: Pariiti Jant veflimen-

MjMJfki :& in vtfitmmmm mifi-

mm firttahMê mmUiSfiùJtmkâc

IRE LITTERAL
24. Ils dirent entr'eux: Ne U coopong

point, mais jettons an fort i qui l'aura ; afin

que cette parolecic l'Ecriture fût accomp*
lie : Ils ont partagé cnir'eux mes vctcmcnï,

& iUont jeuéma robe au fort.Vo!iàce que

focntkt loldat%

COMMENTAIRE.
nes(a) croyent qu'elle étoit compofée de deux pièces jointes

eofenible , non par la couture , mais par un tilTu pareil à celui

dont on les bai i l'éguille. On repfenoit ces deux pièces

Î»ar de la laine >& on n'en formoit qu'une feule, quiparolf*

bit de la même tiHure. Théophilaâe copie à fon ordinaire

les paroles de faint Chryfoftome. Il y ajoute feulement qu'au

lieu de couture, on fe fert de rentrayeure , pour rentrairc

les deux pièces , en forte que la jonclion ne ioit pas fenfible.

C'eftainli que l'entend Saumaifclui-m^medansi'esNotesiur
Achille Tatius(*).

D'autres croyent qu*eIleétoit faite à l'éguille , Comme
nosbas >8cnos bonnets de laine, travaillez,& ti/Tuï avec deux
grandeség'jiiles. Euthyme , & faint KiJore de Pëlulc(a') lem-

blent l'avoir pris de même. Ce dernier dit que dans la Galilée

les pauvres le lervoienr encore de fon tems d une nianierc de

camifole , qui ëtoit toute tifTue de liaot en bas«

Mais Braunius (e) , & quelques autres fontiennent que la

tunique de Jesus-Chrisi n'étoit ni cotifuë » ni rentraite,Di

faite à l'éguille ; mais au métier. lismontrenf que les Anciens
avoient l'art de faire ainfi des habits de toute grandeur , & de
toute forme au métier. Les uns fe comniençoienr par le haut,

& de ce nombre étoit la tunique dont il s'agit : De/nper con-

$extâpertottim. Les Anciens les appelloienf tunifÊiesdrnieSé

Pline dit que Caia Csecilia > époufedu RoiTarqUin Tanden»
eft la première qui fit de ces tuniques droites j ainfi appeliéea

(A)Tlj$tfhMn. Ctramtut. btmiL in f/•/?. Dt-
minU

(kj Smlmmf. fnJlthitL Ttêti^f. f } J*<J4-
(€jCmf0tA.t9Mra BMTtM, turHt» l« Ter-

rMr.derevtJîi.t. i. lA. ) r« ttn Qftlt, bit.

àiJa/.Arifi. 5.

f
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8UR S. JEAK. Chap. XIX. yoi
peut-être parce qu'on les travailloit étant debout (a): Caï4
Cxciîia, prima texMtf reffam tttniram.SdilntlCidoTe (h) Re6fave'

fils , quarnfnrfum verfumfiantes tcxunt . Telle ctoit la tunique

du Grand-Preftre,dont Moyfe , Jofeph , & Philon nous don-

nent la dercription(r}. Elleétoit fans couture > Ôccouvroit

tout le corps > n'ayant au haut qu'une ouverture pour paflec

la tére. Moyfe dit exprefTément que c*étoit un ouvrage fàic

au métier : Opus textorit,

Brauniusqui a cpuifé cette matière, afTûreque Tufage de
faire de ces tuniques au métier & tout d'une pièce, fecon-
ferve encore dans quelques endroits de TOrienr. Il nomnoe
quelques Hoiiandois de fes amis qui en poITcdoient. lien
avoir lui-même une qu'il avoit achettée par curiofité. De
plus il prit la peine défaire £Ureexprèsun métier » furlequel

on forma de ces fortes de tuniques, avec des manches» &
toutes telles que devoit être celle de nôtre Sauveur. De ma-
nière qu'après cela on ne peut guéres douter que CC ne foit-là-

la vraie manière d'entendre ce palTage.

C'efl une ancienne tradition que la iainte Vierge elle-mê-

me avoit tilTu la tunique de nôtre Sauveur. Il ell fur qu'an-

ciennement les femmes faifoient la toile »& Vitofk, 8e le tl&

fu de leu rs propres habits > de ceux de leurs époux»& de leurs

enfans. Onl'adèja vû dans l'exemple de la femme forte de Sa-

lomon (d)* Aléxandre le Grand portoit des habits faits par fa

mère , & par fes focurs(<JÇ. Augufle(/) , & Charlemagnc {g}

Cnportoicnt qui ctoient laits par leurs époufes , & par leurs

filles. Anne mere de Samuel , fit elle-même la tunique de fon
£ls(^). Saint Chryfollomefijfe plaint de ce que la moUeiTe
des femmes de fon tems avoit h\t palTer aux hommes lesmé*
tiers défaire la toille , &les étofiès. C'efl une autre tradition

populaire, Se fans fondement > que la tunique de nôtre Sei«

gneur ctoit la même qu'il avoit reçûë de la fainteVierge,étant

tout enfant, laquelle avoit crû avec lui, fans s 'ij fer jamais #

de même que les habits des Hébreux dans le dèfert*

(«) rtin lih. t.tMf. 4«.

Ijider. Oril. lit, 19. e.ix

) r.S. Thitoftr. 1. dilimmikh

(1) f^.CvrtJf^.i.

(*) I. Rff. II. If.



joi COMMENTAIRE LITTERAL
tj. StâbâM MMum jmxté crmeem 2 5 . Cependant b Merede J e s n s,& U

^tfmMAter ejMSy&j'oror Aiairisejits fœur de fa Vierc,MarU:/(r/«OTf dcCléophas,

knt»

x6.dm vidifet ergo fijks Mà-
trtm , & DifcipulMmJidfUemt ^Mcm

dtlig«b*t , iicit MMréfméi AMiir»

& Marie Mjgdeldac, fe ceaoiait ^pr^
dcia croix.

itf. jitus «pamdoDCvAfk Mcce,
près d'elle le Diiciptc qu'il aixnoit^dkiiâ

Mcre: Femme-, voilà vôtre fils.

COMMENTAIRE.
jj". 2J. Maria CLEOPHit. Alarie fcynmede CléophasJhts

Anciens conviennent prefquc tous que Cléophas étoit pere

de Marie de Cléophas. Saint Hpiphane (4) , dont l'opinion tîl

fort fuivie parmi les Grecs , dit que Jofcph époux de ia latn-

te Vierge ^ U Cléophas étoienc fireres. Cléophas eut Marie»

jnarquée iei comme fa fille* Théophylaâe (h) rapporte fur

cela une autre tradition. Il dit que Cléophas frère de faine

Jofeph , étant mort fans enfans, Jofeph cpoufa fa veuve,
dont il eut quatre fils, nommez dans l'Evangile les frères

du Seigneur ; & deux filles ; l'une nommée Salomc , & l'au-

tre Marie fille de Cléophas i parce qu'en effet elle étoit fa fil-

le félon la Loi « quoique fille deJofeph félon la nature. D'au-
tres croyent que Cléophas étoit époux de Marie fœur de la

fainte Vierge» êe pere de faintJaques le Mineur. Et je penfe
que c'eft l'opinion la plus vrai-femblable. Voyez le Com-
mentaire fur faint Luc , XXIII. 13. M. Toynard frj croit que
Joachim pere de la fainte Vierge , &. Cléophas ctoient frères»

tous deux fils de Mathat. Joachim fut pere de la fainte Vier-

ge , & Cléophas de Mariefemme d'Alphée {d)» On n*a fur tout
celaquedes conjeÛnres.

y. 26.MUL1ER , Ecci TiLi US Tuus. Fcmmc » vptO
vhre fils. ]esus lui donne le nom de /tvww^ fimplement , non
par Indiftérance , mais par refpccl , ou même par tendrefle.

(tf) En IIcbrcu/tr/«OTff dit fouventla mcmcchofc que Aludame

en nôtre Langue. Et il voulut lui épargner un nouveau fujct

de douleur , en l'appeilant par , ma mere (f) :

{c]V»ynMrd. Ntis m il-it m p. i (j- 1 (/)"
"

{4) Em0Ck»^kA.Um Ar*b* Grt* Lmitv. ]

Dlgitized by Google



SUR S. JEAN. Ch AP. X I X.

Métier tMâ. Et §x ilU korm étttfil

fdm DijctDHftt! infuM.

ig. PojteM jcuns jefm tjuiétomfiiéi

Seriftmrn , dixit

505
»7.Putettditta Dlfciplc! Voilà vôtre

Mcrc Et depoiscettebènK.Ucc Difdplc
la prit chez lui.

i8* Après cda Jésus fâchant que tou-
teschofes étoieniaceomplies: afin qu'une
féreit d» l'Ecrituie «'tccompitfc encore . il

ditij'aifoif.
'

COMMENTAIRE.
. • • • Mairtm fine nnmm mâ$ns »

Ne Materna fium erueiâret wffjeré m^men.
La plupart des Commentateurs ont concin qae fatnt Joleph

n'ëtoitplusen vie , deccquc le Sauveur recommande ici fa
Mere à fon Difciple bieii-aimë;& c'cfl le fentiment reçu pref-
quegénéralcmeut aujourd'hui. Toutefois faint Ambroifcfii;

,

& TAuteur des Sermons de laPaflTion du Sauveur, qui font
imprimez fous le nom de faint Cypricn ( b) croyent que ce
Saint yivoit encore en ce tems- là.

1^* 17* Et EX IL&A HOI.A ACCKPTT BilM Dis ci^
ï u L u s IN SUA. {c) Depuis ceffe benre-là » «t DifcipU U prit
êbex. luiw Saint Jean laregarci^ comme fa mere; il en eut foin»
il la prit dans fa maifon, tandis qu'il demeura dans la Palefti-
ne , ôcil la mena, dit-on, avec lui à Fphéfe , où elle mourut,,
félon les Pères du Concile d'Ephéfe {'^Z). D'autres foutiennent
2u*ellcfutcnfevelie à Jéruialem (t). Ce n'efl point ici le lieu
e difcuter cette qùeftion;ilfuffît de remarquer que l'opinion
commune eft qu'elle demeura tout le refte de fa vie avec faint
Jean TEvangélifte » quoique faint Epiphane ait crû le con*
traire (/).

f,l%.\5T IMPLERETVR SCRIPTURA, DIXIT : SlTlO.
Afin que Ecriture s*accomplît , il dit : Taijoif. Le -Sauveur a
voulu prouver qu'il ctoit le MelTie , non-leulement par l'ac-
complilTement des Prophéties générales , mais auffi par les
prophéties particulières. Non-feulement ii a accompli les

{4) vïmtr i>r r XXIII, Lue»

\b ) Atithcr it f»JfuHi D«mini inttr tftr. Cj-
frimn.

tir. C^«/ »fudft. Bti. Fi/e* indmumfmmm,
its Gnt. FulUr.

^ étU
~

(<0 CmcH, Epbtf. ^iim 4 Mnêt

(t) Bmron Mit» 4I. V0jnlaN0CCi4.de
M. <icT/llemont.riirlaliunteVietgcw



COMMENTAIRE LITTERAL;
t^.Ku trgo trtuptifitum âceiopU-

tittm. JUt dMiem[pongidm^lenAmdet-

29. Et comme il y avoit là un vafe plein

de vinai^rc , Icsfoldatsea emplirent une
éponge, Scia mettant autour dtm kitm
dlhfltope, laloi prélcotéreiu i la bondie.

COMM£MXAIK£.
Textes exprès qui regardoient direâement le Meffie i mais
•ulfi ceux qui regardoient à lalettre « ficfelon THiftoire quel-

que Saint derancien Tcftament, &le Meffie, commeobjet
général de toutes les prcdiélions. Il ne pouvoit donner trop

de preuves de fa Divinité , &defa qualité de Meffie. L'Au-
teur du Pfeaume Lxvi 1 1. 29. avoit dit que Tes ennemis dans
leur fureur l'avoient abreuvé de fîel , 6c de vinaigre. Jesus-

Christ pr^voiant qu'on lui oflFriroit du vinaigre à boire«

dit qu'il avoit foif; 6c auflî-t6t on lui préfenta au bout d'un
bâton d'hyflbpe , une éponge remplie de cette liqueur » pouc
foulager fa foif. La fatigue , la douleur « Tépuifement» la

chaleur du jour , l'efFufion de fon Sang étoicnt l"s caufes

naturelles de fa foif. La patience avec laquelle il louffrit fes

autres tourmens, prouve allez que ce ne fut pas i'impatien*

ce de la foif» qui le porta à demander à boire'$ maisledéfir

d'accomplir toutes les propliéties > & de donner des preuves
qu'il fouffroit dans fon Corps tout ce que l'on pouvoit fouf-

frir.

7^.29. Vas ergo erat positum aceto plenuw.
Il y avoit'la Mn vafe plein de vinaigre. Ce vinaigre ctoit appa-

remment pour la boilToQ des ioldats , qui avoicnt crucifié

le Sauveur % & qui le gardoient» de peur qu'on ne le déta-

, ch&t de la croix. On fait que la boiflfon ordinaire des fotdats

Romains étoit le vinaigre (</) ,* & on ne peut guéres douter
Îju'ilsn'ayent apporté là de quoi boire , & manger , puifcjuMls

àvoient qu'ils y dévoient paflcr le joi r. On peut yoir nô-
tre Commentaire fur S. Matthieu , xxvi i. 48.

Hyssopo circomponentes. lis emplirent nne épon-

ge de vinaigre > &U mettantfmtemr «Tun kJkê» d'hydope , tls

lui fréfentérent. Saint Matthieu (h) marque exprelTément
qu'on mit cette éponge au bout d'un bâton » ou d'une tige

de
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s. JÊAKf. Chaf. XIX. SOS
4€4|u«lque plante. Saint Jean nousciiticiqaec*ét6itde]*iiyf.

ioper{a). Cette plante en Judée étoit apparemment d'une
grandeur conficicrable ; & fi l'on en juge par ce que l'Hifloi-

rc nous apprend de la grandeur de certains légumes , & de
certains arburtes de ce pays-là , ilne ferapas fort furprenant

qu'une plante d'hylTope ait produit une tige de quelques pieds

4e haut. Les Auteurs Arabes difent que dans leur pays rhyf-

fope de montagne eft hautecomme un arbufte. L'Ecriture la

met au rang des arbres > locrqu*elle dit (i) que Salomon écri-

vit fur toutes les fortes -d'arbres , depuis le cèdre > jufqu'à

l'hyiTope. Les Hébreux reconnoiffcnt jufqu'à fept efpcces

d'hyfTope. îl y en a une que l'on rcciicillc p^ur la nourriture,

ou pour f.^ire du feu (V) , & dont on peut fe fervir pour cou-

vrir les tentes de verdure au jour de la Fête des Tabernacles.

{il) Kimchi met Varigann/» entre les efpéces d'hylTope. Or
dans ces pays Vârigamim croit quelquefois comme un aflez

grand arbufte. Nous voyons dans l'Evangile même > que la

hioutarde s'élève i la hauteur d'un arbre (e) ; ce qui eft

confirmé par des exemples tirez de Jofeph , & des Rab^
bins.On peut voir nôtre Commentaire fur S. Matthieu ,

XIII. 31.

On ne doit pas s'imaginer que les crucifiez fulfent fi fort

élevez au dcflusdela terre (/). Souvent ils n'enctoient qu'à

deux, ou trois pieds; de forte qu'avecun bâton d'un pied 5c

demi? en élevant le bras, on pouvoir fort aifôment parvenir

& leur bouche. C'eft donc mal-à-propos que quelques Criti*

ques ont voulu corriger le Texte de faint Jean , & au liea

à^byffopos , lire hyj[9s , une pique , comme Camérarius {g) j ou
oisypos , de la laine qui tombe des brebis , & dont on le Icr-

voit pour adoucir les pbyes, commtHtinÇms {h) ou hyljlton,

une lance , une pique , un dard , avec le même ; ou enfin dire

avec Bochard {i) , Gérard Jean Voftîus (/^) » Loiiis de

(4 JibiOr/XM> t» t^itt- SMtmaf. it Cruct p.

«II. $Xi,^»ldimiltHNn»iijim.HfUs Utr cé,

0. 19. Ont. «iltf«tr.xiiTil.4S> Mpertvit £^
ad Thom.Berthcl.yean Gerhard. H^rtn, F

VSKg.e, 17. BjHA.dtP*/,ChrlJit,f. }. <. 8.

' MTt* 17*

(éifarmh.Halse.j,

(f)VideUj^.dtQru»u

(jç) CMmtr. lue, i^0*ot Fitmm. hâ SyU
L'tirf Naî. m îJonnum. "Boijîui ColUt. Vetêt*

Inttrf* etim Btx.* hit, Fenrénr. Ef, tS.«/f<*

{b) Heinf. Arifi. p. 9fi»
(i) Bceh.de Mim»l.f<iier,f«rt,

(k) tUrmMtumf'Hi' »• f' 8*

. 8ff



foi COMMENTAIRE LiTtERAt;
^o.Ctim ir^o accepijjei JtfHsdce-'

t$fm, dixit : Confummamm ejl. Etin-

flindtt capite , tréditUt ffirimm.

3 1 . JmdéU »rg9 , (fKmÙMm pdraf-

ccvt tr*t ) utnon rtmantrem in cvh-

ci coroofÂ Sdbinut, ( erai enim mag-

thttdttt itttSMéui }
rogAtunM Pi-

UtuntÉtfrâiijfwmrMmmttitr* >

50. Jésus ayant donc pris le vînaîgrtf

dit : Tout cil accompli. £c baisantla téte^

ilrtndtoVcfpcit.

31.Or de peurque les corps ne demen* .

ralkntà lacroix le jour du Sabbat, parce

que c'en ctoit la veille,^ la préparation»

& que ce ionrétoh le grand jouroa tAAmu
les Juifs prieront Pilate qu'on leur rofll^
lesjambes, & ^'on les ôtftt d$ U,

COMMENTAIRE» ùr

Dieu (<t) 8e quelques autres , que Ton mit de l'byfTope swta Vé^

ponge au bout d'un bâton i foieque TJiyflepe feryit à lier, & è
envelopper réponge; foit qu*oneûtmis un paquet d'hyffope

ivecTéponge, peut-être pour conforter le patient. Ces cor-^

refiions n étant appuyées d'aucun Manulcric, & n'étant in-

Tentées que pouriauver une difiiculcé qui ne fubfide point»

iie<k»lYentpa»ltrereçû(^. On pettt£>rt bien fans cela con^
cUier les Evangéliftes 9 6c eipliquer leur Texte*

^ fji^» GuM ACCBPI8SKT ACETUiif. AysBt ffis (e vi"

nâigre , l'ayant goûté , en ayant bû , il dit : Tcut efî accompli t

J'ai exécuté ce que mon Père m'a o rdonné(^^ j'ai fatisfait

àfajuflicc> j*ai accompli tout ce qui a été prédit par les Pro*

phétes » de tout ce qui ctoic de mon miniilercr On peut voir

dans le» antres Evangéliftes quelque» eirecmilanaes de la

nort duSauTeur que uint Jean a onufès / ponr ne pas ti*

péter ce que d'aUtres ayeient déjà rapporté^

7^. 31. U T WON K. K M A MKR FNT IN CRUCE COR.PORA
Sabbatho. De peur qut les corps ne demeuraiknt à la croix lejour

du Sabbat, Moyie avoit ordonné que l'on détachât du poteau
les corps morts > avant la nuit (c). Mais les Romains ea
nfoient autrement. Ils laiiToienc Tiyrt les crucifier, fur Ut

croix tant quils pouvoient , & ne les en détacboient aprè»r

leur mort , que quand ils le jugeoient â propos. Quelque-
fois ces malheureux y vivoicnt plus d'un jour {d) fouvent
on les y lai/Toit afTez long-tems après leur mort. Les Juifs au
contraire n'attachoient guércs les hommes à la croix , qu'a-

près les avoir étranglez >ou lapidez ; 6c ilsne les y lainbient

H) jMM*%nu 4.Ofn tM^umunf, fi»d { \éj Vid* Uffiamit Crut* UkrU
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SUR S. JEAN. CHAf. XIX. 507.
ji. FinfrUHtir^à milttts ,& pri-

j
3 i.TI vint donc desfoldats qui rompirent

rUu fmigrm^mt tfieMm §9,

Ht viderHnt tum j*m mtrpU^t tun

frtgtrMttttjtii çrttréu

les janpbcs ^rçpiier, & dgmim àl autre
^u'on «voit crucifil avec Ini.

3 3. Puis étant venus à jEstrs,& vojaat
qu'il étoit déjà n^pct* ikne luixonpitent
point le»jambes.

COMMENTAIRE*
jamais pins (Tun jour. Tandis que le corps n'eft pasenterré^
ils ne peuvent ni prier pour le défunt, ni^n faire mémoire
dans les prièrespubliques i ni mettre fon nom dans ie catalo*

gue des morts.

Dans cette occafion il y a apparence que les Juifs auroient

laifTc les Romains fuivre leur ufage à 1 égard des crucifiez ,

2c qu'ils ne fe feroient pas mis en peine de les faire détacher

de la croix « fans la rencontre de la Pâque i & du jour du Sàb>

bat , qui fe trouvèrent le lendemain. Ils prièrentdonc Pilate

de ne permettre pasquela joye , 5cla célébrité d'une Ci gran-

de Féte fut troublée par ce fpeâacle des crucifiez. Les Ro-
mains eux-mêmes avoient cette confidération pour les Fêtes

des Empereurs > de détacher les corps de la croix , & de les

rendre à leurs parens. Philon (a) accufe Flaccus non feule-

ment d'avoir ïnanquë à cette déférence» ôcà ce refpeâ dûs
àCéfar ; mais d'ayoir envoyé au iîipplice ces jours -là des
Juifs d*Al(éxandrie » fans aucunégard à lajoye > dcâlafolen»*

nitè de ces jours.

£rAT EMIM MAGNUS Dits ILLC SABBATHI.CWr
ce jaur étoit ie grand ioi4r du S,ibbat , àcaufe de la Fête de Pâ-

que, qui tomba cette année dans ce mcme jour. Voyez nô-
tre Differtation fur la Fête de Pâque.

Ut frangeremtur. ^'û/t leur rompit les jambes > afin

qu'ils moururent plus promptement>& qu'on pût les déta-

cher delà croix; car félon leur fentence» ils dévoient mou*
rir (ur la croix. Le fupplice de rompre les jambes ètoit dl-

flingue de celui de la croî^ Souvent on faifoit ainfi mourir

des efclaves , & d'autres perfonnes de la lie du peuple (h) >

Mais lorfqu'on vouloit accélérer i,a mort d'un ciucific > Tu-

• S f f ij



iof COMMENTAIRE LITTERAE
l^^SedMimt mililMm lanceâ latus > ; 4. Mais un àt» foldats lui ouvrit le cft^

tjtfsaperMit, & cMténfi* ixivit fân-

tium hic,

(b) AptrmitGr4e.h*fbj^t.l\ perça. S.

Cbryfoit, & d autres, ll<Mlvrh, 1 s*"^"'"'"^ ii.oLi>uic}..iur

te avec une lance, fl(ilcaferutauffi4ÔC

du{àogflcdci'cau«
"

COMMENTAIRE. \
fage des Romains étoit de lui rompre les jambes (^r) : Netef'

' fânnm carnifices non putavemnt êjaejus fmgri»iere ififut e§nm
tnoi fcrehat , dit Latîiance.

^. 34. UnUS MILITUM LANCEA LATUS IJUS A P I-

jL u I T. (b) lis ne rompirent point les jambes à J esus » parce

qu'il étoit mort : maitumdesfoUUtti bù 9afvri$^ U cité avec Mtw

hnect pour l'achever s'il n'étoit pas encore mort j ou pouf

voir s'il n'étoit pas peut-être tombé en défiûllance (cyOn

à débité bien des cbofes fur cet événement. Le foldat qui

perça le côte de nôtre Seigneur, eft ordinairement reprc-

fcnté à cheval , ôc armé d'une grande lance. On lui donne le

nom de Longin ^ peut-être à caule qu'en Grec loriché

une lance, dont on a fait le nom de Longin, ou Lonchin.

On veut qu'il Te Toit converti, ayant vû les prodiges arrivez;

àlamortda Sauveur» U que ce ioitluiqai le confelTa, en

difant^^; : Ceries eefhêmmeMtFiisdcD'uM» On dit ques'é-

tant converti» ilfe retira en CappadocCi od il prêcha la foi

de Jesus-Christ , fie où il fouii^rit le martyre. Les Grecs )&
les Latins ont leur faint Longin, $c racontent divcrfcs cir-

confiances de fa vie , & de fa mort. Mais les Savans ff) a-

vouënt que leurs Ades ne méritent aucune créance ;& l'E-

gliieavouiu apparemment honorer d'un culte public, fous

\tnom de faint Longin, le Centenier,qui confeiTa le Sauveur:
' mais elle n'ii pas pour cela approuvé ce que des Auteuri

ians aven ont dit de rhiiloire» & delà mort de ce Saint.
Leibldat , quel qu'il foit > qui ouvrit ie côté de nôtre

Sauveur , ctoit un homme de pied. Sa lance étott un dardi

ou une lance propre à l'Infanterie Romaine , parmi laquel-

le il y avoir dans chaque Cohorte yn nombre de foldats ar*

{e) CyriU, Sr^.Mri^ GréU
[d] MMtt.xxtii, f4.
( e) VoycT TilirmoRt , tom. i. Nôtre Sei-

gneur, art ii.&Notejt.rurJ.CftBoIlMÎl
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SUR 8. J£AN. Chaf.XÏX.

hihitin& veram ejl iijhmênimm tjus.

Et élitfçh ^14 vêTM didt : Mt& vof

trtddtis.

J0>
5 5 . Celui qui l'a vû , en retuI témo^na-

gc, & ronicmoignagc cft véritable :& il

ùit qu'il (iit vrai j aha que voua iecroycx
aitffi.

COMMENTAIRE
Siktt delaftces. II perça le côté du Sauveur, pour s'afTûrer

s'ilétoit vifj ou mort. On e(l fort partagé pour fayoir s'il lui

Îierça le côté droit , ou le côté gauche. Les Peintres aulTi ne
ont point d'accord entre eux. Si Ton conte les voix , il y en
aura un plus grand nombre pourle côté droit (a). Mais ceux

iont pour le côté gauche , fe défendent fur ce que le cœur,

& le péricarde font plus vers la gauche, qu'à la droites &
que puiiqu'iifortit du fang , &de Teau delà playe du San*

veur > il eft croyable que la lance atteignit le cœur , & çer*

çale péricarde. Mais cette raifon n'efl pas déciflye» puifque

le cœur eflcondamment aii milieu delapoitrine* & que le

péricarde Tenveloppe de toutes parts , comme une p-che.

nepeutdonc rien aflTùrcr de bien certain fur cette ma-
tière. L 'sfuaires de Bczançon , & de Turin ) marquent
l'ouverture du côté à droite.SaintFrançois d'Aflize (

c) reçut

les fligmates aux pieds» aux mains, 8c au côté droit. Pruden-

ce {d) en plus d*un endroit, dit que* la lance perça la poitri-

ne de J £ s u s-C H & t s<r de part en part. Ain fi les deiix cô-
te2 autoient été ouverts i

Traje^us per utrwitque latns ^ la$icem» a$fU€ ernêrm»
Chriflns tt^it.

11 croit que 1 eau fortit d'un côte , & le fang de l'autre :

tltnc cruoris fuxit unda ylymfha, parte tx altéra.

Un Peintre fameux ; nommé Luc Cranache, dont le Cru ciHx
fe voit i Aasbourg,n'y lit aucuneouverture , ni au côté droit,

. ni au côté gauche: Et commeon lui en eutdemandé la raifon >

il répondit: Qu'on me montre premièrement lequel desdeux
côtez fjtouvertfcj. Thomas Barthoîin

, qui a écrit exprès fur

la playe du côté de nôtre Sauveur, dit que l'on eft partagé

(a) Byni, lih* J.r. %.»rt. ^'f^- Chrifli. \ftil/rtctH!»eCyprL Je i<.:fftine Dcmini.DeUtirt

(b)ChifUui$Unuisfepulcr*l.Chn/li,e. II. tv», ô Çjjritir, Mwja limitiLus sfum, &-Jm^
(f Eet^mimtiirmiHVftm S.Frs»tifri. guis tntjmsiit,

(U]Prudt/ttM pMjfen, Chiffl & PtriSttoh Mrt^StbmULMiJtiOUXVU |4.

ktta* %.&CMthmtrbt.hjm. 9. Vidi o> Autbtr. [^ »ffii>
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3 6. FdSldfutu taim kdc, ut Scrif

tmré imfUrtimnOtn«iemtmimuti*
l6. Car cescbofcs ont été faites,afïn que

cette parole de TEciitare £&( accomplies
Vous Qcbttfcrcx «vcnn de

COMENTAIRE.
favoir il l'eau , &cle fang coulèrent féparément , ou s'ils ibr*

tirent mêlez enfemble de l'ouTerture du côté (d), jLa plus
commune opinion eft que le fang fortit du cœur » & l'eau dn
péricarde (b) , qui enveloppe cette partie , & qui renferme
toujours une certaine quantité d'eau, qui eft toujours plus
abondante après la mort , que pendant la vie. Bartholin dé-'

fend l'opinion de Garparfunpere* qui la fait for tir de la ca-
pacité du thorax.

Quoi qu'il en foit de la manière > fie de la fource d*oû oe^
deux liqueurs fortirent ; 3 5 • 1*** » ^ témêi*

gffoge» &fin $ém9ignage eft véritable. De manière qu'on ne
peut douter, que Jf sus ne fût vcritab'cment mort. Plufieurs^

(i ) croyent que cette eau n'étoit nullement naturelle , mais
miraculeufe ; & que c'efl pour cela que faint Jean afTûre Q.

pofitivcment qu'il l'avûë, & qu'il en efl témoin. Lemyfté-
te de l'eau « 6c du fang s'explique en diffiSrentes manières.Les
uns {i^ trouvent dans le laog l*Eiichari(Ue, 8c dans Teau le
Baptême s d'autres > le baptême d*eau> & le liaptéme de fang »

ou le martyre; d'autres , Tancienne , & la nouvelle allian-

ce. C'eft de-là que l'Eglilfe a pris Tufage de mêler l'eau avec
le vin dans la célébration desfacrez Myfléres.

f»l6.0s NON COMMTNUITIS EX %Q.VûUS fie hr'tfercl^

âucundefit #/. Ceci avoitété dit deTagneau de laPâque {e) »

dont on ne devoitbrifei^ aucun os > pour en tirer lamoelle;
peut-être pour marquer la diligence avec laquelle ils leman-
g«oient , comme gens qui étoient prelTez de partir. Le Fils

de Dieu fur la Croix , ëtoit repréfenté par l'agneau pafcalj

& le Sauveur acheva fon facrifîce fur la Croix, à la même
Ijeurequeles Prêtres dans le Temple immoloient ce jour-ià

même l'agneau pafcal (/)• Grotius » fie Spencer {g) croyent que

(«) zWjr.X^rt/rW. i$ Uttrt ÇJmfii éftrt»,

#•14.

(k) Grtt. H<*»h Tirtn. Tifc. alîi,

(t) Amkrof. in Luc. xx i xi. tuthym Tljitfh

;/) Voyez Les Peicidm dhwlaDiflèltt-
tion fur U Pâquc.

Jtrug. Ugfott. Corntl. i Ufide, [ (l) Spenem^tt^Biré ÊtiMÊLt» lA,U



Sun s. JBA
J7.£f iurmm âUdStriftiirMMeii:

fUtèm ttfumiréuufbeêrm,

1%. Pofibâc SMttm r^(Êfoh fiU-

tumfo/eph âb ArimsthMi t»^hà tf-

ftt DifcipMltts Jtftt , eccmltms MMttm

fropttr mttum Judéorum , m tolUret

Ctrpmfefu.Etftrmifit PitMiS, Vk-

nit ergOt& tulit Corpus ftfit.

39 renit âmttm,& Nicodemms^iti

vtnerAt *d Jefmm noSUfrimùm , fe-

N. CHAf. XIX, yîi
)7. Ileftdit encore jdniiim autre cn>

droit de l'EcrUiire :Ils verront celui qu'ils

ont percé.

3 g. Ajprés cda Jofeph d'Arloiathie , qui
étoit Dilciplede Jésus, mais en fccrct^par-

cc qu'il craignoit les Juifs, fupplia Pilate

qu'il lui permit d'cnicvcr le corps deJésus;

& Pilate le lui ajant permis il vint,8c enle-

va le Corps de Jésus.

3p.Nicodéine qui étoit venu trouvcrje-

sush première fois durant la nuitj,^ vint

auin avec environ cent livres d'une compo*
£tloodem/nlie«de d'aloct.

COMMENTAIRE.
l'ËTangélUle pouyoît avoir ici en Tâë ce paflage du Pfeaume t

(â) teSàgtunr garde t9ut Us §s its jnfts\ il nes*eiihtferafat

mm fimL
7«37» VlDlBUNT I N Q.U1M T R A NSF IX E R U N T. 7//

verront celui qu'ils ont pereé. Le Texte de Zacharic {b)
, que

l'Evan gélifie a cité, porte à la lettre > fuiyaDt l'Hébreu : Ils

jetteront les yeux fur moi, ^nih^nt fercé de doux. Mais feloa

ies Septante; il ïït(eyt lUjefferenf ks yeux fur met » fàrte

fuils tdent tnfM*
f, j>. Joseph ab ÀRiMATHitA. Jafe^t d'Arimathie»

On peut voir S. Matthieu , Chap. xxvi i.)^. 58. Jofeph d'Ari-

jnathie ne regardoit apparemment encore Jisus que comme
un grand Prophète U n'efpeioit pas qu'il dût refrufciter le

troifiéme jour (d). Sa feiétoit encoreimparfaite. Saint Chrf-
îbllome dit qa'ii étott peut-être dea foixante & dix. Dtfci»

pies.

f. ^9, N I co DIM 175. Nicodéme efl connu par ce qui en
eft raconté ci -devant, Chap. m. i. & fuivant. Il vint la

nuit trouver J ES u s pendant laFcte dePâquc, & lui décla-

ra qu'il ne pouvoit faire tous les miracle* qu'il faifoit > ii

Dieu n'écoit avec lui*

(*)Z«db*ni*s«.nvill rat iVk p^3n
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40. AcctperMttt trgo Corpus Jep* :

&UgaverM»t illud limeis tmm mto-

métihu^mmis *ftfmdéisfi^g,

4 1 . ErétMÊttm in loco, ubi cruci-

jixHs eji.yétùu 'i&'i» ^trtê Hikuih

mumum novitm, ùi fiw iÉ0«ito»f»//
fiumffiMstréii*

. 40. Et ayant pris le Corps de Juvs , ils

IVnirèloppércnt dans des linceuls avec -des

aromates, (êlon queiciJaift ont acobâtiH
me d'ciifevilir.

41, Or il yavoit au lieu oùilavojt éi^

4i;riia$é on jardin,& dans ce jardin an 0-
pulcré tout octt^oùpcrfoi^n'ïïnhamh^
reétémis. • , • .[.^

... COMMENTAIRE.
•.• . • • - '

,

; ..r !

{' *. > : ••• •• •:•

F t JL 1 V t M 1 X T U R AM ûr% ET AXOH't; -Ftft

tan$envir9m€tHt livres d'une compoftt'ion de myrrèe3'& éfalo'éi

t

pour embnumer le Corps de Jésus. On oignit ce divinCorps>

on le frotta largement de ces fortes d'aromates, & on y
trempa les linceuls, & les linges dont on l'enveloppa. De-
là vient cette quantité de cent livres de myrrhe ,& d'aiocs.

Ces deux drogues font fort améres , 8c propres par confé*

aaent à confervet^ les corps de la pourriture. L'aloës dont
eft parlé ici* éf! une Hqueur qui découle d'un arbre aro-

matique, à peu près comme la myrrhe , &: fort ditFércnte

de l'aloes dont on le iect en médecine» qui eil tirée d'u^^
plante.

.

Et ligav£runt illuo linteis. IhCenveUfférent

dans des lincemit. En comparant cous les pafTages oû il e(l par»

lé des linges qui fervirent à enfcvelir le Corps du Sauveur,

il paroît qu'ily avoit un linceul : (,) h:volvit illudirt findMf-
vturjdâ ; & outre cela des bandelettes {b) , dont on avoit ac-

coutume d'envelopper les corps , ainfi qu'on l'a vû dans Thi-

ftoire de la rciurreclion de Lazare (r) j & enfin un fuaire,

{d) ou un linge particulier , dont la téte du Sauveur écoit

enveloppée , & dont il ell parlé verfets 6. 7* du Chapitre
fuivant. Le Texte de ce verfet parle des bandelettes don$

en lia le Corps de Îesus ; de la manière dont les Juifs c;nfe-

veliïïbient leurs morts.

y. 41.ERATIN HOR.TO MONUMENTUM NOVUM.
J/y avotf iiaf:s ic uirdm un/cpulcre tout neuf, & creu fc dans le

[,) Mstt. XXVII. ff.
I

(J) Jonn. XX. 6. 7. Oii»pff &' iiaU um-

roc à

- Dlgitized by Googlc



COMMENTAIRE.
roc , OM ferfnm€»*av0it encêre étémis ; afin qu'on ne crût pas

quec*étoitun autre qne Jésus - Chkist qui écoit rcfTufcité,

pu que c*étctt par la vertu d*un autre qu'il écoit Ibtti du
tombeau.

1^. 42. Ibi £rgo paopTER PAK.ASCEVEN. Comme
c*était iejfiur de lafréparation du SMat^&^ue leféfulcre éteip

frêcbe t ilsy mirent Jesus.^ Cela infinuë quils avoient envie
.de le mettre dans un fépulcrè pins magnifique « ou mémo
d'en faire un exprès après la Fête ; ou du moins qu'ils Tau-
roient mis ailleurs , s'ils en avoient eu le tems (a). Saint

Chryfoftome croit que Dieu permit queie tombeau fiît fort

près de la ville > afin que le miracle de la réfurredion fût

mieux connu de tout le monde , & fur tout des Apôtres.

(•} «Nftjm OnMA aidftfr.

es.

X et
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CHAPITRE XX.

MMdm vkm éufépulat. Blkmmh ks Jf$tm fiek Corfg

d» Sâawur njy cjî plus, Jésus bti affanâf* Il appanh âux

jfpôtres : il îeur donne le Séunt-Effrit, &nffendThomés de

Jon mcréJtilisé*Grând nonére diefes mirâdes»

ridM*9<UleHê vtmit

fte,CHm adhuc tenebréte/fent , ad mo-

ntimnmm:& vidit iMfidtm fttbU-

jL/ Marie Madeleinevim dèslema>
tin au fcpulcre, lorfqu il faifoh encore obf-

cur,&cUc vid^iucia piccre av>oùéUôcc«
du (époIcfCt

CO M M E K T A I 11 S.
*

Sabbati , MAB.IA Magdalene. Le
premierjour de lafematne , Marie Méiâeleine vint des

le matin au fépulcre. Le Diinanchc au matin, qui étoit le len-

demain de la Féte de Pâquc , & du jour du Sabbat , les fain-

tes femmes qui avoienc accompagné Jésus dans Tes voyages^

Tinretac au fépulcre de grand matin (^r)» comme il £ûfoit en-

core nuit (^). Comme le Sauveur ayoit été enfeveli fort à

la hâte > elles svolent achetté des parfums if) $ pour i'em-

briumer de nouveau, & plus proprement que n'avoientpû
faire Nicodcme , & Tofeph d'Arimathie. Saint Jean ne nom-
me ici que Marie Madeleine , parce qu'il avoit defTein de
nous marquer plus en détail ce qu'elle avoit fait. Mais les

autres Evangcliftes nous parlent de trois perfonnes qui al-

lèrent enfemble au fépulcre60» fçavoir» Marie Madeleine «

J4arie meredejaques> ScSalomé.
ViDiT LA PI DEM S o B L A T u M." W ^wff U pierre»

qui fecmoit Tentrée du tombeau , &qui avoit étéfcèilée du

1
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SUR SAINT J
t .Ouurrit trfOyf^ vtmt éuiSimo

mm Peiritm, &éuialiMm Difeifu-

lisiTulerum D«mwmm de mftmmt»-

tOf& nefcimus tthif/ofiteruiit eum.

%.]^)cintrg9Petrms.& iUt âlins

^CKrrthémtMttemdMo J!mml,&
iBtébtt DtfcipiUits fr^fimmrri» H-
tiàt Pttng&VHiHfrimméidmÊm

BAN. Ch4». X X.' fif
I z. Elle cowrat donc, & vint trouver Si-

mon Pictre.& cetauue Dilciplc que Jésus
aimoit,aclciirditakoiitcnlcvéle Seigneur
du ftpulci«>ftiiMuiMlÂvoatoàUi l'ont
mis.

3 . Pierre fonit Mtffî-m^&t cet autre Dif-
dplc 4iiffi,8clli^cii alléfcat aufepulciv.

J^,.Hscouroicnt l'un & l'autre enfcml>fcj

icet antrcDifciplc courut plus vite que
Pkncpletrriyakpcpiicrn /èpokre.

COMMENTAIRE.
fceaa des Sénateurs» 8e des Vthttt(a)iit9i$héei cequidV
bord tira les faintes fbmmes d*une grande inquiétude ; car
elles ne favoicnt comment elles pou rroient ôter cette pier-
re ( é). Mais leur peine fut bien plus grande «iorfqu'elles ne
trouvèrent plus le Corps du Sauveur.

-éjM^^ . 1^. 2. VENIT AD SlMO-

^ - * à SimpH Pierre, Elle n'y
courut qu'après avoir vil

les Anges , qui leur di-
rent que Jésus étoit rcf-

rufcitc (c). Elle avertir

^ Pierre , & Jean , & les ru-
très Apôtres : mais il

n*y eut que ces deux Dif*
ciples qui coururent au
tombeau enfuite de ce*

qu'elle leur annonça,

TuLERUNT DoMiNUM. Ut ont cnievé le Sagfieur. Elle

ne leur parie pasciela vifion^ ou de l'apparition des Anger.
Elle «ft fi empreiTëe , qu'elle ne dit les cbofes qu'à demi. Elle

oepouToit croire qu'il fût reflufcitéi parce qu'elle le défi-i^

roitavec trop d*ardeur. Elle aime mieux dire <|u*oh Ta tsk-

levé.

T tt i|



51^ dX)MMEMTAIRE LITTERAL;
5. EtCttmfe tHcUnafjcl , viâit fo-

Jité limejmtnj, non tAmen introivit.

6. ytmtcr^o Simtn Pttrmsfe^utns

^dit linttamtna fojiia.

'j. Etjmdariitm, (jmodftteratp*ptr

tM^Mt ejtts: noncum UtUt^iminibinpt-

^$im,ftdfep4râUminmtmumi9 m-

9Mm locnm.

%.Thhc tr^o introivit , & iîlt Dif-

tipmlms , ^Mt vtnerAt primut étd mo-

^.NonJum enim fctehant Scripttf-

rém, ^MM opntêkéu tUm à mirttus

5 . Et s'étant biîffé, il vid les UaceîtfKpl

y étoicncmaisil n'entra point.

6. S-.mon Pie^e qui le luivoit arriva en-
iuitc>& entra dans le flipuloe» fie vid ks
linci uls qui y étoient

,

7. El Icfuaire qu'on avoit mis fur (âtê-

te;qui n'étoit pas avec les linccul&,n)ais plié.

enniilienà|«rc»

g.Alorsdonc cet autreDifcipleqd jtoit

arrivé le premier au fépulcrc, y entra auffi:

& il vid, & il cent}

9. Car ils ne favoientpas encore ce qa6
l'Ecriture cnfeîgne : Qu ilfaUoit ^u'U ici*

fufcilât d'entre lesmom»

COMMfiHTAIllB. .

^. {.Nom TAMEir iMTaoïviT. Mms iln*jentré fîmU
Saint Jean arriva le premier aufépulcre; mais il n'ofa y en-

trer , foitpar crainte, ou par déférence pour faint Pierre.

Il fe contenta de mettre la lête en fe penchant dans le tom-

beau. Il y vit les linges à terre > de le tombeau vuide > & ce**

U mcme k remplit de frayeur. 1^'entrée de la caverne od
étoU le tombeau « 4toit fort bafle,

7. Ll NTE AM IM A 9.0s X T A , ET SUDAft lUM. //W linceuls , c" h fudirtx <{nï et oit /nr/a tite» Le Grec (é)

fîfçnifie plutôt les bandelettes dont on enveloppolt le mort,

èc le linge qu'on lui mettoit autour de la tête. Cela mon-
trolt bien que le Corps du Sauveur n'avolt pas été volé ; car

des voleurs n'auroient pas pris la peine de le développer»

It, de laiiTer là fes bandes > & fon fuaire.

fA.Er vioiT , iT CRE oïDiT. I/W;r s ilfrmt. Il

Vit 4|uetûut ce que Marie avoit dits fe trouroit vrai, Uil
crut ce qu'elle lui avoit dit 1 que le Corps n'y étoit plus :

inais il ne crut pas encore qu^il fût reflufcité: C^r f. 9. Jh
9te favâient fas ettcore ce (^u: l*Fcr ture cnfeigm , <{u ilfatloit quil

rcjiu[citât d'entre tes morts. Le Sauveur leur en avoit fouvent
^arlé ; fouvent il leuravoit d:r qu'il reflufcit ro*t • mais ils

ti*avoient rien comprisà ce qu'il leur difoit. I/Ecriture mar-
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SUH s. JEAN. Ch AP. X ^. sif
1 0 Ahierttm trj^§iunmD*/cifM

li (emittffos,

manmm ftriSffUrmu. Dnm trgofU-

ret, inclirtAvitfi,&fraffixii tnmo-

Wmemum :

II. Et vidh imtA^tkt in nÊkis,

fiéinteSt fnum ad captif,&mnam td

ftdts, uhi pnfitMmfaerat Corpus ftfu.

i ^t^icum êi ilii : MuHer ^ quid

phrdtfDitittisiQms niUruntDo-

4Mm*

I o C^sDifcipless'cn rctoiinttrdK donc
enfuitc chez eux.

I L. Mais Marie fe tiatdrfiors, pteurant
pres Ju Tcpt. Icre. Et com

m

l c 1 ! c p I ci i ro 1
1

,

s étant bmtt pour regarder dans ic lepul-

crt :

I i.Elle y vid deux Anges vétos deblaM
nfTî<;iu lieu nù avoit été IcCorpsdc JitVt«
l'un à la tcic, & l'autre aux pîcdî.

1 3. Ils lui direm:Femmc,pourquoi plcu-

rez-vous ? Elle leur répondh: C'eft qu'ilt

ont enlevé mon Seigneur» & je nefiii oà
ils l'ont oiU.

COMMENTAIRE.

que dinindement la Réfurreûiondtt Meflie ptirees mots du
Pfeaume {a) : Fout ne laifere:^ point mon ame dans tenfer t &
vous ne permettrez, point que vôtre Saint voye la corruption î

Vous m'avezfait connaître les voies de la vie» L'iliilolre de Jû^
nas en étoit auflfi lefynibole> U la preuve.
' 1^. lO. AbI tl.VllT BS.GO A D SIMITlPSOf. JU/
mfles i*tn retournèrent donc cbicun chez, eux» Pierre » & Jeait

ayant vû lelépulcre vuide , & ne fâchant cequ'étoit de«
venu le Corps de Jesus> s'en retournèrent à Jérufalem
d'ins la maifon où ils logeoicnt en qualité d'hôtes; car au-
cun des Apôtres n'y avoit Ton domicile. Mais Marie plusper»
^êyèrante qu'eux demeura dans le jardin i & dans l'inouiétui

de où elle etoit> elle fe baifla • ponr mettre la téte dans \%
caverne où étoit le tombeau i & dont l'ouverture étoit fiirf

baffe, comme on Ta remarqué. Elle y remarqua deux Angc<
afTis , l'uni latête, ôc l'autre au pied du fépulcre. Il fauf

jettcr les yeux lur le plan du fépukre , pour fe former une
juHe idée de tout ceci.

i- ij. Tuca &UNT DoiiXMVM Mttrit. Ils §ntemUvé
Imt/r Seigmeur»& je ntfaiokilsCâmt mis. Elle eroyoif encord
^u*on Peût enlevé > ou tranfporté ailleurs » oonobftant <cd

que les Anges lui avoient déjà dit , à elle , & âux aurréi

femmes (•') , avant qu'elle fût allés-* à JcrurTlem annonce^

aux Apôtres que ic Corp« duSauvaux ne in tiouvoit plns^

ir
,

. . . ^
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AIRE lITTERAL
y/là J ^sviiKBiMir, ftM«t«ni> «^|t^pp^/^jn^

quccefut Jesos.
.r - -

15.Alors Jésus lui dit/Femme, pourquoi
pleurez-vous ? Qui cherchez- vous? £IU
pcnfantquece fôt le jardinier,IddittSclK
gncur, fi c'cft v«us qui l'avez enlevé. ditei>

moi où vous l'Ayez inisAje l'emporterai.

16. Jésus lui «Ut ifMç.^£i-mcl\c(k
tourna, & lui dit a jU^^Oill i ^tjVr^fHBT T

Maître.

J18 COMMENT
. i^tffu cùm dixijfcit converft efl

rùrirfim,''& vidit fefmmfiatitemuè-
t^nfciebiH (juia felnsep.

Dicit ti Jefiis : Ai$iUer ^uid

fhrsj?Qmtm ^Hérii ? ttU exifiionuis

quia hortuUnus efiifdiei ti :Domi-
tie.JîiHJi(f,ishjli enm , dicit 0 mihi ubi

f^ilM/jh eum : & €ga cum toUam,

l6, Dicit ei Jepis i^^iparié, Ctn-

fiimr M4i^fitr, . . >
i . f

COMMENTAIRE.
On a remarqué fur le f, 41. dn Cbépitrè ptéeéâeat » qo'U iém*
ble qa*jDDn'ayoit mis là le Corps du Sauveur» qu'en attca«

dantquWt'aafcd^it ailleurs pluspropremenCyOUpIus mas
gnifiquement. Les linges, les bandes , les fuaires qu'elle re«

marquoit au même endroit , pouvoient encore laconfirmer

dans la penfée que quelques Diiciples étoient yenusiaiiuia-

jour le tranlporter ailleurs. ' - - ?»;-'^^ ? î,

que èe fât Jésus. EllcVappet^t qu'ilY avoit quelqu'un der-

rière elle; elle fe retourna , & ayant vû un homme «fiins Te-*

xamincr de trop près , elle s'imagina d'abord que c'ctoif

l'homme qui avoit loin du jardin où ctoit le sépulcre. Elle

lui dit : ^. ij. Si c'cjivêuj qui Pavex» enlevé , dites-moi oit van»
faveS^mis * &je rempêi^éfm* Vj^s ne voulez pas qu'il de^'

Inetatrcdaa^ Sépfikit î 8^^<lue^Vdùli l'ayliamb aatre*parl^

dites-moi oû c'en > afin que je Teiiléve , ou que je le htte

emporter par quelqu'autre , &que le Corps d*un fi grand
Homme ne foit point expofc aux infultes de fes ennemis.

Saint Chry foflome(<i) croit que Marie ayant remarque quel-

que frayeur dans les Anges > le tourna , pour voir ce qui

pouvoir la leur cauTer j & qu'ayant apperçûjttus- Christ,
elle lui demandait c'ëtoit lui qui avoir enlevé le Corps. En-

.

fuite elle fe tourna vers les Anges » pour leur demander le

fujct de leur frayeur.

f . 16. Di c I T : IvC A R 1 A. Jfsus lui dit : Mifte; & auflTi-

tôt elle le reconnut au fon de fa voix , ou même elle rap-*

Digitized by Google



ftinondttmeniméjcendi ad Pairtm

meMm. vdd* a0itm adfréirts meos

,

Cr dic eiy.AfcmdoûdPMremmtHm

SUR S.JEAN. Chap. XX.
s : AUr «wtmti- 1 7 . Te sus lui ttnonMt tM» mm7. Jésus lulrépondit:Neme toucher

pas} car je ne fuis pas encore monté vera
inonPcrt: mais allez trouver mes frcres,

& leur dites de mu ^4r/: Je monte ver»V/ ......,,.w.w^w,^ . u..va M» f»« jfmrn je monte vers
&péttr9mv^lnmiD$immeiim,& inonPere,&v6trePcrei versmon Diea *
Dum vtfitwwh l&vôueDko.

COMMENTAIRE.
pella foA letention » €e ytt que c*€toît Jtsus lui-même. Elle
le falaa» enrappellant Rabboni^ mon Maître, comme elle
ayoit accoutiimé de Tappellerj Scenmèmc»temsellefeje'tu
â fes pieds, & lesembrafTa.

1^. 17. NOLI ME TANQERE ; N O ÎT D U M ENIM A S-

CENDi AD f KiKEii. Neme tfiMchC^poirjt icarje neJnts foin$
encore mutité vert mûnPère. Je ne vous quitte pas encore j ne
vous bâtez point de me toucber ; vous en aurez tout le loi<

iir. Je demeurerai avec vous quelque tems avant mon Af^
cenfion ; allez feulement annoncer ma Réfurrcâion â mes
Apôtres ; vous me reverrez encore. C'cft ainfi que la plû^
part des Modernes expliquent cet endroit. D'autres {b)
croyent que Madeleine croyoit que Jesus-Christ croit ref-

fufcité comme Lazare, pour vivre déformais fur la terre,
comme il 7 avoit vécu jufqu'alors. Il la défabufe, &iuidit :

Ke me touchez pas comme un homme mortel $ je ne fuis
pas encore monté à mon Pere: mais bîen-tôt j*y monterai*
C'eft là où vous me rendrez vos adorations i e*eil-ià où vouf
devez porter vos vœux ,& vôtre amour.
Ne me regardez plus comme auparavant , êcnemetémoi.

Çnez plus votre aflfeÛion en la maniire des mortels. C'cd par
la foi , & par des fentimens furnaturels qutvous devez m'em-!
braffer (-r^. Je ne fuis ici que pour un peu de tems , afin d*a^,
fcrmir votrefoi. Lorfque je ferai monte à mon Pere, vous
m'^mbrafferez par la foi , & par la charité. Saint Léon {d) pa-
roît l'avoir pris dans ce dernier fens: Noli me tanière t dit-

il i rioh ut ad me corforaliter xenias , rec mefenju carnis agnofcasi

aifMmiwA $e differt* Càm.adPatrem afctndero itnnc me per^

r ) itA VM.S* TiriiuCÊrmkàlMfUi.Bê- 1 (() vidt Cretsiû. Jt^tm: 4rfûr-



**ô COMMENTAIRE LITTERAL
\%.VtnH MariA MagdaUne an-

numiéins DifcipHlis: Qm^yidi Do-

minmm , & hxc dixit mihi.

l9,CAmn^9fèn effet die ilh, un*

fMdtorMm. orfores ejfcni cUttft, nbi

'erant D.fctpitU (on^reiait propttr

mttum fiidMrtm : wnit Jtfus , &
fittit M w«ii«>&HxUm :Fmc vo-

1 g.Maric Madckine vint donc dire inv
Difciplcsqu clic avoU vu le Seigneur , fie

c^u'il lui avoh dit ces choies.

19. Sur le foir du même jour, qui croit *
le premier Je lafemaine, les pot tes du lieu ^
uù les Difciplis ctoient alTembiez de peur

des Juifs, éiatn fermées, Jésus vint, &(ê
tint au tnilieH4rriibr»& Ici» <lit;La paix ibic

avec vous.

C O M M E N TA IRE.
• r

feâitts , verti/<jue palpahis , éipfrebenfttra quodtangttt& efeditU'^

raqmdntnçernis,
^ r '

r>» !t.Vadead fratkïS meos. Allez, dire âmes frères.C Qlt

ainft qu'il appelle fes Apôtres , pour les conloier, ^ pour

leur relever le courage -.Jernortc vers mon Fere, C7 vhreFerei

jnonPere par nature i le vôtre par adoption ; met^m naturâ;

vejlr»mgrartà » faint Auguftin. Je vais moûter vers mon
Pcrc , ainfi que jç kar^î diti U dc-là je vous envojrcrai le

Saint ErpritconfoUteur, qui vous conduira , VOM ijnftruira»

vous foutiendra enmon abfence. Voilà la première appari-

tion de Jesus-Christ après fa Rcfurreaion f.O-

^. î8. ViDi DoMiNUM- J'ai VU le Seigneur. Si'mt M.ZTC

(b) dit que les Apôtre? aifligcz ne purent croire quç ce que

Marie leur difoit fût vrai. Us prirent çelacpntmeun ^Sçtéa

trouble de fpn imagination.

• f . 19. C w M s E R 0 E s s E T. 5«r le fair du même jçftr, pd
étffif le premierde Ufiméifte ; le jour même de la Réfurreaion

du Sauveur , îl apparut à tous fes Difciples enfemble, étant

entr^ oùilsétoient fans ouvrir les portes, & fans qu'ils fçûf-

fent par où il ctoit cotre ("r;. La manière dont il entra, n c/l

pas du reflbrt de la Phiiofophîe , qui nç juge que de la nature»

^ des opérations naturellei des corps en leur état ordinaire.

Le Corps du Sauveur étoit glorieux 1 il étoitfubtilifé, 6( fp^

ritualifé. Les portes , & les corps les plus compares n*empê.

ciîoient pas qu'il ne paHât, & ne les pénétrât. Dans ces ren-

contres « on ne doit ni demander des raifons phyfiques , ni
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SUR s. JEAN. Ch A?. X X. yn
êes exemples dans la nature. Toute la raifon qu'on en peut
donner» eft la toute-puilFançe du Créateur : liîcfi ratio quét",

ritur, non erttmirahtU\ fi exemplumpofcitHr y nonerit ftngulare,

Dtmus Deum alifuiJ pojje > ^uod nos fateamurnonpoffe mtellige»

te* In taiiktt f^us. tHérm^fnSi efifêtentut CredSêrjs j dit faint

Aaguttin
Quelques Interprètes!'^^ont prétenda queleSauvenrétoit

entté fans que perfonne liii ouvrît les portes , patce qu'il les

ouvrit Itrr-môme ; ou au'il entradans la maifon comme il c-

toir déjà tard , & lorlque les portes croient fermées. C'eft

ainfi qu'ils expliquent : Il entra les portes étant fermées ; dans

un tems où l'on n'attend'oit plus perfonne , & où tout le mon-
de ^toit retiré dansla maifon. Mais i\ L*£vangélifte a déjà

remarqué que J i svs vînt le foir : Cùmfetiejet : Ainfi il étoit

inuti^le de le répéter ici. t*. Si Jasus-CaRisT ayoit iui>ir;è"ne

ouvert la porte , l'Apôtre A''attroit pas drt qu'il vint» j^nvi/

elaufis : Ce fe roi t dire tour le contraire de ce qu'on veut qu'on
entende. 3*. Lc5 paroles du Texte ont jufqu'ici été enten-
dues de tous les Pères, & de tous les Interprètes , de certe

forte : Il entra fans que les portes fufTent ouvertes. C*eft

donc le fens naturel du panfige. On n'auroit jamais penfé â
les expliquer autrement» firon itefe fât, trouvé emoarrain^
par les objeâions des Catholiques» qui enfeigaent lap'éfbn-^

ce réelle dans TEuchariftle » & qurprouvent la podibîlité de la

pénétration des Corps,par c<f t exemple ci. Cette preuve n'cft

peut être pas fort convaincante : mais enfin on Ta employée,
& leurs adverfaires , pour parer ce coup, ont eu recours aur
explications violentes que nous venons de propofer. 4*. En-
fin l'Evangélifte détruit l*ppinion qui prend ces mots , lespar-

us étamtfermées » comme équivalens à » il étoit tard » & tout

le mondeVtoit retiré. Il nous avertit que l'on tenoit les por-
tes fermées » par la crainte des Jni6 : Prtpter metnm

L'Evangélifte a omis Tapparition du Sauveur aux autres

faintes femmes qui revenoient du tombeau (r) , & celle qu'il

fit aux deux Difciples qui alloient à Emmaiis (d) i lefquelles

Anpif' ^fiji- ai Yolufmn, c^f* xA (c) MMt. xxti 1 1 5.

(^jCM^ihQmmmm[»U Citrté \||

V vv



fil COMMBNT>lHlB LITTEHAt
zo.Eteimktc dixijfityojitndit eis

martM,& UtHs. Gavififiuu érgi Dif-

ei£itli, vif9 Dtmiti».

ih.Sicmmiftm fêurt&^mk'
4ê VtS,

20. Ce qu'ayant dit > il leur montra (èf

mains,&{on côté.LcsDifciplcs curent donc
one grande joyc de voirie Seignenr.

2 i.£cméiirdk«iiefecoiidelbitiLapate

foit avec vous.Comme monPerc m'a

C O M M £ 19 T A I H E.

arrivèrent toutes ce premier jour de la Réfttrreâion.

Î^.ÎO. OSTÏKD IT EIS MAMUS>ET LkTVS.JlIemrffl»»^

trafes mains i &fort cote. Il conferva donc après ia Réfurreo
tîon les ftigmates de fes mains , & de fon côte, pour prou-

yct la viriré de fon Corps > .& de fa Kéfurreâion (4}. Un
|»hairtôine n*ani chair » nioa; unauee corps a'aiiroitpai««

4les cicttrices en ces endroits-là.M. leClcre (h^ aie qjue la

Sauveur ait eu des cicatrices aux pieds, comme il en avcMt aux
inainSt&aucôté; parce, dit-il , qu*il n'avoir pasété attaché

gardes doux aux pieds. Mais il eft réfuté par le Texte exprès

de faint Lucf^^^ , qui dit qu'il leur montra fes mains , & fes

|>ieds. ll-cH auiiicoiTtraire à touterAntiquitéChrétieiuie^qui

B'ajamais douté que le Sauveur ft*ak eu tlea piads feriez du
'doux. 'Seulemeat on dîrpute s'il y wolc un -oloud 1 chaque
^led, ou ûles deux pieds ont ctc percez par uo ieblclottd»

C'eft fur quoi les Anciens , & les Modernes font partagez.

y. 21.S1CUI MisiT Mi Pater, ET ego mixto
V o s. Comme mon Pere tna. envoyé ; je Vfius envoyé de même»
3'ai exécuté, les delTeins de mon Perei j*ai fini ma mi/fioji :

C'eftivous à préfent deprècber l'Evangile partoatela-cerre»

& de fatisfaire à ce que Oien exige de vôtre zéie > 5c de y6tra
fidélité. J[e vous envoyé comme mon Pere ro*a envoyé* avec
•le même pouvoir de guérir les maladesjd*inflruire les peupIeSg

de remettre les péchez , défaire des miracles. Je vous en-

voyé dans la même fin , & pour le même deflein , qui eQ la vo-
cation de tous les peuples 1 la loi , & A la connoiiïance de
ila véfité. Je vous communique mon autorité , ma pui.flancei

je vous déclare'mes Vicaires » mes Ambafladeurs (W).

^.i^ u^cd by Google



tVK S. JEAlï. CHAf. XX.
it. Hkecmm dixiJTtt infufimvitf

dixit tùukcifiu<Sftrumm féutç-

}f§mittmnnr eh : &qHvnm rtiimU'

fSfi/> rfttméfnitf,

COMMENTAIRE.

"J^.
îi.ÏKfSUF F LAVIT ,ET DIXIT! AcClPT TE SPF-

RiTUM Sanctum. // fouffafitr enx » & leur dit : ReceveT^h
Saint F.J^prit. Qn^Xç^xi^s Peres {a) infèrent de ceci , que le

Saint Elprit eA de même fubftance que le Fils> & (ju'ilpro*

•ede de lui comme daPere. D^autres (f^yetilent que comme
au commencement du monde Dieu donna la yieà Acbim , ca
foufflant fur fa face {c}\ Infpiravit in faeiem ejus fpiraculum
vite; ainfi nôtre Sauveur en fou/flant fur fes Apôtres, leur
donne la vie de l'elprit , &dela grâce i unevie furnaturclle,

& toute divine. Enfin d'autres(</j croyent que ce fouffleétoir

un fymbole,&un gage del'Efprit faint qu'ils dévoient recc-
• Toîc le jour de la Pentecôte. Enfin les Feres unanimement
croyent que Jésus-Cb&xst leur donne ici Je potrvoir de
remettre les péchez.

Mais eft-ce ici une fimple figure , une promefle de leur
donner le Saint Efprit î Non fans doute. Jésus - CuMst leur
donnoit quelque chofe, & en même temsil leur promettoit
antre chofe. Il leur donnoit ie pouvoir de remettre les pê-
ches * ^« a3. & d'autres grâces > dont ils reçurent la pléniro-
de le jour de la Pentecôte (r; Car on fait par l'Apotre(/9»
qu*ily aplufieurs dons du Saint Efprit , & que tout le monde
ne les reçoit pas dans un dcgrécgal de perfefîion , & d\abon-
dance. Saint Auguflin » & faint ChryloUome fur le Chapi-
tre vu. 39. difent clairement que dans cette occafion les

Apôtres reçârent réellement »& Téritablement le Saint £-
fprit. Ils ie répètent encore en cet endroit $ 8t faint Ambroi»
fe fur S. Luc * 1.x* n. 180. le dit dé même.

f, t). QSOKVM &IMXSB&1TIS FiCCaTA » a t-

(À) jtuf. tr*&. t iK fn Jnft» OfrIB.ÀmU . |
[e] Gtntf. 11.7,

X4«riU ViJi é' Aug. tr»R 99. n 7. \d\ Mtitoe Ctrntl. Grot. fLnttHH
{b)CyriU.L«»iit. Eutbym.BMfil. tik.de ifiritm

_
(<) Menée. Br»g. TultU mtli.

f;fci4«^nli^liiP>l«niii*/nmioi> .1 (fJi.Gir.xii* 4»

XI. Ayant dirc«smot5,il fouffla furcoR
& leur diezKccemk Saint>£fpcit. .

23.Les péchez feront remisàcatsiqnl
vous les remettrez, & ils feront rcCCDttS à
ceux à qui vous les retiendrez.



jt4 COMMENTAIRE LTTTÏRAï:
MiTTUNTUR IIS. Lcs péchez, feront remis à ceux à qui V9ni
Us remettre:^. Les Pères > les Conciles > & tous les Interprè-

tes Catholiques entendent cectda pouvoir réelaccordé aux
Apôtres » &en leur perfonne à tous leurs fucceâeurs dtmt
la vrateEglire* de remettre les péchez dans leiSacrcmentdê
|>énitence > ou <le les retenir fuivant les régies delà pruden-
ce , & de la charité Chrétienne {a). Remettez les péchez â
ceux qui en demanderont pardon , &qui feront difpofezà
retourner à Dieu par une conv&rfion ilnccrej par la foij &
par la douleur de leurs fitntes. Retenez-les à -ceux «qui mé-
prifent Yifttre pouvoir , ou qui ne demandent pas TaUbiu-
tion âe' leurs crimes dàiis les -difpofitions convenables, «Ôe

en qui vous ne verrez aucune marque d*un véritable xetoujf

iàDieu. Ceci eft parallèle à ce que le Sauveur dit ailleurs (^) ;

ToHtcequevous AureT^liéfur laterre ^ fera aHjJi lié dans le Ctel;

& tout ce que vous aurcx. déliéfur la terre > ferA .atijji déliédans
Je Ciel

Quelques Commentateufs Trotellans croyen<«quV>ft
:peut entendrececiiiu pouvoir de guérir les maladies , & de
-punir les coupables par des peincscorporelles ) de lesfépa-

rer de la Communion de l'Eglife par l'ex-communication, ou.

de les y recevoir par la réconciliation. Je ne veux pas nier

Îiue le Sauveur ne donne ici ce pouvoir aux Apôtres ; on
ait qp*ils Tont exercé • que i'Eglife en ufe encore , pat
fexcommunication > & i a.réconciliation des pécheurs j ina-

voué que quelquefois le Sauveur en guériffant les malades^
Jeur difoit {d) : Vos péchez, vous font remis : mais on ne peut
iimitcràcela feul le icns de ce pafTage , fans faire violence

aux paroles du Sauveuc. £n guérilFant les maladies du corps*

il guérilToit celles de Famé. Ses Apôtres ont fouvent fait run«
l'autre^ «maisnon pas toôfours.-iL'exercice d*un'Je oespon-

vbirs n'exclut pas I*autre. Les maladies font repréfentéet

«dans l'Ecriture commela peine du péché: mais on n'a aucua
cxempieoù lepouvoir de guérir les jjiaiadies » ioit e](pjûmé

Ipar celui de remettre les péchez.
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SUH s. JEAN. Chap.XX.
_ . ...» ^ *

^4. 7b»mÂt dmtêm tmiu tx ducdt-

z.^.DrxerM/tt ergo ei aIu Di/cipu-

ii:l^tdimMS Dcmiiutm, liée éutttm di-

.^itfhi IRfividtn in mtaiikuj ejui

Jumrâm.A«vorum i &.mhtam àigi-

tHm mtttm in luHm cUvortim , &
mittam mMunnatam inUuMt »jus ,

14. Or rhotnas l'un desdoiUEe Apitrts,

appelle Didyme,n'étoit ptttvec enxlorr'*

<)uc Jésus «lac.

15. Les autres Dilcipîcs lui dirent dona

Nous avons vûic Seigneur.Mais il leur (in:

Si je ne^oi dans fcs mains It marque des

doux qui les ont percées, & fi je ne nets

mon doigt dans L- trou des cloui. , ma
maio dansUfUje iuu côié»je ne ic OjQii*

rai'^dint*

' ^ CM MJE N X A l R £.

74. Thomas non erat cum i.\^.Thtmas netoit pas avec

eux i iorfque Jésus i;/V//. Saint Chryfoflome ,&ceuxquiont
accoutumé de le fuivre , croyent que les Apôtresayant pris

la fuiteilorr^uejEsus'fut arrête dansle jardin jils feralTemblé*

rent iâfennblement à mefure qu'ils reTioreiit de leur-firayeusi

jnkis le. Dimanche au foir «deux jours après lamoutdo.
SauveuT;Thomas netoit pas encore de retour. D*aiitresfA)

veulent rjue Thomas le foir fcparé des Apôtres un moment
auparavant , à l'occafion du rccit des deux Difciples >.qui

«ctoient arrivez d'£minaas> & qui vcDoient de raconter ce

.qui leur etoit arùvé. TJ]omas~facli^.del»crédttritéddsApô^

très 9 & regardant tous les difcotrrs.,*& des -femmes «.ific de
ces deux Difciples , comme autant de fables, lesquitta, &
s'en alla ailleurs. Il eR mal-ailé de deviner le lujet de fou
abfence. Mais enfin fo-ithalard, ou affcclation, il ctoit abicnt.

^ais cela n'empêcha pas qu'il ne reçût le Si^int Efprir que
Jesus-Cuaist donna à fes Apôtres i de même que faint Paul,

qurne fé conyertit que quelque temsAp^èa;^ comme du
•tems de Moyfe , Eldad, & Médad reçurent leSaint Erprit,

quoiqu'abfens de TalTemMée (f). Laiaveur queleFils.de
Dieu faifoit aux'Apôtres , n'croir pas tellement attaclicc ù la

pevfunne des-^préfens^ qu'elle neie répandit auififur iesab-

l'ens(</;. *
' ' '

"|Î^2J. Dix ERUJiT Ei DiScipuli. *Xc* antres

filfcipUs '4mi dirent : .N«msawns vu USeigneur.On n6>fait pré*

4«) ChijJ. Jhttfli. Euthjm Ttrvg, Lfff, |

' (*) Nwifc x 1 . t< . 17*

^-VV iij



COMMENTATRS LITTERAL"
t6. Et foft dies otio , ttermmerMtt

Difeipftli eius inius \& TtnmutiÊm

êis.KWt fefMsjanuis cUuftSy&Jlt-

$Ui»mêdt»,& éxitiféucvtkiu

16. Huit juuTMpr^ le» Oifdples étant
encorfcdaatJeméaMBeotAThMias avec
eux, Jésus vint. I«s portes étant firmees^

1& il le tint au milieu d'nêM^jHhm dit;L*-

paix foit avec vous.

GOAIMENTAIRE.
cifément quel jour Thomas revint à raffemblée cfesApôtrcsf

mais auflTt-tôr qu'il parut , on lui raconra ce qui s'étoit pafle;

Il répondit : Si )e ne vols duns fes mains les marijues des doux ; Ji

je ny porte mot-menu la, main » jcne le croiraipoint. Il craignoit

que i^syeax nc le trompaiTent ; il veut 's'ailitrer dt la véri-

té p^r i« ta^t.Le^yetfx peuvent être ^fcioez. On croit quel»

2uefots voir ce qu^-roii ne voit pas* Mais il e(l rare que l'on

s trompe en touchant , & en maniant. Saint Thomas ne
croyait point encore la Divinité de Jésus Christ. Il ne pou-

Toit feperfuad<;r qu'il fût relTufcité par la propre vertu. Son
incrcdcrhtc alla trop loin. On ne peut l'excufer de péché. Oa
remarque dans (a conduite de ropiniâtreté , de rorgiiell j.

delà préfomptionr Au reffe fon incrédulité n*a pas éréinu-

tileà TEglife, Un homme de ce caraûcre n'étoit certaine-

ment pas difpofé à croire légèrement. L'infidélité de faint

Thomas nous a été plus avantageufc que la fimple foi des

autres Apôtres, dit i'aint Grégoire Je Gï2ind(a) La première

nous affermit dansnôtre créance , & lève nos fcrupules, 6c

nos défiances: PUs né^tslthsm* ittfidetitas adfdem, qnàmfi^
dep Difoipulfrum frefuit ; quta dum ille ad fdcm palpmdo redueU
$Hr ^ noframitis omni duhitatione poftpoftÀ injide folidatur,

f. zô.PosT DIES oc T o. ii«/>;o«rr/<i/>r>/,Les Difciple»

étant encore à îcrtiralem (h) , 5t les portes étant fermées,
comme huit jours auparavant , apparemment à caufe de la

crainte des Juifs , Jésus vint de nouveau , & fe préfenta

au milieu d*eox. Ils'adrefla d'abord â Tbomas, pour lui fki-

fe voir que rien ne luiétoit caché ,& qu'il favoit tout ce qui
s*étoit dit en fon abfcnce. Il lui dit de mertrefes doigts dans
les trous de fes mains , de porter la main dans l'ouverture

de côtéi de fe guérir de fon incrédulité.

Autmjèrm^dim. clxi. inliumiotauu.'».' I R>l>irararccten4ro!tcrojaitqac€Ct(csm>

9nn.hmml%'ùtUif»ttfi, JxiiiimJêJitttGaliKc.
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^y.Vtinde dicit 7hom£:Infer di'

jifum i$tum hitç,& vid* mdniuwhm
^âf^wùmmtmâm ^àrmiutimUt-

X g. Rt^indit ThtmaSf& dixit ti

i7.ll ditcnfuitc à Thomas: Portes kl
vôtrcdojgt.&conlidcrczmcs mains; ap-
ftothxt »i{ifî vôiic oiainA Ja menez dans
mon câtfi S 8e ne loycz plus incrédotc, mais

1 g. Thomas xépondit«.& loi dit/Mon
Scigneurj&moa Dieu.

On demande s'il toucha véritablement les playes du S au-
^curf Quelques-uns en ont douté (j) , Eutbyme l'a nié : mai^
des'Peres , fy- la plupart des .Interprètes l'affùrcnt {h) : Et
^KjèsaveirtroQvé dans les playes de fon.Sau¥eiirraiFerixiif.
iiçmeiit.d6wfa foV^ il en fit parotcreia lumière» &lt|»lé]iitii.
de, en s'.écriant : Mort Seigneur » d''JRr«»l>iCtf.lofqiies.U jl

avoit bien crû que le Sauveur avoîtpû apparoi'trc , comme
Jes ames des morts appar^iffent quelquefois , dit Ckigénes:
^r; mais iln'avoit pu le perJuader qu'il fût réellement reÂ
fuCcité aTec^fixorps pa'pable maniable. Saint Ignace le
Martyr (d) dit qucnôtre Sdgneiur s-'étant apparu à Tes Apô-
tres» dit «Pi erre ,.:8c aux autres de le Joncher« ^ ajontacs
'^y^^'^^^^ futspaiun Effr'tt inocrftnU Mais U ne dit -pas
èxprcfTément il .ce fut .dans ia^remiiére « eo«ilaa«laieooiide
apparition.

...
• y. iB. D Q M I N u s ME us., E T J) E JJ S M EU S. Mon Sel-
gnmr , & mn Dieu, Jé vous reçonnois i prcfent pour mon
«dgneTir,&inon Dieu , &|>vp9« rends en cette qualitéJes
adorationrs , .& les refpeas qui vous font dûs. Voilà larprew
miére fois que le nom de Dieu eft donné cxpreflcment i
Jésus- Christ dan^ l'Evangile, Ci-devant il eft dit que le
Verbe étoit Di«u , & que le Verbe s'eft fatf.Chair ; d'où il

s'enfaitclairemeot que Jésus -Chuist eft Dieu ,puifqulil cft
ie.Terbeiait^Cbair.Mais enfin voilà la confelSoniaplus ex-
greffe qui paroiflTe dans TEvangile. ^Le "cinquième Concile
'Oecuménique tenu à Conftantinojik., a prononeé anatbtme
contreThcodore de Mopfuefte, qui pretendoit que-ces pa-
:ïoies de faint Thomas ctoient une exclamation ilc cetA|iô-

«rdimturU Videé" ^f- &*ld.h'u. l CjriU. Tfjfel>h)L BttU, AÎii.



^29 COMMENTAIRE LITTERAL
Ip. JXxit ei]tfiu:Qwa vidifli ip. Jbsuslui dit: Vcusavczcrû , "jT^i,

me, Jhoma , credidifli : htMi ^Mon mas , parce que vous m'avez vû : beuceus-

vtderMM, & trediderttf», ceux qui fans avotr \ û ont crû.

lo.MiittM^itUmt& dis figns ifo.J asusa Ait beaucoupd'antres mi-
fmtf*pttiMe»nfpe£lf* Difiipitlortim racles a la vue de IcsDildpJci^qiiiatfoor

immmmttiwnfiuufcrï^tMinUkr§ pas cahs dans ce Livre.

C O M ME N T A I R S

ne, (urpris cfo fa grandeur dir miraclf > $t s*adreflant nos
i JESUS - Chmst > mais à Dieu iba Pere , pour lui en rendre la

glt)îre: Âb, Seigneur mon Diieii»' quel miracle/ Qnc-vétre
puiflance e(î admirable !

19« QU I A VlDlSTr ME,rHaMA(j), CRIDIDISTI.

Vonf avTs:^ c ru , Thom :s > /^rr*? que vous avel^ vù : ticnrtMx iCHX

qui fans avoir vu , o»t crû ; o j plutôt , heureux ceux qui

croiront fans avoir vû ; heureux ceuK q^i croicoAteamoi»

fans m'ayoïrnirA» nitouebi. Jasas- Christ reproche ta-

eiteriteat à Thomas Ton opiiiiâcreté > & il loue l'humble »

mairéclairée docitirc de ceux, qui dans h fuite des ficelés

dévoient croire .en lui , à la prédicat on des Apôtres, &.àla

TÙë de liurs mîrarcfcs. Ce nVfl point bonorer Dieu , que de

croire légèrement , & fans railon : mais c'tft Jui déplaire,

que de ne fe p?s rendre à une auroritc rnifonable , à une

lumière fuffifante, &à un témoignage probable. La foi de

fatnt TEicmas n*efl loi!able , qu^en ce qu'elle s*éléye au - deiE^

lus de cequ*elIeToh:. ïlyoit aircorps, il touche un homme
reflufcifé; il en conclut: Voili mon S^fgneqr, 6c mon Dieu»'

11 voit une chofe ,& il en croit une autre : Tatigehat lominam
i^-jycuTnconftfbaturi dit faint Grégoire le Grand f^j.

•J^. 50, MULTA Q^UIDIM , IT ALIA SIGKA. JeSUS a
fut he.iHcout> d\iMiris miracles à Uvri'e de fcs DifcipUs. !1 en a

fait un grandnombre pendant fa vie, i la vue de toutle peuple,

6c de fes Diiciples ; mais 11 en a fait aufl^un grand nombre
ipres fa Réfurreâion , fenlcmenien la préfence de fes Dif;,

ciples. Je me fois contenté, dit TEvangcflifle» de vous^ en coô*'

ter quelqueSTuns i par exemple ^ lorfqu'il apparut à Marie,

{») Ce mot , Hfom* , manqae dao» an fort
j ( k) C'tf, Msg. henuL xt. im ErmMf. lié»

ic-
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STJR S. JEAN. Cha?. X X.
^ X,Huâmtmjcripupmt^iTê-

ddtij, <jHia Jefus eft ChrijUs Hli$ts

Dei:cr t*t credc/utSfVitum b^hesui

safteminttftts.

3 LMa» ceux-ci lom écrits, afin que
vous crolyex que Jutn^ft le CmtitrFib
de Dieu

; & qu cncrojaitt, vowaycxh vie
enloanom.

COMMENTAIRE.
& lorfquMl entra dans la chambre oii étoicnt Ces Àpàuesi
fans ouvrir les portes. C'en eft a/Fez pour vous pcrfuadcr que
Hsus cil le Christ FiJs de Dieu , &pour vous mériter la
Vieécernell«, fi vous croyez en lui par unefoi vive , & ani-
mée de la charité: UfvitMmMattisin domine ejus : Afin que
vous ayez la vie en fon nom , en vous foumettant â la foi , envous déclarant fes Dilciples, en mettant toute TÔtre con-
fiance dans Ton fecours , dans la force de fon nom, dans lui-mcmc, puilq l'il elllefeul par qui les hommes peuvent cfpé-
rer le faiut en cette vie {b) : Non ejl m aù^uo al:o faîus^ me

'

^nm ûUuinvmen efifnb QkLo datum bommibus , %n quo ùPtrêea»
nosfafvt ferl: ^ i ^

Crotius croit que ces deux derniers verfets font la con-
clufion de tout l'Evangile de faint Jean, & qoe le Chapitre
dernier eft l'ouvrage de l'Eglife d'Afie , quiPa ajoutéàlafin
de cet Ecrit

, pour faire connoître ce qui avoit donné liea
a ce qui s'ctoit répandu dans l'Eglife fur la prétendue im-
ttortalité de faint Jean, Mais il fuffit que ce fentiment foie
dcnue de pretives , & qu'il foit contraire à toute l'Antiqu té
Chrétienne, qui a toujours regardé ceci comm« ftifantpar-
tie de

1 Ev;ing le de faint Jean, pour noua empêcher d'admdt*
rc cette conjedure.



fio COMMEilTAIRE LITTEILAI.

• • •

CHAPITRE XXL

Pithe mrêodtnfi és Jpotres, J B s us mang e dvecjes j^fotreu

Il demândt àfâint Pierre, tUl tome : il lui dit Je fmtnJk
brebis, &de lefuivre. Il iuiprédtt fin martyre. Pierre lui Je^

mmde ee ftil arrivera du Dijdple hien^atmé. Grand nmhre

d'aâions qutiafaites , qui neJompai écrites»

if'. I . P Ofttd mMîftfiâvit J* itt-
' rMmJtfrsDijèitmUiodmét'

%,ErâmJimMl Simm PêinUf &
Ihtnmtf dieitHr DidymMs/SrNa-

ihanael, qui tr*t à Céfld Galildd , &
JiUi ZebeeUi , & dit ex DifeifitUi

f. I. T Esvsièfitvoircneoredcpolti

j Tes Difcipics fur le bord delà mtr
de Tibériade }& il s'y fie voir decette for-
te:

1.Simon Pierre, 6rThomas «ppêlléDi-

dyme , N'ithanacl , qui étoitdeCina en
Galilée, IcsHIs dcZébédéc,&deuxaiitrcc

de les Difci^ic& cioient eofembie.

COMMENTAIRE.
^. I. TV A" A N 1 F E ST A V I T 6E I T E H U M {a) J E S V S,

XVJL l^SMsfe fit vêir eneare défais àU mer de TskériA^

de* Après qae le Sauveur eut apparu diverfes Ibis aux fain-

tes femmes , &à fesAp&tresà Jérufalem, & au fcpulcre , il

leur dit de s'en retourner en Galilée , avec promefle de fé

faire voir si eux de nouveau dans ce pays-là. En cfFetun jour

que Pierre , Thomas .Nathanaël , Jacques , & Jean , & deux
autres Diiciples ctoicnt allez pécher dans la mer deGalilde»

il fe montra fur le bord * comme nout le voyons ici. Voici la

feptiéme apparition de Jcsus reflufcit^. Tout ce qu*on lie

^dansée Chapitre » ne fe trouve que dans le feul faine Jean
rEvanpélifte. Lesautres n*en ont pasparl^.

^.x.Erant siMUi Simon Pf. trus,et Thgxîaj.
Simtn Pierre «& Themas étaient enfemble. Us logeoieor enfcm^

^ii) OMiui^ nçlc Utfis dwa |lyfiwn lltsiwfctiifc

Digitized by G



5. Dieit fis Simon Pitrusi Vkdt

fijcari. Dieunt ei : VenimMs , & nos

teçHm, Et fxiertun ,& éifeenderunt

g» nmtim :& Ulim&t vikil frendi-

ékrtmt.

4. Mdnè autemféiEloPetit Jtfns tn

JJtiore : non tamen cognoverttnt Dtf

9ifHU quia Jefus tfi»

m
J.Simon Pierre leur ayant dit : Je m'en

vais pêcher, ils lui dirent: Nous allons auflt

avec vous. Ils s'en allèrent donc , & entré*

rentdam unebarque; mais cette anit-tt

ils ne prirent rien.

4, Le matin étant venu, Jésus parut fur

le rivage , fans (juc fcsDifciples connuiTeiit

que c'mit jEsvt.

CpMENTAlRE.
ble dans la mcme maifon. Les chantez des faîntes femmes

,

qui jufques-làles avoicnt nourris ,& la préfence du Sauveur,

qui avoient fourni à tous leurs befoins, leur ayant manqué

depuis la mort de Jesus-Christ , ils forent obligei.de pcn-

fer à gagner leur vie. Saint Pierre, pour n'être à charge i

perfonne , prit la réfolutloa de reprendre fon métier de pè*

cheur, dont il avoît interrompu l'exercicpour fuivrejEsus-

Christ. Le Sauveur ne leur avoit pas défendu de travailler.

Laprofeffion de pêcheur eft innocente. N'ayant rien de meil-

leur à faire, & ne fâchant à quoi le Seigneur vouloit qu'ils

s'occupaATenc durant cet intervale qu'il étoit encore, avec

eux fur laterre(u) , il propofeauxDirciples quiétoicntavcc

lui d'aller à lapcchc. Ils y vontau nombredelcpt.

Kathawabl. Pluflcurs ont crû que c'étoit le mêmequ©

faint Barthélémy. Voyez ci-deyant Chap. i. 45- & f"»v.

^. 3.ILÏ.A HOCTaNTHlL PRFNDIDERUNT. Cette

mnii-lâ iis ne prirent rien. Dieu permit que pendant le tcms

le plus propre à la pcchc , ils ne priffent rien j pour leur ap-

t^rendre que tous les efforts des hommes font inutiles,fi Dieu

ne leur prête fon fecours. Jésus -Caa IST vouloit leur faire

remarquer mieux fa puiflance , «cleur rendre plus fenfible U
grande pêche qu'il leur fit faire enfuite.^ A Stbtit Jisus IN LiTioai. Jésus parut fur le

Tjas encore wiv». v<.— . ,
—

. , , 1 • «i

fable , que perfonne n'eut befom de demander qui il

étoit. f.ii*

(4) VidiGr»i»hnA
x^ÂH'Mtwé^

XX 1;



j3i ' COMMENTIAIRE LITTIRAC
^.DixitergoeisJejHt.-pHerinHm-'

^uiiptiiminurmmbidntis} Rtfptn-

dernni ei : Non.

6. Dicit eis. Miiiite in dexteram

ttAvigii retefO" invenittis, MiferHtii

0r^,&fMmmm vdAmu iMndtrMbe'

tt fré muUitudim fifçium.

J.Dixit er^o DifcipitlHs illeytfUtm

diUgcbju'^cfiti, Petro '. Dominus ejl.

SfOTMT Pttnutùm MtdiJJei quia D9-

mmutfi, i0nicÀfieccinxitfi,trdfi'

tUm mkbut& m^tfi inmân.

5 . Jfiiusleur dit donc :. Enfans , n*avét>:

vous rien imanger ? ib lui répondirent &
Non.

6. Il leur ditjcticzlc filet au côté droit

de U barcjue , & vous en trouverez. Ils le

jettérent auflwôt ; Us ne ponvoienc plus,

le tirer, tant il étoit rempli de poIlToiu.

7. Alors le Difciple que Jésus aimoit.dit

à Pierre : CeA le Seigneur. £t Simoa
Pierre ayant oUi qne cétoitleSeieiienry

mit Ton habit^caruètoknudj&ii fejectt

dansiamef^

COMMENTAIRE.
• »

f. J.Pumx »KirMQJ)[X D rULMBWTÀJlIUir RABRIS^
Mn/àfis» tt*avab'V0»t rie» i manger \ Il leur parle comme au«-

roit faitunhomme qui feroit venu pour achetter du poUToo^

Il y a apparence que la voix, & le port de Jésus- Christ
rcflufcité , étoient afîez changez, puifquc les Difciples qui

étoient à portée de l'entendre, ne le reconnurent ni au vi-

fage , ni à l'air , ni à la parole. Fntmentarinm fc met pour tou-

te forte de mets. Le Grec {a) a la même étendue.

f»€*lilTTlT% IN DBZTX.A.ir MÂYI GXI USTI. Jei^

9t5^ le fiiefaumé drêit deU hârfue. Ils eurentcette condefcen-:
dance pour un inconnu , voulantlui montrer qu'ils ibuhai-

toient le fatisfaire. Leur obéiflancc ne fut pas yaine , puif-

qu'ils firent une pêche très- abondante , & toute miraculcufe,.

qui marquoît le grand nombre de ceux qui dévoient croine à
Jésus-Christ par la prédication des Apôtres.

7. DixiT Petro: Do MiMus Le Difciple qnf
*Jisus âimeh > di$ à Fterre : (TefileSeigneur* Il reconnut J esus«

CnaisT au miracle qu'il venoit deraire en leurAreur. Cela
luifitouTrir les yeux» & l'obligeai le regarder plus atteni*

tiyement (b). Sa pureté >fon innocenee « fa ferveur le ren-f

dirent plus clairvoyant que les autres (f^.

Petilustunica succiNxiT se; Erat enim
MU su s. Ficrr6mitfonbabit$i.carii étoit nud» Il étoit abioiUf

if^ Oieren,ttiwj. $rr«re*J;9éut*Jn*/»A L
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SUR S. JEAN. Chip. XX î. s}i>
g. Les autres Difcipics viiTcnt cîaiis U

barque, n'étant pas loin de la tcrrc,m3is en-

viron de deux cens coudcc$,& ils y tirèrent'

le filet pleinde poi(!'ons.

9. Lors donc qu'ils furent dcfccnJus i

terre, ils trouvèrent des clurbons allumez»-

& du pOilTon mis dcfliis, & du pain.

.
lojssirslear dU:Apponcx de ccspoiiP

fonsque vousvenez de prendre»-

^Mènent Difcfpuli fiâviq^

vinemnty non enim longe tram à ter-

rstfed ^nsjîenbUis dHctmis irahen

wrttfifiimm»
p. Ut «rg9 defcêndtrmu in terram,

vidernnt prt*nas pe/ttétSt&fifcêmfn-

perpejiif*'ft,& pantm*

io.Dieit thhfmstAftHtdtpi/ci-

kmy fmwdiftttMme,

COMMENTAIRE-
mentnud, félon quelques-uns (^0 , ayant llmplement fur lëff

reins une ceinture affcz large pour couvrir ce que Ja pu-

deur veut qu'on couvre. U prit des culottes t pour paroi'

tre d*une manière plus décente devant le Sauveur. D*autres

{b) croyent qu'il étoit nud ; c'eft-à-dire , vétu légèrement^

commeun pécheur dansl'atlion de la pêche, il n'avoit que
fa tunique, ou chemiTcfic fa culotte. Ayant vû le Seigneur^

il pritfon habit de deflus( , qui ctoit une manière de man-

teau , dont il s'enveloppa : Pracinxit/e; &.fc;ctta daiw l'eau,

pour arriver auprès du Sauveur avant que la barque vint k
bord. On doute s'il fe mit i la nage 60 , ou s'il vint en mar*

cfaant dans l'eau (<^); car iln'ctoit pas loin du bord. Si labar-

Î[ue n'eût pas éré arrêtée par le poids du filet rempli de poif--

uns, il n'auroit rien gagné de fc jetterdans Teau-: mais ce-

poids les obligeoit à venir avec plus de lenteur.

y.8. Trahintes rite. Us tirèrent à terre le filet plein

depâiffons. Us ne prirent pas le tcms de les décharger dans-'

leur barque. L'impatience de voir le Seigneur , Jesoblige»'.

d'amener le filet plein commeil etoit , jufqu'au bord.

V 1 D E R HN T PRUNAS ?OSlT A S»Iis9r0livérC2Tt^if

charbon Allumé , & du foifort mis defus , Çr du pj'tn. D'où vc-

iioit tout ct'laP Eft-ceune nouvelle crcati:>n(/j ; ou les An-
ges les avoicnt-ils apportez ; ou le Sauveur les avoit-il fair

vcntr^à d'unr manière invifible, 6c par fa puiifancc i oiii

(M)VtdeLwi.0kDkmhU. \- (J^chryfijt. Uiakllûêfi.TiUu.

lt]Crot. Fu'Ur. Cornet al.i.

Bameatt> pat imiiinH* * h ^ ^



fj4 COMMENtATRfe LITTERAL
t r. AJcfniit SimanPeirttSyCS' ira- 1 il. SXoxi Simon Pierre s'avança, & ti-

X// rtie tn terrant y plénum magms I raàtcrrclcûlcti^uiécoitplcindcccnt cin-

«pmiteoWçiigtaadtppitôns. Et quoiqu'il

y en eûtc»t»k filet ne& rompit point.£i cim téuui tffmx ttêOyfifiiffim

rete.

1 1. Diciteis JeJks'Jeniif,»ra3ide-

U. Et nem9 audibM difcmmÊmitm
i/iterr»g*reeam:Tm ^rnsts ISctàt-

tts, qma Dominns ffi,

I z. J e s u s leur dit;Venez, dînez.£t nul
deceuxquiétoient alBin'olbitlidilcinill-

der : Qui ctcs-vous? Car Ut &y6icnt cpc
c'étoit le Seigneur.

il.Etvt>titfefiis,& aceipitpM- 1 13. J ssus vintdonc,Dritlcpata,&lcar

^^9m,&dMtist&fifi*mfmiUhr. I CQdoDna,8e dupoiflondemime.

G O M M £ M T A l R £.

enfin les avoit-il formez de Fair , ou de quelqu'autre matiè-

re 3 comme il fit en multipliant les pains , pour nourrir

pliihe«rr^]|îâ.iicf« 4&perfoaoes (àyiC'^& iat quoi ca ne peut

rien aflurer depofitK» parce queieTcxte facré ne nous en
(Ut jrien. Ce qui efl certain > c'cfl qu'il y a ici du miracle »

de.quelque manière que cela ait été produit en ccr endroit.

jf'. II. AscESDiT Simon Plirus. S.mon Pierre s^a-

'vança , V tira à terre U iiUt. Pierre qui écoit a terre avec

Jesus-Christ » Yoyant que Tes compagnons avoient de la

peine 1 tirer le filet horsde Teau • caufe de fon grand poids»

<c de la rénftance du poiHTon , rentra dans l'ca ) (l>) » taiùil^j^

gnit à eux , pour leur aider à le tirer hors do Tcair ; car ils

Tavoient ainfi amené jul'ques près du bord. .^«jf|[4/.>eAmis
pour , il iilLi.

f.iz. \ ENiTE, Paandeie. {cj Vcncz, Ji»e:^A[ cto'it cii^^

core matin > 4. & l'heure dn dîner n'étoit pas yenuë 1

mais pour des ouvriers qu i avoient travaillé .toute^ nuic«

II écoitremsde manger. D'ailleurs on montre par Homère»
^d) que les Anciens prcparoient quelquefois à diner des le

point du jour; & cela fepratiqiic encore fouvent à la cam-
pagne pour lesouvricr'î oui doivent travailler loin delamai-

Xjn , ou qui ont travaille une partie de la nuit.
^

,

Kbmoavdebat. Nul de tmx f»i Aêietff affis » cm ccra-
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SUR S. JEAN. Chap. * X T.

14. Ce ^ut-Ià !a trcificmc fois qne Jesi;s

apparut à fcs Dilciplcs dc puis^u'U fut icf*

fufciti d'entre les morts.

1 5. Aprèsdonc 4u'ils curent dîné ,Jtsiit
dit à Sunon Pierre ; Siir.on Btsdcjean ,

m aimez- vous pLs que ne fontccux-ci? Il

'ui répondit : Oui, Seigneur , vous favn

PAfce agnes m»t» '

j
<]uc je vousain<e.J Bs u t liii il:uPailks oies

Jagnraiix.

14. Hocjâtn tertio mdfiiftflaiMS eji

^cfu s DifcipulisjuiStCHmrêJmrrtxtf-

Jti a mertu is,

15 .dmtr^afratidijttnty dUit Si-

mwii Pttrojefrs : SimotifoaKnts dili-

^is me plus ht i : Dicit ti : Etiam, Do-

fnihc, iM fcisqutéi étmo u, DUtt ti ;

COMMENTAIRE.
chez par terre mangeant avec lui (a) , nojo'it Ihï demander:

^iéteS'Vâufi Le refpeâ qu'ils avoient pour fa Perfonoe*
beaucoup plus augofte > & plus majeftueufe qu'elle ne paroi^
foit avant fa Réfurreâioo (h), les retint. Mais fans cela, ils

n*auroienc osé lui demander ii c'étoitlui-mcmej ç'auroitcté

lui faire unelbrce d'injure » puifqu'il n'y avoit aucun fujet

d'en douter.

y. 14. H o c j A M TERTIO. Ce fut-là la trotfiémefois (jue

Jésus app-imt a fcs Difcipks , étant plufieurs enfemble j car

âtout compter , c'cfl la feptiéme apparition. Mais il s'étoic

apparu d'abord àMarie Madeleine {c)y 2*. aux faintes fem*
mes qui venoient du fépulcre (W) $ ) *. aux deux Difciples qui

alloiint àEmmaûs (e) i 4*. à iaint Pierre feu! {/) \ f'.itouf
les Difciples enfemble , pendant la nuit , les portes étant

fermées , & Thomas étant abfent (^) ;
6°. huit jours après ,

aux mêmes , & au mcine endroit mais en prefence de Tho-
mas {h) : 7*. Enfin fur la mer de Galilée , comme il eH racon-

te ici.

!5.SlM CM JOAHMIS • D ILl GIS Ml VI. 17 S Sf S?

Stmûn fih dej'an , m*aima* v§ns fins que nefont c€Mx^\ Pierre

avoit renoncé trois fois (on Maître ; 8c Jesus-Cxrist pouf
lui donner occaHon de réparer fa faute par une triple eon^
îfeflion > lui demande trois fois de fuite : Maimex,'V§us fk/t

)aiiloeicsDifeip1et.D'4Uticf: t«v «•«-

|ptc« J^inf. Sal. Tolet, -voudroirnt lite ici,^-

(d, Umtr. XXV III p.

(tj Lut MC I T. 1 Jey.

Digitized by Google



5)( COMMENTAIRE LITTERAL
1 C> Dlcft et iiertimiSimonJoAnniSi

dil^gume} An tlli : ttsAm^ Utmt'

i^.lliui dcoiiodi de nouveau :Shnom

filsdc Jcin ,m'^iinez-vous/ l^^errc lui re«

pondit; Oui» Seigneur , vous Cvcz que je

vous aime. Jssui Itu dits Ji'ailIcK

agaciux.

COMMENTAIRE.
tjtu nefont ceux-ci ? Ttrtih confîteatur fer amorem , qui ter negà^

'Oerja fer Ùmorem ,dit faint AUj^ufiin (./;. Le Fils de Dieu ne

<ieinande pas un (impie amour aux Pultcurs de Ion troupeau;

W veut un amour parlait , un trmle amour. liS doivent fe

dépoiilkr de tout amour propr.- toute ambition, de tout

intérêt p3rticuiier. Dieu feulj & leur troupeau * ou plutôt*

ie troupeau de Dieu» doivent faire leurs dclices, £c borner

icur amour (^). Ai lieu de Simon filiu* Junnis , pkilî-urs

ManufcritsGrecs- iifeot ici , fiisus Jona » comme dans S«Matt»

%yi. 17-

Ta scis,DovîiNE,<x.fJiA AMO TE. 0:u , Seign -ur».

'VOUSfdve':{^iu£je vouf u^m. . P erre croit devenu plus humble,

in plusmodefte depuis fa chute ( ). Il n*ufc dire qu'il aime

fon Sauveur ptus que ne Taimoient fes frcres^ il fe contente

de dire: Oiii , Su;;neur , je v > i$ aime. Ilfavolt c«^que lui

HVOit conté ia préiomption , Jori
;

-o'-'iptant trop lur fes

propres forces , il avoit dit qu'il uu;nvji •:t î i v . noiir foa

Maître , & quand même tous ies autfc- iC iciucroientj

pQur lui il ne le renicroit pa$('<^').

Fa s ex A G MO s MECS. Pati[^:{^mes agneaux. Il étabfit

Pierre Chefde fonEglife , & de fon troupeau. Il lui con'irme

la prirnaijté qu'il lui avoit donnée autrefois, en lui diTant :

(t-; Fous éses pierre , éfur cette pierre je bhirut won Efiifei &
les portes de Cenfer ne prcv.iudront point contre e'l\ Et je vohs

clorucTiU les clefs du R>y in*nedcs df^uxi C tow ce (jue vous a.\rez,

lté , OH déliéfur la terre , feru auffi lié , 0m délté dans k CièL

Jesus-Chi-HT s*cft compare ci-deyan t au bon bafteur (f)i

il s*e(t donné pour modèle à tous ceaxquiaprès lui* dévoient*

gouverner fon Eglife<i> • P4iJlc{,^«^roufeim de Dieu , qui vous

fhyl Br.Yi. .W/ï. y] MMtt. x»l. 18. ty.

' ' xk,Vi4€ Aoi hic. tr*a i ij o/mn. jj;. I f/j ''O-y'f

if

Digitized by Gopgle



SUR S. JEAN. Chaî». XXI.
tJ.Dicît ii tertio: Simon JedmiiSt

gmés mtiCpmrifiMuttfi fttrui^miM

dixiiH tMtiaAméumi} £i Àixit en

Dfmiftet tm omm* nojli : tM [cis tjmt*

ému,i)ixstit : fé^cg «va mtéu.

17.11 lui demanda pour latroificme foisr

Simonfilide Jcaii,m'aimex-vous ? Pierre

fut touché de cequ'îl lîiidemandoitpour

latroilîémc fois : M'aimcz-vous ? Et il lui

dit : Seigneur, vousfavtz toutes chofcs

vous connoifllz tjuc je vous aimc.J £SU8
Ini dit : Paiflbmes brctiis.

COMMENTAIRE.
^eêmmls i difoit faint Pierre long-tems après cette circork-

Âance ; veille"^fnrfa conduite , n&n par une nûejjuéforcée ; muis

far une affection toute volontaire ; nonparun honteux défir du gam^
mais fâ,rune chsnti difintérefiée > Hêm et» domittant fur te Clergé%

WNÙs en vêuf rendattt tes medétesdu trempesm » f«t une vertu ^mi

maifiedmfùttdducamr. Efiorfqitete Priuee desFafieurs paroUrut

vems rensfêrteresudMs Ia giêtreune ceurûuùe §ui me/e fié$rira ja*

midis.

Les agneaux, & les brebis du Sauveur, font les Fidèles,

tous ceux qui compofent fon Eglife , fans diflin£lion du Juif,

ou du Gentil. Il n'y apoint de mynére> oide diilinclioa acher-

cher entre les agneaux , & les brebis. Ces deux termes ne ii-*

cnifient ici que la même chofe. Saint Pierre tSt chargé dv
£>in de toute l'Eglife , & de tont le troupeau » comme Chef»
& Prince des Apôtres. Il eft en quelque forte le Pafleur non*
feulement des brebis , mats même des Pafleurs (<t): HahenP
iUi Jibi ajjignâtos greges , finguit (ingnlos : tibi nniverfi crédits

funt : uni ustMS', ncc modo gviitm fcdFafiçrum ^ tu unus etnnium

Faftor.

^. 17. C0IIT1.IST ATUS EST V El KM s.Pterfefia têue&é

'decefu'ittui demandeit peur ta treipime fsisx JITsttsiÊ€^'^us\\ï

craignit » dit faint ChryfoUome^t^; , que le Sauveur ne Tit

dans fon cœur quelque chofe que lui-même n'y Toyoit pa$«

Uavoit alors autant de défiance de foi-même, qu'il avolteu
auparavant de prcfomption en fes propres forces. Ilappré-

hendoit qu'il ne lui arrivât encore quelque chofe de pareil

à ce qui lui éroit arrivé au tems de la Paffion ; & qu'après

avoir tiré de iuiplufieurs proteftations d'amitié, le Sauveur

ne lui prédit que dans Toccafion il manqaeroitdetendref'»



j-38 COMMENTAIRE LITTERAL;
ig. Atttn , amen dicQtihi'.Cum

basubivoicbAs : cunumtem (tnueri

s

ig. £n vérité, en vérité jevousiedici
Lorfqoe voiisédez plus jeune,von vow
cci qniczvous mêmcA' vous alliez où vous

txtendes marins tHas,& éiliMSUcin-
|
voulicz:inais lorfquc vou<^ icrez vieux^vous

lifth& dHçit ^M9m n»t$ vil, l étendrez vos mains» un at;tre vous cein-

I
dra,&vousmènera où voni ne vouloE
pas.

ip.Or il dit cela pour marquerpar qud-
le more il dcvoit glorifier D'Cu.Ec après
av<^ ainfi parlé, fllnldic: Siiivcs*iiioL

19. Htç éMtem dixit > fignificMs

fHMmmêfhrifkmÉinuêjei Pfimk
£t cimkHMxifit, Meit ti iStfimi

COMMENTAIRE.

fepour fa perfonne > 8c de zéte pourion fervice (à).

f, iS. C DM E s s E s j UM I o &. Lêf/fuevons éna(jkis)9$^

ntt vutsvùus ceigniez vous-mime , & vnu édUo^ êu vms vmr-

^ilez. Vous vous mettiez en pofture de voyageur , en vous cei-

gnant , & trouffant vos habits. Mais dans quelques années

d'ici , lorfquevous ferez plus âgé, vous étendrez, vos mains »

& un autre vâut ceindra i comme un vieillard inH rme » qui n*ft

plas roCagé âiféde fes bras » felailTe ceindre, êc felaifieme-

•ncr. Ce qui marquoit le genre de mwrtfar lequel il élevait glt*'

jTtferDieui c*cft-à-dire , le martyre qu'il devoit foulFrir en-,

viron trente-quatre ans après ceci. Saint Pierre fut mis en

prifon , & conduit au fupplicc , comme le Sauveur l'avoit

prédit. 11 étendit fes bras pour être enchaîne , & enfuite

pour être crucifié; car il mourut fur la croix* comme le cé-

jnoignent lesaocîensf^^.

1^, 19. QUA MORTI CL A R IFl G A T U «.US '«^SETDfUM.

"Pat quelle Mort ildevotpfn^loifîer Dieu. Le martyre eft repré-

fcnte , non<:ommeun fupplice, mais comme un moyen djC

glorifier D«cu , & de le procurer a foi-mème une <2;!oire im-

mortelle. L'homme n'a aucun moyen pluspropreàglorificr

Dieu } que le martyre «par lequel il lui donne ta vie > qui ed
tout ce qu'il a de plus cher. C*eft le témoignage le plus glo*

i-rieux qu'il puiiïe rendre à la vérité» &â la Divinité, que

•celui qull fcelle de Ton propre fang. Saint iPierre s'cdimaii

[tf]L4él*n!. lie mo, te Pfyferut Chnfori. in
f, |. jhtf, Iff^oOt^frUM^
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SUR SAINT JKAN. Chaa XXI. jj,
ta CotwerJUs Petrus vidit illum 20. Picrtc i 'étant retourné, vid venir i«

difiipttUtm, tjttem dilwkéUftfts . fe- prci lui le Difciple que Jbsu» aimoit , qui
^mtmem : qui & rtemkuttHcariA ju- pcnéuiKla céne s'étoit repofê fur fon feia

.

« . . ^ j-„-.- -«— 8c luiavoit dit tSeigneiir, qui cft celui qui
vous trahira ?

fer ftQms tjms t& dixit:

quis ejl ont tradtt te ?

X i.HMHe êr^o ckmvidiJSetPetrus,

MxitfêfmOtmim, hitémtmefuid ?

%%,Dicit9if*fiis : Sic enm volo

mtmere dontc VtméOih éuLuiTu

X i . Pierre l'ayant donc vû, dit à J e s us
Et celtii. ci, Seigneur, que devlcndra-t*il ?

z 1. J E s u s lui dit:Je veux qu'il démett-
re ainli jufqu'à ce que je vienne

, quCVOlJI
itnpo£ic ? Pour vous, iut vez-moi.

COMMENT A IR.E.

glorieux de foufFrir pour fon Dieu ,qu*il pria les baurreaur
de le crucifier la tète en bas (.() > ne le croyant pas dijînc de
mourir dans la même poilurc que fon Dieu (Z-;. Jesus-ChrisT

frit gcnéreufement , non pas toutefois fans peine, ni fans
douleur; ilétott homme, il n'aimait pasiaiQOft : matsU
aimoit fon Dieu plus quefa vicC^j.

S E QjJ ERE Mi. '^utve:^'m»i,Et en méme-tems le Sauveur
fe mit à marcher , 8c faint Pierre à le faivre; Il yoaloit mar-
quer par cette aâion» que Pierre le.luiTffoit au fupplicede
la croix (^j.

1^. 20. V I D T T 1 L T. u M D I S c I p u tu M. Pierre vif venir
aprïs lui le Difciple cjue Jésus aimoit. Pierre ayant remarque
que faint Jean le fuivoit, demanda au Seigneur : Et celui-ci

^Hc deviendra^t*^ \ U comprit bien que tout ce que Jésus ve-
soit de lai dire > écoit une prédiâion de fa mort fbture. Il

Voulut favoir fi cela regardoit auflile Difciple bien -aimé»
quifembloit avoir aulTi pr s pour lui ces paroles du Sauveurs
Snive^mot. Celui-ci fcra-t'il auIH mis dans les liens, & tous
fuivra t'il à la croix?

1^.11. Sic eum volo manere donec vemiam;

\»] Euftb opuft,^»^ Slnmmi» tJU. Tartf»

tii^]. Prudent Afler.Chryf^Jj^»fit tUoi.

»S.f»««toj. Aftndie.

de KatMl Jf^, AnAtr^. in ffmL 1 1 g.

[ç] vidt Aug.firm. SM. Jf»fi»L
mnte*iHttùte.

[iiUmarjfig, qfriS. nUt, UM. édU»
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540 COMMENTAIRE LtTTËRAC
D KT> 11? Je veux quil demeure ainfi jufqM'àcequeje vietf^

fie que VOHS importe ? Ce pafTage eft fameux par deux en-
droits. Le premier j parce qu'il a donné occaHon à croire

Î|ue faint Jean ne devoir pas mourir : Opinion qui a été aiTes

uirie autrefois > & qui a eu des dcfenfeurs aflez long-tems.

Kous Tezaminerons dans une DiiTertation pacttculiére. Le
fecond>à caufe deladiverfité de leçons qui fe remarque dans
4cs Exemplaires Grecs , ScLatins. Les Grecs font uniformes
entre eux , & lifent généralement (a) .^ije veux^utl demeure

:jufqnà ce que je vienne j t^ue vous importe î

A4ais les Latins font partagez. LesunsfoutienAentqnejfr
eft mis pour , /tnm » d^r. SU eft » dicton • une faute <le Co-
-pîfte. Ôn doit réformer les Verfions fur les Originaux. Or
-conftamment le Grec original porte)?: 11 faut donc le lire

tlans le l atin. On ne peut pas dire que ftc a ctc pris fur

une autre leçon du Texte {h). Il n'y a aucun Exemplaire ni
- imprimé, ni manufcrit , qui favorife cette prétendue leçon;

:8c la difierence des termes bentôs tfu ibieufitli^ca. Grec, e/t

trop grande , pour croire qu''on aurort mis Tune pour Tau*
tre. PluiieuTs anciens Manufcrits Latins lifent .(r) : Si eam

i 'veiemaftere. Enfin le Cirdinal Beffarion a foutenu cette ma-
niérede lire, dans un Livre préfenté au Pape ; & fon fentî-

sncnt a ctéfuivi parplufieurs habiles Interprètes , comme
'Janfenius de Gand, Coningftcin , Magdalius , Toiet, Mal-
xlonat > C^jetao s Eftius » Je P. Martianay dans ft aouvelle
^£dition de Xaint Jérôme » qui font pour : Si eum wU mH'-

mm » dr.
Ceux qui foutiennent la leçon : Sic enm volo manere , ont

pour eux tous les Pères , & prelque tous les exemplaires La-
tins^ ) & l'autorité de la Vulgate , confirn-ée danslcConci-
^le de Trente. Grégoire de Tréblzonde a écrit un Livre ex-
?pfès dédié au -Pape fur eette matière j dans lequel 11 confis^

'léj ^at ^yiif ^lAM 'i&Mr ««{ t^efjit»

44] ConjinciiL*Auuui«lela Vûlgatcaxoit.

qi'cU contitrré farai

\e] Vtdt kfi, kit

frfj S. Avi- lie,^ tiliis in Util, Jmlrtf. GU
-. !n LucH. ^.m Pf»l,\\.y, n. 1 1. (^/Mcxtui«
Jtr, 1 1 , BttH»iré.Jtt, déUuMtaml.
it,-nvftru XIkiru'Ihmt.t»rMU'VIÊtl£^^
H( 5. An broitc/;*

""

4. lit : Lkm wUJU nuattru
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tVK S. JEAN, Cha». XX t 54?
mêla leçon: Suetmvfh manere. Elle eil autorifée de toute
r£glife Latine > & elle fait un fort bon fens.

D'autres ne fulvent ni la leçon des^Grecs : .Si eum votomu'
iiere j ni celle des Latins : Sic eum vûUmanere j mais celle-ci :

Si^c eum volo mcincre. Zégcrus , Lindanus > Luc de Bruges
font les principaux défcnfcurs de ce fcntiment. Acgérus a re-

marqué cette manière de lir« danslaint Joiûme, Livre pre-

mier contre Jovinien(<i) ; & dans un ancien correâoire Lar.

«inySe dansrni ancienManofcrit deiaBibtiotbéquede CufanL
La Bible manufcrite de Charles le Chauve dans la Bibliothéi'

-que du Roi , lit au 22. Siûc non vêh manere , & au jfi

23. il tum. Un autre Manufcrit cotté 3569. lit Sic eum
& au ji. 23. Si eîmtyéc. Vi£lorius Marianus remarque qu'ua
^cîen Minufcrit Grec qu'apporta au Concile de Trente l'E-

vcque de Clermont , en 1546. portoit('/') : Si )e veux ({h iI de-'

meure Ainfi, Jean Gagnée cite la même leçon d'un Commen-
taire Grec manu fcrit fur S. Jean. Le manufcrit des quatso
évangiles icrit en lettres dV>r en l'Abbaye d*Ilamyiller>an»

•cien ao moins de hurt cens ans; VitiSi ficettmvûh manercVu,
antre manufcrit auifi ancien dans l'Abbaye de Mouzon lit

^de même , aulTi-bien qu'une Bible très-ancienne de la cathé-

drale de Metz. Voilà les principales railons qu'on apporte
^our foutenir chacun de ces trois fentimens. Celui qui dé-

fend la leçon : eum vtU manere^ Jious paroit le jplus pro-
l)abl£.

Quant au fens litt&al de-cesparoles » les -une >commet '

ràdïja dit > en ont conclu que faint Jean J*£vangé]ifte se
snourroit point. Nous ejcaminerons leur fentiment ailleurs*

J.cs autres ont crû que le Sauveur vouloit Amplement mar-
jquer que cet Apôtre demeureroit en ce ononde jufqu'à Ja

jruine de Jcrufalem , repréfentée fouvent dans l'EcTiture

fous Tidce de la venue de jEsus-CHRisT.(f^). Pour appuyer
vcette opinion > on dit que J es u.s-Ch a JST avoit en viUfia

même choie > lorfqu'il dilbk {d)z Ilyetta quelques^*ns dectux

fuif9n$ icifré/eftfjqtti negoûteront point la mûri , pt^iff ne Vj^yent

MvwmiduFUsde i^bpmme, £n effet faint Pierce mooruxJ'jMi



|^4« COMMENTAIRE LITTERAE
zi.Exiltergoferma tjieintcrfra- 15. Il courut fur cela un bruitparmi Ici

tres,t}uiaDiJcipitl»s ilU non moritur. frcrcs , que ce Difciple ne mourroit point.

Et nondtxitet fefns : Non morttmri Jesu s néanmoins n'avoit pas dit: line

fid : Sic enm volo manerc donce ve- mourra point; mais;Si je veux qu'il dcmeu-
niam , qHtd ad (t ? re jufqu*à ce que je vienne , que vous im-

porte?

COMMENTAIRE.

^7. de Jesu'î-Christ , trente-quatre ans après la mort du
Siuviur , & environ fix ans avant la ruine de Jérusalem.

Mais faint Jean ne mourut que vers J'an ^9. de J e sus-
Chris t (il) , environ trente ans après la ruine de cette

ville.

Saint Augufiin, & quelques autres (^) Font pris plusfim-

plement : Te veux qu'il demeure en ce monde , jufqu'à ce que
je vienne Tenlever par une mort naturelle ; que vous im-
porte Pour vous , fuivez-moi , & attendez-vous à mourir
comme moi à la croix. C'eft-là vôtre partage. Pour lui , ne
vous en mettez point en peine. On fait que faint Jean ne
mourut pas d'une mort violente : mais il n'a pas lai/Te de boi-

re le calice du Seigneur , comme Je s u s-C h r. i s T le lui a-

voit prédit (c) : Potcjîts bibr^re caliccm , ejnemego bibiturusfum\
puifqu'il fut relégué par Domitien dans i'Islc de Puhmos,
& qu'il fut defcendu dans une chaudière d'huile boiiillante,

d'où il fortit plus fain qu'auparavant (d).

y. 23.ÏÏ, XllT SERMO INTEK FRATRES. // COUTMtfur
ctla. nn bruit parmi Us frères , que ce Dijciple ne mourroit point»

Les paroles que le Sauveur avoir dites à faint Pierre,avolent
fait conclure à plufieurs que faint Jean ne mourroit point ,

ou du moins qu'il ne mourroit qu'à la fin du monde.Legrand
âge où ce faint Apôtre ctoit parvenu , lorfqu'il ccrivoit fon
Evangile , confirmoit encore ce fentiment. Cependant il

ne feflattoitpas lui-même fur cela. Il n'efpcroit l'immortali-

tc que dnns le Ciel, &ilattendoit toujours le moment de la

vifite de fon Scîigneur. Pour défabufer donc ceux qui s'ima*

ginoient qu'il ne mourroit point > il raconte la chofe comme
.elle étoit arrivée, & il y joint fa réflexion : Jésus néanmoins

Vr«t. i-igf'

\l\ Aug* SnU, ^-f*rt, Thom» tinld Heinf,

t] Umtt. XX. 11»

[d]Ttrtiill Pr*fcript,e»!>,i(, HitnnjmMb*
itcontrsJovtniéiHtf, 14*
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Stin s. JEAN Chap. XXT; 54^ ^
li^. Hie tjl DiCcifulits tUtyqui tef- 14. C'eft ce mcmc Difciplc qu' rend té-

4hiuniim fnhmtàtlùst & firip^ moignage decescholcs , & qui a écrit ceci,

Jit h*c :&fiimm , fRin vmm tji & nous bvonique fo^ témoij^iMgc cftvî» .

't^mmmm^m, Jriuble.

COMMENTAIRE.

tiavoitfas dît : Il ne mourra peint : mais ft je veux fu*il dewtcym

^nftjuf^u à ce qHC je vienne ; qncvous tmporte\

f. 24. Hic isx Discipulus ille. Ccji cemème
Difciple fui rfftd $imignage de tes thofes , & qui Us a écrites^

"Saint Jean parle de lui-même en troifiéme perfonne , par

modcftie. Il rend témoignage de ce qu'il vient de raconter »

^tantle feul des Apôtres qui reftàt en vie, pour informer ie
public dccequi s'étoit paffc alors , & qui avoit donne lieu à

. la faufle opinion de ion immortalité. Il ajoute que fon témoi-

gnage cft véritable. Sûr de fa droiture, & de fa fincérité ,

foutenuës par Tinnocence^ &lafalnteté defavie, ilne^ainc

pas qu'on lefoupçonne defàufleté» nidemenfonge.
. Quelques Savans croyent que tout ce Chapitre(<t) , ou du

moins les deux derniers verfets {h) * font l'ouvrage deTE-
gliie d'Ephcfe , qui rend témoignage à la vérité du faint

Evangile , & à la faintcté de l'Evangélifle. Mais quoique je;ne

voye pas le danger d'admettre ce fentimcnt , puifquenous
reconnoiffons fans peine par exemple , que ie dernier 43ha-

'pitre du Deuteronome n eft de Moyfe; toutefois je ne
Toudrois pas m'cloigner de l'opinion commune fans une é-

vidente néceffué. Or ici elle ne me paroît nullement éviden-

te. Saintjeanapû Jire tout cela de lui-même , fans bJcHcrni

la modeflie,ni la vérité. 11 ctoit d'un âgCjd'une au ton te,d'une

faintetc,qui lui permettaient quelque choie, qu on n'approu-

veroit pas dans on autre. Eft-on fcandalifé d'entendre faint

Paul faire lui même fon éloge.ferendre témoignage»raconter

les grâces que Dieu lui a f i tes , & dire (r) 'Oiemandcz,- vous

des preuves fcnfthUs de ITfprit de Jf.sus- C haist qui réjtdcjm

' miii Et (d) : ic crois ^uej'aijtaj/i iejuwt E/fnt enmûu

î«l Crt.Juf. xx. «ft. 1 \c\ »• Cor. XI Iu 5,
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f44 COMMENTAIRE LTTTETIAC

fteiiJtfus.-ijitdJi fcritdtiturptr fin-

éffitf» arlitrtr mtmdHm ca-

15. Jésus a fitc encore beaucoup d*^zir*

trcs cho(es;at li on les npponoit en détaiF,

je ne croi pa ; qoc le monde même pâc (

(cuir les livre» <^u'oa en caicoiu

COMMENTAIRE.
^.15.NeC IPSI/K AftXlTROR MUMSUM CAPEI,S

V O S S E. jfcne crois fas que le monde même pût contenir les Livrer
quon en écriroit. C'efl une hyperbole. Si Ton vouloir racon-
ter tour ce que le Sauveur a fait dt; mer vciiieux dans la iufte

étendue que la matière ic demanderoïc, on en oompofcroit
tftot de Livres > qae Je monde en feroit tout plein«.Qiielqaes-

uos {a) l'entendent ainfi .* Si Ton écrîToit tout ce que itsJJS'
Christ afait , Scenfeignéi je crois que tout le monde ne
feroit pas capable de le comprendre , ni d'en pénétrer la pro»
fondeur. D'autrcs(^) Tout le monde ne le croiroit pas. Les
merveilles qu'il a laites (ont fi furprenantes « & fi Fort au-

deiTus de rintelligence humaine lOue les hommes les rejet-

teroient comme incroyables » fi on tes leur racontbit tpntçs*

Mais la première explication eft la pins natnrelle 9 flc la plttt

conforme au Texte Grec(r). Les Auteurs facrez» Approfk«
nesfont pleins de pareilles hyperboles.

A M E K fe lit à la fin de ce Chapitre dans les Exemplaires
Grecs imprimez : mais on ne le lit ni dans la Vulgate , ni dans

le Cophte>le Sy rien, le Pcrfan , TArabe » l'Arménien « ni danj^

de fort anciensMannfcritsGrecs f'^.

{y\mir».i»MMt. XXI. Mriffcrilik i.

(r) o'uJÏ «VraV Xifua tcV «/i]M<rx<f3*

Fm iuCmmmuÙHfur Joint Jean*
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JABLE DES MATIERES
DE L'EVANGILE

DE SAINT JEAN>
PAR ORDRE ALPHABETIQUE-

r j Brâham. Les Jai& (ont cnfiins^ à'^raham» &n*cn font pas les

csuvres: 254. 265. Il a reconnu la

divinité dM MefCc^zyg. Il afouhai-

té Avenue avec ardeur, xy^. La
connut- il dans les Limbes ^là-mê"

m^.LesDoâcurs Juifs croyent <}ae

t'ame d'Abraham eil paflee fuccelfi-

f vcmentdansplalîenragctadslioiiu

mes de leur nation. 282*

'^fdon, a été la figuredu trthre J u-

das. * 378.
'j^fihÊth».la dififeier fiUvant les ré-

gies de la prudence, & de la chari-

té chrétienne, 5 24. Ne l'accorder

mn pécheur tque lorf^ue Jefîis-

Chrift ï% leonrcité pic & gnce»

«7-MMm , Doâeurs Juifs qui croycnt

que fon ame a animé fuccefTive-

mentplufieursgrands hoaimcsde
leur nation, %gz.

^éÊdûption^ Nôtre adoption toute gra-

tuite de la part de Jefus-Chriil, 4 1

.

Droits arrachez 1 cette adoption,
' £«-iivcfm.£lle doit porter les Chré-

tiens àvivie dans une union par-

faite,

yÊktmim,^ twii Icitactpabtfcg

de religion 130. Ce que c'cftqu'a-

dorcc Dicueaefprit, 9ita véri«

té", iji.

Adultères, punis de mort chez. Ici

Juifs, »45. Les lapidoit-on?/«-

mim*. Manière de les lapider fclott

tes Kabbins, 247. C'étoit aux té*

ffioinsileur)etter lapremière picc->

re , îd ' même. Femme furpriie es

adultère , & menée à Jcfus-Chrill»

Z44.Circonflances que ion racon*
tede(â vie, A^-Milnw.SoB crime
diminué par Icscirconflanccs, 247.
Les Pharifcns la vouloient faire

mourir par le Jugement de zélé

«48. Elle o*cft condamnée ni par
fcsaccufateur$,ni par J. C. 250,
25 1. Autenticité de fon hiftoire*

240. 141. 2J.2.Pourauoimanque'«

t'clle dmsplnfieitfs Éxemplaircsit

245.244.
AgneoM. Sacrifice perpétuel d'ua a-

gneauoflèrtdans le Temple tou&
les jours foir,& matin, O.S. Jean.'

a-t'il faitalludon à ce (àcrifice cQ
appellant J. CJ'Agneau de Pieu»
Id-mcmit

fer aucun os, 5 10. Il a été la figure

de Jcfus-Chrift, /(i-mr/wf . Onl'of:.

froit dans le Temple lorfqueJ.C.

Z za
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jiir. Phiion le croyok rempli d'atnes ^

'({cdeuxcipcces, x%i»

réespar le fang , & Teau qui forti-

rentducôtédc Jcfus-Chrift, 510.

^loès. Deux fortes d'élites , 5 1 z. Le
Corps de J.C embauméavec celle

qui découle d'un aibrc aromati-

que, là'même»

jîhgit ennemis du Verbe, qui con-

teftoicnt rautcntidté del'Évangile
de S. Jean, 6.

S. jùnbroife, ElTecs qu'il attache au la-

vement des pieds, }73.$on ftn-

timcnt n'eft point approuvé dans

l'Eglifc, 374'
'tÊ§m. Les Juifs , & les Paycns cru-

joieot que Famé demeoroic auprès
du corps dans le tombeau, 335.
Précxidcnce des ames crûë de*

Juifs du tcms de nôtre Seigneuc,

:^%o• PhiloQ croy<Mt l'air rempH
a'amcsdc deux efpeccs , igt.

^^imorn- dê Die» pour Us bemmes» Il cil

tel qu'il nous a donnéfbn Fils, 99.
't)nne peut avoir un plus grand a*

niour,quc de donner fi vie pour fcs

amis, 4 15. Le précepte dclamour

•èft le précepte de
J.

C.Enquel
(èns ? 4

1
4. Il fufiir feul au (àlur, U-

. fwfwf . Proteftati m d'jmour que

S. Pierre fait à Jcfus ChriH, 5 56.

Triple amo^r qu'il demande des

Tafteurs de (on Eglife , I.i-mîme

-ii^»4y;M/,fait mourirS. Jacques con-

tre les lo*x, & l'u'â^cdu pai«,4go.

Jliuomi , Ijpidéan milieu de Jérulà-

lem, pjr le Jui^cmcnt £*tc, 24g.

'^A»dttt Dilc:pic de S. Jc«a-£iLptir-

te^s'attaidheaj C. 63.

.-wtfqjV.Eauxde la pifcine prbbatique

remuées par ttn Ange
, 147. Cet

•^:>gc étoi(-il bon,', u inau v«is? 148.

•IXiccndoit^ll fous une ferme Tcn-

(\h\cllà-mime.y n queltems? 147.

^nne, bi au-perc Jt C. iphe ; en qucl-

• k qualité £: fit- il amener jcius-

Chrift ? 4<?5. Judas reçat-i! de lui

le prix de fa trahifon ? 466. Inter-

rogea-c'iLJefus^Cliritl?^67. 470.
472.11 le fcnvojei OupoCy Ai-.

mime,
^mt'chrijl , fera reçu des Juifs avec *

emprellcment , 170.
^0/r«/. Jcfus-Chrift lesachoifis da

milieu du monde, 417. Leur pré-

deflination toute gratuite , 417.
^ig. Ils s'engagent â fuivre

J. C*
20g. Ils confeflent fa Divinité , lÀ-

même. Idée qu'ils avoient du Mcf-
'fie, 17g. Avoicnt-ili teçnlebap-

tême lorfqu'ils commencèrent â
baptifer prés de Jéricho? 105. Leur

baptême rcmcttoit les péchez, 1 04.
Qucftionqu'ilsibnti J. Caafu-
jct de l'aveugle né,2So.Croyoient-

ils la métcmpfycofc ? 2go. agi.

2g2. Ils font envoyez par mcri
Bethzaïdc, & vont aborder au pais

dcGénézareth.Conciliation de^E-

vangcUAes lur ce la, 179.jcfus vient

à eux marchant fur les caUx • igo.

Xenr contcftatlon au fujec'det

premières places dans le Royaume
du McfTu, 36g. J.C leur apprend
l'humilitéen leur lavant lespie^
Jtfp. ? 7 2 . î 7 7. Perfécutions qu'ils

auront a louffrir pour le n; m de

J.C. 415. & fmiv. Jtfus-Chriû
fur le pbintde IcsquittCTa ka coiH
f^lc. }8î- 589- <^y«VI'» feront

de plusgrands miracle* que«iw
quila fait. 3J>5.35><Î. Il Icurpro-
mct le SainT-fcfprit, 398. Il Icor
d>m e

! paix, 404. Prière de
J. C.

•jour les Apôtres, 447.& fniv. Le
Saint- Efprft leur apprendra les

.chofcs à venir, 4^4. Leur joycin%
altciabie aprésla Réfurreft'on de

J. C. 435. 437, 11% c bticndront
' tobt ce qu'ils démanderont en fou
nom437.438. J.C. leurapparaît
apics fa Rc'uirefti' n, 320.526".

Jiiouâlciureux^ (ibieur donacic
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DES MATIÈRES; S4>7
^Ait«ETpHt* 51). nia envoyé enparalléIe1lveeJ.C.IIInieftpté»

fére, * 4gtf,

if4r^i»rf/.Lfs Juifs appelloîcnt Bat-

bsres tous les peuples de delà i'£u-

prfcherl'Evangik, 522. Pouvoir
^u'fl leur donne de remettre les pé-

chez, 524. Pêche miraculeufe que

J. C. leur fait bise » $ ^t* 11man-
f^e avec eux

jÉpjfurimns. Par qni (c lent faîtes cel-

le» de^ l'ancien Teftamcnt ? 51.
Différenrcs apparitions dej* C*
après fa Réfurreé^lon

> 5 5^.

Pourquoi n cfl-il point apparu

aait Juifs incrédale* ? agi,
'jSrchirSy envoyez pour feiàifîrde

J».

C. z 19. Us le cecooaoi&ot pour
IcMciïïe, 237.

jêrgbitrielim$s.Cc que c'Àoit chez les
Anciens, 79. Son office , go.'

'Arehonti<jites\ Ils donnoicnt pour pè-

re à Cain un Démon né de Sabaoth
Dieu des Juils, KSp.

'J^ctnjitn de Jefus-Chrifl ^ diflipe tou-

tes les contririétcz apparentes qui
*

fi: rencontrent dans l'Ecriture,au
fujet duMeffîcy 433.

'^eitgle-né
y guéri par Jefus-Chrift.

Caufede fou aveuglement, 2go»
lg4«Ii recouvre la vtecn fe hvanfr

dailsh fontaine de Sitoé, 284. Il

parott devant les Pharificns, &
foQtient que

J.C eil uo Prophè-
te, igg.tf'/vitr.ll cftchaflldeltr

Synagogue, 294. Il reconnoîtla

divinité de J.C. 8e l'adore, 295.
^At>titgUm9m,QviiLt de l'aveuglement

du péchcttr » 561. fa

"ryAtUtét nom que l'on donne à la

portière du Grand Prctrc Caï-

he, 4<S8* Quand dcmanda-t'cllc

S.Picn« s'iUtoitDifciple de Je-

fus-Chrlft ? lÀ-mème.

BsndiUttis. Les Juift fe fervoicnt do

bandelettes, & de fuaires pour en-

feveltr leura inofts, 5}tf*

HMr^Mhi»» volciirJ 6(iieiiiicl^»mift

phrste , 13 t.

Bar coktba. Dcputatîon que lui fait

le Sanhédrin, pour lui demander
quiileft, 52.

S. émrnâbé , pris pour Jupiter par les

Lycjonniens.Us veulent lui offrir

des facrifîccs , 490.
SiBiBrtMkmi , pris par quelques-uns

pour un des deux premiers Dtlci-

pics de J. C. <S}. Eft.il le même
que Nathanacl ? ^7.

Situées, nioit que
J. C. efitfté cru-

cifié ; il donna , félon lui , là forme
à Simon le Cyrénéen^^nifiitcrU'

cifié en là. place * 497.
Bmémii^ ancien pays de Bafiui,fe

nietqucIqiicfoTs poir une grande
partie du pau 4e delà le Jour-
dain , 59.

Batème. Ses efl^ts, 92. Les ApAtre^
i'avoicnt-ils reçu lorfqu'ils com-
mencèrent à batifcr prcs de Jéri-

cho? X05. Lehttéme qu'ils don-
noient remettoit les péchez , 1048
Conteftation au fujct du batcme
de S. Jean, lo^.En quoidifferoit*

il du Mtime «le J. C. iog«;

Béuime de Jefus-Chrijl ^ &dc Jean»
Baptifle , 55. tfi.IIn'y avoit, fé-

lon les Pharificns, que leMcÂIie,/

Elle , ou un Prophète qui pAi&nt
batifcr folemnclicmcnt

,

Mûtème^ figuré par la pifcine proba-
tique, 150. 185. Et par l'eau qui
fortit du côté deJ.C» 510.

Batême des Profélytes , 91. Privilèges

attachez à ce batcme, là-mefme,
JWfft. Mefiire des Hébreuit ; ce qkîl

contcnoit, 78.Eft celcmcme que
la métréte des Athéniens, U-mf'
me»

Mtrgiritf compofiEe de dcnx trou*

peans iCttiiis en un feul
j figure de
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regUrc. îs^.T.C ëneftla porte,

30 5.La-i"ilpucirc à legard de*

Paiteurs qui l'ont précédé ? }0O.

Prax Falletin qui y cntrcoc 6m
vocatioD, 299" 3°5*

teih-Mh4rs,h mzkkn du paflagc,

ville de ce nomprcsde Scyihopo-

Us » 6rao-M du Jourdain. Bft-

cclà que S. Jean batifoit? 3 8 -5 9»

BtthMtit ,
bourgade^u-deça du J our-

dain , au midi de Jérufalem , 3 1 1«

Latare» & fes faurs en étoieBi>Us

icte!Deurs?/4 in</m«. On ne con-

ndn aucune vilke de ce oom-au-

delà du Jourdain , $8*

Sith^rtin bourgade au-delà du Jour-

dain, discute de Btth*bAr0 ,58-

MtthtféU , lamaifonde milericordc}

cenom pourquoi doaaè-i la pUcl-

. ne des brebis ? H^-
^e)hxji$eU , la maifon delà pcche;

nom que la Vuigate donne à la

pircine dcSiloé, 14^*

£ethz,aïde, villedcGaUlift,an«dclà

du Jourdain,

^isliheitrtMX. Leur gloire plus ; ou
'

moins grande dans le Ciel, fuivant

la diverfité de leurs mérites, 591.

.
DîfiiéreusCieuxoùiis palleni pour

/monterpluthaut . iÀ mifimt,

.^aaergêSt fils du tonnerre; ce nom
donné par J. Cà S. Jacques. &
« S. Jean l'Evangcl fte ,1. Fait*

^peu certaîiu fend» fur l'alliiâon

que le» Peics ont firice ixt nom»

4.
. "^râs Jt i)/r#, pour défigner là puif-

fance, ou le Fiisde Dien, .jtfi,

JBtehtj de diffcrens troupeaux, rcii-

nis en-wnltul, 199. 307^308. Bre-

bis dociles qui icDUtcncl* vola de
' Jeur P^dUuc, ^01. 303. Tous les

'îiommes font les br<tb:i de Jcfus-

Chriil, 301. 11 cftvcnu pour leur

:4koner h vie, ^06. Qui fontceU

- Jcs .Qu'il connoît , & dont il eft

««onnu» 507. Pcffoaaeoe ic$ xa-

i;« -

yira d'entré Tes malni ; 313. MatP
vaisPafteurs qui abaodonoeot leur*

brebis, 305. 307. Les Jui& ne
fompasdanoiMfedca MBbia de

J.C. 313.

Srtbts, Pifdoe des brebis» 14j. &
fttiv, YllVQli-OBica lMcbisqiiroQ

ol&oiccaiàcrificc»l -Ut

Cjfid OtcHié, femme deTarquln
l'ancien, eft la première cjui fit

des tuniques droites au métier,

. 5on.50i.
C4iW«*r«.Ils croyoicnt les Juifs for-

tis d'un Diable, &la Loi de Moy-
fe donnée far -un mauvais

mon , i<S9*

Cd'in. Juifs fortis de la race de Gain ,

félon quelques hérétiques. Ils lui

donnoient peur pece un Démon
né de Sabaotb Dieu des Juifs, z<Î9.

C«lf^/>e,Grand-Prctrc des Juifs, pré-

wdit que J.
C. mourra poiT tout

.4c peuple 340. Eoi-ilen cetteoc»

oiuont cfprit de prophétie? 340.

341^ Fit-îl lc<pri:mier intcrroga-

toirt de Jcfus-Ghrift ?. 467. 470.
.nie juge digne de mort , 47X«
Il efl dépolé par ViicUiusGouver-
neur de Judée, ^53P*

' CUitt , pour délîgncr les ibufinnce^

CÀna, ville de la tribu de Zabuîon,

entre le Thabor, '& Diocélàrée»

7a. H^sde Cma , liinrfiwr.

'• Ci^ttrnaMm ^ ville fur le bord occi-

dental de la miT de Tibériade. I.

,

C.y établit ia demeure,,jz. Fils

(
^nn offider de- cette- ville guéri

- par J.C. 141. 142. Difcours de

^J.
C. dans la Synagogue de Ca-

. pliirnaum , 15 5^ fuiv. Lesha-

.mans de cette ville londalifez de

ce qu'il leur dit l'u rr yfterc de fon

.corps , ^^7. *o^. Nclc leurjjroj

t
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qa'eii figure ? 1^6. 1^7.

devoir de faire arrêter ceux qui

caufoient quel<jue ' trouble parmi

le peuple « i^6i.MiiiiAresde jnC-

tke qu'il tvoicfin» lui, 4^1. H
ka envoyé arrêter J.

C. U même.

Cédron, torrent de ce nom affcz prcs,

'& à l'orient de Jeruialem, 458.
D'oà priileopm deCédrool

'Cenienier , converti fur le Calvaire

,

437-
455

chutât pris par quelques-uns ponr
l'Officier qui obtint de J. C. la

guértfon de Ton 6is malade à Ca-
pharnaum , 141.

Gmr$shf mer de GnertAf hnliDe
que la merde Galilée» ou de It-
bcriade , 17;,

Circtncijion , venue des Patriarches,

& non de Moyfe, 4 a }.On pou-
voit la donner lejonrda iabbad^
213. 124.

honoré pir l'Eglifc ious le nom de CUophas , frere de faint Jofêph, feloa

• SiLonghi , 508. quelques-uns, 5oa.Fot-il |vcfe«

Ck^giA , nom<<]ae les Jaifs don- «u époux4eJ4ark «de Cléophitf
noient aux viâimesimmolées pen- Umimt,
dant l'odavc de Picots, 475 . Cet- CUmx , nombre des doux, dont J:C
te offirandeétokde pure dévotion, fat attaché en croix. Loi en mit-

475. onauxpieds? 51a»
'Ch*tr , fc met fouvent dans l'Ecritu- Oarwr, dérober le cœur de quelqu'un.

. .repour la manière charnelle donc

onentend quelque chofe, xo^.
CfrMpffTi.

J.
C. chafTc du Temple

ceux 'qui le profanoient parleur

n»auvaîs commcreej • S}*^ 84*
ffOnurhi réciproijMe

, incoflMiiëpannl

les Gentils, 387. Ceftlcvrai ca-

%ù6e dans i'Ecricurc, lui dégui-
• (ferlcofemlaicni^ 312.
Ohértt. La Cohorte Roottine^éioie

dccinq.oufix cens hommes, 4(^5.

C^mbt. Le Saint-Efprlt parut-il en
forme de «olombe aunatéme de
JeCua-Chrift,

raâeredes Chrétiens, i%6, j'gy. Cthmbt-^tr, àdorée paf les Samari-
Poi rquoi J.-C. appello-t'ii^ nou
-veau le.pfceepce de la charité f

t£hréti4tit ^xtox qui vivent de rtfprît

de J. C. compares aux branches

qui d^mevrent attachées anlépde

tains dans leur Temple , .128.
GNMMMdfMPfMt nouveau que J/C»

fikàlcsIMrclpIet, 385. Témoi.
• gner fon amour à

J. C. endb-
lervant TesComœandcmcns,
401.

1; vigne , 408. &fm9ihUmn»t Lc^I dcsden ^ittiéé'J.'C»
•Chrétiens <|ui<n font retrancher, ' <•

. . . -

. 40p. Tous les Chrétiens paroi-

tront-ib devant4ettflMnial-de)e-

*fas-Chri(l? 101. f.C prie pour
tous les Chrétiens, 45 5. Leur a-

. doption Spirituelle doit les porter

i vivre dant'iine nnion- parfiite »

.455«>ljcar charité réciproque les é

• fera reconnoitre pour Difciplesde

J.C* }g<S.Toute la eloire du Chré-

tien confiAedsoslnoniilité, 577,

fut percé fur la croix? ^o^.Ce
•qui eft figuré par le fang i'cau

• ^en fimirent , 540. Ën coulé-
«ent-ilsISparemcnt ? >Umêm,

Cwr^e, (^ofulcs Juifs biivoicntà la

> ronde dans leursr^M de céiémo-
«te» ,4(^4.

mnHinc atoutelaTrini-
té, 50. Pourquoi l'artribuë-t'qn

au Verbe l U mimt. Les tpicu-
riensl'atticihnoiemau balard , jo.

olM&dcJi jojc.dca.Chiéticns ; ^Hmimbtàtnpifu ches Ici^

.Z»^



lorfijdt la ^eihe dé léurcrime n't-

roitpas fpccifiéc par la Loi, 245.

Coutume de» juiis de délivrer tous

les ans un criinind;enquel tems?

484. Cette coutume fut-elle in-

troduite} par les R.omaius / 48).

jtrf Crimitub , exécuter chez les Ro-

mains par la main des foldats, 3 pd.

On leur faifoit porter le» inAcu-

mcns de leur Uipplice, UmSim»
Je titre de icnr condafluiatioii».

45»8'

frotx. Supplice de la croix cbea les

Juifs , les Grecs , firlcs RomaiBi».

505. J.Cnis en croix entre délU^

voleurs, 497. C'eft dc-là qu'il a

attiré tout à lui» 357*-

On les foilettDit diec les:

Grecs » & kaRomains, avant de

les é'cvcr en croix, 487. 488*

Les Juifs ne les y attachoicnt qu'a-

près le* àvdr étnnglez, on tapi*

dcz, 50(Î.Onnelesclcvoitpa»or--

dinaircmcnt à plus de deux, on
trois pieds de terre, 505. On leur

£iifoit porterie titre de leur con<

damnation ,498- Leur dépoiiillc

appartenoit aux bourreaux, 499.

Les Juifs le» ditacbolent de la

croix avantlamit» 50(î. Ils ne pou-

voicnt prier pour eux qu'ils n'cul-

fent été enterrez, U mimt» Les

Itomaiiis • failôient quelquefois

irorapre les jambes des crucifiez

,

I»our' avancer kurmort, 507. Ils

es laiflbicnt en croix tant qu'ils ju-

gcoicnt à propos, 50*^

C0tr'ef>. Le"; Juifs fous ce nom défî-

Énoient un profane j un impie. Ils

[donnent àJ.C

Avidchéip dtJtrMfalemparfoH

psutbfAl)'!, fit^urcdc J.C.tnhi

ondcfes Dilciples» 45^ Les

Pharificns croyoîknt que TamÈ dé-

David avoit animé luuei&vemcnt
ditfércos perfoonages , ^4..

pimm,- Il a été homicide des le corn-

mcncemcnt
, ;(>7. Il cftlcptrcdu

mcnfongc,& des Juits, 265. x68»-

Eo4)uel (ens, fcloo quelques hé-

rétiques? 26^. Eve fut-elle tentécr

par le prince des Démoni ? 269^
Denier, Valeur dudeniec Romun,

545-.
tHtm* Il nous a aimezgratuitemeoc ^

en nous donnant fon Fils, 99. II

Va envoyé pour le faiut de tous^

. leshommes* IM. EA-il csolê de
lendurciflemenc du pécheur ? ^61^
}<?i.Deuxvolontcz qu'on diftin»

Suc en Dieu, i gg. Il vent le làlut

e tous les hommea • 187- 0 ne
veut celui des réprouvez que d'u-

ne volonté conditionnelle, i^Oi

Aucun deceux qu'il a donnezi J.
C. ne périra, igp. Liens dont il

Se (en pour les attirer àlui , 191.

Pourquoi a'j attire^'il pas-

vonsleshommes? ao#.Eft-illbard

aux prières du pécheur? zp 1.291.

Il l'exauce quelquefois dans fa co-

lère, Z91. Ne lui demander que
ce qui contribue à fa gloire, 8e 2-

nôtrefanâification,/tf m«OTr. L'a*

dorer en efprit , & en vérité ,

1 3 1. Sa parole n'eft goûtée que de
ceux qui font à lui , %yOm

Dieux. Pluralité des Dieux pcrmifê'

dans la Religion Pavenne, 54
LcsRomiins (ont aooié cemc «te

tons les peuples qa11s< eut vain»
CUÎ, 5JO.

Dijeiflts. Premiers Difciples de J.
C6^&fmiv O»nteftatfon dee.

Juifs, & desDifeiplesdefaintJea»

au (ujct de fon batéme , \o6,

Inllruâions que (àint Jean don-
ne à fes Dilctples, 107. & priv,

J.C. cft abandonné de pluficurs de

la Diicij^ies, 207. Pourquoi \
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.%6t.Av«ltttfacrt enrol aupa- Mmvéve , qui réjaillit jafquwdVn,
ravant? 107. Qpcl cft le Difciple fevleéterille j ccanic'lft! m
fltti entra avec

J. C. dans Ja mai- 124. » ^T*^ « ««. rzj.

ft«diiGrand.Prétre/ 457. /«m/«£cr//*rr,.. Les Juifs bornofcnt

m.JfdécTc
'^^'^ *«»«"'«-«'^"JcsâceUe5des(^^

awaitedcJ.C. tes Ecritures,
jMiHTsdila U/. Leur caraaérc

, Ellecfticplus rrand prcTcnî
iP9.305.Il*fo«defaux paftcurs. Vue Dieupût^ire à T.C ul TComment

J. C.a-r-.i pû ô- i.Me«ï<tefonEgii!e;;Jpt)n
crc la pone de k bergerie à leur

Jj^rim dvd/^é/i^ne
, figurée par ia

manne, 18 6.Ce doit etrclanour-
• xitore de tous les Fidèles

, igi.

1^5. Les Juifs furpris de laDoc-
trine de J.C. 1

1
7. » ig. Il ftut la

croire pour la comprendre , 2 20.
:i>oa di DitM, pour défigacr le Ikint-

110.
Jkmdtifaim E/prit, cxprimcktoat

le nom d'eau vive
, 254.

sDroù d» vit, &àe wcr/. Les 'Juifs

en furent dépouillez par les Ro-
mains ;quand, & pourquoi? 4 go.
Sentiment dctlUbbni iiir «cda^.

O » -jr^f- v*«
peut y entrer que par lui, 301.

lllirs,& Gentils qu'il y 3 rafl\,i

'•!r*^'*,V>^'*
Elle eft compo-

tted'élûs.Ae de réprouvez, iW
Elle prie rar Tes KUniftret ; 6t
£riéres toâjoors éxaucées, 29»
•union eft le véritable caraâérc

de i'Eglife, 454. Dieunepermet
quily ait quelquefois des fchii;
mes, que pourrcndre cette union
plus parfaite, u mime.

XBu Son avènement avant le Juge-
ment dernier, 54. Saint Jean B?p-
tiftcremplide l'cfprit d'Elic, lÀ-
.mIm. Les phatiucos croyoicnt
que lame d'Elie avolt animé fuc-
ce(nvcmentdi^au perfiMi^»
JÀ même* ^* '

« .Sndmreijfimttu. Bim éfl-il cadfe

j
''cndurciflemcnt du pécheur

JP-fc.'Vemidcscaux dc-h pifcinc £^,„, viUe,ou cantoA delà GalilrV^ probatique
. i4«.Aiigei|al ve- «nmidf deScythopoIis, .oenoules '^«"blc^. ;47-^'48. En Entrer , &firtir, marqumaaMfc

quel icms .148. Eiks figuroient ftyle des Hébreuxitàitw Jea .7
: les eaaxda baptême, ,50. dons de la vie,

"^".u, r-
^" .a9trwr.DWÏ3frentes leceptions de ceMcrc & le fa.ntEfprit commepere terme dan» rEcriturc, It

dans la rcnaiflancc pat le baptême, -EjpJbrm. petite ville de la tribu de
_'^**

. j f , , ^ Juda.aux environs de BctheMa
qu.fortitducStédeJ. Cen même quEphron îa. R.v'-.

coula-fclle miraculeufement, & de J.C^ Ephrem
féporéc Jufa.g?5.oXeftde-là De quelles épines fut al?!

eft venu 1 uîage de mêler l'eaa rofte lacouronne de I C
avecle vin djnsl» célébration de -E//<v*«le pluaicfatodre* eftril
nosmyft^rcs, làmemt. lui ('n péché '

"J-
J4» Ww, pourdérHierladoûrine .-^^/m //cm procède du Pcre ?
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en folme de'colombe an baptême

deJ.C.6i.Il fouiflcoù il veut,

95. 94. Ccqueceft que renaître

de l'eau, & du faim Efprit p».

Cbîmnenta-t'il convaincu le mon-

dedepéché, d'injuftice,&d«.jtt-

gement?4ij>.4}o. 4J1.-

Sm-it cwftUitfir ,
promîsao» Apô-

tres, 398 II leur enfeignera tou-

tcschofes40î. C'cft un efprit de

vérité que le monde ne peut rece-

voir 398- 599* Effiifion du faint

Efprit exprimée fous le nom d'eau

vive, 134. J.C. ledonneàfeaA-

pôtrcs, en foufflant fur ea« après

refnrtcâion , 5 x $• S. Thomas

le reçut-il quoiqu ablent zj. La

venue du faintEfprit a diflipc tou-

tes Icscontrariétez appircntcs qui

& trouvent dansl'EciinKe «n lu-

jet du McfTie. 4 3 ?

JEtran^ler. Peine dont on puniffoit les

coupables lorfque le genre du fop-

nlicen'étoitpas fpecifié par la Loi

245. Etrangloit.on les adultères

chéries. JuiU-? lÀmimt*

tMchdrifiit, plus eicellente que la

mqnc Manière chamella

dontlcs Juifs conçvuentlapromel-

fc que ]. C. en fa dantk Synago*

SedeCapharnaum , 197. Ne la

ir promit-il au'cn figure? ip^.

ip^.Vie éternelle promifeàceux

aul lamangent, 194. ip5.Tons

tes Fidileswliger d'en approcher,

xpg. Dans quelles difpofitions,

15»6> Union intime de J. C aveC

ceux qui y participent». 19p. lOO»

Fruits de cette union , lOg. An-

cien ufagc de la tremper dans le

vio conlacré ,381- D'où eft ve-

na cctnfage; là même.

ft/jfut-cUe tentée par l« Prince de»

Démons? *>^9-

LearmûlMfet&ilptilcr

aux hommes les métiers de &irr

la toile, & les étoffes, 50i.Coi>-

tume des Anciens de prendre des

femmes pouroortiéres, 468*

J^n. Roi du feâin chez lesAnciens,

79. 80. Il contfaignoit les conviez

i boire autant qu il vouloit , 464.

CtoQpedoDtooMvok ala^ ronde

danslesfeftinsdes Jb1&, Umcm».

^âgtlUtien de f.
C.La fouffrit-il com-

me devant être crucifié ? 487' 48 8*

I^nombicdetcoDps qn'U r^put.

Incertain, 487*

Fltmfts d'uui vivt qui fortcnt da

coeur de ceux aui ccoyent en J»

Cponrdifigaetla dora dtt faint

Efprit l?4-

Foket^ Peine du fouet chez les Juiis ,

il lesRomains, 487.11 étoito*-..'

dinaire chez les Romains , & les

Grecs de fouetter ceux qui dé-

voient être crucifiez, 487* 488*

Fonmrfedu jugement qu'on pro-

nonçoitcontTceux , 488.

Foi. Excellence, te mérite de la foi,

jip.Elledott&re hamblc,8ti-'

ehirée , 518. Se nourrir de J. C
I)arlafoi, 187 Elle eft morte fan»

es bonnes oeuvres, ^9. 1
1
3'44r5>

Ceux qui manquent de foi «a J*

C. font déjà juge* r wi.
Rien J. C. récompenfee delà vie é-

terncUe , 194. Pour«iuoi tout le

mofkienWilpasrcçûle don de

la foi ; to6. Pourquoi a-t*il été rc-

fiifé aux Juifs; 191. xo5. Porte

de la foi ouverte à tout le monde

Fsifuaine.l cs Hfbreux donnent ce

nom à toutes icsfourccs d'eau vi-

ve , 1 1 g. Fontsine de Jacob , Uf

même. Fontaine de Siloë, 284.

Bnuint ^Hi rejMllit jmpfn i U vie

s/imiiï»iotqae c'eft» izo.iz}.
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FernicatiâH, dans le feiu d'idoJauie ^

265.

JFrerej de
J.

C. Etoicni-cc les enfans

de Jofcph, ou des focursdcla (ain-

tcVicrge?iii.Ilsaeaoyoicntpoiac

en lui > ii3«

^TPiéL , canCenétédans la Paleftine

par les rolees qui y tombent, 4^9.

J^êmm* J. C. comparé au gra n de

firotncnt, 552.

J9rMits,lA gloire de Dieu cfl de nous

|rolr|ottcrdcf âniittdcialBti41t.

Mot Syriaque qui (îgni-

'^
fie h hauteur , & le lieu où Pila-

te condamna J.C. 4P3. £lt-cele

même que la (aie du Sanhédrin

dans le Temple? U même.

Câlile'e. Le Chrift viendra- t'il de

Galilée f 1^6. Prophètes qui en
• jpQtiôrtis, %19*

CéfrixJm. Les Patriarches ont-ils é-

xcrcé leurs a^tcs de Religion fur

le mont Garizim ? i z6, i zy.Tem-
ple b&ti fiir cette montagne , 9c

rainé par Hircin , 127. 129. Les

f
Samaritains/ rcndoicnt à Dieu un

culte mêlé d'idoUtrie , 12g.

CénérétùnDtaxgénerationtduMef-
fiepeu coaprucsda commun des

Juifs, 2 2(î. 227.

ûemiU compofcnt avec les juifs le

troupeau de ]. C. 308, Leur vo-

cation à la (oi , i6%,

Ctntils. Idée que les Juifs avoientdes

Gentils, 474* Us fepurifioicnta»

prcslesavoirmodiez» làweSmt,

Cemils y
qui viennent adorer Dieu

dans le Temple de Jerufalcm, 349.
jjo.d'où étoient-ils/ 551.

Çttyptmâm^ la vallée graiTe. Métairie

ût ce nompir^ de J^uialeai «

Cioire , plus ou moins grande dans le

Çk\, iiiivant la dtvcriitédcs mér

TIERSs; '55J
rites, 5^0. Toute la gloire du
Chrétien confifte dans rnumilité,

377-
Clonper DieUf poOT obéÏT â fe$ Ofr

doimances, 44g.
Cnojliijftes, Us nioient l'éternité àa

Verbe, 29.
Gohotha , le crâne Montagne où

J. C. fut crucifié , 45)6.

Qâitvertuàr, Les .Gouverneurs de
' Ptorâicc ne pouvoient d'éux-mê«

- mes accorder aucune grâce
, 485»

Pourquoi délivruient - ilstou% les

ans en Judée un criminel à la Fête

dePfiques? 485. 48^.487.
Grâce. Nous la recevons tous de

J.
C. 45.Lui rendre grâce pour grâce,

45>. Nous avons un bcfoin conti-

nuel de la grâce, nous ne pouvons
rien faire fans elle, 411. Pour-
quoi la grâce n'eft elle pas donnée

à tout le monde > 206. Elle nous
porte efficacement au bien , en
nous le faifant aimer, ipi. ipt*

On peut toujours réhftcr aux grâ-

ces les plus fortes, 1^2. Grâces
privées de leur effet , Id mim,

Gran/is-Prêires Je s f»'fs, dévoient
être perpétuels fcion la Loi,

<; 1(9.

Ils ceiTer;m de l 'être fous la domi-
nation des Romains , i&mhu,

ffrffJ. Dirpcrfion des Crcc<: aii-deça

de l'Euphrate , dans tout 1 Empire
au'Alexandre leGrand avoir ton-

é dansia Grèce, 25a. Juifi ré-

pandus dans tout ce pais , moins
eftimcz que ceux de ia Jiidéc , Û

GtoùHs croit (luc le dernier chapitre
de l'Evangile de faint Jcm tft l'ou-

vrage de l'Eglife d'Ephéfe, 7.529.

543 .Son fentimcnt dénué de preu-

ves, flc contraire à tonte ranti-

quité , U même.
Crotte. Defcriptionsdcs groitts tail-

lées dans le roc,& qui lervoicnt de

tofflbaau aux Hcbceuz p ^ 5
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jjAbits de toute forme , & de ton-

grandeur £dtt an métier par

les Anciens , 5 00. Ceux des crimi-

nels condamnez a mort apparte-

ooient à ceux qui les avoicnc exé-

cutez, 49SK
Htcnhe, réduite, après avoir rrg lé

X AB L £
noinbit-îl avant qu'if l'eût bapti(ê?

<îo. 61. Biptifoit-il à Bcthanie,

àBeihdr. n , ou a Béthabara?

K g. ContcAation entre Tes Dilci*
pics, ôclcs Juifs au fujct de fou
bapicmc, 106. Témoignage qu'il

tend à J. C. log. Or fmiv. 11 tut

fmpfifoane par les ordres d'Héro-
de, 1 14.E11 tjuci tttns ? 1^6*

à devenir oa portière , ou nourri- féiuileMl'Evan^eiiJi», Ses noces ho-

ce, 4^8*

HtUéiùfitiJLn Jui6dePkl«ftiiie don-
noieiitcc nom aux PayCMy-OU aux

Hébreux étrangers, 351*

SMir«.Coiiciliacioiulcs Evanséfifte»

fur l'heure oÂJ. CiiitcoMamoé,.

494- 495-
Uircan prend Samaric, & ruine le

Tcmpic de Garisim, lap*

Hflttémjlts, offertes tous tes jours de

l'oâave de Pâque , & appeliez du

nom de Pâque dans r£criturc>,

475-
Sommes , déùffu»SomUaom de té-

nèbres , }}•

Mtnùiité. Cette-vma fait toute la.

gloire du Chrétien, 3 77. j. C. l'a

annobli par les exemples qu il nous

en a donnez , ià$»ême. Leçon a'hu-

mllité qu'il ùk i les Apéirc^stf^i

Î7^' 377-

f^Jj9pe croit lort haut en Judée , &
en Arabic,50j Septcfpccesd'hyf-

fope fidvant let Hébicn^^AMMi^

Jjkch. Cônqucte qu'ilfitdeli'vil'

le de Stchfm. Il la donne par pré-

ciput à ton hUJoleph, 117. Fon-

taine de Jacob» it8f*

p/»/ JtMH'Bdftifle , envoyé de Dieu

pour prcp reries voies nuNkflie»

^4. 5 5. Dépuration que lut fait le

Sai.hédriii, 5Z..IIcft irréprocha-

ble dans letémoit 11 qn ;l a ren-

du, à C. i4*^t 4u Le coo;

norécsdelaprélencede J. C. j^^
11 eft demeuré vierge toute fa vie,,

là même. La vivacité de Ton zélé

lui laie donner le nom de fils da
tonnerre, i. Aotpcsdreonflincea

de fa vie, i. z. £ntra-til avecT^ ,

C.danslamMfon du Grand-Pre-

trc?4(J7.
J. C. lui recommande

Mcre , 50;. La mena • tll »
Ephéfc?/4 mefme. Il va au fcpulcre,

5 16. Crut-il que J.C. fût rcfluf-

cité, U mefme. Erreurs qu il com-
bat dans le premier chapitre de
fon Evangile, zg Son Èvnngile

reconnu de tous tems pour authco^
tique , 6, En quelle année fa-t il>

écrit? a. Objet qu'il s'y efl pro--

pofé, ^ A-t'il puilédjns Platon ce

qu 11 tilt du Verbe, 5.6. Eiogcs
que les Anciens lui ont donnez,.

4. 5. Son ftyle, f, différent de ce-

lui des autres Evangcliftt?. , 6. Eft-

il Auteur du dernier Chapitre de
taa Evangile? 7; 5 19. 545. Ou-
wagc» qu'on lui a fiuflcnicnt at-

aibnea, g. Auteurs qui ont pré-
tendu qu'il n'eft point mort, ou
qu'il eft rcfluroice , 9. i o. 1 y. 14.
Prcuvis hift jriquts dont on ap-

puyé cette opinion, ii. 15. Quel
en eft le fondement, 10. tz. S»
mort tenue poirircertri ne] rpicC-
quctcusic Anreps,& h s Moder-
ne», i^.&Jnfv. 1-3. Année de(»
mort, a;, 14. Son tombeau i
pliéfi lo.z i. Pirtic de fe* Reliques.

fMiiaa *- M.Maiioe ^doitc^ ii
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jrecacillic autrefois fut ion com>

beau , 14. 1 8- Ce que l'on dit de

l« production de cette manne c (l

tout'à'âàcdératlbainble, ip. Ses

cfTcts, 14.1p.
2érMfilrm,leMttic triomphante de J.

C. à Jérufaictn , 34g.

jftfrs-ChnJt. Il cfivcna pour le l'alut

de tous les hommes , loo.SaDn
vinité, %6, fffiiv. 4}. Son In-

cantation s'efl &ite fans aucun mé-
lange des deux natures 41. 42. Il

«A venu pou» éclairer tout les

Jionuaea, jtf. loa. Smh loi nom
nefommesquc ténèbres, 36. Ceux
^uinc croycnt point en lui, lonc

déjà jugez, 10 t.II a donné àceux

qui l'ont reçu, le pouvoir d'être

cnfansdc Dieu, 35». Nôtre adop-

, tien toute gracuite de la part, 40.
Nous avonstous reçu de fa plént-

' tude,47.Le paye r de rcconnoifTan-

cc I 4P. Prérogatives qui le relè-

vent au-dclfus duLcgilbteur des

Juifs , 50- 5 1* Sa fuperiorité fur

Jean Baptinc^ ftfur tous les Pro-

phètes, IIO. III.

9jmt-Omf. Set premien DHciples »

6^,&fiUv. Anges qui l'ont fervi

fur la terre, 71. Il cfl invité aux

noces de Caiia, 72. Pourquoi vou-

Inc-iis'y trouver? 73. 74. Mira-

cle qu'il y fit, 79. N'en avoit-il

point encore fait? 82. Il s'établit

à Capharnaiim, 8i> 1^ chaiTc du
Temple IcsMarchands qvile pro«

phanoicnt par leur commerce, 85*

S4.Il cfl vilîté par Nicodéme, 89.

Inftruôion qu'il lui donne, !jk>.

& fuiv. Ses Apôtres baptizent

picsde Jéricho , 104. Son baptê-

me remic-ii les péchez avant la

deicentednSaint Efprit?M mtpm,
Les-Difciplcs de S. Jean fc plai-

gnent qu'il baptife , 106.107. Té-
moignage que S. Jean lui rend,

io3.(^yitf>.Ilyico Galilée, 114.

DES MATIERES.
X15. En quel tems? r 3 <î. Son en-
tretien avec jla Samaritaine ,118.
& fiiiv. n prédit l'abolition det
cérémonies de !a Loi, i z 7. Il entre

dans la ville de Sichcm. Y fit -il

quclquesmiracles-'i 38'Hcft chaflfé

de Nazareth, 140.11 guérit lefiis

d'un Officier du Roi Hérodcs,

142. 145. II guérit un paralyti-

que de trenie-fauit ans , i ^ t . Il cft

accule par les Juifit de violer le

fibbath, iji. Preuves qu'il leur

donne de fa milTion tirées de l'uni-

té de fet opération* avec cellesdu
Pcre , I 5 5 . c? fuiv. De fes mira-
cles, 166. Du pouvoir qu'il a re-

çu de juger les vi vans, & les morts,
\€%» Et du témoignage que lui

rendent les Ecritures, \6^.

fefMS - Chrift. Il multiplie les cinq
pains, 176. Les Juifs ne pcnfent
àle faire R.oi qu'après qu'il tes

eut raflaficz, 178. Il marche fur

les eaux, 180. Dtfcours qu'il fait

aux'Tuifs dans la Synagogue de
Capharnaiim, ISU &fftiv. lou
Ils l'ont fcandalifcz de ce qu'il Irur

dit du myftercdc fon corps
, 15)7.

Neleleur promit- il qu'en fij-ure î

ip6. IP7. Il eft abandonné de
quelques-uns de les Difciples ,

107. Les Apôtres s'engagent de
nouveau à le fuivre, zog. Saint

Pierre le reconnoît pour le Fils de
Dieu , là mêm. Dieu lui a impri-
mé Ibn Iccao, 8e fen caraâèe

,

1 8? -Vie éternelle promife à ceux
2ui croiront en lui , 1530. 194.808
ères necroycntpointcn lui. 211,

1
1 3. 11 va à la fête des Taberna-

cles, Mentit-t'il en difant

ou'il n'y uoit pas a i j. Scntimcns
des Juifs partagez fur iâ Perronne,

ti6, 1 3 Sa manière d'enfeigner

le peuple, ii8. Les Pharlfîens

chcithcni à le faire mourir , iitf,

& fniv. Sous quel prétexte?m.
Ami;



J56 T A B
Ils envoyent des archers pour le

prendre, z z^.Ccs archen lerecon-

noilTcnt pour le meffie, t$y*

Les Juifs le chercheront un jour,

& ne pourront le trouver, 150.

Zj6, Où ira-t'il? 13 1. 156. Le»

Pharificos lui amènent une fein*

oie furprife en aduhérc
,
z^.

Quelle étoii la fcntence qu'il écrï-

vitiurli terre, Z46. Z47.11ren-

voyecette fèmine ifans lacondam-
ner , 130.

ftfMt-C'hri/l. Il cft h lumière du man-
de , Z5 i. Son témoignage rejette

des Jui6 , a^z. frtv. Aucun
d'eux r.cpcut l'accufer uc péché,

zyo. l's dilent qu'il cft Samaritain,

& pofl'edé du Ùéruon , zyi. Sa

veouë fouhaitced'Abraham ,8c de

tous les Patriarches, 175. Il dit

qu'il a été avant qu'Abraham fût

aumondc,Z78 QHcl âge avoit-il

ators? tyé, xjj. %yt» Les Juifs

veulent le lapidet , Z79. 5 1
5 . Il fe

rend invifible, 27p. Aveugle-né

au'il guérit le jour du fabath , zgo*-

fmv» LesPharlfieos défendent

fous peine d'cxcommanication de

le rcconnoîircpour le Me(fic,z89.

f II e(l venu pour condamner le

2.95. 196, $^6-
ftfaS'Chrip. Il cftbonPafteur, &la

porte qui conduit à la bcrg rie,

2j>8. 303, Les Juits AclcsCicittils

raflèmblexdaRs foo Egtilè, 199.

30g. Il connoic fc^ brebis, & don-

ne fa vie pour elles , 06 Pen'on-

ne ne ks ravira d'entre ics mains

3 i4.I>ellunavcc fonPere, j-i5*

5'4 Juifs qui ne font pas du nom-
bre de <cs brcbiî

,
?i3- H cft la

rcfurredion , & la vie , 3 19. Il ref-

fukite Lazare mort depuis quatre

joi<rs, 3.35. 3 3^.11 plrure fur fon

tombeau , ^ ^ ^ ^ . I.cs Juifs for-

ment de nouveau Icdclicindc le

^Mccmoiurir* 55S. Caïphe prédit

LE
qu'il mourra pour tout Id peupfé;

J35>. 340. Sa retraite à Ephrem,
34t. Parfum que Marie loearde
Nlarthe répand (ur Tes pieds

, 344.
Son entrée triomph..nte à Jcrula-

lem, 3^8. Gentils qui demandent
à lui parler, 349. 350. LorfquU
fera élevé iinr la croix, il attirer»

tout à lui, ^57.
f'jMS-ChriJl. Dernier fouper qu il prit

avec 6« Apôtres 367. & ftUv. Il

le met au rang des enclaves , en leur

lavant les pieds»? 70. Leçons qu'il

leur fait fur l'humilité: 369. 372.

J77. Fit-il la Pâque légale la dcru

niére année de la vie? ^Sy. 38Z»

474. 475. 495. Comman kmcnt
nouveau qu'il £iit àfes Dilciples ,

385* 4i4> U fer* tcnoncf
trois fois par S. Pierre, 388-I>if-'

cours qu'il fait pour conlolcr fcs

Apôtres yl%^&fmiv. il c il la vo-
yc , la vérité, & la vie, 393. Il

promet le Saint-Efprit à fcs Apô-
tres, 398. Il leur donne la paix,

404. Le Prince du monde ne trou^

vcra rien enluiqui lui apartienne.

4otf. Il fe compare à une vi^»
408. & fuiv. Nous ne pouvons
rien fans la gracc,.'4io. Amout
mutuel qu^l recommande êfesDiP
ci pie s ^ii.&fttiv. nies- achoihs
du milicuclu morde par une pré-

dcflination gratuite 4 1
7.Didêrcn-

te enA-e fesn^des^ cetn^desw
cicns Prophètes, 4Z0.4Z1! Cei»'
qu'il a faits pat mi Ici^Juifsjlcs ren-
dent incxcuiabics dans leur încré«

dolité.4ao^ySu'v.Le SaintEfprit
procédefde lui commeduPerCy^az*-
4Z3. li lui rend témoignage, là

WMVf.'Ii prédit à (es Apôtres les

per-fecutions qu'il» louârir«iit

pour fon nom , 4ay. ^%6% H mf
les quittera que pour un tems ,

435. 436. Prier ea foo aom^
458- 43^

V
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DES MA'
JifuS'ChriJl, Prière de

J.
C. pour fon

humanité , 44 3 . fiéiv. ponr les

Apdtrcs 447.&fitiv. 6c poar tous

ceux qui dcvoient croire en lui,

45 5* ' P"^ s comme il cR more

pour tous leshommes, 44 g. Sol-

dats qui viennent pour l'arrêter

,

458. II. les renvcrlc parfaparole,

461. Il efl conduit chez Anne, &
cnfaite chez Caiphe» 465* 471.
Ileft renoncé par faint \'\ctrc,^6%.

473 . Pilite confciTe qu'il cil inno-

cent, 4 g4. Barabiks lui eft préféré,

48'^. Pilatdc fait foiietter, 487.
A quelle heure fut- il condamné?

494. 495. Le fut-il dansk Tem-
ple ? 49 ; . Il eftenidfié entre déux

voleurs, 497. Remarques fur fa

tutiique (]iii f it jettée au fort, 5 00.

501. H recommande Ci Mer e à S.

Jean , 502. Sa mort » 566. Il mou-
rut dans le m^mc tcms qu'on of-

froît fagneau Pafcal dans le Tem-
ple

, 5 ro. Son côté pércé par un
Ibldat Romain, 508. 509. U eft

mis dans le tombeni
, 511. Rap-

ports entreJ.C. crucifie , & le fer-

pentdliifaiii devé dans le «teTerc,

p%, h ^od âge cft-il m jrt ? ij6.

177. ty%. lied mort pour tous

. les hommes, 340. 34i.Sa Réfur*

n&toa diflipc tout-.s les contra-

fiétez apparentes qui fc rencon-

trent dans r£cric((re au f jct du

Mtffie, '

4ÎJ.
JefHs-Chrifl. Dcfcription de fon lé*

pulcre, 515. Stsdiftcicntcj jppa--

ririons depuis qu'il i ut réltukité y

535. Pourquoi ne voulut-

^ pasapparoîtreaux Juifsincrédu-

les? 401.11 envoyé fes Apôtres

prêcher lEvartgile, 521. Com-
mcdcemra-t'il dansie lieu où il»

étoient adcmbltz ? 510. Il leur

donne ie Samt-£fprit, ne le pou-

voirde remettre lesp^hcz > 5 a 3

.

5»4«U apparoir à&Thoiaat ^ 96

1ER ES.
lui reproche fon infidélité, 525*
<i7- Fiche mincoleurc qu'il fait

nlream Apôtres , 5 3 2. Il man-
ge avec eux,/4 wffw.Triplc protcf-

tation d'amour qu'il exige de iaint

Fierre,5 3^. Il réublic Chefde (on
Eghfc , 533.537. II.Iuiîi TîJit le

genre de fa mort 538- A-t'il dit

que S, Jean ne mourroit point f

540. Grand nombre de fet

miracles, ^44.
hcarHéUion duygrh t (buhaitéc avec

ardeur par les Patriarches. La con-
nurcnt-ils dans les Ljrmbes ?

Elle s'eft faite (ans aucua mélan-
ge de deux natures, 41.4a.

Merird$Uttt jugez par la parole de
Dieu ,16^. 356.Caufede l'incré-

duliié des Juifs , 351.352.
Injcription. Coutume des anciens d'ea
• faire porter aux criminels, 4fg..

Celle qu'on attacha à li Croix de

J. C. fatcomme la icntcnce pro-
noncie contre lui, Utmtfnu. Pi^
hie pouvoit'illa diai^, U
me.

Interroger^dins Icfcns de prier, 134.
fw, Moti6 delajoye desChréiiens,r

4 437
ftfiph, rc(oitparpréciputlavilIcde

Sichem
, 117^

S. fofeph , vivolt-il encore au tem»
dclaPanîon de Jefiis Chrift? 72.

503. Fut-ilperedcMariede Cléo-*

phas, joz.Lesenfans qui] euta-
vant fon mariage avec la fainte

Vierge yappelieaicsirerQsdc J<C.
212.

pfivk étArimMbitt èn nombre de»
leptante Difciplcs , obtient, te
met dans le tombeau le Corps de

J C. 5ri. 5i2.LuideflinoitMl an
tombeauplus magnifique que celui»

où il le mit d'abord? '^t^.

^«fut, il le fcrt d'une pieufe induis

trie pour rendre Icrllnêliteifidé^

kt au Seteieur , to-t^



TA B
Jturdâin» Ïxè Ifraëlites lepaflîErent-

ilsàBcthabara ? 5 p.

JudMt pofiédé du Démon de l'ava-

rice>aprcnd aux Apocres à fe défier

«fcBs-méoies, zop. En quel fent

J. C. rappelle- t'il fils de perdi-

tion? 450.11 .1 pu reconvertir

même apiù l'iccomplifleinentde

fon crime, làmtfmt. Son iocre-

dalit£ Ta rendu pcrc des Juifs , qui

l'ont imitée , z68. Il murmure de

la profulîon de Marie focar de

Marthe » 345. Il participe an

Corps , & au Sang de Jcfus-CIirifl,

2<5j>. J. c commcnça-t'il par Ju-

das àlaver les piedsde fesDifci»

f>lcs
? 570. Il avolt befoin qu'on

ui lavât tout le corps pour le pur-

ger de fcs foiiiilures, 375. il va

trouver les prêtres ; leur portant'il

le Corpsdc Jcfus-Chrift ? ? R 3. Il

vint avec des troupes fc fjïiirde

J.
C. 460. De quirt^ut-il le prix

' deiauahifon? ^^6^
^pgement. Régies qu'on doit fuivrç

dans fcs jugrmcns, jxj^ Trois

fortes de jugemcns che« Icsjaift

4J1. J.
C. y faifoit-ii allufiooen

difant que IcSaini-Erprit convain-

croitlc monde de péché , d'injuf-

tice» & de jugement?U witjm§,

Loix que le» Juifs dévoient fuivre

dans leurs jugcmcns , 469. Us n'en

pouvoienc prononcer aucun du-

rant la nuit, là mtJkUf

Ttigtmcnt de z.tU , autorift chez les

Juifs contre ics violateurs de la

Loi ; il di rpenlôit de fuivre les for*

malitez de la judice
, 248.-

^$igcment dernier.
J. C. y paroîtra

comme homme à tout le monde,

& comme Dieuftolement awcE-
lus, rSz.Tous les ÇhrétkDs lê-

ront-iU jugez ? 10 1.

luger . dans le fens de condamner ,

10 1. loa*

fg^it Mvréloigiycinciif ponrlei Sa?

nuritaîns; Us poav<rfent tdictier

.

d'eux des vivres, mais non pas en
recevoir gratuitement, 119. Le
falut vicntdcsJuifs, 150. Fiijde
leur fchifine avec les simarftains
différée au tems du Mcffie. I3>,
Double MclTie qu'ilsout inventé,
U tmpM, Régies qu'ilsdevoient
fuivre dans leurs jugcmens , 4^9.
Ils partrocoicnt en trois claffcs

tous les peuple* du monde, zjt.
5ui6 difperfez parmi les nations,
moins eltimcz que ceux de la Ju-
dée , là mefme, I^eine de l'adultè-

re chczlcs Juifis, ^45. 247. Leurs
fréquentes lotions > 474. Ift lé

croyoiuitfouilltz par l'attouche-

ment d'un Gentil, U mefme. Leurs
purificatiôns, 7^. Coupe dont ils

boivent à la ronde dans leort re-
pas de cérémonie, 4(J4.Ils recon-
poilToient la refurredion des
morts , 51g. Ont-ils connu fous
la Loi le myftérc de la Trinité f

ig IlsrciettCMt le Melfic qui leur

clt envoyé, 57. jg. Us regar-
doient tooies les autres nations
comme une race rraudite, 39.
Supplice de U crois cliea les Juifs,

407. 408,
Juifs* Leurs fentimens partagez (nr

la pcrfonne de J, C 116. ijtf,
Q»i étoicnt ceux qui chcrchoienc

à Te faire mourir ? 2id. lis s'at-

»Kheat ij. C par des vAes In-
tcrefTécs, igî.lîs ne pcnfcnt 3
le reconnoitrc pour Roi , qu'a-
près qu'il ksa ra(&fîez, 177. Idée
qu'ils avoicnt du Meflie , /i

me. Ils ne font pas de ceux que
Dieu adonnez à T. C. 187.188.
Pourquoi n'onc-^pas crû en luif

jpz. zo6. Les grâces qu'ils ont
reçues, les rendent inexcufables

dans leur incrédulité , 193. 415».

& fmv' Preuves que
J. C. leur

^ppop dç siilfiQO, 1^4. ^

Digitized by Google



DES MA
fuiv. Us recevront l'Ante-Chrid

avec cmprelfement, i yo.Moytele»

acciiftrad'infidélitéj&d incréduli-

té 171. Us ont préféré les ténèbres

àii lumière, ic 2 .Ils iont déjà jugcz^

tot«Ila lôat fils<l'Abrahain,&o'ciii

font pas les œuvres, 161.16'^.

Ils chercheront J.C. & mourront

dans Kur péché* i^6. Ils nepeu-
. Tcnt convaincra J. C d'auciifi'

péché 270. Ils l'acculent d'être

Samaritain , & polledé du Démon^
' 271. Il» prennent des pierres pour

lie hpidcr» 17^'Ib ne croyent

point en- Jefus^Cbrift, parce qu'il»

ne font pas du nombre de Tes bre-

bis I 3 13* Ils le traircnt de biaf-

phétnaceur, 8e venlcntlebpidér»

3 15* Leur aveuglement volons

taire, 297. Caulcde leur cndur-

cidcment, l^x. Pourt^uoi oc pou-

oicm-ilt pas croire en Jefos^

dirift? 160. 351. Us font deve-

nus enfjiis de Judas par leur in-

crédulité , %6 g. Démon que quel-

ques briques leur OBt.donni
pour perc, 169. Vérité rcjettéc

des Jutts, 262. 164. Pourquoi ?

270* l!s lom clclavcs du pccbé

a<?i. Leur réprobation,

Quand & pourquoi ptrdircnt-ils

le droit de vie, de mt rt ? 580.-

Scntirr ens des Rabbins fur cela ,

478. 479- L*Efprit de prophétie

dimeora-t'il parmi les Jt<iD juf-

qu'à la mort de J.C. )4tW'

, défignéc fous [cnom devé-

rité, 103. En quoi les Juifs, 8r

les Payens fai{oi< nt- ils confifteW

la jofticc? 430.Monde comment
convaincu touchaut la juiUce

425). cr fuiv^r

7» jhiÂâikii. Qnelétoitre taf^%-

TIERES.
bins? 247. Etoit-cc la peine or-
«Ifnairede l'sdnltérc? i45.ClcoiK
aux témoins à jcner Ja première
pierre,

I^rmej, Jefus-Chrift vf rfc des lar*

mes ai^nt que de relTufdcer La-
zare , 332. Coutume desAnciens
d'aller pleurer avec les parcns,&
ftr le tombeau des morts , zij,
35»-

LMvemem dtsfiidt (k fillbit chez
les Anciens par les mains des cf-

clavcs
, 370. Lavement de5 pieds

des Apôcres , U mimtA. C. le fit

sprés I'inAiiu.ionde rEttcharillIe,

3<Î9. Le commençvt'il par faine

Pierre, ou parJudas? 370. Pour-
quoilefiMI? 3(jp. 372. 375. u
kvement de pieds aut refois enUi^
fagè dans plufkurs Eglif s, 374.
Le Concile d'Ëlvire le fi pprima
•n Efpagne, /i-nr/wf. Effets que
qnclqncs Anciens y ont attachez,.

*73'?74- I' remet les péchez vé-
niels loriqu'il cft praiic^uédansun

efpritde foi, & d'humilité, 374.
Laz.are y frerc de Marthe, & dC
. Marie, étoit-il Seigneur de Bétha-

nie?52i. Il tombe malade, 322.

•

Stmort, 325. J.C. accorde fa

i>éfurreâion i la foi de Marthe,-
330.Amourqiic J.C. lui portoit,'

3Z2.332.Dclcription defontom--
beau, 5;; 5. Conmiem put-il en
fortii pKJs,&mainslie2.'/4-iw<^

mt. Il tft la figure du pécheur
converti, 537. Sarefurcaioncft
It modèle, m la preuve de la re-
fnrrrôion future , 5'3<(. Les Juifà*
pcn'cnt aie faire mourir, 347«'

Xtf/«ff, corps de âa mille Ijx cenr
booiines,- 455..

iMVn* Iflttra pour Ict faiotea
' Ecritures, 2îg..

Zàktrté, fubfifte en nous depuis le

péché d'Adam , & (bus l'imprtP

wminêinc toiii»-nuii&mc dclv
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Lihrié, que la vérité pWOVeàccux

qui la connoilicat) 1<S2>»

Lingej , qui fervirent â cnlcvclir le

Corps de T. C. 4'*'

f^iihodrctos , lieu où Pilatc condam-

na'j.C.tft-cc la falc du Sanhé-

drin dans le Temple / 493-

marque fouvent dans l'Evangi*

le tous les Lhrrps de l'ancien Tcf-

tanu:nc> J*^*

f^idt //•jrjSu Accordoîi-elleà quel-

qu'un le pouvoir de pardonner ?

485. 4R6. Avantages de la Loi

évangeliquc , 45- 48- DieuejiU

fubfUtDant i la Loi de Mojrte ,

nous a donné grâce pourgrace»49.

I^i il» x,él$ permettoic à coutlûraël

de venger far l'heure tonteinjore

publique faite ï .
Dieu , 47 t •

JfOngin. Nom qu'on donne à un (ol-

dlat qui perça le côté de J.
C. $a

coaverrion;(bn martyre en Qp-
padoee, '*5o8' Le Ccmcnicr con-

verti à la croix honoré par l'Egli-

ie fous le nom de Longin , là mç-

tut* _

fêtions. Frcquentcs lotions des Juifs

venues delacraintedesctrcfoUil-'

lé par l'attouchemem d'un Cep»-"

til , 474-

fjimiért. Le Mcffjc défigné par les

Prophètes fous le nom de lumié-

K , 25 t. J[.C «ftia lumière du

monde , U même. Il cft la Lu-

mière incréée, qui éclaire tpusiei

tommes , 3 5. Sans cette lumière

nous ne fommesquc ténèbres, z6.

Les Ju fs ont prètcré les ténèbres

à la lumière, 101. 10;. Elle cit

pdieufe aux méchant, >95,«

j,j-jê)9mitéms. Ht croyent qné
^fyl l'on ne mit en croix que la

f^préijeotatioD de J.Ç, ^^7^

BLË
Jli«£iu^V«,réprerentées datu fEcriCfl?

rc comme la peine du pècbè
,

515. Doit-on entendre le pou-

voirdonné aux Apôtresde remet-

tre le pf clic , du pouvoir degué-

rir les maladies, I4 mtme,

M*lch (ignific le Ko\ en Hébreu.

Ce nom commun en Syrie , ^6^,
Serviteur de ce nom à qui faint

Pierre coupal'oreille droitc,4^3.

JtfMâhtmtPf^ quelques -une

f>our i'Omcier dont
J. C. guérit

e fils maMç 4 Çapharoaiim f
141.

Mmâfi, Mom qne l'on donne an
mari deh femme fiurplileen adul-

tère, 244*
Même y appellée improprement le'

pain du Ciel. Elle étoit la fgure

de J C. &de laDoftrinc évargé-

liquc, 185. 18$. Moyfe b don-

pa t'il aux Hébremt? 184* i85«

Buchiriâle plus eEcdknte qoelt

manne , 19^.

Manne, rccUcillic 'autrefois fur le

tombeaa de faint Jean l'Evangé-

lifle, 14. Ce que l'on dit de h
produâion de cette manne efl

tout-à-faitdéraifonnable, ip.Ç^
effets

, 14. ipt

Mariage. Fut-cc pour l'approuver t

qu£
J. C. fe trouva auxoûces de ;

CatQ»? 74f
Màri$t Invité aux noces de Cana ,

71. Elle reprcfenteà fon Fils que

les conviez manquent de vin ; dans

fluel motif» 74* 75.Rèponfcque

J.Ç. lui fait, 75. Cette réponfc

ne prouve pas qu'elle n'ait été ni

Vierge , ni Mcrc de Dieu , Umi"
me. Tunique fani couture qu'elle

fit à
J. C. 50 1. La fit elle au mé-

tier » 500. 501. J. C la recom-

mande â mox Jean ,502. Etait-

elle veuve alors ? 72. 50;. Sa'
mon i Ephélê^ ou 4 Jéruialem,

Digitized by Google



DES MATIERES. y^t
'JMârie dtÛéofhds ^ïtiàc la croix, que les Apôtres , & les Juifs a-

étoit-cllc femme où Elle de Cléo

plus? )0».
*liêéan9 MédtUine , plusperfévcran^

te que les Apôtres qui vinrent au

fepulcrc, 5 17* J*
C. iuiapparoît,

518' ENeya annoncer aox Diici-

plcs qu'il e{l retrufcué, jio.
Adarth: , & AiArit foeurs de L4Uf.Mre,

étoient- elles Dames deBéthanie?

321. Elles font avertir J. C. qae
Latare efl malade , 312. Marthe

reconnoîc la Divinité de J. C.

3 jo. La rcfurreétion de Lazare

dt larécompenfé de fit foi > 3 ; x*

Parfum que Marie flpand fur les

pieds de J.
C. 344- 345. Elle efl

diÔierente de la femme pécheref-

fcs 344.
'iUinlfrr.Ced le plus glorieux témoU
.^gpage qu'on puiflc rendre à Dieu,

& à la vérité, 53 g,

*AMém, La vMtê cllodieiilê ans
méchans, 103. Ils font ouelque-

fois des miracles, 287. Dieu en

permettant qu'ils en falfent* les

czancedanslàcoléte* a5)2. Pent-

il les autoriferpar oncfiiitede vraft

miracles ? 287.

Médecin. C. eft un Médecin tout-

pnlflànt ; il oflTre i tons des r6-

médcs de falut ? 100.

voient du MclTic, 178. Eternité

dn Mcffie bien marquée dans les

Propliétes, 358 355)- U cft la

vraie porte de la bergerie, 300*
Comment a-t'il pù l'être à l'égard

des pafteurs qui l'ont précédé ?

300. 301. Les Samaritains atten-^

doient le Mcflfîe comme les Juifs,

132. Fin deleurrchiime à la ve-
nue du Meflîe. U swAm.Double
Mcflie ; par qui Inventi? 13s*

133. .

Metempfreefe t crue des Apôtres,&
dn rdtc des Juifi do tcasdc n^
tre Seigneur « aSo* i8i* Cette
opinion répandue dans tout l'O-

neDt> ià même,
Métitr,Tonte» fortes dliabits faits

au métier par les Anciens, 500»
La tunique de J.Cfiu-clle faite au
métier i 500. 501.

Mitrhit» mcfnre vfitie chez Ict A*
tfaéniena; oe qu'elle contcnolt,

77- 78-

Midi. C'étoit l'heure du dîner chez

Ici Tuifs , lis.
frts. La vertu des Sacremcns

ne dépend point de la difpontion

de ceux qui en font les Miniftres

ap3. J. C. en eft le MIniftre in-

vifible, làmêmt.

'MenfongCy défîgné fous le nom d'in- Miracles , ne décident pas tofijours

juilice, 22e.Démonpcredumen-
fonge ; il fe tire de ion propre

fond, 2<^7. 2(J8»

Mijfte , délîgné par les Prophètes

fous le nom de lumière, 251.
' Tems de b conë du Melfie d£-

iîgné fous le nom de Royaume
de Dieu> 91. Il étoit attendu des

Juifs au temps qu'il parut, 55.

13a. RenonveUement général qui

dcvoît fe faire au temps duMeifie^

5 <Ç.Confufion que formoient dans

l'efprit des Juiis les deux généra-

tionsda Mcffie, aaj. zig. fdée

du métite de celui qui les fait,

«94. Les méchans en font qUel-

fois , 287- Il eft ImpcfTiblc que
Dieu autorifc par une fuite de
vrais miracles ccpx qui n'en fonc

que pour fôduire , là mSme. Pre-
mier miracle de J.C. En fit- il a-

vantles noces de Cana ? g 2,

MirdcUs que nul *Mtrt que ]e[$is -

Chrifi tiéi faits. 420, 4x1. EKflfc*

• rence entre fes miracles , ^rcux
des anciens Prophètes, 42 t. Ce x
qu'il a lait parmi les Joits les ren-

ocm iDOKonblet dsns lcarinciï«

Bbbd
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duiité , 4 T p. Jitiv, Gnndooai*
bre des miracles de J.C.544. Foi

en Jerus-Chrift récompenfec par

le don de plus grands miracles que

Ctnz qu'il a lâitt, 395. 19^,

Mifiricorde. Sens de ces paroles,/4i-

re mifericorcie , & vérité, ^6.

Moijfon, fe commcnçoic en PaleAine

après Pâques, & acvoic être faite

avant la Pentecôte , 1 3 ^ . 1 5 .

Moifen éhonàante > fcmée par ks

Patriarches, & les Prophètes « &
^ reeficillic par les Ap^ea 136*

137-
JMonde y pour les hommes diaroels

qui n'ont aucun goût pour la vé-

rité , 299. jcfus-Chrinneprie paa

pour le monde, 447.448.
Monde t condamné par Jefus-Chrill,

11 n'aime ^ue ceux qui k)at à lui »

Mnmtt comment convaincu par le

Saint - Efprit de péché , d'injufti-

ce, & de jujpcment .'429. 430.

431. Jcfus- Chrifl eftla lumière

on monde, a^i.

'J^ortj dcfignée fouslcnom defom-

meil. Les paycns l'appclloicnt de

ce nom , pour m diminuer l'hcr-

ffcur , 3 24. Année île la mort de
Jefus-Chrift, i-jC-i-jj,

ifùrts. Coutume des Juifs d'alk r vuir

les parens du mort pour les con-

loler, & pleurer avec eux, 317.
Manière de les enfevelir parmi les

Hébreux, 5 3 5. Les Juifs ne peu-

vent pas prier pour un mort, qu'il

se foit enterré * 507. On lea

cnterroit hors des villes chez les

Juifs» 351. On les alloic pleurer

fur leurs tombeaux > U mèmtSx^
luift^lca Pajrena crojoîcnt q«e
Kimameidcmeiiaoiem auprès de

leurs corps'dans le tombeau ,^35.

J^Uife, accufera lcsjui£s d'infiddi-

té, dlnaédiiUté * 171.

"KT^P^f^ft* La même qucSicluri
jyf ft.troialieaëadeSaiiiaaic,ii&

Nêthétiâ'éL Eft-il le même que fiùat

Barthélémy ? 67. Son entretien

avec Jcfus -Chrift, 6^,jo. Té-

moignage qu'il rendiûDivyt^
/à mèmt.

Nattons. Toutes les nations dooDeei

en héritage à Jcfus-Chriil,

Les Juifs partagoient eotrobcul^

Tes toutes les oationa du inonde;

les Juifr, lea Giecf 9 ft ics Bar-

bares» %iz^
NêxjurttbtlM lubham de cettevfl^

le écoutent Jefus-ChriftaTCcnni»

pris. 11 les abandonne, 159.140.

Peut-il veur quelque choiede bon

de Nazareth? 6%.

Niptére , Fête dn Sacré Niptérccha
les Grecs, 574.

Nôcis de CanM. C'ctoîcnt celles de

faintJeanrEvanséliile, 7 3. Pour-

quoi Jefiia-Chrift yotUiit-il 7 af>

nHcr? 75- 74»

Nom. Les Hébreux portoient ordi-

nairement deux noms du terni de

6tre Seigneur» jxf.

NoHveMty dans le fcns de parfait»

3 85. En quel fens Jefus - Chrtft

appellc-t'il nouveau le commaa-
dément de lacbarité f 385 38^

Z\7/Wrw«»Senateai:de Jéruraiefn,&

membre du grand Sanhédrin. Vi-

fite qu il rend à Jefus - ChriA

,

8^ Leur entretien, 90.
Il prend (à défenlè contre les Phi»
rifirns 238- Il embaume , &eiK
ftvclit le Corps de Jcfus- Chril^

SI 1.5 iz. Lui deftinoic-il un tom-
beau plus manifiquc que celui oùfl

le mit 'i'abord?5i3Jieft banni par

les Juifs , g;»,

Àbfth Les Juifs ne poavoient exer-

ceraticttn aâc judkiaife drâtla
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^OÂvty Danslcs Fctcs des Juifs^ qui avoicnt odavc, le premier

,

& le dernier jour fc célébroienta-

vec des cérémonies » & des facri-

fices extraordinaites , 233.
Oettvris. La foi fans les ccuvrcs efl

inutile au falat , 99.
Offrdndes. Treize coffres dans le par-

vis des femmes pour recevoir les

offrandes qu'onuifoit au Temple,

DES MATIERES. 563
4^9» P^re, Enclos où ion fait paffer la

nuit aux brebis pendant toute Fan-
née dans la Paieftinc, 299. Faux
Pafleurs oui y entrent par-deffus
h palilTadc, là même. Tous le*

hommes renfermez dans le pire
de Jefus-Chrifl £01.

Patdonner. La Loi de Mo) fc n'accor-
doit à pcrfonne le pouvoir de par-
àoMcr, 485 - 48<?.

PdrfuMf. Coutume des anciens Tën
répandre fur la tête dos conviez^

345-
a5 S. Les Paycns en ont quelque- ParcU de Dieu, n'eft goûtée que de
»^;. f.:.ir»:... J„-. i-T 1-

^^^^^ ç^^^
v

j^j^ 270. Elle fe-

ra la condamnation des incrédules.

PAjte^rs, devoirs des Pafleurs, 51g.
Ji2î Triple amour qu'ils dHT^
vci.t a Dieu

, &àleurtroupeau,
5^<^' I'* ne doivent abfoudre le

pécheur, que lorfqueJ.C. l aref-
lukiié par fa grâce, 2.- Parabo-
le du bon Pafteur, 298. &fHiv.
Modèle d'un vrai Pafteur, \o6.
Le bon Pafteur connoît fes brê^
bis., 307. Il donne fa vie pour
cllis, \o6. Mauvais Pafteurs qui
abandonnent leur troupeau, 305.
30(î.

fois fait à Dieu dans le Temple de

Jérufalem, 350.
Owi^Vtf/, regar.ié des Hébreux com-
me on A.;ceur infpiré, a-t'ilcon-

nu le '^ivitfredcia Tnniic? x%,

Orig*nHm\ dpcic it'IiyfTope qui cr^ic

C'jp.^.'ncunjrbuik dans la P-lf.i^i-

nc, 50s-

7j Multiplication des cinq pains,

"* i71_- '7<?-

Pain du Cieif pour la foi cnjefus-

Chrift, de lado<^ineévangélique,

lii» lil' & fittv. Excellence du
- Pain que nous recevons à TAutel

,

19^ Tous les Fidèles obligez de J)7*W«/'4/«rpj,unedc$ Sporadesdans

L2fi.. Dans quelles la mer Egée. S. Jean l'Evangélif-

tey eft rélégué, Y écrivit- il

s en nourrir

,

clifpofîtions ? 1^6. xùIa
Pâcjme. Coutume des Juifs de fe pu-

rifier pour la Pâque , 272. Jefos-

Chrift ne fît pas la Paque la der-

nière année de fa vie , 1,6j. 382.

4.75. 476. 494. Coutume des

Juifs de délivrer un criminel à la

forte de Pâque, en mémoire de la

Fctic d'Egypte , 484.
PardboUdMbonFaJîettr, Explication

de cette parabole 298'&fuiv.

TArulitique de trente -hnit ans ^ guéri

près de la pifcinc probatique, 150.

I ; I. Sa maladie avoit été la fuite

de les péchez , .154.

guë, Y écrivit- il

fonErangilc ? Umême.
Patriarches. Ont-ils exercé leurs ac-

tes de Religion fur le mont Gari-
ïim? 127. Us ont fouhaité avec
ardeur la venue du Mcffic

, 275.
La connurent-ils dans 1rs LimRs*

mente. Les Samarit.'>in$ étran-
gers à la race des Patriarches,
1^^' Ils ne les rcconnoiffent pour
leurs pcrcs

, que dans les con-
jonftures favorables aux Juifs, U
même

S. Paul, Pris pour le Dieu Mercure
parlcsLycaoniens; ils vculcntlui
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otfrîr des facrifices , 490.

Fajtm. Pourquoi appclloient-ils la

mon du nom de fomraeil ? ix^.

Ils croyoicnt cjud'ame demeuroit

auprès du corps dans le tombcatt

J>(ché àtGgné fous le nom de ténè-

bres , Ui ""^ efclaves ceux

<jui le commettent. Dureté de cet

efclavagc ,z6i. 11 nous rend en-

nemis de la lumière, 10^^ Le pou-

voir donné aux Apôtres de ré-

mcttrc les pécher , n'cft pas un

fimple pouvoir de guérir les ma-

ladies, 514. Ufer de ce pouvoir

avec prua«)ce, & avec charité,

là même.

Péchez., remis parle batcmc du vi-

vant de J. C. 104. Jefus-Chrift ne

peut être convamcu d'aucun pé-

ché, ijO' Juifsmorts dans leur pé-

ché 25g. Le lavement des pieds

remet-il les péchez? ?74-

pécheur. En quel fenseft-il vrai que

Dieu n'cxiucc pas les pécheurs?

2^ .29a. Il les exauce quelquefois

dans (à colère , 1^1»

Pécheur converti , figuré par Lazare

rcflufcité , 3^7-

Pécbeiers endurcis. Leur endurcÏÏIc^

ment eft tout volontaire, 362.

Pere , dans le fcns de Prince , ^dc
Maître, 1^

PerfévérdHce , ne fuit pas toujours la

grâce de la vocation, i89- La

mériter par les bonnes oeuvres

,

190.

Thuriftens, leur caradere , 19p. ?o5»

lis font de fiiux Pafteurs , 299.

& friv. Comment Jefus-Chrift

a-t'il pu être la porte de la berge-

rie à leur égard ? 500. Us ont re-

çu la Loi de Moy1e7 & aucun

d'eux ne l'ohferve , lii. Ils cher-

chent à faire mourir J. C. Sous

quel prétexte ? riil Us cnvoycnt

^es archers pour le prendre , 22p.

LE
Us menacent d'ezcommnnî^r tous

ceux qui recoimoitrontJ.C. pour

le Meffie , 189. L'aveugle - né

leur fouticnt que c'eft un Prophè-

te , 288* y*"". Ils le chaflcnt de

la Synagogue , 294. Ils amènent

à J. C. une femmefurprileena-

dultére , 244. Leur deflcin ,

Pen(bient-iis a la lapider par le ju-

gement de zélé ? 248» Sentence

que J. C. écrit contre eux fur la

terre , 246. 247. Ils fc retirent

chargez deconfuBony 249. Cro-

yoient-ilsla métcmpfycolë , 54»

281.

S. Philippe. J. C. TappcUe à fa fuite,

66. il demande à voir le Pere ;

c(peroit-il de le voir corporcUe-

ment . 394.

Philefophes. Ils crovoient la vérité

fort éloignée, &foic au-dclTusde

nous , 483»

Phinées. Les Pharifiens croyoicnt que

l'amc de Phinées avoit animé fuc-

cclUvement diffcrcnsperlonnagei,

54-
Photine , nom que les Grecs donnent

à la Samaritaine que J.
C. entre-

tint près du puits de Jacob. \\o.

Eioit elle de Sichard , ou de Si-

marie ? ii6. Les cinq maris ^uel-

leeût étoient-ils des maris légiti-

mes? 125. Elle méritepar fa do-

cilité de connoître le MclTie ,

1 3j. Elle l'attendoit comme le

relie des jui^, iji Elle l'annon-

ce aux h bitans de Sichem > 1 38*

Convertit-cUc la ville de Cartaee,

1^0. Saints, & Martyrs de fa fa-

mille, Umême.
S. Pierre t fils de Jean, (ut-il d'abord

Difciplc de Jean-Baptiftc .«* 6^
André l'amené à J. C. qui lui

donne le nom de Céphdj , 6^ Je-

fus-Chrift commença- t'il pârîaiot

Pierre à l^ver les pieds de Ces

Difciplcs? i2^En quel fcns J.C*
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lui dit - il qué s'il ne iai lave les

pieds, il n'aura point de pait à

fon Royaume, ^71. Il renonce

J. C. 4(?g. 47j. Sa chute le ren-

dit plus humble, &pluscircon^

Sed, s ^7. Triple proieftation

amour qu'il fait à J. C. ^16.

537. Il l'établit Chefde fonEp^
fetlÀ mime.li eft IcPaftcur des

Pafteurs, 5^7. Sa mort, ^38»

JPiUtt. Son caraaére, 498- U inter-

roge J.
C. 48 1. Il le trouve in-

nocent , 484- Il lui préfère |Ba-

rabbas , & ic fait foiicttcr , 48<?.

487» Vains efforts qu'il fit pour

le tirer des mains des Juifs, 4pi.

Il le livre pour cire crucifie,,495.

Alla-t'il au Temple pour le juger?

495. 494.
J'ifcine iet brtbis , à l'orient de Jc-

rufalem , 8c près de la porte du

troupeau; la même que laPifcine

de Siloé, i^. r^V lavoit-on

les brebis, ou les entrailles des

viâimcs qu'on oflfrolt dans le

Temple ? 14^ D'où lui vient le

jïom de BethëpU , ou BethfridA}

14^. Vertu de feseaux , 147.An-
ge qui venoit les troubler, 147.

J48.Dcfccndoit-il d'une manière

fcnfibL'?/* mtfme.'En quel tems?

i47.Subri(lc-t'c!!c ctrore aujour-

à'iïiii y r4S.^EIIë"eft la figure du

Batcmc, 150. Paralytique de

trente -huit ans guéri par J. C.

près de cette Pilcine, 150. 151.

J^hjes. Nombre des playcs dej. C.

g T.. 11 les confcrve après faRé-

iurrcdiun , lÀ-mèmt. Il les montre

à îaint Thomas, 5i^,Le$toucha-

til ? 112:
Platoniciens. Ils reconnoifloient en

Dieu un Verbe inléricur à lui ,

Plenïitide. Nous avons tous reçu de

Ja pléuiiude de
J.

C. ^ Il eft

lERES;
feul plein de gracé, & de vérité,

44- 45-
PUroma , principe de toutes chofcs,

fuivantiesNicolaïtes, &les Va-
lenttniens , ^j.

Porte. Coutume de anciens de con-
fier à des femmes la porte dcleur

maifon , 4^3.
port-PoynL Urne de Cana qui fe voit

à Port-Royal de Paris.Sadefcrip-

tioa , 78.
PfAtorium. Les Romains donnoicnt

ce nom à la maifon des Gouver-
neurs de Province, 473. Pour-
quoi les Juifs qui conduifirent

J.
C. a Pilate,refufércnt-ils d'entrer

da ns le Prétoire ? 475 . 475.
Prédtfiinttion.Profondeur de ceMyf*

tére, ji4.
Prédejlinez. , mcicz dans l'Eglife avec

les réprouvez, igp. Comment
Dieu veut-il le falut des prédedi-

nez? 189. ipo.

Préexiflence desames^ crue des Juifs

du tems de nôtre Seigneur, igo.

28l«

Prêtres , envoycx par Affaradon dans

le Royaume de Samarie , lai.

Leur culte mêlé d'idolâtrie, /i.

même.
Prière , La faire au nom de J. C.
^g. Dans quelles difpofitions on
doit prier, Z91. 291. Dieu exau-

ce quelquefois dans fa colère les

prières des méchans , zçi.

Prière de Jefns-Chrifi , toûjours e-

xaucée, ^ ^4. Il prie pour fon hu-
manité, 443. d'/w/v. pour fcsA-
pôtrcs 44j. &fMiv. &pour touf

ceux qui dévoient croire en lui

,

4^ ^ il a prié comme il cft mort
pour tous les hommes, 448. priè-

re inefficace pour les incrédules ,

& les réprouvez , là même.
Princes des Prêtres. Ils avifcnt avec

les Pharifiens aux moyens de faire

mourir J.C. 338- cr /w/v. Aucun
B bbbiij
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d'eux n'a etù en J.

C. Leur faox

ïclc à le pcrfécuter , rio. rii.

lUI'cnvoyent prendre pour le fai-

re mourir , Zip-

ProchMtn. Commandement nouveau

que
J.

C. nous a fait d'aimer nô-

tre prochain plus que nous-mê-

mes , jgv. Règles qu'on doit Cui-

vre dans les^ugemens qu'on por-

te de fon prochain , ii^»

fropbtte. Les Hébreux donnent ce

nom à tous ceux que Dieu hono-

re de quelque faveur extraordinai-

re, zM Les Prophctes pouvoient

difpcnfcr de la loi du Sabbat

,

U mime.

Frofhétit ,
peut être commune aux

méchans, & tuxbons ,^^541.
L'efprit de prophétie dcmeura-

t'il parmi les Juifsjufqu'àlamort

de J. C. 241!

Projettes de jtffiict , & de domiclu.

Leurs obligations ^^o. i. Ba-

tême des Prolelytes ufitc chez les

^uifii, 9'. Avantage dont ils joiiif-

foient en vertu de ce batcmc , lA

même.

PttrificMttns , en quel cas ufitées cher

les Juifs., Urnes dont ils fc

fervoient pour fe puri&cr , U mi'^

me.

jp Mins , ils tiennent une efpéce

de métcmpfycofe , t^i. Quel c-

toit le fupplicc de la lapidation fé-

lon les Rabbins, 247.

Raphaël, appelle la médecine de Dieu;

vcnoii-il remuer l'eau de la Pilci-

ne probatiquc ? 148' MP''
Régénération dans les eâttx dubatimey

91, pz. Efpéce de régénération

attachée au bacc:ne des Profelytes,

& à quelques cérémonies des Pa-

yens , 5>'«

Rel/f'»rt , ne peut fubfiller (ans un

(ulcc îculible, i^La La Religion

Chrétienne s'exerce par l'efprit

,

lÀ même.
Réprouver. , mêler dans l'EgHfe avec

les EIûs, 189. Dieu vent leur fa-

lut d'une volonté conditioneile ,

190' Prière inefficace de J. C
pour les réprouvez, 4^3,

RifmrreSîion des morts , niée aotrefois

par les Samaritains, 128- Rccon- '

nue , &confcflee dans toute la na-

tion des Hébreux, 31g.
RéjurreSUtn de Lax.are, 355. Ac*

cordée à la foi de MartHeJ ^jû
Elle e(l le modèle . & la preuve
de la refurreâioa fiitarc,

Et de la converfion du pécheur

,

^^7- La réfurredion de J. C
diflipe toutes les contrariétez ap<

parentes qu'il y a dans l'Ecriture

au fujet du Meffie , 4;?.
RojMttme de Dien^ pour défigncr le

tcms de la venue du Mcmc, 91.

Peyaitme de Dieie , à qui il efl pro-

mis , lÀ mtfme»
Rejaume de Jeftts-Chrifi. Il n'eft pas

de ce monde, 482.
Romains

y commençoîent ancienne-

ment leurs jours à minuit , 4^;.
Etoiem-ils encore dans cetui^ge

du tems de Jefus-Chrift, Utm-
me. Ils ont adoré les Dieux de
tous les peuples qu'ils ont vain-

cus, 350. Ils privent les JuiBdu
droit de vie , & de mort, 480»
Supplice de la croix chez les Ro-
mains , ^06» ^oj.

G^hdotb, Dieu des Juifs, &pe-
^ re du £>émon , d'où fortit la ra-

ce de Cain , félon quelques hé-
rétiques, 269.

Sdbbatk
J. C. Maître du Sabbat

,

15a. & Jhiv. Les Prophètes pou-
voient en certains cas difpcnfer

de l'oblcrvatioaduSabbaih, i^d.
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Sacrement. JeAis - Chrift en eft le

Miniftre invifiblc Leur vertu dé-

DES MATIERES; -^6?
Sdmdritdinj , plus docUcs que le»

Juifs , 139. Uj croyent en J.

pend-cUe des difpofuions de ceux SMétbaUat, bâtit le TcmpIcdcGa-
qui en font les Miniftres ? rizim . pour l'oppCcr à celui de

SâgeQe. Eloge de la Sagcfle , ij^ Jerufalem

,

Il prouve L cicrnité , la toutc-puif- SânWjkr , dans le fcns de préparer^

fance, & la divinité du Verbe , 452.
27. Pourauoilui rapporte t'onla Sang^ & eau qui forrirent du côté
création de toutes chofes ? 10. de J. C £n coulèrent -ils féparc-

Sdlim , ville de Galilée, au midi de

Scythopolis', différente de celle où
régna Melchifédcch, 105.

Salive , les Rabbins croyent que la

falive d'un homme à jcûn , e(l

bonne contre les maux des yeux?

2Sg.Eft-ii permis d'en faire cet

ufage le jour du Sabbat ? là même.
SéJtttf vient des Juifs, 1 ;o. Dieu

veut le falut de tous les Sommes,
Ig2>llne veut le falut des réprou-

vez, que d'une volontécondition-

nelle , ipo. J. C. venu pour fau-

ver tous les hommes , iqqm II of-

fre à tous des rémedcs de faluc »

ià même»

.

^^maritainst étrangers à la race dl-

fraël, lii* Ils rcndoient à Dieu

un culte mclé d'idolâtrie , lù mef-

me. Leur éloignemcnt pour les

Hébreux , liû* Ils fe croyoient

fouillez par l'attouchement d'un.

iuif , là mefme. Us attendoient le

leflîe comme les Juifs, iji^Fln

de leur fchifmc avec les Juifs rc-

ir.ifeau tcms du MclTie, lÀ mef-

me. On lesaccufe fauffcment d'a-

voir inventé le double Meffie ,

[1. ^^3. Us nt rcccvoient que

ment ? juxlls figurent l'ancien-

ne, & la nouvelle alliance, le

Batêmc , & l'Euchari/lic, Umef"
me.

Sanhédrin. C'étoh au Sanhédrin à
juger de la milîîon des Prophètes
K2l± Députation qu'il fait versjcan-
Baptiftc , U mefme,

Satan , s'élcvc d'orgueil, & déchoit
de l'innocence où ii avoit été
créé, z6j. z6g.Ilenttaînc les au-
tres Démons dans (à révolte

,

Eve fut-elle tentée par un
Ange de Satan ? là mefme»

Sehifme . caafe du fchifme çntrc le»-

Juifs ,& les Samaritain» , 121L Ils

croyoient qu'il finiroit â la venue
duMc/Sc, i^i,

Scribet , ils amènent à T. C. une
femme furpftfe en adultère, 14^^
Penfoient-ils à la lapider fûrle
champ ? 248. Us refufcnt de lui

jeitcr la première pierre , 24p. Ils-

fe retirent chargez de coafufion

,

là mefme.

Sépulcre. DefcrFption du fcpulcrc de
J. Marie Madeleine , faint

Pierre , & faiot Jean au fépulcre^

. 111: ili^
eBtatuoue , ii^.'Lcur iocon- Serpent , rapport entre

J. C. crucifiée

fiance dans la Rtligion ,11g. izp.

Croyoient- ils Dieu corporel ?

iiS- Nioimt-ils le Saint Efprit,

l'cxïflence des efprits , & la refur-

rtdiondcs cors? là même. Ils ne

connoifloicnt parfaitement ni

pieu» oi le Mc0îe, 1x9» 130.

& le fcrpcntd'airaiu.éicvé dans le

d«fe«»
^ P8.5>p.-

Sichary la même que Siehem y ou
Naploufi, à trois licuës de Sama-
rie, 116. La femme que

J.
C.

entretint prés du puits de Jacob,
étoit-cUc de cette ville? là mefme.
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Conquctô qué Jacob fit de la vil-

le deSichcm; il It donne par pré-

ciput à Jofcph , 117. Les habi-

tans de cette ville prient J. C. d'y

rcftcr. Y fit-il quelque miracle ?

Silot
, fignific envoyé. Fontaine

de ce nom à l'Orient , & au pied

des murs dcjérufalem, 2g£.Eau

de Siloé qu'on portoit au Tem-
ple à la Fctc des Tabernacles

,

2};. Aveugle né guéiien fe la-

vant dans la fontaine de Siloé ,

284. Les Turcs ont encore cette

fontaine en vénncration,

Elle efl le fimbole du Batémc ,

lÀ m$fme,
Sim«n le cyrénêen, chargé de la Croix

de
J.

C. 45?6. Bafilides foutenoit

qu'il avoit été aucifié en fa pla-

ce , ^22_-

SoldâtJ , venus avec Judas pour fe

faifir de
J. C. Qui étoicnt-ils f

460. J. C. d'une parole les renver-

fc par terre, 461. C'étoit aux fol-

dacs chez les Romains à exécuter

les criminels» .4p5«
Sommtil , les Hébreux , les Pro-

phètes felcrventfouventdu nom
defommcil pour défignerU mort,

% 0^. Pourquoi ? U me/me,

Stotciem ; ils reconnoiflTcnt en Dieu

un verbe qui efl le principe de,

toutes choies , 27. Royauhie chi-

mérique du Sage des Stoïciens

Suzanne , nom que l'on donne à la

femme adultère amenée à J,
C.

Circonftances que l'on raconte de

fa vie, 244 .

Sjriens. Fête qu'ils célèbrent dula-

vement des pieds, ^74 .

T'Aherrtâcïes. Fête des Taberna-

cles célébrée tous les ans ca mé-

BLE
moire du voyagé du défert , i 1 1;

Tous les miles étoient obligez

de venir pour cette Fêteà Jérufa-
1cm , lÀ mefme. Deux vafcs , l'uo

plein d'eau, & l'autre de vin,
qu'on portoit au Temple à \x

Fctc des Tabernacles, zn.
Témoigtiéige .rendu à Jefus - Chrift

par le Pcre Cclcfte , par
Jcan-Baptifte , di. par les

Ecritures , 16%. Son témoignage
eft véritable . quoiqu'il fe le ren-
de à lui même, i<^i.&fMiv.

Témoins, C'étoit aux témoins à jet-

ter la première pierre à ceuzqu'oa
lapidoit , 24.8. Ils dévoient pré-
cipiter les adtiltéres , (clon les Rab-
bins, 247-

7emfU tU JêrHpuUm , failoit toute

la confiance, & toute la gloire des

Hébreux,
; jg U ^toit en véné-

ration même parmi les Payens*

Préfeas que quelques Empereurs

y ont fait , ;^o. Gentils qui y vien-

nent adorer le Seigneur , 34p.
1^0. Il fut rebâti par Herodcs ;

en combien de tenu.'' g5. Jefus-
Chrift en chadcles changeurs qui
le profanoient par leur commer-
ce» 8?- 84.

Temple de GdrixJm , bîti par Sana-
ballat , & ruiné par Hircan ,

127. 129. Les Samaritains y ado-
roient-ils lesTéraphims de Laban?

12J. Statues des Dieux , & des
Empereurs qu'ils y élevèrent, 128»

Ténèbres, |pour défigner le péché ,

& ceux qui le commettent,
Te'rapbims de Lahéin , adorés des Sa-

maritains dans leur Temple de
Garizim , 128.

Théedore de Mopfmefte ^ frappé d'a-

nathême par le cinquième Con-
cile Oecuménique , 5x7.

Théologien. Qualité que les Anciens

ont donnée à iàint Jeau l'Evan-

I



DES MÀTIE&ES.

fiint Thcmds, Où etoit - il lorf^œ V
Jerut-Oiffiftappuracâ (et Apôtres?

515. Rcçut-il le Saint Érprit, Doît-on entendre du vent

ouoi qu'abfcnt ? là même. Il rc- ces paroles: L,'£^ùjcttffle ûm

iwÇc de croire que J. C. foitrcf- il vent ? pj. 94,
Maté, Umim,Oikn9 peut l'ex- jPtrAr. H cil éternel» 8c égal «1 Pe-
cafer de péché, 515. Toucha-
tll les playes du Sauveur lorCqu'it

apparut de nouveau auiDifciples/

5 ly. Il rcconnoic h Divinité,

XimhuSoa iiifi<léUtéÈfUMa/Bok
arEglife, ^16.

7ibéri* Caraâère de ce Prince ,4^2.
liUriéde* Etendue de la ner de

Tibéfiade , 180. Ceft la aéme
que la merde Cinéreth, ryj.

TcmktdM, Defcription des tombeaux
des Hébreux, 333. Oa lesiiiec<^

toit hors des villes»
3 p. Onyal-

loit pleurer les morts , U mime.

Tombeau de Laxare difilErent des

autres» 33^.
7onnerrt, pouT défignerfa voix da

Seigneur, 355

re 25. (^yitrv.Satoute-puiiTaoce»

30. 51. Pourquoi S.Jean lui at-

tribué-t'il la création de toutes

cboics ?iUawnw.Soa incamadoob

41. Elles'eft faite (ans aucun mé-
lange des deux natures, 42. Lc«

Stoïciens reconnoilToient en Dieu
on Verbe nd efl le principe de
toutes choies , 27. Les Platoni-

ciens le cro/oientlnfécicuràDieiiy

lÀ mintt.

firité, regtrdée>lesPbilofi>plietP^

yens comme fort (élcNgnée» êS
fort au-dcffus de nous, 4g 3.

Ferite't dans le fens de droiture, tC

de juftice, loj. Celui qui ainie

la vérité» aappcocfae de la lumiè-

re, ' Umi$me.

Tribun»Chefd'une Cohorte * ou d'u> Fieritét pour la foi eo J.C Elle rend

ne L&ion entière » 4^5

.

Tràriié. Larevehtion de ce myflére

efl im avantage de la Religion

Chrétienne, zg. A-t'il été con-

nu des Juifs / U mStm,
Inncs, Il y en avolt treiie dani le

parvis des femmes pour recevoir

Ulnces cenic ppk la connoiflient «
%6t, Jntfs ennemis de la vérité •

îtfy. Pourquoi? 2 7». La Loi nou-
velle e(l une'Loî de vérité , 4<,
Adorer Dleaen cfprit, & envé-
rité, 1)1, Son de fes parole* s

Fâire mifericorde ^ & vérité, 45,
fes offirandes faites au Temple » ViQimes , offertes pendant l'oâave

155. de Pâque, appclléei da nom de
7wi/fw; Difierentes tuniques à l'u- Pâque dans l'Ecriture . 475.

fagc des Anciens
, 499. 500. Caïa ^f* éternelle ; en quoi elle confiftc ?

Qcciiia, femmede i arquin l'an- 445« Elle cdpromifc à ceux qui

den, cft la première qui fit des croycnt en Jcfus Chrift , ipo.

tuniques droites, joo* Tunique 194*

de J.
C. fans couture, & liflac ytgnt. Jefus-Chrift comparé à un fcp

pariafainte Vierge, 49^^. 501.

La fit-ellean métier ? 500. 5o t.

Tmrtt» Vénération qu'Us ont pour la

Centaine de Sîloé 185*

de v^ne, 40 1. &f$iiv» Branches

qui demearent attachées â cefep

ou qui en font retranchées , 6-
gure des bons , & des mauvais

Chrétiens, 40p. & fmv,
fin.Vilieaitsoft Ica Anciens coolcr*

Ccee
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voient leur vin, 78* Le maître du
fcftin dinribuoii le vin , & prcf-

crivoic à chacun des conviez ce

. qu'il en dcvoit boire , go. gi.

f^nMijnre. Boiflbn ordinaire des fol-

dats Romains, 504.Onenprcfcn-

tc à jcfus-Chrift crucifié, 304.

Elle

192.

Urtui, où les Anciens mettoienk

leurs U<|aeiirs, 7g. Defcripcton

de celles des nôces de Csna, U.
même.

Union. C'cil le vrai caraûére de 1 £-

gl'*'^»
. . 454-

yiwês. Les Jut6 pouvoient en a- Union intimé dt Jef^-Onriféottekt-

chctîcr des Samaritains; mais non jidtles ejui participent *hx fthits

pas en recevoir ^atuitcment • A^jjlerei, 1^9, xoo. Suites de cet-

I ip. ' te union , 201.

f^MtiM, eft la porte dn bercail de tUniott dtt P«rt éntec Jffms-Chrifi ,

Jcfus-Chrift, joo> Mauvais paf- doit être le modèle de lunion des

teurs qui/ catfcntiàns vocation». Apôtres, & de tous les Chrétiens

30J.
Pècâtim» ÀU JéL Pourquoi n'eftt

elle pas commune â tout le mon-
de ? 191. 191. io6.

Voix , dans lefens de poiicdcr«454..

Vfix éê Di§» «définie ibnvcot dans

l!Eaitnie fin» le aonde tonner-
re, 355.

Volonté* Deux volontea en J.
C»

188* • Dlcn ne vent le fiilnt de»
féprouvez que d'une volonté coo-

dltlonncllc, igp. 190. Manière

douce , & cthcace dont la grâce

entre eux» 499. 153. 154. Cet-

te union parfaite fondée fur leur

qualité de fib adbpti&dn Pcre»,

^ jlcJutrie, lapidé entre le Tem-^ pic , Se i'Auiel parleji^mctu
de zélé

, 14g.
2rA. Jugement deséleanforiféches

les Juifs contre les violateurs de

la Loi. Il difpenroit de fiiivre les

formalités de la juflicc« . 248.

Digitized by Google



PERMISSION DE LA DIETE DE LA
Congrégathn de S, Vanne & de S. Hydulphe,

NOUSPréfident, Vifiteurs&Supéricars deia Congrégation de S. VatuCiledeS.Hrdnl-
pbe, Orilfede&Bnioit , aHcmbiez en la Diète tcnuK dans l'Abbaje de Saint Mihiel

nvons permis ,8c permettons à D.AnguftinCalmet Religieux lic m'i rc Congrfs^ation , de foi-

re imprimer , après les Approbations& Pcrn'inions ordinaires , un Li vre <jui a pour titretCM»-
HuntMreLittgrmlfurttat UsLhtrudtVjbieuB, &éKghmtiéHiJkfié$mKt,t»tta)àtdùcDii''
tele i4. Oâobre 170^*

'

OikOOMMAMCI 01 LA DlS*TS..

DtCHAKLSS VASStMONy
Sècrétairc delà Diétc.

APPROBATION DE MONSIEUR DELARUE^
DûlfcMr delà MAifon^ & Société de Sorbonnc.

I'AYlû
patx>rdrcdeMoDrcgKarlceiuuicelicr> tmCmmttitsirt litttnlté' imtttlHf-'

ftrtMtitntfin- ttntuigUtitS.Jtm i &fitr UtA3ttdt$ jlpitnt , j)*r Dm» Amgaf'
Qmhntt iUtligitvxBtnédiSindtUCongréiAtien de S. Vanne, c*' de S' Hydulfht. L'Auteur

yfidcpaioiirc une érudition profonde , & une parfaite intelligence dct Livres iâintSiil en ex-

plique tes plus grandes difficultcz ayec beaucoup de clarté» te d'exaâitudc ; Tes redicrcbes»*

ftMs icmatques font égalencat iadicieufet . &ciiriciilès> AinfiienedouiepaïqueceiMtt-

vei OoTR^ DC foit reçu arec aattnt d'eftime. d'approbation, que l'ont été leadoAesCom-
ncntaireSi fc DilTcriacions furies autres Livres del'Ecriture, dont ce Savant Religieux a dé>

Îldomié OS «and nombre de Volumes au public, & dont il contioui^cocoxc tous les jours d»-

tecichir* Fait en Sotborac«e «f.Septcmbiei?! 5* D s la i».

PRIVILEGE J>U ROr.

LOU I s 'parlaGrâce de Dieu Roy de France& de Navarre : l nos amés 8c (<aux Conreillerj^

.

tcsGcns tenant nos Cours de Parlement, Maiftresdcs Rcquelksordioaitcsde nâtre Hô-
tel, CraDdConlcil, Pre^fôt de Paris, fiailliâ. Sénéchaux, le ui s Lieutenant Civils, 8c autre»

•

nos JafKdets qu'il appartiendra , Sttor. Noite bien aimé Pierre Emery , pcte, Doyendea
Syni:ics des Libraires 8c Imprimeurs de Paris, Nous ayant trcs-humbletnent foit remontrcg.

que dans les Lettres dr Privilège que Nousiuiavons accordéeslc deuxième de Février der-

nier puur trer.tt mnnéts, pour l'imprefCon de tous les Ouvrages du Heur Abbé Flcurynô-

ttt CoolclTeur, iln'ycft nit mention qucdeibn Hiftoirc Ecclefianiqucaiii ne foit qu'une

paniedc fctO««ngcs} ayant encore conpofi ceux iouiHlez, le Cathenilhie ÛftoriqQt

4c fon AbreF;é , les Moeurs des Ifraëlites; les Maurs des Chrétiens /l'iuflitution au Droit Éc*

clcfial^iHue , IcTiaiti du Choix & delà Méthode des Etudes, 8c le Devoir dcsMai(rcs8c

des D<'mc{lir,ucs; 8c que comme notre intention avoir ctc de lui accorder nos Lcicres de.

Privilège pour tous les Ouvrages dudit fient Abbé lleury, il le trauvoit néanmoins pti>

ft deccttcnace , par la feule omifliondes titres dans noldites Letrrct ddOiit Lhrm , da^

dciudéflie Février dernier: cequ'il ne peut foire fons qucNuus lui accordions de nouvelles

Lettres de PriviUgc , qu'il Nous a très- humblement taitluppi^ci dtlui vociiir accorder. A
Cts Causis, Vouîant favorablement traiter ledit Lincry ici,-, &; le reconu'enlti de (ba<

•|ifliGuioa a Nouiavoif igant dcpiii» ^«utttca&i rùBfJccâwAatfiut de ioàaMc Vo^Ht'
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tat%, t*nt/«-/oi»i qu'//f-î«*»'W » dont <)uelqués-unf n'ont ptseutoutle futcès qu'H avoir

«{per£> Nous lui avons permis & accordé, permettons & accordons parccs Prcfentet*

4'aDprinier ou fiiireiiopnacr totuics Ouvraees dudit fieur Abb^ fieurj, intimiez: Hjfittt

rt EeekfimfiiqueA Af. fAhhirtnry »f«H OttBtthifmt Hiflorifiu mtêtfm Ahrtgi M Um»
Ut tmgvtu, ItS Uerun Jes ifra'eUtis , &Jes Chriticns , ilnRitution hm Droit EeeU/tallijtn,

U TrMttdti Choix O'iUtm Méthode dts Etudts, ô> V><i..'f ilu Devoir des MMtrts f^dts

VtmSi^ei , ConmUtttmrt LittiTAlfur tous les Livres de l'Eci iturt Smintt . AVec dti Difitr-

fgtintteurroktniWuffmrU ftrê Cshut, âMcfen iùa0ir*dtfJfuiuté>diilàinnmIlif'

Ument, é> t* DiOtMiutrt lefftH^ê , GétgnMifiit (AruiêbgifW , Critiqué &Utttnddê
U BiHe, du mèmi Auteur ; en tels volumes, forme, marge, catadere, en tout ou en pat-

cie, conjoimcmcniou l'eparcmcnt, &aiitaat de foisoucbon luifcmblcra , & de levcndre,

fikeTeiidte 8t débiter par toutnôtre Rojraume , penoant letems trente mnaéis cen/eeuti-

lÊ$t$ à compter du jourdeîidate defilitcsPtdciitci. Faifoas déicnfe à toutesfortes deper.

feanet de quelques qualité condition qa'elleilbîeitt » d'en introdirire d'imprelftoB écran-

grrcdans aucuu lieu de nôtre obéïfTance, à peine de trente livres pcar chaque volumt dcOiic

Ouvragcsquife uouTexontcontrclàitti Comme auili à tous Imprimeurs, Libraires &aO«
très, d'iapllfller» Êiire imprimer, vendre, faire vendre, débiter, ni contrefaire aucaa
^£lit»OaTnges ci-dciTus expliquez, en gênerai ou en pankuiier» ni d!"en faire aacant
ciuaiis. Ibos quelque prétexte que, ce fine > d'angmeotaooB» coneâibBt ciiangicment.de

fiue» aiémc de iraiiul} on étrangère OU autrement, que Nous entendons être (àiiis en ntic*-

que lieu qu'ils foicnt trouvez, fans le coofenicmenc exprès &par écrit dudit ExpuUnt

,

, ou decetrx qui auront droit de lui . à peine de confilcation des Exemplaires conrrcEuts : de
4fs mille lirccA d'amande contre chacun des contrevenaos, donc im tien à Noos, on tiers

àl*H6te1-Dieade Pariti l'a«iiteciena(u& EspolÎM, acdetovsJévena, temmttct teinte,

relis i à la charge quccesprefcntcs feront enregiftrées tout au long (ur le Rcgirtrcoe la Com-
munauté des Imprimeurs & Libraires de Pans, & ce dans trois mois de la date d'icclles ique
l'imprc/Iion défaits Livresci deflus fpccifiez. fera faite dans nôtre Hojaume, 8e non ailleurs^

«a bon papict &cn beaaxcaïaAerca» confocnément aux Rcglemcofdelà Librairie » tt <ltt'*-

vantquederexpofèr caTcace, ici nannftrits onimprimez quiaarentftrride copieàrim*
prcilîon dcfdits Livres , (eront remis dans le même état où les approbations y auront été
données, és mains denôtre très- cher ficiéal Clicvaiicr Garde desSceaux de France, le Sieur
«icVoycr de Paulmjr, Marquis d'Argcnfon i & qu'il en fera enfuiie remis deOx exemplaires
de dwcundajisndtrc BiUiotaeque publique, un dans celle de nôtre Ciiâtesn du Louvre , 4e
undanteeriedcnftttedfrctdt-eher ItAbl Ckeralier Garde des Sceamide France. feStettr 4s
Voyer de Pa jlniy. Marr^uis d'Argenfon ! le tout à peine de nullité des Prercntcs?Du con>
tenu ii(l<|aclics vQusiiun Ions Se enjoignons de faire joQir ledit E]Cpo(ant ou fcs ayant catlià^

pkincnunt &: paifibkmcnr , (ansfoiifhir qu'il leur foit dait aucun trouble on cmpécIwaiCBCa
Voulons que la copie deCJitcs Ptéieates qnilctaimprimée tout au long ou au commensemeDry
ou àlafiadefdicslîTrea, foletennë pottr doSmeot figBifiéei& qu'aux copies coNariontiées
par l'un de nos amés Se féaux Conrc:l!crs& Secrétaires, foi foitajoûtéé comme i l'Original.
Commandons au prcniicrmitre HuilHcr ou Sergent de faire pour l'exécution d'icclles, ton*
adtes requis ^nccclTaircs , (àiis demander autre permi{Tion, nonobllant Clameur de Haro,
CharteNormande, 4eLctircsà cecontraircaiCar tel cft nôtre plaific. Doraa' àl^jale dix-
iraitiéme foiu du moisdeMay > Taade grâce miKêpc cens Bc«f« |i de aAa« Rttiie 1«
«inacnéme.sjfn/, ^arl^Roye^IbBCoiilêil. DB SAlNT-HILiURE.

J'MifjiitfMitiM.MArlittede U mv.tie' du prfent Vrivileztyfmr ce qui rigmrde UtQirttnt-
ptdiid.CAbéi FteunJiuUmeHt, Et dtfautre ituitU Je/Mu€>Kvré^u, smmuiugieUlm to-
t»Bte du préfentFrivihgt , p»we$fiar^0rdt ktOtiVrm»t$diit,ftCml>mt» iMmwjnunfils,
SAu-r.vn -y Si.tnin mes gendres , fttftmjtUkrtnmmbm^fUlUt fiivsnt fMccordfdt entrm
mui, k¥.niilfijingtMiiji ijif. Signé , P.EMEI^Y*

Kegifttéleptéfeat Privilège, enfemblcles ceflionsci-delTus» liirleRegiftreijr.de laCom*
munsucédn Libaiccsfcimprimeurti de Paris , page 48}.N% jtj.nnfefiniaient aux Rcoie.
nCBSfft nontaimenti l'Atred du Confc I du ij.A^uft 17^]» Afildlklf* JWBI7»Q.

Sjja/, PZLAULNE, Sjndif. . • * -f
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